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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 


L'érv DE de la Pathologie & de la Thérapeu- 
tique Chirurgicales a été long-tems négligée, ou 
fimplement effleurée par un nombre d'Elèves qui 
s'imaginoient, ou auxquels on s’étoit efforcé de 
perfuader que l’Anatomie & j’Art es Opérations 
{ufhfoient pour former de parfaits Chirurgiens. 
Cependant, il n'étoit pas befoin d'un grand effort de 
réflexion , pour convaincre tout homme impartial 
&z défintéreflé , qu'une connoiflance exacte & 
étendue des maladies Chirurgicales, de leurs caufes 
& de leurs fymptômes, doit être la partie la plus 
importante de la Chirurgie; & qu'on ne peut faire 
ufage avec méthode & difcernement , des moyens 
curatoires que fournit la Thérapeutique, fi l'on n’eft 
point parfaitement infruit de la nature du mal au- 
| quel on prétend remédier : D'ailleurs, on devoit 
aifément fentir, qu’un défaut de connoiffances fi 
| eflentielles pour la füreté du traitement des mala- 
| dies Chirurgicales , outre le mépris juftement mé- 
rité qu'il doit infpirer pour le Chirurgien qui a 
négligé deles acquérir, peut fouvent donner lieu à 
des défordres qu'on a beaucoup de peine à réparer. 
Il eft inconteftable que les fecours tirés de la 
| matière Chirurgicale, ne peuvent jamais être admi- 
niftrés à propos qu'on ne foit déterminé dans leur 
choix, par un raifonnement judicieux & appuyé 
fur les vrais principes de l'Art; & ce raifonnement 
ne peut être fondé que fur la connoiffance la plus 
précile de l’effence & de l’efpèce de la maladie: 
Autrement, ces fecours placés au hafard , devien- 
dront au moins inutiles, s'ils ne produifent pas des 
cffets contraires & préjudiciables. Ainfi la fcience 
de la Pathologie Chirurgicale peut feule guider le 
Chirurgien & le conduire fürement & par degrés , à 
application jufte & raifonnée des moyens curatifs 
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ue renferme la Thérapeutique : Le choix & l’ufage 
& ces moyens font fubordonnés à la connoif- 
fance diftincte qu'on aura acquife des fignes & des 
tems des maladies. Celui qui s'ingère de prefcrire 
& d'appliquer des remèdes, fans étre guidé dans fa 
conduite par ces notions fi néceflaires:, eft expofé 
à fe tromper fort fouvenr dans l'emploi qu'il en 
fait : Au contraire, le Chirurgien foncièrement inf 
truit, ne peut que rarement fe méprendre ; puif- 
qu'il eft toujours dirigé dans fes indications & dans. 
fes procédés , par le concours des lumières qu’il a 
{çu puiferdanslathéorie & dansl’obfervation, & qui 
fe font accrues par les réflexions judicieufés qu’elles, 
l'ont mis à portée de faire dans fa pratique. 

Au refte, cet Ouvrage a été dreffé uniquement: 
pour l’inftruction des Elèves en Chirurgie: Ils ne: 
doivent l'envifager que comme une colleétion de: 
préceptes, relatifs à l'étude de la Pathologie & de: 
la Thérapeutique Chirurgicales, abftraction com. 
plettement faite de tout manuel des opérations. Ce: 
Recueil eft le réfultat & le fruit de la pratique, 

_: de l'obfervation & fur-tout , de la lecture réfléchie: 
des Ouvrages des vrais Maitres de l'Art : Monm 
intention en travaillant à raflembler , fous un: 
même point de vuc, les connoiflances puifées: 
dans ces différentes fources, a été principalement: 
d'épargner au plus grand nombre des Etudians ,, 

_ Pacquifition d’une grande quantité.de livres qu'om 
_ m'eft pas toujours en état de fe procurer ; & de: 
- leuréviter aufli, des leétures fuivies & des recher-- 
ches multipliées dans les Ouvrages anciens & mo-- 
dernes. Je me croirai amplement dédommagé de: 
mon travail , par la certitude de leur avoir été: 
utile en contribuant en quelque chofe, aux progrèss 
qu'ils doivent être difpofés à faire dans l'étude des 

. la fcience à laquelle ils fe font deftinés. 
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| nets fans doute ne doit nous être plus cher dans notre 
Art, que la partie qui concerne les opérations : c’eft elle qui 
caratérife fpécialement la Chirurgie ; c’eft elle qui nous a valu 
ces fuccès brillans qui ont forcé les efprits même les plus fcep- 
tiques, de convenir qu'il y avoit un art de guérir, du moins 
par rapport aux maladies externes du corps humain. Mais ne- 
difimulons rien ; fi l'Art des opérations doit être en auñi haut 
degré d’eftime parmi nous, ofons le dire , la connoiflance des 
maladies , & fur-tout celle de la matière médicale ne méritent 
pas un moindre degré de confidération. Qu'on l’envifage du 
côté de fon étendue , du côté de fon utilité ; qu’on la confi- 
dère par rapport à tout ce qu’elle fuppofe de lumières & de 
talens dans le Chirurgien , & particulièrement par rapport à la 
diftinétion qu’elle doit lui valoir dans l’exercice de fa profef- 
fion , & l’on conviendra fans peine , qu’il eft peu de parties dé 
fon Ârt qui exigent à fi jufte titre , toute fon application & 
fon étude. | 

On ne peut d’abord difconvenir que l'étendue de la matière 
médicale ne foit , pour ainf dire , fans bornes : Il eff clair que 
toute maladie demande l'application d’un remède convenable , 
& ces rapports de convenance entre la maladie & le remède 
qu'elle exige , fe multiplient non-feulement felon les diffé- 
rences effentielles qui diftinguent les diverfes maladies, mais 
encore felon leurs différens états , leurs différens degrés, leurs 
différentes complications. Ce n'eit pas aflez ; c’eft parmi cette 
infinité de mixtes que la Nature renferme dans fon fein, & 
que l'Art multiplie encore par des alliages & par des opérations 
différentes , qu'il faut difcerner le véritable remède indiqué : 
Quelle étendue irimenfe de connoifflances qui d’un cô é , égale . 
toutes les al'érations pofhibles du corps humain, & qui d'autre 
part, s'étend aufli loin que l’aflemblage entier des productions 
de la nature ! Mais quittons ce point de vue qui feroit peut-être 
capable de décourager , pour fixer un moment nos regards fur 
l'utilité dont eft fpécialement cette partie de notre Art, qui 
enfeigne à difcerner & à appliquer les médicamens. 

Parmi tant de différentes maladies qui afigent le corps 
humain , & qui font l’objet particulier de la Chirurgie , on 
fait que le plus grand nombre cède à-la feule application bien 
dirigée des remèdes indiqués : Dans les maladies mêmes qui, 
outre l'emploi des médicamens , exigent encore l'opération de 
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la main, l'application des topiques joue fouvent le principal 
rôle & le rôle. le plus continu. En eftet , quel feroit le fort 
de toutes nos opérations , fi les remèdes ne les préparoient , fi 
les remèdes ne les feccndoient , fi les remèdes ne les condui- 
foient à une heureufe fin ? Ajoutons que l'opération n’eft , par 
rapport à la totalité d’une cure , que ce que peut être un coup 
de main dans une manœuvre longue & dificile , qui exige une 
fuite non interrompue de mouvemens aufi variés que juftes. 
D'ailleurs, n'efl-il pas vrai qu’un point, un feul point de la 
maladie en amène la nécefité, comme un feul inftant la me- 
fure ; Jorfqu'’au contraire , tous les états , tous les degrés, tous 
les tems , tous les inftans de la maladie demandent toujours 
l'application des remèdes convenables ? | 
I] fufhroit d’avoir examiné quelle eft l'étendue & lutilité de 
la matière médicale , pour faire fentir toute l’eftime à laquelle 
un Chirurgien qui pofsède à fond cette matière , eft en droit 
de prétendre chez tous les juftes eflimateurs du mérite : mais 
fi, quittant ce premier point de vue , on jette les yeux fur tous 
les obflacles qu’il faut furmonter pour pénétrer tanc foit peu, 
dans les objets que préfente cette fcience immenfe, c’eft alors 
_Tur-tout qu'on fe formera une haute idée des connoiffances & 
des talens du Chirurgien qui aura fu les vaincre. Une expé- 
rience aveugle n’a jamais fufh & ne fufira jamais pour déter- 
miner les rapporte qui règnent entre les maladies & les différens 
remèdes : Il a fallu de plus, confulter l'expérience de tous les 
_- tems & recueillir ies obfervations de tous les fiècles ; il a fallu 
_ connoïître à fond toutes les propriétés des mixtes, pénétrer 
dans leur compofition la plus intime , arracher , pour ainf dire, 
à Ja nature le fecret le plus caché de fes myftères, & pour 
Je fair, mettre à profit tout ce que l’Anatomie , tout ce que 
la Chymie , tout ce que la Phyfque ont ouvert heureufement 
de voies pour difiper les ténèbres, dont la Nature femblé 
s'être plu à couvrir tous fes Ouvrages. - 

En eft-ce aflez pour faire comprendre tout ce qu’exige dans 
Je Chirurgien, la connoiffance d’une Phyfique & fi vafte & fi 
relevée ? D'ailleurs , j'ofe le dire , & je ne crains point de trop 
avancer , que pour la pofféder, à peine fuffit-il des talens les 
pe heureux , fecondés du travail le plus obftiné. Mais quand 

‘acquifition de ces connoiffances feroit encore plus difficile , qui 
elt celui qui , pour s’en aflurer la poflefion , feroit affez peu 
fenfible aux attraits de la belle gloire, pour ne pas faire du 
1oins tous les efforts dont il peut être capable ? La conferva- 
tion de la vie eft fans doute le plus grand bienfait dont les : 
hommes puifflent être redevables à d’autres hommes ju8e "ta 
récompenfe Ja plus flatteufe qui puiffe fuivre ce bienfait, c'eft 
la haute confidération qui accompagne les talens. 

Mais les loix étroites de l'équité ne veulent-elles pas que 
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cette confidération fe partage entre les différens Miniftres de 
fanté , à proportion de ce que chacun d’eux aura contribué à 
la cure des différentes maladies ? Sur ce principe , fuppofons 
une maladie externe qui fe trouve compliquée d'une maladie 
interne ; par exemple , un de ces ulcères malins dont l’inteétion 
fe porte jufqu'au fang, ou dont le fang auparavant infeé , 
caufe & entretient la malignité : Certainement , puifque la 
maladie en queftion eft du domaine du Chirurgien, puifqw’il 
la tient, pour ainf dire , aflujettie au doigt & à l'œil , c’eft à 
Jui non-feulement de décider de la nature du mal, maïs encore 
du choix des remèdes par lefquels il faut le combattre. Mais 
fi fon ignorance dans la matière médicale, lé met hors d'état 
de prefcrire le vrai remède ; fi dans cette pofition , il fe voit 
forcé malgré qu'il en ait, d’avoir recours à des Maitres qui plus 
verfés que lui dans ces matières , feront néceffairement les fiens, 
alors de quel œil penfez-vous que le Chirurgien fera regardé ? 
Comme un être incomplet qui a befoin qu'un être étranger 
vienne fuppléer à ce qui lui manque ; comme un inftrument qui 
. ne fe meut qu’autant qu’on le fait mouvoir , ou fi vous voulez, 
comme une efpèce d’automate qu'il eft utile où mème nécef- 
faire de mettre en jeu, mais qui a abfolument hors de lui, & 
le principe & les loix de fon mouvement. En bonne foi dans 
cette fuppoñtion , le Chirurgien pourroitil prétendre d’être 
regardé d’un autre œil ? Non, tout au contraire , s’il ne faut 
rien diflimuler , il'autoriferoit les injuftes prétentions des adver- 
faires-nés de la Chirurgie , & il feroit jufte que ceux qui le 
dirigeroient , l’emportaflent autant fur lui que l’efprit doit l’em- 
porter fur là main. 

Si, au contraire , le Chirurgien joint à l’habileté de la main, 
la connoiflance parfaite des remèdes , alors poflédant lui feul 
toutes les parties dont le concours eft néceffaire pour con- 
duire une cure à une heureufe fin, il ne fe verra plus forcé 
d’appeller ces injuftes rivaux, qui non-feulement diminue- 
roient fa gloire en la partageant , Ou mème en revendique- 
roient la meilleure part ; mais qui peut-être ne lui en laïfle- 
roient d’autre que celle:où doit prétendre un efclave docile, 
ou tout au plus un manœuvre expert. 

Affurément il feroit à fa place que chacun, ne fût-ce que 
par rapport à fa propre gloire , afpirât à une mefure de favoir 
qui, dans toutes circonitances , le mit à l’abri de pareilles 
épreuves & humiliations : mais il eft encore une autre raifon 
qui tient de plus près au devoir qu'à la vanité. Si le peu de 
connoiffance de ce qui concerne les médicamens , met dans 
Ja nécefité d’appeller le fecours d'autrui, on fera donc forcé 
de commettre à une main étrangère , le fuccès des opéra- 
tions, & par conféquent auf de livrer, pour ainf dire au 
hafard , & fa réputation & la vie du malade « Si l'intérét 
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de notre honneur défend lun, l’autre eft encore plus défendu, 
par ce que l'on doit à des concitoyens, 

Enfin, & c'eft ma dernière réflexion, quand la voix de 
notre propre intérêt, quand celle de l'honneur & du devoir 
fe tairoient tout à- la - fois pour nous, celle de la nécefñité 
fuHroit feule pour fe faire entendre. Indépendamment de ce 
qui fe ne dans les villages & dans la campagne , on fait 
que c’eft prefque aux Chirurgiens feuls que l’autorité royale 
confie le foin des bleflés & des malades fur les flottes, 
dans la plüpart des Armées de terre & dans les Colonies. 
Hors de portée dans ces circonftances , d’appeller tout fecours 
étranger , n’eft-ce pas en nous feuls que nous devons trouver 
toutes les lumières qui doivent concourir pour un traite- 

. ment fage & méthodique , & par conféquent routes les con. 
noiflances qui peuvent regarder l’ufage & l'application des 
médicamens2 C'eft du moins ce que Sa Majefté a fuppofé.en 
nous confiant le falut & la vie de fes Sujets ; c'eft donc à 
nous qui fommes chargés de tous les devoirs qui répondent 
à cette confiance, de les remplir dans toute leur étendue , 
en nous appliquant autant à acquérir Ja fcience des maladies 
& de la matière médicale, que la dextérité de la main. 

Le bien de l’humanité doit donc être l'objet continuel de 
notre étude & de nos travaux ; les vrais Sävans & les hom- 
mes juftes applaudiront à la droiture de nos vues, & fi des 
rivaux injuftes y oppofent des prétentions vaines , n’oppofons, 

_ pour les diffiper , que la fcience , l'honneur & des fuccès. 
ARRAÉE . 
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THÉRAPEUTIQUE 
CHIRURCICALES. 


L A Pathologie à pour objet les maladies du corps humain ; 
qui font du reffort de la Chirurgie. Elle établit leurs efpèces 
& différences, tant eflentielles qu accidentelles , leurs caufes 
intérieurés & extérieures, leurs fymptômes & accidens, & 
leurs fignes diagnoftics & prognoflics. ; 

La Thérapeutique donne la connoiffance des règles générales 
qu'il faut obferver , & ‘des moyens qu’on doit employer dans 


ET. ” . y . . . 
Ja cure des maladies. Elle comprend les différentes indications 


que préfente chaque efpèce de maladie , & qui doivent déter- 
miner fur le choix qu'il convient de faire des moyens curatifs , 


_& fur l’ordre dans lequel on doit les employer. Elle établit auf 


_ Jes règles qu'il faut fuivre dans l’adminiftration de chacun de 


ces moyens , & les différentes méthodes curatives générale- 
ment reçues. 


Je n’expoferai point ici les différens RAR séacin de 


Pathologie & de Thérapeutique ; on les trouve dans tous les 


livres qui traitent des principes ou élémens de Chirurgie, 


* & notamment dans les Ouvrages de feu M. de la Faye & 


de MM. Sue ; mais j'aurai grand foin de les rappeller en parlant 
des différens genres de maladies chirurgicales, afin que les 
Première Partie, À 
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Elèves puiflent fe rendre ces préceptes plus familiers , & qu'ils 
s’accoutument à en faire une application jufte & ra fife dans 
Je diagnoftic & le traitement de ces maladies, 

Cet ouvrage fera divifé en cinq parties, où l’on parlera des 
tumeurs , des plaies, des ulcères, des frattures & des luxations. 


| _ 
A 'CHAPITRÉ PREMIER: 


Des Tumeurs en général. 


Ox appelle tumeur , toute éminence contre nature , qui fe 
forme fur quelqu'une des parties du corps. Les tumeurs .des 
parties molles font faites, où par. quelqu'ane de nos humeurs , 
ou par un déplacement de parties. Toutes les humeurs du corps 
humain peuvent produire des tumeurs humorales ou apoftèmes ; 
on commencera par les tumeurs que le fang peut former , & on 
parlera d’abord des tumeurs inflammatoires. - 


S'ÉCAT UNION PAR UE MUMEURSE. 


Des Tumeurs inflammatoires. 


Éunrcaosenon du cours du fang dans quelque partie da 
corps, eft toujours fuivie d’engorgement & d’inflammation , 
-Jorfque cette interruption arrive dans les artères , fur-tout dans 
les capillaires artériels les plus déliés, & que l’action organique 
_ de ces vaifleaux eft confervée dans toute fon intégrité. Quel- 
| ques-uns avoient attribué l'inflammation au paflage des globules 
rouges du fang dans les vaifleaux Iymphatiques, qui dans l’état 
naturel , ne peuvent à raifon de la petiteffe de leur calibre , 
same la-partie rouge de la maffe des humeurs: mais il eft 
plus probable, que c'eft uniquement dans les artères capillaires 
fanguines que la circulation s'arrête , toutes les fois qu'une caufe 
quelconque vient à les irriter, au point d'y exciter un fronce- 
-ment fpafmodique. Alors inflammation furvient néceffairement 
dans la partie , & elle eft plus ou moins confidérable , felon que . 
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lürritation eft plus ou moins vive & durable , & qu'elle excite 
plus ou moins violemment lation des ae 

_ Il y a deux genres principaux d’inflammation qui diffèrent 
par le fiége qu’elle occupe : l’éryfipèle qui attaque principale- 
ment la peau & les parties membraneufes , & le phlegmon qui 
£e forme dans le tiflu cellulaire des graifles, 


6. I. De l'Eryfipèle. 


L'ÉRYSIPÈLE eft une tumeur inflammatoire étendue, mais 
fuperfcielle , accompagnée d’une chaleur vive & ardente , d’une 
douleur pongitive ou piquante, & d'une rougeur claire qui dif- 
paroit quand on preffe la peau avec le doigt, & reparoît dès que 
là comprefion cefle. L’éryfipèle augmente pendant trois ou 
quatre jours, refte à-peu-près autant de tems dans toute fa 
force , & fe difipe les jours fuivans , après lefquels la fur-peau 

Mie de & s’enlève par écailles. 

Il y a des éryfipèles fimples qui n’occupent que la peau, 
laquelle n’eft que très-peu élevée ; il y en a de compliqués de 
phlegmon, dans lefquels le corps graiffleux eft intéreflé ; il 
y en a auf, de compliqués d'œdème ou d’une infiltration de 
férofté dans le tifu cellulaire. Il y a des éryfpèles fixes ; il y 
en à de vagues ou ambulans, qui s'emparent fuccefivement 
de diverfes parties. Il y a des éryfpèles critiques qui furviennent 
dans des maladies putrides & malignes ; il y en a de fympathi- 
ques, comme ceux de la tête & de la face, dépendants de 
la léfion du péricrâne. 11 y a des éryfpèles bénins ; il y en a 
de malins, tels que l’éryfipèle miliaire, où la peau fe couvre 
de puftules ou phlyétaines remplies de férofité , les éryfipèles 
brülans & efcharotiques , les éryfipèles gangréneux , &c- Le 
Vifage, & les jambes font les parties les plus expofées aux 
éryüpèles : cependant , l'éryfipèle pufluleux & ulcéré forme 
fouvent autour du corps, une efpèce de ceinture de la larzeur 

-de quelques pouces. Le premier effet qui arrive dans la for- 
mation de l’éryfpèle , c'eft le froncement de la peau & des 
membranes. 

On reconnoit des caufes intérieures & extérieures de cette 
maladie. Les jeunes gens, les fcorbutiques & lès perfonnes 
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d'un tempérament bilieux , font plus fujets aux éruptions ir 
flammäatoires de la peau. Ca Ja bile excrémenteufe retenue: 
dans {a maffe des humeurs, devient bientôt très-âcre-&c très- 
irritante ; C'eft une Fed très-aétive qui excite violemment 
le jeu des artères, & fronce les extrémités capillaires des 
vaiffeaux qui vont fe terminer à la furface des parties, & y 
excite une inflammation d'autant, plus ardente que l’'irritant eft 
fort vif. Les femmes qui fouffrent la fupprefion de leurs règles 
& les gens qui ont naturellement la peau d’un tiflu ferré & 
peu tranfpirable ; ceux qui tiennent un régime échauffant , quit 
ont les humeurs acrimonieufes ; les fujets pléthoriques & qui 
ont les pañions de lame fort vives , ou chez qui quelqu'éva- 
cuation habituelle vient à fe fupprimer , font auf fort difpofés à 
avoir des éryfpèles. La trop grande chaleur ; l'air humide & 
froid qui fupprime la fueur ou la tranfpiration ; les exercices. 
violens & continuels ; le bain pris trop chaud , trop froid ou: 
dans des eaux impures; l'application de corps gras , rances & 
emplaftiques , les comprefions & frictions fortes , les excoria-. 
tions & la piquure des infectes, & tout ce qui peut génerla. 
circulation dans le tiflu réticulaire de la peau., font encore des 
caufes determinantes de l’éryfpèle. 

La métaftafe des éryfipèles vagues peut devenir funefte , par 
le nouvel emplacement de la maladie qui fe fait quelquefois 
fur des parties dont les fonctions font néceffaires à la vie. 
Les éryfipèles ambulans durent plus long-tems que les autres. : 
& tant qu'ils font dans toute leur force , les malades n’ont 
ni fueur ni mème de tranfpiration. Cette efpèce d'éryfipèle fe 
porte fouvent , pendant plufieurs femaines fur différentes par- 
ties, & elle ne cefle que lorfqu’il arrive au malade un friflon 
fuccédé d’une fueur abondante. Comme cette fueur eft fort 
falutaire , il faut qu’il refte dans fon lit, & qu'il boive beau: 
coup d'infuñons chaudes & diaphorétiques. Les éryfipèles de 
la tète & du vifage font très- dangereux & caufent fouvent 
des accidens mortels, comme le délire, l’afloupiflement & 
les convulfions. Cependant, ces RE ne dépendent point. 
de l'inflammation extérieure ; mais de celle qui s'eft com- 


muniquée du péricrâne aux A du cerveau, Les éryin 
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pèles de la face font pour l'ordinaire , accompagnés de maux 
de tête violens & de fièvre ardente ; le front , les paupières , 

. Ja nuque & le col font confdérablement gonflés, & quel- 
quefois il s’y joint une efquinancie. Le froncement inflam- 
matoire du mufcle peaucier eft la caufe principale de la 
boufiflure qui arrive aux éryfpèles de la face , par l’étrangle- 
ment qu'il caufe aux veines qui le traverfent. Les malades font 
ordinairement foulagés quand ils faignent du nez, & leur tête 
fe trouve -débarraflée & plus libre. Il y a des éryfpèles de la 
tête & du vifage qu'on doit regarder comme fymptôme d’une 

fièvre éruptive , dont la crife plus ou moins parfaite , fe fait 
par le dépôt de l'humeur fur les tégumens de cette partie. 
En effet, dès que ce dépôt eft formé fur la tête & le col, la 
fièvre commence à diminuer , & elle cefle entièrement à mefure 
que l’humeur eft détruite. Les éryfipèles produits par une caufe 

- intérieure , font toujours accompagnés d’un dérangement 
univerfel dans l’æconomie animale ; ‘rien ne le proxy: : mieux 
que les friflons , la fièvre , la toux & l’acrimonie de poitrine 

_qui les accompagnent. L'éryfipèle malin qui rentre & difparoit 
tout-à-coup , annonce une métaftafe qui peut avoir les fuites 
es plus fâcheufes. Les rougeurs éryfipélateufes des extrémités 
font fouvent d’un bon augure dans le cours, & fur-tout dans 
le déclin des maladies aigtües. Elles font funeftes dans les corps 
æacochymes & dans l’hydropife ; :car elles laiffent alors des 
taches grangréneufes ou des fuppurations d’un mauvaiscaractère. 
La réfolution eft la terminaifen la plus favorable de l'éryfi- 
_pèle ; car la fuppuration y a toujours de mauvaifes fuites. La 
- gangrène feroit quelquefois , moins à craindre dans l'éryfipèle 
que Ja fuppuration, fur-tout fi lés procédés du Chirurgien 
avoient plus de part à cette gangrène , que la malignité de l’hu= 
meur qui produit la maladie, La mortification fait périr promp- 
tement la peau, mais elle fe ‘borne enfuite facilement ; au lieu 
que l’ulcère rebelle qui provient de l’éryfipèle qui fuppure , 
détruit la partie malade en la rongeant , & qu'on a fouvent: 
bien de la peine à en arrêter les progrès rapides. La cuute 
du mauvais caractère des ulcères qui fuivent l’éryfipèle fup- 
puré, vient de la texture de La peau , remplie de glandes & 
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de fucs excrémenteux qui fe dépravent aifément , & dont 
l'excrétion eft empêchée par le froncement inflammatoire qui 
occupe leurs paffages. Plus ces fucs féjournent dans le tiflu de 
la peau où ils font expofés’ a l’ardeur de l'inflammation, plus 
ils acquièrent d’acrimohie. C’eft cette acrimonie portée à um 
degré extrême , qui produit le plus fouvent les herpes, les 
phlyétaines , des écoulemens ichoreux & des ulcères ron- 
geans qui ne fe bornent que très-dificilement. Néanmoins, ces 
accidens ne dépendent pas toujours feulement de PT 
de la tranfpiration reténue ; car fouvent ils dépendent auf, de 
la malignité de la caufe irritante qui a produit la maladie, 
comme .cela arrive dans léryfipèle miliaire & fort ardent. 

Dans les éryfpèles fimples & bénins , les fucs excrémenteux : 
retenus dans les tuyaux excrétoires de la peau, font plus à 
redouter que le peu d'humeur purulente que cette inflarnma- 
tion peut produire ; ainfi le rétabliflement de Ja tranfpiration 
doit être une des principales vues du traitement de ces éry- 
fipèles fimples. On pourra donc dès le commencement de la 
maladie , employer des diaphorétiques ; tels que l'infufñon 
chaude de thé, de fleurs de fureau , de bouroche ou de 
coquelicot. C’eft fur-tout dans le cas où l’éryfipèle dépend de 
la fapprefion de la tranfpiration, & dans les éryfipèles critiques 
qu'on doit employer tous les fecours qui aident la nature à 
porter de plus en plus , à l’extérieur la matière morbifique. 
La diète doit être délayante & tempérante ; les bouillons de 
_veau ou de poulet, les boifflons légèrement nitrées qui adou- 
ciflent & détrempent les humeurs , & fur-tout le petit-lait 
clarifié , auquel on ajoute un peu de fel végétal pour le rendre 
plus détergent, & les lavemens laxatifs qui procurent l’éva- 
cuation des fucs excrémenteux que la fièvre produit , font 
d’une utilité eflentielle pour concourir à la guérifon de l’éry- 
fipèle. 

Les faignées font indifpenfables dans le traitement des éry- 
fipèles fort ardens ; mais comme il y a beaucoup de fronce- 
ment dans les capillaires artériels cutanés , il y a plus à compter 
fur des faignées grandes & abondantes qui relâchent prompte. 
ment, que fur un plus grand nombre de faignées qui l'empor- 
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#eroient par la quantité de fang qu'on tireroit à différentes fois 
plus éloignées. La faignée du pied eft jugée préférable dans 
les éryfipèles de la tète & du vifage ; principalement s’il y à 
fuppréfion ou diminution de l'évacuation naturelle des règles 
ou du Aux hémorroïdal. Mais la faignée eft fouvent contraire 
dans les éryfipèles ambulans , en ce qu’elle pourrroit donner lieu 
à une métaftafe fâcheufe vers l’intérieur. La faignée n'eft pas 
moins préjudiciable dans les éryfipèles de mauvais caractère, 
"& fufpeës de délitefcence, à moins que le fujet ne foit fort 
pléthorique. Dans le cas où les faignées feroient infufifantes 
pour débarraffer la tète dans un éryfpèle de cette partie , on 
eft forcé de recourir aux fréquens pédiluves, aux finapifmes 
& vélicatoires appliqués aux jambes & aux pieds. 

Les purgatifs trouvent rarement place dans le traitement de 
l'éryhipèle avant le déclin de la maladie : On attend ordinai- 
sement pour les employer , que la vivacité de l’inflammation 
foit appaifée , à moins qu'il n’y ait des indications preffantes. 
Il y a par exemple , des éryfpèles fympathiques de la tête 
& du vifage, qui dépendent fouvent de fucs dépravés qui {é- 
journent dans les premières voies. On peut foupçonner cette 
caufe , quand les malades ont du dégoût, la langue chargée, 
la bouche mauvaife & des naufées. L'émétique donné en lavage 
en pareil cas, procure aflez ordinairement la folution prompte 
de la maladie: Les vomitifs font même préférables alors aux 
purgatifs, parce que les fecoufles qu'ils occafonnent dans les 
parties entreprifes par la maladie ,; procurent plutôt le dépla- 
cement de l'humeur. Cependant, dns la crainte de fe mépren- 
dre fur cette caufe , il faut n'adminiftrer ces remèdes qu'après 
avoir fait quelques faignées qui auront calmé la fièvre & le 
froncement inflammatoire. 

Quant aux topiques , on peut en certains cas, employer les 
répercufifs fédatifs dans le principe de l'éryfipfle fimple & 
bénin. Un léger oxicrat de vinaigre ou d’eaugdefvié, ou quel- 
qu'une des eaux diftillées de plantes rafraîchiflantes aiguifée 
de quelques gouttes d’eau végéto minérale , conviennent aflez 
bien pour modérer l’aîtivité de la caufe de la maladie , & l’acri- 
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toires de la partie. Il faut cependant, n’emphoyer ces répereufifs 
aigrelets, qu'avec beaucoup de précaution, de craïnte qu'ils 

r’occafñonnent une délitefcence, où qu'ils ne donnent lieu à 

J'endurciffement de la tumeur , ou qu’en réprimant trop la cha- 

leur , ils n’attirent la mortification de la partie enflammée. Il 

faut auffi être fort réfervé fur l’ufage des fpiritueux , fur-tout 

au commencement de léryfipèle, parce qu’ils condenfent les 

fucs & froncent les vaifleaux : C’eft par cette raifon , que l'air 

froid & les topiques actuellement froids font contraires à l'éry=" 
fipèle. 

Lorfque l'inflammation éryfipélateufe ne cefle pas de faire 
du progrès , il faut pafler aux remèdes capables de relâcher 
le froncement des capillaires artériels qui arrêtent le fang , & 
d'afloiblir leurs vibrations qui l’enflamment. L'eau tiède &ft 
alors un moyen très-eflicace ; on y ajoute une fixième partie” 
d’eau-de-vie qui ainfi noyée , lui donne quelque chofe de hui- 
._ Jeux & de volatil , qui la rend plus infinuante. Dans le cas où 
il ya beaucoup de tenfion & de douleur,, on préfère les relä- 
chans un peu mucilagineux qui puiffent détendre le tiflu de la 
peau froncée. On employe en ce cas , la décoction de gui- 
mauve & de fleurs de fureau , à laquelle on méle une petite 
quantité d'eau-de-vie ou de vinaigre , proportionnée à l'état 
d’ardeur & de crifpation où fe tronve la partie. Il faut prof- 
crire les topiques gras & huileux du traitement de l’éryfipèle : 
leur dépravation par la grande chaleur de la partie , les rend 
très-irritans & capables de caufer Ja gangrène. On doit d’ail-' 
leurs , toujours prendre garde à la caufe de la maladie, & 
favoir diftinguer la chaleur fimple de l'inflammation , d'avec 
l’ardeur d’acrimonie qui tend prochainement à la mortification. 
I] faut dans ces occafons , appliquer des remèdes adouciffans 
& relâchans, tel que le lait tiède , auquel on mêle un peu de 
camphre pulvérifé , dont on augmentela dofe fuivant le befoin. 
Aurefte , lestopiques liquides conviennent mieux que les autres 
pour le panfement des éryfpèles , parce qu’on peut humectés 
fréquemment l'appareil fans expofer la partie à l'air ; mais ces 
topiques doivent être fouvent renouvellés , afin que la partie 
fe trouve toujours comme dans un bain tiède, On peut même 
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placer près de la partie malade, des bouteilles ou des veñlies 
pleines d'eau chaude , pour entretenir la chaleur des topiques. 

A mefure qye la tenfion & la chaleur inflammatoire dimi- 

_Mnuent , il faut rendre les topiques réfolutifs par degrés. Les 
infufñons de fleurs de fureau,, de genêt, d’hyèble , de camo- 
mille ou de mélilot , animées de vin rouge , d'eau-de-vie où 
d'eau végéto - RARE produifent de très- bons effets , pour 
- favorifer peu-è-peu la réfolution de l'inlammation , en donnant 
di rer aux vaifleaux cutanés. Il arrive quelquefois , des 
êmes à la fuite des éryfñpèles fur lefquels on a appliqué des 
is trop relâchans : fouvent aufli l’éryfipèle eft lui-même 
compliqué d'æœdème. On emploiera pour la difiper , des réfo- 
lutifs un peu raffermiflans , tels que le vin rouge tiède légère- 
ment aromatique , la feconde eau de chaux animée d’eau vul- 
néraire ou d’un peu d’efprit de vin. Le refferrement que ces, 
topiques procurent aux vaifleaux trop affoiblis & relâchés , 
force les fucs féreux infiltrés de fe réfoudre ; mais il faut fup- 
-pofer quand on fe fert de ces remèdes actifs, que la douleur 
& la tenfon inflammatoire foient entièrement pañlées L'éry- 
 fipèle eft guéri, lorfque la peau fe ride & fe couvre de petites 
écailles blanches ; ces écailles font les débris de l’'épiderme, 

qui s’eft féparé de la peau par la force de l’inflammation. 

Il y à des perfonnes habituellement fujettes aux éryfpèles , 
chez lefquelles ce mal devient ordinairement périodique ; ces 
fujets abondent en bile excrémenteufe , ont le tifflu de la peau 
ferme & très-ferré , & tranfpirent peu. On peut prévenir le 
retour des éryfpèles , en confeillant aux malades de vivre d’a- 
limens doux , légers & qui fe digèrent aifément ; de fe priver 
de lufage du lait & de la crème, des fubftances grafles & vif- 
queufes, des pâtes , des viandes noires , des aromates & des 
vins forts , & de faire un exercice modéré. Ils doivent fe purger 
fouvent & doucement; prendre pluñeurs fois dans le cours de 
l'année, des bains , du petit-lait , avec les fucs des plantes chi- 
coracées & des eaux minérales acidules ou légèrement purga- 

tives, afin d'entretenir un écoulement libre & régulier de la 
_ bile par les couloirs du ventre. 
» Lorfque l’engorgement érylipélateux de la peau s'étend juf. 
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que dans le corps graifleux , il menace de devenir phlegmo- 
neux. L'éryfipèle devient quelquefois , phlegmoneux par la 
pature de la caufe qui l’a produit , ou par la mauvaife admi- 
niftration des topiques. L'éryfpèle qui attaque les parties mem-, 
braneufes & aponévrotiques voifines du tiflu graifleux , dégénère 
fouyent auffi en phlegmon; cependant, cette forte d’éryfipèle fe 
termine quelquefois par la mortification , quand la réfolution 
ne s'en fait pas promptement. Il faut traiter l’éryfipèle phleg- 
moneux avec les lotions relâchantes & diaphorétiques , pref- 
crites ci-devant , & les cataplafmes de micé panis ou de pulpe 
d'herbes émollientes. On doit éviter l'application des corps gras 
& des huiles qui irriteroient l'inflammation , & pourroient la 
faire dégénérer en mortification. Il faut obferver que l’éryf- 
pèle qui tend à la fuppuration produit rarement du pus louable ; 
le peu d'action des petites artères capillaires cutanées , & le 
mélange de l'excrément de la tranfpiration ne produifent qu’une 
matière féreule, roufsâtre , putride ou fanieufe , âcre & très- 
malfaifante. On doit donc d’après ces confdérations , s’oppofer 
autant que faire {e peut, à la fuppuration de l’éryfipèle ; cepen- 
dant , on ne peut quelquefois l'empêcher de prendre cette voie 
défavantageufe. 

Il eft vrai que ce ne font pour l'ordinaire que quelques points, 
quelques endroits particuliers qui fuppurent. On peut y mettre : 
un peu d’onguent de la mère ou de bafilicum & par-deflus, le 
cataplafme relâchant, afin d'accélérer la fuppuration. Quand 
la matière eft faite & raffemblée, on lui donne iflue,en faifant 
l'ouverture des différens points abfcédés , & l’on panfe enfuite 
les incifñions avec de doux digeftifs. Mais il faut travailler très- 
promptement à deflécher les ulcérations fuperfcielles , fuites 
des phlyétaines qui s'élèvent fur les éryfipèles très-ardens qui 
fappurent , en réprimant le fuintement ichoreux des tuyaux 
excrétoires de la tranfpiration , déchirés & irrités. Quelques 
lotions de vintiède & d’eau de chaux feconde , d’eau de plan- 
tain & de vinaigre de litarge , ou de diflolution de fel de faturne 
dans l’eau de fleurs de fureau , peuvent beaucoup favorifer le 
defsèchement des ulcères rongeans. On les couvre des cérats 
de Galien ou de blanc de baleine, & mieux encore de blanc 
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“de Rhafis camphré ou d’onguent nurritum bien frais. Mais il eft 
effentiel de feconder ces topiques par quelques purgatifs & par 

un ufage fuivi de la tifanne des bois fudorifiques , afin d’abfor- 
ber & adoucir l’acrimonie excefive des fucs de la tranfpiration 
“aui entretient la maladie. On parlera en traitant des inflamma- 
tions gangréneufes, de Ja cure des éryfipèles malins miliaires , 
des éryfipèles avec phlyétaines ; & des éryfipèles elcharotiques. 
Voyez ci-après page 44 & fuivantes. 


$. II. Du Phlegmon. 


LE phlegmon eft une tumeur inflammatoire ferme , élevée 
& circonfcrite , accompagnée de chaleur vive , d'une douleur 
tenfive & ordinairement pulfative , & qui s'étend profondé- 
ment dans le tiflu cellulaire des graiffes. Il y a des phlegmons 
fimples , il y en a de compliqués d'éryfipèle, d'œdème & de 
fquirre. 

La caufe prochaine ou immédiate du phlegmon eft toujours 
l'arrêt & l’engorgement du fang dans les artères capillaires , 
occafonnés par le froncement fpafmodique de ces mêmes ca- 
pillaires artériels ; mais ce défordre primitif des folides eft 
lui-même produit par des caufes internes & externes. La plé- 
thore fanguine , la raréfation des humeurs , l'excès de confif. 
tance de la partie rouge du fang , le trop de roideur & la crif- 
pation des vaifleaux , la laxité naturelle & le défaut de reflort 
des folides , l'ufage exceffif du vin & des liqueurs fpiritueufes, 
les exercices outrés & les paffions violentes font jes caufes in- 
térieures des inflammations phlegmoneufes. Les coups & les 
chûtes, les frictions & compreffions trop fortes , l’application 
des corps gras & âcres , l’expofition à l’ardeur du foleil ou au 
grand froid , qui fupprime tout-à-coup la tranfpiration , les 
piquures & excoriations, les plaies & les brûlures font des caufes 
extérieures & déterminantes du phlegmon. 

Il n’y a jamais de phlegmon fans obftruction de vaiffeaux : 
elle eft la caufe occafonnelle de l’inflammation, & l’accélé- 
* ration du mouvement des vaiffleaux qui compriment l'endroit 
obltrué , en eft la caufe accidentelle, Il ne fe fait point de tranf 
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piration dans la partie enflammée , fur-tout dans les premiers 
tems de la formation de la tumeur ; & la partie eft pefante &c 
incapable d'exécuter fes fonétions. La douleur. que produit le 
phlegmon, eft plus ou moins vive felon la partie qu’il occupe, 
fuivant la rapidité de fes progrès, & felon la nature des hu- 
meurs. La caufe de cette douleur dépend de ce que les fibres 
nerveufes font diftendues avec violence, & de ce que l’ac- 
croiffement de vitefle du cours du fang , le pouffe avec force 
vers les vaifleaux engorgés où il ne peut pénétrer. 

Le phlegmon fe forme rarement ‘fans fièvre , pour peu qu'il 
fit confidérable : elle précède quelquefois , l'inflammation & 
contribue à la produire ; & en d’autres cas, la fièvre ne dépend 
que de la caufe de la maladie. La partie enflammée eft fort 
zouge, par ce que le fang qui ne peut pañler dans le lieu obf- 
trué , force & dilate tous les vaifleaux capillaires du tiflu des 
graifles & de la peau, & d’ailleurs, parce que tous ces vaif- 
feaux font fort diftendus. La pulfation eft produite par l'em- 
barras qui fe trouve dans tout le fyftème artériel de la partie 
malade ; mais cette pulfation n’eft vive qu'autant que lin-_ 
fammation eft forte, & qu'elle tend à fuppurer. Lorfque le 
fang eft arrêté dans les ramifications capillaires des artères, 
Jeur action augmente beaucoup de force & de vitefle ; & la 
chaleur de Ja partie enflammée devient exceflive , parce que 

. Pirritation que le fang arrêté caufe à ces artères, excite & 
accélère encore leur action. La chaleur & l’inflammation 
peuvent fe trouver toutes deux avec la pléthore fanguine 
ou fans pléthore ; la pléthore n’eft pas abfolument néceflaire 
pour produire ces fymptômes ; mais elle les augmente beau- 
coup , quand elle les accompagne. Dans le premier tems du 
phlégmon, l'obftruction eft légère, la diftenfion des vaiffleaux 
peu confidérable , l’effervefcence du fang médiocre. Dans le 
econd tems, les accidens augmentent & dans le troifième, 
ils commencent à diminuer & s’appaifent peu à-peu. Il faut 
bien diflinguer ces trois tems de la maladie , pour établir quel- 
que chofe de certain fur le diagnofic , le prognoftic & les in- 
dications curatives du phlegmon. 

Les infammations phlegmoneufes font toujours de confé+ 
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guence dans les gens robuftes & accoutumés à un travail dur , 
& dans les fujets chauds & bilieux dont les humeurs font très. 
difpofées à fe dépraver. Le danger n’eft pas moins grand, 
lorfque ces inflammations arrivent à des perfonnes dont les 
vaifleaux ont peu d'action ,;: & le fang peu de partie rouge ; 
parce que la circulation devenant trop languiflante , la nature 
ne peut concourir à une terminaifon favorable de la maladie 

La réfolution eft la terminaifon la plus naturelle dans lee 
phlegmons fimples ; mais il n’eft pas toujours facile de la pro- 
curer, parceque Finfammation qui occupe le tiffu des graif 
fes, fait elle-même obftacle à la réfolution. Auf le phlegmon 
{ termine-t-il le plus ordinairement, par fuppuration ou par 
abfcès ; cependant, il s'endurcit quelquefois & devient fquir- 
reux , & dans quelques circonftances , il fe termine par gan- 
grène. | 

La cure du phlegmon confifte moins dans le déplacement du 
ang arrèté dans la partie enflammée , que dans l'abolition de 
Foblitacle qui fufpend le cours de ce fang; c’eftà-dire , dans: 
le relâchement des capillaires artériels froncés par la caufe irri- 
tante qui a produit & qui entretient l’inflammation. Il s’agit donc 
de remettre en liberté les folides & les fluides, & de les déli- 
vrer de l'état de gêne & de contrainte , où les réduit la perte 
de leur équilibre mutuel. 

La faignée eftle fecours le plus prompt & le plusfür pour com- 
battre les inflammations phlegmoneules; elle relâche les vaif- 
feaux & modère l'impulfon du fang vers la partie malade, Mais 
il faut que les faignées foient pratiquées promptement, & dès le 
principe de la maladie : fi mème l’inflammation eft très-confidé-. 
rable , il peut être avantageux de tirer du fang jufqu’à la fyn- 
cope. Le fang qu’on tire dans une inflammation commençante , 
paroît fouvent de bonne qualité ; mais celui des faignées qui fe 
font dans l'augmentation de Ja maladie , eft toujours couvert - 
à fa furface, d’une coëne épaifle & très-dure : ce changement 
du fang eft un effet de l’action très-violente des vaifleaux, Le 
phlegmon fimple & peu confidérable 1e termine quelquefois 
au moyen des faignées , d’une manière anticipée ou par détu- 
mefcence, Mais il eft bxn rare que des phlegmons grands 
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& profonds, cèdent facilement à des faignées répétées ; ils 
continuent de parcourir leurs tems jufqu’à celui de la réfolutiof 
ou de la fuppuration. La faignée deviendroit un remède dange- 
reux dans les phlegmons caufés par l’acrimonie des humeurs : 
on ne doit s'occuper alors, comme on le dira en parlant des 
inflammations malignes, qu'à foutenir & ranimer le principe 
vital que la faignée ne feroit que débiliter de plus en plus. 

Il faut feconder les faignées par la diète adouciffante & 
humectante , & par d’abondantes boiflons délayantes & un peu 
diurétiques ; telles que de l’eau de poulet émulfñonnée, & le 
petit lait aiguifé de nitre où de cryftal minéral , le Jait coupé 
avec deux tiers d’eau , la limonade légère ou les fucs d’oranges, 
de cerifes ou de grofeilles étendus dans l’eau commune. Il ef 
auf nécetlaire de prefcrire de fréquens lavemens laxatifs, pour 
procurer l'excrétion des fucs excrémenteux , qui fe forment 
abondamment dans les fièvres inflammatoires où le travail des 
vaifleaux eft confidérable. Les émétiques & purgatifs font quel- 

quefois, indiqués dans le commencement des inflammations 
phlegnioneufes, quand il y a des lignes de fucs vicieux , retenus 
-dans les premières voies : Néanmoins, il ne faut les adminiftrer, 
comme on l'a dit en traitant de l’ér ae qu'avec’beaucoup 
de circonfpection & après avoir fait quelques faignées. Dans 
toute autre circonftance , les purgatifs ne doivent être placés 
que vers le tems de la réfolution du phlegmon, pour la favo- 
rifer. On peut alors donner de deux ou trois jours l’un , des 
minoratifs , tels que les tamarins, la cafe , la manne & quelque 
fel neutre , qui ne caufent poiat trop d’agitation dans les hu- 
meurs. 

Les topiques propres à combattre je inflammations phleg- 
moneufes , doivent étre de différens genres felon le caractère 
& les tems de la maladie ,,& felon l'efpèce de terminaifon 
pour laquelle la nature fe déclare. Dans le commencement 
des phlegmons fimples qui ne font pas fufpeëts de malignité , 
& dont la chaleur dépend feulement de la force de l’inflam- 
mation, on peut quelquefois empleyer les répercufifs fédatifs 
ou tempérans , pour réprimer doucement fans crainte d’aug- 
menter la caufe du mal. On pourra donc:fomenter la partie 
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malade avec la décoction , les fucs exprimés ou les eaux diftil- 
lées de grande joubarbe , de morelle ou de laitue légèrement 
camphrées, & y appliquer de fuite le cataplafme de farines 
- d'orge, de féves ou de riz, cuites dans l’oxicrat. On peut aufi 
employer les fomentations de diflolution de fel de Saturne ou 
de l’eau de Goulard , étendus dans l'eau commune ou dans des 
eaux diftillées de plantes rafraichiflantes. Mais ces remèdes 
exigent beaucoup de réferve & d'attention fur leurs effets 
avantageux ou défavantageux , pour en régler l’application avec 

intelligence & difcernement. Car fi leurs effets s'étendent trop 
loin, ils peuvent caufer là délitefcence , ou l’endurciffement 
de la tumeur & même la gangrène , en augmentant le fronce- 
ment des vaifleaux & en arrêtant le cours des liqueurs. Les 
répercufifs aftringens & les narcotiques ou ftupéñans produi- 
roient le mème effet , fi la maladie duroit depuis plufeurs jours, 
& étroit dans l'état Munerons parce ci ‘ils éteindroient 
pete organique des vaifleaux. 
 Lorfque malgré ces premiers fecours, le Re continue 
de faire des progrès, il faut employer des topiques relâchans 
auxquels on aflocie des anodyns, fi la douleur eft fort vive. 
C'eft-là le cas de faire ufage du cataplafme de mie de pain & 
de lait, avec le jaune d'œuf & le fafran ou l’onguent populeum, 
qu'on renouvelle trois ou quatre fois par jour , & qu’on arrofe 
de lait de tems en tems, pour l'empêcher de s'aigrir. S'il y a 
beaucoup de tenfion & de dureté, on préfère le cataplafme de 
farine de lin, cuite dans une forte décottion de plantes émol- 
lientes, ou la pulpe de ces mêmes plantes pañlée au tamis, à 
laquelle on ajoute l’onguent d’althea. Cependant, ces relâchans 
mucilagineux ne doivent pas être employés feuls fur les inflam- 
mations phlegmoneufes fort étendues , parce qu’ils ne manque- 
roient pas de déterminer la fuppuration : il faut y joindre des 
répercufifs légers ou de doux réfolutifs, qui diminuent un peu 
leur effet trop relâchant. On peut à la vérité , les appliquer 
feuls , quand l'inflammation eft compliquée d’étranglement , 
quand la tumeur eft fort dure , le froncement & Ja douleur 
très - confdérables. Les relâchans gras & huileux doivent être 
bannis du traitement du phlegmon qu’on veut conduire à la 


‘réfolution : car la chaleur 1 vive nee la partie les fait devenir 
! rances & acrimonieux ; ils produifent beaucoup d'irritation & 
peuvent déterminer la fuppuration & même la gangrène. Lor{- 
que des tumeurs phlegmoneufes , qui ont leur fiége près des 
parties nerveufes &: membraneufes, & qui caufent des dou- 
leurs aigües par diftenfion ou par compreffion , augmentent 
rapidement de volume par le trop grand abord des liqueurs, 
il eft quelquefois, utile de tâcher de le réprimer en fortifiant le 
reflort des folides : On peut en cette vue , appliquer dans le 
voifinage , l’eau-de-vie fimple ou camphrée, ou fimplement 
du vin aromatique. 
Quand la douleur & la tenfon de la tumeur phlegmoneufe 
commencent à fe relâcher , c’eft le moment de joiadre de doux 
. téfolutifs aux émolliens ; & on augmente par degrés, ces réfo- 
 dutifs qu'on emploie enfin feuls, lorfque la réfolution paroîit 
_ décidée. On mêle d’abord les quatre farines réfolutives à la 
_ pulpe émolliente , puis on les fait cuire feules dans de la bierre 
‘ou dans de l'oxicrat. Les cataplafmes de racines de bryone & 
d'iris ,| cuites avec les oignons de lys & la racine de gui- 
mauve , font employés utilement dans. le même cas. Mais 
quand l'inflammation eft confidérablement diminuée , & qu’il eft 
befoin de réfolutifs un peu actifs, on fe fert du cataplafme 
fait avec les poudres de quelques plantes aromatiques , des 
femences carminatives & les quatre farines cuites dans l’eau 
& le vin. Ces topiques fortifians font néceflaires pour rétablir 
l'a&ion des folides dans fa force naturelle , d'autant plus qu'il 
ya prefque toujours alors une œdême ou infiltration dans la 
partie malade. Au refle, les topiques qu'on applique fur les 
phlegmons, doivent être préparés en forme de cataplafmes ; 
ils convienvent mieux que les fomentations, parce qu’ils con- 
fervent plus long-tems leur chaleur , leur humidité & leurs 
vertus ; mais il ne faut pas les appliquer trop chauds, ils caufe- 
roient de l'irritation & augmenteroient l’engorgement. 
Lorfque linflammation phlegmoneufe perfifte & augmente 
malgré l'emploi fagement dirigé des émolliens & des réfolu- 
tifs, on peut s'attendre qu’elle fuppurera. Les phlegmons qui 
fuivent de près une fièvre continue ou qui arrivent à des cor ps 
: replets, 
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xeplets, fuppurent ordinairement. Quand le phlegmon dépend 
d'une caufe humorale fort abondante , la fuppuration eft plus 
favorable que la réfolution. Plus l'iiflammation fe {outient via 
vement , plutôt les liqueurs arrêtées fe changent en pus. Les. 
tumeurs phlegmoneufes , dans les fujets d’un bon tempéra- 
ment , rendent un pus louable ; quand les humeurs font acri- 
monieufes , elles ne donnent que de Ja fanie. Lorfque la chaleur 
* & la douleur font fort vives dans un phlegmon qui doit fuppu- 
rer, il faut mêler de doux maturatifs avec des relâchans anodyns, 
& à mefure que la fuppuration fe fait , On augmente la dofe & 
la force des maturatifs. Dans le phlegmon fimple & bénin > Où 
on n'a d'autre vue que de relâcher & attendrir le tiflu des graifles 
engorgées, pour en faciliter la rupture & l’extravalon des ma 
tières purulentes , il fuffit d'employer le catapläfme de pulpe 
émolliente , & de farines de lin & de fénugrec , auquel on 
ajoute l’axonge de porc ou l'huile de lys blanc. S'il ef befoin 
de plus forts maturatifs, on peut appliquer celui d'oignons de 
dys, de figues grafles , de feuilles d’ofeille & de poirée , avec 
de beurre frais & l'onguent de la mère. Une emplâtre épaiffe 
de diachylon gommé, bien: ramoki avec de l'huile, & lat- 
tention de graifler le centre de la tumeur d'onguent bafilicum , 
Aufit fouvent pour faire fuppurer de petits phlegmons. 

Les tumeurs phlegmoneufes confidérables que l’on veut faire 
fuppurer , en y appliquant des luppuratifs trop actifs qui Caufent 
de l’acrimonie dans les fucs qui formoient lengorgement , fe 
terminent quelquefois par la mortification » Parce qu'ils aug= 

smentent l’étranglement : Car plus l’engorgement eft excefif 
dans un phlegmon , plus la gangrène eft à redouter. Les phleg- 
-MOns qui arrivent à des gens âgés ou à des hydropiques , £e : 
terminent affez fouvent auf par la mortification., Si les humeurg 
arrêtées dans la partie enflammée » font fort âcres & actives ; 
fi les yaifleaux font fort roides & lobftruétion très-confidé- 
sable & incapable de fe réfoudre ; l'nflammation fe termine 
encore par la mortification. On parlera des inflammations phleg- 
moneufes qui dégénèrent en gangrène , en traitant de Ja cure 
“des inflammations malignes & gangréneufes. ÿ oyez page 42 & 
fuivantes, 
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Le phlegmon devient éryfipélateux , parce que l’engorge= 
ment des capillaires artériels du tiflu graifleux , eft fi confidé- 
rable , que les petites artères cutanées fe trouvent auffi com 
primées & étranglées par l’extrème tenfion que ce tégument 
{ouffre alors. La tumeur eft large & étendue , la douleur & la 
chaleussfont vives & ardentes, le plus fouvent il s'élève à la 
furface de la peau, de petites ampoules ou vefies. Cette ma- 
ladie préfente les mèmes indications générales à remplir que le 
phlegmon & l'éryfipèle en particulier , tant pour les remèdes 
intérieurs que pour les topiques, Il s’agit de les combiner en- 
femble fuivant les circonftances, & felon la terminaifon que 
la tumeur paroît vouloir prendre. 

Le phlegmon œdémateux eft moins rouge ; moins chaud 
& moins douloureux que les autres phlegmons, & il y a dans 
fa circonférence , une œdême qui conferve l’impreffion du 
doigt qu'on y appuye. Cette infiltration féreufe dépend de ce 
que la férofité du fang arrêté dans les capillaires artériels & 
veineux étranglés , eft forcée de s'échapper par les voies de 
communication que ces capillaires ont avec les cellules du 
corps graifleux. Les topiques doivent d’abord, être relàchans 
pour faire cefler le froncement qui étrangle les vaifleaux & 
donne lieu à l’infiltration, mais il faut y aflocier promptement 
des réfolutifs. Si la tumeur paroît vouloir fuppurer, il faut y 
appliquer des fuppuratifsirritans pour augmenter les difpoñtions 
inflammatoires de la tumeur , & favorifer la fuppuration. 

Le phlegmon devient fquirreux par l’ufage inconfidéré des 
répercufñifs aftringens ou des réfolutifs ftimulans , qui froncent 

& reflerrent les vaifleaux , & condenfent les fucs arrêtés. Il 
faut y oppofer d’abord , les émolliens mucilagineux qui y con- 
viennent d'antant mieux , que le tiflu ferme de la tumeur ne 
cède pas trop à l’action relâchante de ces remèdes. On pañle 
enfuite à l’ufage des réfolutifs émolliens ou fondans , qui eft le 
genre le plus convenable pour les inflammations qui deviennent 
dures & fquirreufes. Si la tumeur fe difpofe à la fuppuration, 
on travaillera à l’accélérer par les fuppuratifs relâchans , aux- 
quels on joindra enfuite , quelques maturatifs irritans que l’on 
continuera jufqu’au tes de là maturité parfaite de l’abfcès. S'il 
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reftoit de la fermeté & de l’empâtement , il vaudroit mieux fe 
fervir de la pierre à cautère pour donner iflue aux matières 
tañlemblées. 


$ III. Des rerminaïifons des Tumeurs inflammatoires. 
LL 
LES tumeurs inflammatoires peuvent comme on l’a déjà fait 
preffentir, fe cerminer de cinq différentes manières ; favoir , 
par délitefcence, par réfolution, par fuppuration, Fe indu- 
ration & par gangrène. 


ART. Ï. De la Délitefcence, 


LA délitefcence n’eft autre chofe que la difparition fubite 
d'une tumeur inflammatoire , éryfipélateufe ou phlegmoneufe. 
Elle peut être favorable & ne produire aucun défordre, fi 
humeur qui formoit la tumeur , eft bénigne & en petite quan- 
tité & fi après être rentrée dans les voies de la circulation , elle 
eft promptement expulfée par les voies naturelles d’excrétions. 
La délitefcence eft défavorable , quand la matière qui formoit 
la tumeur , fuppofée même bénigne , fe dépofe fur quel- 
qu'autre partie , & y produit une maladie nouvelle. À combien 
plus forte raifon, doit-elle être dangereufe fi la matière qui eft 
reportée dans les routes de la circulation, a de la malignité, 
ou fi la tumeur étoit critique & dépuratoire. Si l'humeur dé. 
placée fe porte fur des parties intérieures effentielles à la vie, 
où fur des-parties fort fenfbles , elle produira des accidens 
redoutables. Il arrive quelquefois , qu’une tumeur fuppurée 
diminue tout-à-coup de volume , & que la partie ceffe d’être 
doulourenfe | quoique la fièvre fubffte ; fi le malade fe plaint 
alors de difficulté de refpirer, d’une douleur à la région du 
foie ou que le délire furvienne ; c’eft une délitefcence des 
plus funeftes. L’éxpofñtion de la partie enflammée à l'air froid , 
des faignées faites à contre-tems, l’ufage inconfidéré des ré 
percufifs & des narcotiques, des médicamens intérieurs mal 
adminiftrés , le mauvais régime , une fièvre accidentelle ou 
étrangère à la maladie primitive , & les vivlentes pañions de 
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Fame peuvent donner lieu à la délitefcence des tumeurs 


Les tumeurs qui par leur nature ou par leurs caufes, peu- 
vent faire craindre la délitefcence comme les dépôts critiques 


dans les émonétoires, les parotides qui font les fuites des fiè- 


vres malignes ; les bubons peftilentiels &c vénériens , exigent 
les plus grandes attentions. Il faut donc employer tous les 
moyens poffibles pour arrêter & fixer l'humeur dans ces apof- 
tèmes, & pour les déterminer à une prompte & abondante 
Æuppuration. Il en eft de même, de la délitefcence des hu- 
meurs galleufe & dartreufe , goutteufe ou rhumatifante , des 
petites véroles & rougeoles, des lochies , du lait & de la 
gonorrhée. Les accidens redoutables que produit la rentrée 
de ces différentes, humeurs vicieufes , doivent être @ombattus 
par tous les fecours capables de-rappeller à l'extérieur , l'hu- 
meur réforbée qui infecteroit toutes les autres. 


ART, 11. Dela Réfolurion. 


} ToUuTE inflatmation qui prend la voie de la réfolution ; 
eft accompagnée d’une œdème ou infiltration ;-elle eft pro- 
duite par la matière purulente que les artères où elle fe forme, 
verfent immédiatement dans. le-tiflu cellulaire des graifles. Ainf 
la réfolution d’une tumeur inflammatoire , confifte dans la dif- 
perfon graduée & infenfible de l'humeur qui engorgeoit.les 
vaileaux & le tiflu graifleux de la partie malade. La réfo- 


dution eft la terminaifon la plus naturelle & la plus avantageufe | 


des tumeurs inflammatoires, fimples & bénignes. On ne doit 


jamais tenter la réfolution d’une tumeur , à moins qu'on ne . 
Toit bien afluré que les humeurs qui la caufent , peuvent rentrer 


dans la maffe fans produire aucun préjudice .à l'œconomie 
animale. 


. La réfolution d’une tumeur a lieu , lorfque les ES arré-Ml 


tées & condenfées dans l’intérieur des vaifleaux , & qui y for 


moient embarras ,.font divifées & déplacées par l'action orga-" 


nique de ces mêmes vaifleaux , dont le diamètre devenu plus 
large par la ceffation de tout froncement , rétablit la Hiberté 


du cours naturel des liqueurs, Quand la réfolution d'une in= 
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flammation fe fait, la douleur, la chaleur , la tendon dimi- 
muent en effet peu-à peu & par gradations. Le tems le plus 
favorable pour procurer la réfolution , eft celui où les folides 
“commencent à fe détendre & à fe:relâcher ; on ne doit done 
tenter cette terminaifon que dans les derniers tems des tu- 
meurs. Îl ne faut jamais y travailler , tant que la matière eft 
crue & indigérée , ni lorfqu'il y a encore trop de douleur 
& de dureté dans la partie. Le mouvement modéré des hu- 
meurs , la mollefle de la partie entretenue par une tranfpiration 
rentes & par la chaleur humide-des topiques , la force 
contractive des fibres & le battement des artères font la plus 
ægrande partie de l'ouvrage de la réfolution. Toutes ces cir- 
conftances font fi néceffaires pour procurer cette terminaifon, 
-qu'on voit des tumeurs devenir fquirreufes , parce que les vaif_ 
feaux ont fouffert une fi grande dilatation , qu'ils ne font plus 
#ufceptibles de reprendre leur reffort ni d'entrer en contraétion, 
… Pour que la réfolution puiffe fe faire , il faut que la matière 
qui formoit l’engorgement, rentre dans le torrent de la circu- 
ation par les ramifications des vaifleaux veineux ; & que ce 
déplacement des fucs arrêtés s’exécute , fans qu'il arrive de fo- 
lution de continuité dans la partie Hate Il eft donc nécef- 
faire que les humeurs foient douces & ayent repris leur flui- 
dité , pour qu’elles foient difpofées à être mues & déplacées , 
& que les vaifleaux jouiflent du reflort & de l'aétion néceffaire 
pour cet-effet. La réfolution fe fait d'autant plus aifément qu'il 
y a peu de capillaires artériels engorgés , ou que le nombre 
de ces vaiffeaux eft moindre que celui des vaifleaux libres & 
fains. La réfolution fe fait auf plus ou moins promptement & 
Plus ou moins favorablement , felon le fiége dela tumeur, fui- 
vant le degré d’épaififfement des fucs arrêtés, & felon la tex- 
ture plus ou moins lâche des folides. La réfolution ne fe faït 
point, tant qu'il y a de la tenfion inflammatoire , des fronce. 
mens & contraétions dans les vaifleaux engorgés. Elle fe faït 
toujours plus difficilement dans les füjets endurcis au travail , 
“ont les vaiffeaux ont trop de roideur & de reflort, & dont 
les humeurs font fort condenfées. Elle ne peut avoir lieu dans 
cs engorgemens inflammatoires , quand tous les fucs font figés, 
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& que l’attion des vaiffeaux & du tiflu cellulaire eft abfolument 
éteinte. 11 eft difficile qu’elle fe fafle dans les inflammations 
produites par la cacochymie & par l’acrimonie.des humeurs. 
Lorfque la réfolution fe fait, la matière de l'engorgement eft 
tellement changée par le travail des vaiffleaux &c par l’aétion 
des remèdes, qu’elle devient mifcible avec les autres humeurs, 
-& qu’elle peut. parcourir avec elles , les vaiffeaux fans blefler 
les fonctions , jufqu’à ce qu’elle foit évacuée par quelqu'un des 
fécrétoires. La réfolution d’une tumeur inflammatoire fuppurée, 
dont le pus eft raffemblé dans un foyer fe fait quelquefois ; la 
matière eft alors reprife par le tiffu cellulaire pour être tranf- 
portée dans les veines. Cette réfolution eft fuivie d’une forte 
de cicatrifation intérieure , qui fuccède à la deftruétion & à 
l'exfoliation de quelques lames du tifflu cellulaire qui fe collent 
enfuite intimément. | 

La réfolution fe fait par les pores cutanés ou par les veines 

&t par ces deux voies en mème-tems. La réfolution par exu- 
dation a lieu principalement, dans les éryfipèles & les inflam- 
-mations des parties membraneufes. La réfolution par les capil- 
laires veineux a lieu dans le phlegmon ; cependant elle peut 
fe faire aufi.en partie, par les voies de la tranfpiration; l’humi- 
_dité & l’adhérence plus ou moins forte des topiques à la partie 
malade , en font la preuve. 

Pour procurer la réfolution d’une tumeur inflammatoire, il: 
faut exciter plus ou moins, l’aftion des vaifleaux & des véh- ” 
cules graifleufes où l’humeur eft infiltrée , rétablir & entre- 
tenir la fluidité des fucs, maintenir dans le relâchement toutes 
les voies qui doivent fervir à la difperfon & faciliter le retour 
de cette humeur dans les veines. La réfolution peut être pro- 
curée par l’action feule de la nature ou par celle des médica- 
mens , tant intérieurs que topiques ; mais le plus ordinaire- 
ment , elle fe fait par ces deux forces réunies. Les faignées plus 
ou moins multipliées ,. peuvent aider beaucoup à la réfolution 
des tumeurs inflammatoires, puifqu’elles diminuent Ja mañle des 
humeurs, préviennent une plus grande colleétion de la matière M 
qui pourroit former des dépôts , affoibliffent la force d’impul- 
lion du liquide , qui prefle les molécules des fucs engorgés, & 
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donnent aux vaifleaux la liberté de fe contraéter & de fe dé- 
barraffer de ces mêmes fucs. Il ne faut cependant , pas que les 
faignées foient poufées trop loin; car il eft néceflaire pour que 
la réfolution fe fafle bien, qu'il y ait fufifamment de force 
organique dans les vaiffeaux. Le malade doit pendant ce tems- 
là , tenir un régime fort humectant, & prendre beaucoup de 
boiffons délayantes & légèrement diaphorétiques & diuréti- 
ques. Les lavemens laxatifs & les purgations alternatives peu- 
vent auf, contribuer à la réfolution & entraîner l'humeur par 
les évacutions qu’ils procurent. Cependant, il faut que les remè- 
des évacuans foient employés avec modération & fagement 
adminiftrés ,\ dans la crainte de rappeller-l’inflammation. Les 
topiques doivent auf être plus ou moins ftimulans, & plus ou 
moins relàchans , fuivant les circonftances , pour procurer avec 
- füreté la réfolution de l'inflammation. 


ART. III. De la Suppuration. 


S1 la réfolution d’une inflammation ne peut fe faire dans le 
tems convenable , il faut s'attendre que les humeurs arrêtées 
fe changeront en pus. On ne peut compter alors que fur l’in- 
flammation pour obtenir une fuppuration louable, Les fignes 
qu'une tumeur inflammatoire fuppurera , font la perfiftance & 
l'augmentation par degrés, de la chaleur, de la rougeur , de 
1 douleur, de 14 fièvre & des autres fymptômes , & quelquefois 
de légers friflons qu'éprouve le malade. La fappuration eft 
déterminée dans les tumeurs , par l'accélération du mouve- 
ment des vaifleaux , & par la force de l’engorgement inflam- 
matoire qui fronce & reflerre le tiflu cellulaire | & s’oppofe 
au déplacement des fucs arrêtés. Dans le phlegmon, l’engor- 
gement commence par un point ; ce point engorgé comprime 
tous les vaifleaux voifins, & linflammation fait du progrès : or, 
c'eft dans ce premier point de l’engorgement que l’abfcès fe 
forme. Toute fuppuration fuppofe donc , dans la partie malade , 
un engorgement de fucs dans les capillaires artériels, & leur 
expoftion au jeu & au travail des vaifleaux, qui eft fuivie de 
la rupture des tuyaux & des tiflus engorgés. 
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Pour que la fuppuration fe fafle bien & promptement , il 

faut qu'il y ait liberté d’aétion dans les vaifleaux de Ja par tie 
malade & fuflifamment de fièvre. La fuppuration fe fait diff- 
cilement dans les parties dont le tiflu eft fort ferré , & dont la 
tenfñon & la rigidité empêchent la libre extenfon ; c’eft pour- 
quoi , la fuppuration ne fe fait pas aifément dans les perfonnes 
âgées. Elle ne peut jamais fe faire , lorfque le principe vital 
languit dans la partie malade. La fuppuration eft la terminaifon 
la plus favorable des tumeurs inflammatoires malignes , & de 
tous les dépôts critiques & dépuratoires. Elle eft toujours 
fâcheufe dans les inflammations éryfpélateufes par les raifons 
déduites ailleurs. La fuppuration eft une opération falutaire de 
la nature pour féparer & chaffer les fucs vicieux , devenus inu- 
tiles & étrangers à la circulation des humeurs di les autres 
parties vivantes & faines. La fuppuration fert à détacher des 
parties vives , celles qui font déchirées & détruites, ainf 
que les extrémités engorgées des vaifleaux , &c à procurer le 
dégorgement des fucs accumulés. 

La matière première & efciente de la fuppuration, eft le 
fang & la lymphe arrêtés qui ont produit l'inflammation , avec 
les débris du tiflu cellulaire & des vaifleaux engorgés. La fup- 
puration fe répand plus particulièrement, dans les véficules du 
corps graifleux qui réfiftent difficilement à une trop forte ex- 
tenfon , & dont les vaifleaux fort fufceptibles de dilatation, 
s'engorgent aifément. Plus l'inflammation & flengorgement 
auront été confidéïables, plus il y aura eu de tiflu cellulaire 
détruit , plus la collection de matière purulente fera grande 
& plus il y aura de vuide fous la peau. Quand la fuppuration, 
qui eft proprement la crife d’une inflammation phlegmoneufe , 
{e raffemble dans l’intérieur d’une partie & n’a pas encore d’if- 
fue, c’eft un abfcès. 

La fuppuration eft toujours précédée de quelque dérange- 
ment dans la partie où elle fe déclare , ou dans quelqu’autre 
partie du corps. C'eft dans le tems de la formation du pus, que 
les accidens font plus vifs ; mais l’inflammation s'éteint à mefure 
que la fuppuration s'avance. Pour qu'il arrive une fuppuration 
complette , il faut un çertain tems & un certain degré de 
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aleur, qui ne foit ni trop fort ni trop foible. Pour que la col- 
ion fe fafle , il eft néceflaire que les parties malades s'éten- 
dent & fe prêtent à l’amas des matières. | 

… La douleur qui annonce la fuppuration eft pulfative , & ê fait 
comnoitre par des fecoufles & des élancemens qui répondent 
au battement des artères. Plus la fappuration fe fait prompte- 
ment , plus la chaleur, la fièvre , la douleur & la pulfation 
font violentes, La ape que le malade reflent dans l’endroit 
où l’abfcès fe forme, devient même d’autant plus forte qu’il 
fe raffzmble une plus grande quantité de matière purulente, 
& que la peau diftendue & foulevée eft plus près de fe rom- 
pre. Cette douleur dépend pourtant auf, de la comprefion 
que les nerfs & les vaifleaux cutanés fouffrent de la préfence 
du pus qui s’'amafñle..La douleur diminue un peu , à mefure que 
les fibres & les vaifleaux trop tendus fe rompent & fe détrui- 
ent, & qu'ils laifflent échapper la matière qu'ils contenoient. 

Plutôt les extrémités des vaifleaux engorgés & la membrane 
celfulaire feront ramollies & macérées par le pus, plutôt elles 
fe dilacèreront & plutôt la douleur s’appaifera. 

Dès que la fuppuration eft complettement faite , tous les 
accidens diminuent ; la tumeur s’amollit , fait la pointe & on y 
fent de la fluétuation. La tumeur devient molle , parce que 
Pembarras des vaifleaux qui faifoit la dureté , ne fubffte plus. 
Néanmoins , lorfqu'il y a une grande quantité‘ de matière, la 
douleur fubffte malgré fa collettion, parce que les fibres du 
tiflu de la peau font violemment diftendues. On voit par:là , que 
la règle qu'on a voulu établir fur la ceffation de la douleur 
quand la fuppuration eft faite, mérite quelque modification. 
Quoïque la douleur pulfative foit prefque toujours un figne de 
la formation des abfcès , il fe forme pourtant des fuppura- 
tions dans quelques parties , comme dans l’intérieur du foie, 
fans que le malade éprouve des douleurs de cette efpèce. L'in- 
flammation qui produit un abfcès , a toujours plus d'étendue 
que n’en a le foyer de la matière fuppurée, parce qu’une partie 
de l'engorgement fe réfout. La caufe immédiate des abfcès 
fexifte pas toujours dans la partie où ils fe manifeftent : On 
en voit la preuve dans ces dépôts purulens qui fe découvrent 
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tout-à-coup , prèts à être ouverts, Ces abfcès qui ne font pré-. 
cédés d'aucun des fignes de l’inflammation & de la fuppuration, 
fe font par des échappées de pus à travers des cellules graif- 
feufes & qui viennent de plus loin. La ceffation totale. de la 
fièvre , de la douleur & de la tenfon de la partie | annonce 
que la fuppuration eft totalement achevée dans une inflamma- 
tion phlegmoneufe. 

Si la matière de l’inflammation a éprouvé une coétion par. 
faite ; le pus elt blanc, égal & lié , fans acrimonie ni mauvaife 
odeur; il paroît compofé d’un alliage de parties de même 
nature & fans mélange de fubftances hétérogènes, Il entre beau- 
coup de fucs graifleux dans la compofition du pus, puifque la 
fuppuration fe répand dans les tiflus cellulaires. Cependant, ce 
n'eft pas toujours la matière principale du pus ; car le cerveau , 
le foie & d’autres vifcères qui ne contiennent point de graifle , 
font expofées à des fuppurations. Quand la graiffe ne domine 
pas dans les matières de ja fuppuration, le pus eft féreux , 
ichoreux & fanguinolent. Plus l’inflammation aura été vive , 
plus la matière purulente qui en eft le produit , aura de mau- 
vaife odeur & d’acrimonie. Le pus qui féjourne trop long-tems 
dans des abfcès , fe diffout peu-à-peu , au point que quand onles 
ouvre , il n’en fort plus qu’une liqueur claire & féreufe. Le pus 
retenu ainfi , fe déprave & devient ichoreux ; il acquiert même 
par le croupiflement, afflez d’acrimonie pour ufer & détruire 
les parties voifines de fon foyer , & percer même les tégu- 
‘mens. Le pus qui croupit trop long-tems dans un abfcès , peut 
auffi y acquérir par une putréfation fourde , une malignité qui 
attaque quelquefois le principe vital, caufe des fyncopes au 
malade , & fouvent le fait périr fubitement : Ce pus fe change 
alors en une fanie jaunâtre & putride, dont la réforbtion eft 
funefte. 

La matière de la fuppuration des abfcès fe diffipe & fe réfout 
quelquefois , comme le fang dans les contufons, en fe difper- 
fant dans les cellules graifleufes qui avoifñnent fon foyer : elle 
rentre alors par les veines dans les routes de la circulation , & 
ef enfuite chaffée par les excrétoires , ou bien elle produit des 
dépôts en d’autres endroits. On prétend que l’exudation du pus 
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ie , s'eft quelquefois faite manifeftement à travers les 
tégumens : il falloit donc que le pus fût placé immédiatement 
Lous la peau, & qu'il eût beaucoup perdu de fa confftance. 

Les fuppurations internes & profondes qui fe font lentement 
_& fourdement , ne font accompagnées que de douleurs pulfa- 
tives très-médiocres. Quand ces abfcès profonds font formés, 
la pârtie devient pâteufe ou œdémateufe : ce figne fuit le plus 
fouvent , pour nous aflurer de l’exiftance de la matière raffem- 
blée, L'œdème pâteufe eft caufée alors par le croupifflement & 
la dépravation des matières purulentes, qui affoibliffent l'ac- 
tion du tiflu cellulaire , & y rallentiflent le mouvement des fucs, 
Cette æœdème eft toujours beaucoup plus confidérable & plus 
pâteufe que l’infiltration purulente fimple qui précède la réfo- 
lution des inflammations. C’eft principalement dans ces abfcès 
profonds, que le pus qui croupit long-tems, acquiert comme 

‘ilaété dit, par une pourriture fourde , une malignité qui caufe 
quelquefois la perte du fujet par une métaftafe précédée & 
fuivie de fièvre avec friflons irréguliers, de diarrhée & de 
fueurs colliquatives. On voit des abfcès compliqués d’emphy- 
fème extérieur , parce qu'il fe trouve dans la matière fuppurée, 
beaucoup d'air fort raréfié qui s'infiltre alors dans les cellules 
des graifles fous le tiflu de la peau. 

Pour conduire convenablement à la fuppuration , une tumeur 
inflammatoire qui fe décide pour cette terminaifon , il faut 
l'envifager fous quatre états différens ; favoir, la formation de 
l'abfcès , l’accroifflement de l’abfcès , l'évacuation de la matière 
de l’ablcès & la fuppuration des chairs abfcédées. On ne peut 
favorifer & feconder les opératiohs de la nature dans le travail 
de la fuppuration , qu’en obfervant bien la marche qu’elle fuit 
pour la produétion du pus. 

La formation de l’abfcès confifte dans la dilacération du tiflu 
cellulaire des graiffes. Lorfque l’abfcès commence à fe former, 
on applique fur la tumeur des topiques capables d’attendrir Ja 
peau , d’amollir le tiflu graifleux , de faciliter fa rupture & de 
favorifer la colle&tion des matières. Ces remèdes font les fup- 
puratifs qui diffèrent par leurs qualités plus ou moins relâchantes 
ou irritantes. La meilleure manière d'employer les topiques 
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fuppurans, c’eft la forme de cataplafme ; cependant , a à 
tumeur eft peu échauffée , la matière fort compacte & qu'il e 
befoin de plus d’a&ivité , on préfère la forme emplaftique. Les 
fuppuratifs relâchans fufifent dans les inflammations fimples & 
bénignes, où la fuppuration fe fait facilement & aflez promp- 
tement. Îls conviennent auf de préférence , dans toutes les 
infammations ardentes & accompagnées de beaucoup de du- 
reté. Mais il ne faut pas employer de fuppuratifs gras & onc- 
tueux , dans le cas où l’inflammation eft fort grande & fort 
Vive ; ils pourroient par l’acrimonie qu'ils contratteroient , la 
faire dégénérer en gangrène. Les fuppuratifs irritans doivent 
être mis en ufage , quand là matière fuppurée ne quitte que 
dificilement le tiflu cellulaire pour fe raffembler. Ils convien- 
nent préférableinent , dans les phlegmons œdémateux & dans 
des inflammations foibles, languiffantes & malignes, qui tendent 
à la mortification ; on s’en fert aufli, dans les inflammations 
phlegmoneufes & dures des parties glanduleufes. 

Les topiques maturatifs & attractifs ne diffèrent point des 
fuppuratifs ; ces noms défignent feulement divers effets de ces 
remèdes , qui dépendent de l’état & de la fituation de l’abfcès. 
Les attra@ifs n’attirent point le pus vers l'extérieur ; mais ils 
diminuent la réfiflance des parties qui couvrent l’abfcès & en 
accélèrent les progrès. La préfence & le féjour du pus eft un 
‘puiffant maturatif qui facilite la formation & la colletion de 
toute la matière dans le foyer de l'abfcès; car il devient alors 
un émollient diflolvant par rapport aux parties folides, & 
Tur-tout au tiflu graifleux. L'application des maturatifs trop long- 
tems continuée, peut avoir des inconvéniens dans les parties 
qui font d’une texture-qui réfifte à lation du pus , comme Îles 
mufcles confdérables & les aponévrofes. Dans fes abfcès pro- 
fonds accompagnés d’endurcifiement des matières infltrées 
dans le tiffu des parties, les fuppuratifs relâchans doivent tou- 
jours préparer la voie aux maturatifs flimulans ; ceux-ci en pa- 
reil cas , ne feroient que froncer les folides | deffécher & 
“endurcir de plus en plus les matières, & l’abfcès ne feroit 
aucun progrès. 

Les tégumens qui couvrent l'abfcès font sers sfufés 
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émincés par l’activité des matières qui croupiflent , & aux- . 
Îles on a négligé d'ouvrir une iflue, qu'ils tombent en pour- 
riture, & cette perte de fubftance rend alors la cure fort longue. 
Ces ouvertures fpontanées des abfcès, font même toujours 
- dangereufes par leur étendue, quand elles fe font par ufure & 
pourriture des tégumens ; elles font fouvent trop petites, quand 
elles font les fuites de la feule maturité de l’abfcès. Si l’on peut 
s’en rapporter de l'ouverture des dépôts fuppurés à l'action feule 
des maturatifs, eeft lorfque ces dépôts font petits & fuperf- 
ciels, comme certains furoncles, les petits abfcès des glandes, 
ceux du vifage &: ceux des petits enfans , dans le centre def- 
quels il y a une pointe ou partie plus élevée que le refte de la 
tumeur. En général , on ne doit permettre l'ouverture fpon- 
tanée des tumeurs abfcédées , que lorfque le foyer du pus n’eft 
pas placé au-delà du tiffu graiffeux , & lorfque la peau.wa pas 
trop d’épaiffeur. Quand les topiques maturatifs procurent l’ou- 
verture d’un abfcès , elle fe fait toujours dans le lieu où le tifu 
des tégumens à perdu beaucoup de fon épaiffeur, & eft le plus 
affoibli. Quelque doux que paroïfle ce moyen pour procurer 
l'évacuation du pus, il n'eft pas toujours le plus avantageux 
pour le malade ; car l'ouverture fpontanée de l’abfcès ne fe fait 
pas conftamment dans da partie la plus déclive de la tumeur ; 
d’ailleurs , fouvent elle eft trop peu. étendue , pour qu'on puiffe 
évacuer:toute la matière & déterger le fond de la cavité de 
P'abfcès ; d'où il réfalte quelquefois des fiftules. 
. Quand la matière qui forme l’abfcès ef totalement raflem- 
blée, & que la fluttuation eft bien fenfible au toucher , il e& 
tems de lui donner iflue. Cette règle fouffre néanmoins , des 
exceptions dans bien des cas. Il y a diverfes circonftances qui 
exigent l'ouverture plus ou moins prompte des tumeurs abfré- 
dées. II ef le plus fduvent , défavantageux d'ouvrir les abfcès 
avant leur parfaite maturité ; il en fort alors plus de fang que 
de pus louable , & les chairs reftent fermes , engorgées & 
douloureufes. Le danger devient. plus grand , les abfcès 
font fort profonds, & qu'il y ait encore beaucoup d’inflam- 
mation ; car les chairs fe froncent , deviennent pâteufes & 
infiltrées , ou même fquirreufes, La gangrène eft quelquefois, 
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même la fuite de ces ouvertures prématurées , parce ed 
froncement qui les fuit, arrête & bride l’aétion des vaifleau 
qui feule produit & augmente la fuppuration, Les abfcès qui 
fe forment fous des mufcles grands & larges , fous des parties 
membraneufes & aponévrotiques très-épaifles , ferrées & ten- 
dues doivent être ouverts de très-bonne heure. Si l'on différoit 
trop l'ouverture , outre les douleurs fort vives que le malade 
éprouveroîit du foulèvement forcé de ces parties , il fe frayeroit 
même des routes, des clapiers, des finus qui dans la fuite , 
obligeroient à multiplier les incifions. 

Il faut ouvrir très-promptement les grands abfcès , lefquels 
font les fuites d’une forte inflammation qui occupe tout un 
membre comme la cuifle & le bras , l'avant-bras & la jambe, 
Si on tarde trop à donner jour aux matières affemblées, elles 
détachent la plus grande partie du panricule graifleux & des 
aponévrofes qui recouvrent les mufcles, & il fe trouve enfuite 
une grande quantité de chairs à découvert. Il fe forme même 
alors quelquefois, des foyers d’abfcès multipliés de diftance 
en diftance ; où tout eft féparé & détruit au point qu’on peut 
pañler la main fous les tégumens communs & propres, & faire 
le tour du membre , & fouvent la mortification s’en empare. 
Il ne faut pas trop retarder l'ouverture des depôts placés entre. 
de grands mufcles , dont les intervalles font garnis de beaucoup 
de graiffes ; tels font ceux de la cuifle, du dos, des lombes, 
de la poitrine & du bas-ventre. Il doit en être de mème, des 
abfcès fitués près des jointures ou dans les parties garnies de 
cloifons aponévrotiques qui féparent ou uniflent des mufcles 
longs & grêles. On croit fouvent avoir évacué toute la matière 
par une feule ouverture , mais quelquefois on eft obligé au 
bout de peu de jours , d'ouvrir de nouvelles iflues au pus qui 
fe trouvoit féparé par autant de cloifons. En général , il faut 
vuider promptement le pus des abfcès qui arrivent dans les 
endroits où il y a beaucoup de tiflu graifleux ; parce qu'il fe 
creufe bientôt de profondes finuoftés ou cavernes : il ne faut 
donc pas inffier alors long-tems fur l’emploi des maturatifs. 

On doit fe conduire de même, pour les abfcès placés pro- 
che des os; car fi le pus y féjourne un peu de tems , les parties 
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eufes fe découvrent , s'abreuvent, fe gonflent & la mala- 
: devient très- compliquée. Il fe forme quelquefois, des 


. abfcès dans des endroits fort éloignés de celui où s’eft fait 
. primitivement un dépôt avec carie d’un os. C’eft cependant, 


cette carie qui produit le nouvel abfcès, quoique le pus qui 
en fort lors de fon ouverture , foit blanc, lié & égal, & par 
conféquent bien différent de celui que produit un abfcès avec 
carie. I] faut qu’alors toutes les graifles qui fe trouvent dans le 
trajet que le pus parcourt , fe fondent & fourniflent plus de 
pus louable & naturel , que la carie ne peut fournir de pus fé- 
reux & noirâtre. Cependant , ces fortes d’abfcès ne caufent 
pas ordinairement , de douleurs dans le tems de leur forma- 
tion , parce qu'il n’y a que peu d’irflammation. Il faut ouvrir 
promptement les abfcès dont on foupçonne qu’une partie de 
la matière rentre dans le fang & occañonne la fièvre, la diar- 
rhée & d’autres accidens funeftes qui peuvent conduire lé ma- 
Jade à fa perte, fi on ne fait au plutôt l'ouverture du dépôt. Ces 


- abfcès font affez ordinairement , compliqués d’une œdême pâ- 


pe. A 


teufe qui indique la colle&ion & la dépravation des matières : 


_ celle-ci eft bientôt fuivie de friflons irréguliers qui annoncent 


la métaftafe. 

Il n'eft pas toujours aifé de reconnoitre par la fluétuation, 
le foyer du pus dans les abfcès profonds ; fur-tout fi la matière 
eft fort épaifle & placée fous des parties d’un tiffu denfe & 
ferré. La fluétuation eft rarement trompeufe dans les fuppu- 
rations qui £e font promptement dans les tiflus graifleux ; mais 
elle le devient fouvent dans celles qui arrivent fous des muf- 
cles ou fous des aponévrofes , au foie , aux reins, &c. Il 
arrive auf quelquefois, dans des abfcès profonds , que la tu- 
meur fuppurée paroît & :difparoît alternativement pendant 
quelque tems. Comme les abfcès font plus ou moins faciles à 
reconnoitre par la fluétuation , eu égard au plus ou moins de 
profondeur du foyer où la matière eft rafflemblée , il eft alors 
befoin de fe rappeller tous les fymptômes paflés & préfens, 
avant que de fe déterminer à ouvrir l’abfcès. L’œdême pâteufe 
qui nous inftruit le plus ordinairement, de la préfence du pus 
dans les dépôts profonds ; manque quelquefois abfolument 
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dans ces circonftances; parce que la peau qui couvre l'éhs. 
droit où le pus eft ee , n'a pas été maltraitée de l'in - 
flammation. 
1] y a deux moyens ufeés pour faire l'ouverture des tumeurs 
abfcédées ; l'inftrument tranchant & l'application des cauf- 
tiques. Il y a quelques cas où la pierre à cautère mérite la 
préférence fur l’inftrument ; mais jamais on ne doit s’en fervir 
- dans les véritables phlegmons où l’inflammation eft aflez forte, 
parce que. ce moyen pourroit y déterminer la gangrène pr 
irritation. On n'employe guères le cauftique que pour l’ou- 
verture des phlegmons œdemateux & compaéts ou durs, dans 
Jefquels l’inflammation languit, & pour les dépôts critiques & 
peu animés des parties glanduleufes. Ce moyen en pareil 
cas , excite & ranime l’inflammation , & accélère le travail 
de la fuppuration à laquelle il donne ifflue en même-temps, 
Dans tous les autres cas, le biftouri paroît préférable à tous : 
‘égards , pour bien des raïfons qui vont être déduites On l’em= 
ploie pour ouvrir tous les grands abfcès dont le foyer a des 
enveloppes fort épaifles. La lancette fuffit dans tous les cas 
qui n'exigent qu'une fimple incifion & dans toutes les parties 
fort délicates ; tels que les petits abfcès du vifage , de la 
bouche & de la gorge , parce qu'elle caufe moins-de douleur 
que le biftouri. | 
Il faut ouvrir les dépôts abfcédés dans le point qui conduit : 
Je plus directement au fiége de la matière: L'ouverture doit 
être proportionnée à l'étendue du- foyer de Pabfcès , afin que 
le pus puifle fortir librement & que le dégorgement fe fafle 
facilement ; & d’ailleurs , pour gôuvoir placer commodé- 
ment les topiques jufques dans la cavité de l’abfcès qu’ils doi- 
vent garnir, & pour que le malade fouffre moins dans les 
panfemens. Plus les parois de l’abfcès ont d’épaifileur , plus 
J'ouverture doit: être grande; cependant , l'étendue & la mul- 
tiplicité des incifions doivent être proportionnées au délä- 
brement fque le pus a fait au corps graifleux & à la peau, 
faut porter Je doigt {par toute la cavité de labfcès , pour en 
découvrir toute l'étendue & pour juger s'il n’eft pas nécef- 
faire d’aggrandir la première ouvertute, Si l’on trouve des 
brkles « 
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“brides ou des cloifons qui n’ayent pas été fondues & détruites 
par le pus , il faut les couper plutôt que de les déchirer avec 
les doigts. 

Il eft à propos dans l'ouverture des abfcès, de ménager la 
peau autant qu'il eft poñible; la guérifon en devient plus 
prompte. Cependant, lorfque le pus par le long féjour qu'il 
a fait dans le foyer de l’abfcès , a ufé &c émincé la peau qui 
le recouvre, on eft le plus fouvent , obligé de faire l’ouverture 
beaucoup plus grande. Il eft mème utile d’emporter toute la 
partie de cette peau qui fe trouve dénuée de tifiu cellulaire , 
parce qu’elle ne pourroit fe réunir avec les parties fubjacentes. 
Cette peau ufée & dénuwée n’eft point fufceptible d'une fuppu- 
ration régénérante ; car plus les tégumens qui couvrent une 
collection de pus, perdent de leur épaiffeur en s’attendriffant , 
moins ils peuvent réfifter à leur diflolution. On doit fuivre au- 

tant qu'il eft poñible ; la direction des fibres de la peau & celle 

des mufcles , en ouvrant les abfcès. Il faut en même-tems , 
avoir foin que la forme naturelle & les fonctions de la partie 

nie foiènt confervées dans toute leur intégrité. Dans la plu- 
part des cas, les abfcès ont une forme arrondie, parce que 
pour l'ordinaire , le pus s'étend librement de tous côtés : s'ils 
n'ont pas toujours cette forme , c’eft qu’il s’y rencontre des par- 
ties qui ne fe prêtent pas à cette extenfon. Il ne peut y avoir 
de règles générales pour la direction des incifions dans l’ouver- 
ture des abfcès. On en voit la preuve dans la forme qu’on eft 
obligé de donner à celle des dépôts placés au fein, fous des 
mufcles , aux paupières &c. Il eft inutile de faire fortir tout 
le pus que contient la cavité de l’abfcès : une certaine quantité 
de matière laiflée dans fon foyer , fert à féparer les tiflus graifs 
feux à demi-morts & à favorifer le dégorgement. 

Il eft avantageux de laifler un peu faigner l'incifion , fi les 
parois font épaifles & engorgées , pourvu que le fang vienne 
feulement des vaiffleaux cutanés. Il arrive quelquefois, après 
l'évacuation de l’abfcès & l'application de l'appareil , une hé 
morragie fubite , quoiqu'il n'y ait pas eu de gros vaiffleaux 
bléflés en ouvrant l'abfcès. Cet accident qui procède de l’état 


d'inertie ou de l’atonie des vaiffeaux qui avoient été trop dif 
Première Partie, 
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tendus par l’engorgement , & qui reprennent en ce moment 
un peu de reflort , eft de.peu d'importance , & cefle après qu'on 
a renouvellé l'appareil & fait une légère compreffion, On a vu 
cette forte d'hémorragie furvenir dans des perfonnes foibles , 
dont les abfcès avoient été longs à fuppurer , & étoient com- 
pliqués d’un engorgement pâteux fort confidérable. On ne fçau- 
soit prendre trop de précautions , quand on ouvre des dépôts 
placés fur la route des gros vailfeaux. 

Le premier panfement qui fuit l'ouverture d’un phlegmon 
abfcédé , fe tait avec des lambeaux de linge ufé ou avec de 
la charpie fèche & fine. C’eft un abforbant fort doux qui ne 
caufe point d’irritation , & qui s’imbibant des fucs purulens. 
devient un léger fuppuratif, On aura foin d’en garnir molle- 
ment la cavité de l’abfcès, & de placer la partie malade dans 
une fituation commode & propre à favorifer l'écoulement du 
‘ pus. Si l’abfcès étoit gangréneux, on panferoit d'abord avec 
des bourdonnets imbibés de liqueurs fpiritueufes & antipu- 
trides, Il eft dangereux dans tous les cas , d’expofer à l’air fans 
nécefñité , la cavité des abfcès & de trop ferrer les parties 
couvertes de lappareil. Auñi-tôt que les abfcès font ouverts 
& que le pus s'écoule librement , la douleur &c tous les autres 
accidens ceflent. 

Quand la matière rafflemblée dans le foyer de l’abfcès eft 
évacuée , il s’agit de procurer le dégorgement complet des 
fucs purulens qui font reftés infiltrés dans les tiflus cellulaires 
& dans les vaiffleaux voifins. On emploie en cette vue, dans 
les panfemens fuivans , un mélange de fuppuratifs émolliens , 
propres à relâcher les parties abreuvées de matières puru- 
lentes, & de fubftances réfineufes & balfamiques pour pré- 
venir la dépravation de ces matières ; ce qui conftitue ce qu'on 
appelle digeftifs. Ces remèdes ne doivent pas être continués 
trop long-tems , parce qu’ils affoibliffent l’action des chairs , les 
rendent moiles , pâles & fongueufes, & la fuppuration trop 
abondante , crue & féreufe. On doit y faire promptement 
fuccéder des déterffs , propres à réveiller l’ation des chairs 
& à les débarraffer des fucs qu’elles peuvent encore retenir ; 
d'autant plus que les parois de la cavité qui renfermoient la 
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éolle&ion purulente , font affez ordinairement dans un état 
&’atonie qui n'en permet pas le dégorgement nécefaire, Par 
les fuites, on ne couvre la plaie que de charpie fèche & mol- 
lette, qui s'oppole au bourfouflement & à la mollefle des 
chairs , & entretient dans la plaie , les difpoftions les plus 
| favorables à la formation de la cicatrice, 

Dans les circonftances où on a été forcé d’ouvrir prématu- 
rément des abfcès, il faut panfer plus long-tems la plaie avec 
des digeftifs relâchans, & l’expofer à l'air le moins de tems 
qu'il eft poñfible. On doit couvrir les environs de catfplafmes 
ou d'emplâtres très-émolliens , appliqués fort épais & convenaz 
blement ramollis , pour fondre & diminuer la fermeté & 
l’endurciffement des chairs , & pour leur donner un état de 
fouplefle ; capable de procurer le dégorgement parfait de 
toute la matière qui eft infiltrée dans le tiffu de la partie. 

ant qu'il y a de l'inflammation & de la dureté dans les bords 
| & les environs d’un abfcès ouvert , la fuppuration eft empêchée 
| Ou retardée, parce que la matière eft épaifle & compa&e, 
| Les douleurs violentes & l’inflammätion, qui furviennent à une 
partie qui fuppure ou qui eft prête à fuppurer , fuppriment ou 
éloignent aufi la fuppuration. Si la fuppuration ne s'établit 
pas quelques jours après l’ouverture d’un abfcès, la mortif- 
cation eft à craindre. Il faut tenir toujours les parties qui fup- 
purent , dans un degré de chaleur qui favorife la formation 
parfaite du pus. 

Le pus en général, n'a de bonnes qualités , qu’autant que 
les chairs abfcédées font bien conditionnéesi: Il y à pourtant; 
dés cas où les chairs ne paroiffent pas ablolument défetueufes 
&t où la fuppuration eft vicieufe ; cela dépend du vice. des 
humeurs, Les fuppurations font encore bonnes ou mauvaifes 
uivant la conftitution des malades , la nature & Îles compli- 
cations de la maladie. Quand le pus qui fort par la fuppu- 

tation , enfuite de l'ouverture d’un abfcès qui a été faite à 

‘4 a l'odeur fœtide ; c’eft un figne qu’il croupit dans quel- 

rqu'endroit. La fœtidité de la fuppuration. eft toujours accom2 

pagnée de la difflolution putride de quelques parties folides ; 

aufli a-t-elle différentes couleurs & confiftances, Lorfque 1e 
2 
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pus qui fort d’un abfcès ouvert , eft jaune , verd ou livide , c’eft 
un très-mauvais figne ; parce que de pareilles matières an- 
noncent beaucoup d’acrimonie dans les humeurs. Le pus des 
abfcès qui arrivent à des malades cacochymes & fouffrans 
depuis long-tems , eft ordinairement fœtide & féreux ; parce 
que l’inflammation qui a précédé , n’a pas été affez forte pour 


opérer le changement des humeurs en pus louable. La fup- 


puration devient féreufe , toutes les fois que les chairs abfcé- 
dées font fort relâchées , & que la partie eft arrofée de beau- 
coup de fucs blancs. Toute fuppuration fournie par des parties 
où dominent des vaifleaux lymphatiques & exfanguins 5 ef 
toujours lente & froide. 

La fuppuration des chairs abfcédées s'exécutera bien, fi 
les folides ne font ni trop roides ni trop relâchés, & fi les 
humeurs ne font pas trop abondantes , trop épailles ou trop 
fluides. Plus le terme de la guérifon des abfcès ouverts 
avance , plus le pus que les chairs fourniffent , eft blanc ; 
lié & épais. La grande quantité des humeurs eft la caufe 
des engorgemens , qui prolongent & multiplient la fuppuration 
des abfcès. Cette fuppuration dure quelquefois fort long-tems, 
feulement parce que le malade a trop de fang ; car le trop 
dé confiftance des humeurs empèche ou gène lation orga- 
nique des vaifleaux & entretient leur féjour dans les tuyaux 
capillaires. La diflolution de ces humeurs produit une matière 


féreufe & fanguinolente , & des chairs flafques , livides & 


faignantes. 


11 faut prefcrire la diète convenable dans [es premiers tems: 


de la fuppuration des chairs abfcédées ; principalement fi le 
fujet eft robufte, pléthorique ou corpulent. Quoique tous les 
accidens foient difipés, le régime doit être continué , en 
 réglant la quantité des nourritures , fuivant l’âge & le tem- 
pérament , & felon l’état de la maladie. Les faignées ne font 
jamais nécefaires dans le tems de la fièvre de fuppuration ; 


elle fe difipe à mefure que le dégorgement purulent s'achève. . 


On ne doit point purger les malades dans la force de la fup: 
puration , à moins qu'il n’y ait des indications très-preffantes ; 
encore ne doit-on employer que des minoratifs, Il n’eft pas 


t 
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Même prudent de purger les malades , aufi-tôt qu'on s’ap- 
perçoit de quelqu’altération ou d’une légère diarrhée , qui 
fouvent ne dépend que de l'ufage immodéré des alimens, Les 
purgatifs qu'on oppoferoit à ces accidens , quelque doux 
qu'ils puflent être , irriteroient & pourroient diminuer ou fup- 
primer la fuppuration. Il y a des occafons où il eft utile, par 
rapport à l’inertie des folides, d’exciter la fuppuration par 
quelques remèdes toniques. On emploie avec fuccès dans 
cette intention, le quinquina à la dofe de deux gros, de 
demi-once ou de fix gros par jour , adminiftré fous difé= 
rentes formes , après avoir purgé le malade , s’il a été jugé 
néceffaire. , 

* Comme le principal objet du Chirurgien dans la cure des 
abfcès, eft de procurer une iflue libre & complette aux ma- 
tières purulentes , il doit examiner avec attention dans la 
füite des panfemens, s'il ne s’'amafñle pas de pus qui croupiffe 
dans quelqu’endroit de la cavité de l’abfcès, Car fi le pus fe 
trouvoit retenu dans quelque caverne ou finuofté , il s'en 
feroit bientôt une réforbtion qui infecteroit la mafle des hu- 
meurs par les qualités vicieufes que cette matière auroit con- 
tractées de l’accès de l'air. Il eft donc indifpenfable pour pré- 
venir le croupiffément des fucs purulens , d’avoir au plutôt 
recours fuivant les circonftances , aux différens moyens que 
Part prefcrit. On peut étendre la première incifion pour pro- 
curer aux matières une évacuation complette , en donnant à 
la partie une pente propre à la faciliter. On peut auf faire 
des contr'ouvertures qui fuppléent à ce qui manque à la pre- 
mière ouverture, & on peut en aflurer l'effet & l'ufage en y 
Paflant des fétons de linge éflé. Au défaut de ces premiers 
moyens, on peut employer les inje“ions appropriées & re- 
nouvellées plus ou moins de fois par jour, fuivant l’abon- 
dance des fuppurations. On peut auffi garnir , avec méthode & 
fagelle , de charpie bien mollette , tous les réduits où le 
pus s'amafñle & féjourne ; ou enfin appliquer méchodiquement 
dés comprefles & un bandage expulfif , fi les parties qui 
forment le foyer dé ’abfcès, peuvent êtie. comprimées com- 
modément. Il neft point d'accident qui porte plus de trouble 
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dans la fuppuration, que le croupifflement des matières purus 
lentes dans la cavité des abfcès. Le pus retenu s’échauffe & 
fe corrompt bientôt par la nature du lieu, & dégénère en 
fanie putride. Lorfque dans des fuppurations fort abondantes , 
le malade ef pris de fièvre , de diarrhée ou de fueurs excef- 
fives , il eft menacé du plus grand' danger par la réforbtion. 
On parlera en traitant de Ja fuppuration des plaies, du reflux 
ou de la réforbtion des matières FRERE & de la fupprefion 
de Ja fuppuration. 

Les fièvres lentes & les cours de ventre qui furviennent quel 
quefois, après de longues & abondantes fappurations des abfcès, 
{ont d'autant plus difficiles à arrêter que ces accidens font une 
fuite de l’appauvrifflement des humeurs. Les grandes fuppu- 
_sations caufent le plus fouvent la foiblefle , l’épuifement & 
le marafme , parce que prefque toute la matière nutritive, fort 
par la partie qui fuppure. Les feuls moyens de de Pro à 
cet état fâcheux , font un bon régime incraflant & reftau- 
rant, en augmentant peu-à-peu & prudemment les nourri- 
tures. L'ufage des vulnéraires, des abforbans & des ftoma- | 
chiques amers , peut aufi contribuer à combattre cet accident 
redoutable. L'opiate fuivante propofée par M Simon, a paru 
produire de bons effets en ces circonftances : Prenez des ex« 
traits de genièvre , de kinorrhodon & de menthe de chacun 
demi-once ; des yeux d’écreviiles deux gros; des écorces : 
d'oranges amères & de bon quinquina en poudre de chacun fix 
gros : Faites une opiate avec fufifante quantité de firop d'œillets, 
dont le malade prendra deux fois , te matin & le foir à la dofe : 
d'un gros. Les longues fuppurations occafonnent fouvent auñi 
le relâchement , la foibleffe & l’atrophie de la partie abfcédée, 
On peut oppofer à cet accident, les fomentations fortifiantes , 
les douches, les bains & les linimens de même nature. Lorf- 
que les parties qui ont fouffert de grands dépôts & des fuppu- 
rations de longue durée , tombent dans un état de fécherefe. 
& de crifpation douloureufe , l'ufage des bains d'eaux grafles , 
de bouillons de trippes & de pieds de veau , & celui des 
eaux thermales enfuite , font des plus avantageux. Ces eaux 
humedent , relâchent , étendent & donnent de la foupleffe aux 
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waifleaux & aux tiflus graifleux , & les mettent à portée 
d'admettre plus de fucs nourriciers. 


ART. IV. De l’Induration. 


UNE tumeur fe termine par induration , quand les fucs 
arrêtés dans les vaifleaux & dans le tiflu d’une partie, de- 
viennent épais, compaéts & s'endurciffent. Lorfqu'une tu- 
meur finit par l’endurcifflement , il faut que l'humeur engorgée 
ait perdu fa fluidité & foit fixée dans la partie , au point de 
m'être plus foumife à l’action des vaifleaux & à celle des 
remèdes. Les vaifleaux eux-mêmes ont ‘perdu la plus grande 
partie de leur reflort ; & leur action organique s’anéantit enfin 
entièrement , dans les tumeurs qui fe terminent par une par- 
faite induration. La douleur & la rougeur inflammatoire 
ceffent totalement, ou diminuent beaucoup dans les tumeurs 
phlegmoneufes qui s’endurciffent : la tumeur peut refter cir- 
-confcrite , mais le gonflement des parties voifines fe diffipe 
ainf que la chaleur & la fièvre. Il refte pourtant, quelquefois 
une douleur gravative , fi la tumeur a du volume & qu’elle 
comprime des parties nerveufes ou membraneufes naturelle- 
ment tendues. L’induration eft toujours défavantageufe dans 
l'éryfipèle & le phlegmon, & dans les inflammations fimples 
des parties glanduleufes. Mais cette terminaifon peut devenir 
avantageufe dans certains engorgemens de la matrice & des 
glandes du fein qui menacent de devenir cancéreufes , ainfi 
que dans les tumeurs humorales froides. 

L'ufage à contretems ou peu méthodique des répercuifs 
aftringens , des réfolutifs ou des maturatifs trop chauds & 
trop actifs fur des inflammations phlegmoneufes , eft une caufe 
affez ordinaire de l'induration de la tumeur. Cette appli- 
cation. inconfidérée ou peu raifonnée des topiques ftimulans , 
produit un froncement & une crifpation dans les folides ; qui 
rallentit encore le mouvement des fucs & occafionne la diffi- 
pation des parties les plus fines & les plus fluides , pendant 
que les molécules les plus grofières & les plus compaétes 
fe fixent de plus en plus dans le tiffu de la tumeur , au point 


de faire fouvent corps avec les vaiffeaux. 
C4 
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S'il eft un oyen de remédier à l’endurciffement des tumeurs 
inflammatoires, c’eft de fupprimer d’abord les topiques qui ont 
pu l'occafñonner. Il faut y fubftituer les fimples relâchans-humec- 
tans & mucilagineux , après un long ufage defquels on y affo- 
ciera par degrés , des réfolutifs émolliens ou fondans par lefquels 
feuls on achevera la cure, fi la tumeur eft fufceptible de fe 
réfoudre parfaitement. Mais ces topiques ne peuvent réufir 
que quand les vaifleaux de la tumeur , feuls capables de pro- 
curer le déplacement des fucs, ne font pas totalement privés 
de leur ation organique , & que les fucs arrêtés ne font pas 
encore parvenus au dernier degré de compaxité. Si le phlegmon 
endurci menaçoit de fuppurer, on auroit recours avec circonf- 
pection, aux fuppuratifs émolliens-irritans pour augmenter les 
ofcillations des vaifleaux , ranimer l’inflammation & procurer 
une fuppuration prompte & abondante. 


ART: V. De la Gangrène. 


LA’ gangrène eft l’extinion ou l'abolition parfaite du fenti- 
ment & de toute action organique dans la partie qui eneftatteinte. 

Quand Ja mortification n’occupe que les tégumens & le corps 
grailfeux & quelques parties charnues & membraneufes , on la 
nomme gangrène. Quand elle s'empare généralement de tousles 
mufcles , des vaifleaux & des os & qu’elle détruit toute l’orga- 
nifation de la partie, on l’appelle fphacèle ; c’eft la mort de la 
partie. Quoique la gangrène précède prefque toujours le fpha- 
cèle, celui-ci arrive quelquefois très-promptement & fans avoir 
été précédé de la gangrène , après les contuñons très-violentes. 
Il y a deux efpèces générales de gangrène ; la gangrène humide 
& la gangrène sèche. 


$. I De la Gangrène humide. 


L A gangrène humide conffte dans un engorgement exceñif 
des fucs arrêtés dans une partie, qui la rend fufceptible de pour- 
viture. Les caufes de la gangrène humide font l'inlammation , 
la congellation, la contuñon, l'infiltration, l’étranglement, la 
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orfure des bêtes venimeules, la brûlure & la pourriture, On 
_ne parlera ici que de la gangrène humide occafonnée par l'in- 
 flammation & par la gelée : On fe réferve à parler des autres 
gangrènes en traitant des plaies contufes & des coups d'armes 
à feu , des œdèmes & infiltrations féreufes, des plaies des par- 
ties nerveufes, des piquures & plaies venimeufes , des brûlures 
& des ulcères putrides & gangréneux. 


! 


ART. I. De la Gangrène par inflammation. 


* ON a de tout tems, regardé la gangrène comme une termi- 
naïifon de l’inflammation parvenue au fuprême degré. Cepen- 
dant la gangrène , à moins d’un vice marqué dans les procédés 
de la Chirurgie, ne peut être la fuite d'une inflammation fimple, 
dont l’ardeur & la violence n’aboutiroient qu'à produire plus 

promptement une fuppuration louable dans la tumeur. Ce ne 
“peut donc être que la malignité ou l’acrimonie de la caufe qui 
‘a donné lieu à l’inflammation, qui peut y déterminer la morti- 
fication. Dans d’autres cas, ce font les étranglemens que l’in- 
flammation fufcite , lorfqu’elle occupe ou qu’elle avoifine des 
parties nerveufes & membraneufés, qui attirent cette gangrène. 
Il eft vrai que l’excès de l’engorgement inflammatoire , lorfqu’il 
s'empare du plus grand nombre des vaifleaux d’une partie, peut 
être auf fuivi de la gangrène. Mais cette caufe eft rare , & le 
feroit plusencore, fi dans lesinflammations phlegmoneufes qu’on 
veut faire fuppurer , on étoit un peu plus retenu fur l’ufage des 
fuppuratifs gras & actifs, capables de porter de l’acrimonie dans 
ces inflammations & d'augmenter l’engorgement. Tous ces dif- 
férens cas doivent être _exaétement diftingués dans la pratique, 
par rapport aux indications La gangrène eft auf quelquefois, 
Ja fuite de l’ufage peu réfléchi des topiques répercuñifs-aftrin- 
gens, des fpiritueux & des narcotiques fur les inflammations ,. 
parce que ces remèdes brident & arrêtent l’ation organique 
des vaiffeaux. 
Quand la gangrène s'empare d’une partie fort enflammée, le 
malade y reffent une douleur brûlante & l’inflammation paroit 
augmenter ainfi que la fièvre ; mais bientôc, il £e fait un chan- 
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gement dans la plupart des phénomènes qui accompagnoient l'in< 
flammation. La tenfion & la rougeur diminuent ; la partie de« 
vient enfuite pâle ou pourprée, engourdie, infenfible & œdé- 
mateufe , & la peau fe couvre de phlyétaines remplies de féro= 
fité ichoreufe ou fanguinolente ; parce que l’épiderme eft féparé 
des liens qui l’attachoient à Ja peau , par les fucs qui s’y extrava« 
fent. Les progrès de la gangrène qui furvient aux inflamma- 
tions , font d'autant plus rapides que la chaleur des parties vi- 
vantes eft plus confidérable. Quand la gangrène commence, la 
chaleur fe foutient encore dans la partie malade ; mais auffi-tôt 
que l’influence du liquide vital vient à s'arrêter, la partie devient 
froide. La chaleur de l’inflammation déprave & donne de l’a&ti-. 
vité aux fucs arrêtés dans la partie qui fe gangrène , & s’il y a, 
beaucoup d'humidité, elle les convertit en une bouillie putride. 

Il n’y a plus ordinairement, de douleur dans une partie affectée 
de gangrène ; cependant , il y à des cas où la douleur fubfifte, 
mais elle procède alors des parties voilines encore vivantes & 
enflammées. La douleur ceffe dans les parties gangrénées, parce 
que les rameaux nerveux qui en étoient le fiége, font rompus. 
& détruits. Le mouvement peut fe conferver dans une partie 
dont la gangrène s'eft emparée ; cela arrive plus particulièrement 
aux pieds & aux mains : Ce phénomène eft facile à expliquer , 
fi lon fe rappelle l’attache fixe des mufcles qui fervent aux, 
mouvemens de ces parties. Dans la gangrène confirmée, le 
pouls du malade eft fréquent , mais foible & lâche ; & il a des 
fueurs abondantes & froides. Les foibleffes qu'éprouvent les 
malades qui ont la gangrène , prouvent que rien n’abbat plus 
promptement les forces que les exhalaifons putrides La réforb- 
tion de la matière putréfiée caufe d’abord une grande chaleur 
par-tout le corps , maïs elle attaque bientôt le principe vital. 
Quand Ja gangrène eft fort avancée , les fonctions du cerveau 
font troublées & dépravées. 

Plus l’abondance des fucs arrêtés dans une partie qui fe gan- 
grène eft confidérable , plus cette gangrène eft fufceptible de 
pourriture. La gangrène s'étend d'uné partie à l’autre par la 
propagation de la pourriture même , qui infééte tout ce qu’elle 
touche par communication ; les fucs corrompus irritent d’abord 
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& enflamment les parties, y éteignent enfuite le principe vital 
&c acquièrent une telle acrimonie que les parties voifines faines 
en font bientôt affectées. On a vu des gangrènes être la fuite 
du fimple croupiflement des fucs dans une partie enflammée. La 
-putréfaction vient de la diflolution & de la défunion des diffé 
. rentes parties intégrantes des coxps. C eft un mouvement fpon- 
tané qui décompofe ces corps en détruifant leurs principes 
conftitutifs , en facilitant l’évaporation de quelques-uns de ces 
principes &en les réduifant à leurs premiers élémens. La patré- 
faction rend les humeurs extrèmement fœtides , & fait dégé- 
nérer leur {el effentiel en fel alkali volatil. Cependant, quand 
la putréfaftion commence à fe faire , la partie malade rend une 
odeur aigre; parce que toute fubftance qui fe putréfe , pañle 
d’abord par l’état d’acidité. 
Il eft aifé de concevoir les progrès de la pourriture , en con- 
fidérant , 1°. Que les molécules putrides font fi ténues & f 
déliées , qu’elles fe communiquent promptement aux parties 
voifines , & pénètrent intimément leur fubftance : 2°. Que ces 
molécules ont une qualité fi a@tive , qu’elle détruit les vaiffeaux 
& pervertit la nature des humeurs auxquelles elles fe mêlent ; 
ainf la pourriture croît & s’augmente par elle-même. Moins 
fair a d'accès fur une partie qui fe putréfie , moins la pourriture 
augmente ; c’eft auffi pourquoi, il faut panfer très-promptement 
les parties qui tendent à la putréfaétion. Le mauvais air peut 
contribuer aux progrès de la gangrène ; on voit la pourriture 
s'emparer facilement des parties bleflées dans des tems fort 
chauds & humides , parce que tout tend alors à la putréfaétion ; 
d'autant plus que les folides font fort relàchés, & que cet état 
de l'air accélère la corruption des fluides. Les progrès du mal 
augmentent encore à raifon de la dépravation putride des hu= 
meurs ; de-là vient que les gangrènes les plus contagieufes pour 
les parties voilines , font celles qui proviennent de caufes inté- 
rieures ou humorales. La gangrène fait des progrès rapides 
dans les grands hopitaux , parce que l'air eft infe&é par Ja 
corruption animale qui exhale de la grande quantité de ma- 
lades enfermés dans le même lieu; & on voit qu'en peu.de 
jours, l'air fe corrompt dans des falles trop remplies de blefés 
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& où lair ne fe renouvelle pas. Il arrive affez fouvent , des 
tuméfations emphyfémateufes aux parties attaquées de gan- 
grène humide ; cet emphyfème procède de la grande quantité 
d'air raréfié dans les liqueurs par la chaleur & le mouvement 
inteftin de putridité : cet état peut aufi dépendre de la fépa- 
ration de l'air fixe dépofé dans les humeurs & dans le tiflu des 
parties. Les fcorbutiques , les gens qui ont quelqu'acrimonie 
dans les humeurs , qui ont vécu dans la pauvreté & la malpro- 
preté , qui fe font nourris de mauvais alimens ou qui ont fait de 
grandes débauches & ceux qui habitent dans un air putride, 
font fort fujets à la gangrène lorfqu'ils ont des plaies ou des 
ulcères. Les abfcès fanieux qu’on a trop tardé d'ouvrir , peuvent 
par la réforbtion qui fe fait , devenir caufe de gangrène. 

La malignité qui accompagne les inflammations & qui les fait 
dégénérer en gangrène humide , eft de différentes efpèces, 
qu'on peutréduireàtrois. Toutes ces inflammations malignes gan- 
gréneufes reconnoiffènt pour caufe , un hétérogène pernicieux 
répandu dans la mafle des humeurs, qui fe raffemble & fe dépofe 
fur une partie du corps & la fait périr d’une manière auf incon- 
nue que cet hétérogène même, dont la malignité tend immé- 
diatement à y éteindre le principe vital. Toutes ces gangrènes 

"qui dépendent de caufes humorales malignes , font toujours 
dangereufes & fouvent mortelles. 


1°. Des Inflammations mortes. 

LA première efpèce d’inflammation maligne ou inflammation 
morte, fait périr la partie par gangrène , aufi-tôt qu’elle fe 
déclare. La douleur & la chaleur d'abord affez vives, ceffent 
prefqu’aufli-tôt , parce que la partie eft bridée & incapable 
d’attion. La rougeur de l’inflammation fubfifte encore quelque- 
fois , dans la partie malade qui eft infenfble , froide & d’une 
folidité compaéte, quoique l’inflammation & la vie en foient 
éteintes. La caufe maligne de ces inflammations produit le plus 
fouvent , beaucoup de trouble dans l’æœconomie animale , avant 
que de fe dépofer à l'extérieur ; elle jette ordinairement , tout 
le corps dans un abbattement extrème > à caufe de fon incompa- 
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| tibilité avec le principal vital : ces accidens ne ceffent que lorf- 
que l'humeur elt totalement dépofée au-dehors. 

Dans le traitement de ces gangrènes de caufe interne, il faut 
attendre que toute la caufe maligne qui les produit , foit entiè= 
rement dépofée fur la partie , & ne rien faire qui puifle en 
empêcher le dépôt. Les faignées font un remède impuiffant 
contre les caufes humorales malignes & contre leurs effets : 

Elles ne peuvent être indiquées que dans des fujets fort plétho- 
riques pour faciliter un peu le jeu des vaiffeaux ; mais il faut y 
recourir , avant que l’inflammation foit dégénérée en gangrène. 
La plupart de ces gangrènes de caufes humorales, doivent être 
regardées comme des dépôts critiques & traitées de même ; 
mais fouvent les reflources de l’art font infruétueufes , fi la plus 
grande partie de l’hétérogène répandu dans les humeurs, n’eft 
pas fxée au-dehors. Lorfque ces inflammations malignes com 
mencent , il faut donc moins s'occuper du progrès de la mala- 
die , que de ranimer l’action organique languiflante & l'infam- 
._ mation elle-même. On doit donc recourir aux remèdes car- 
diaques & anti-feptiques les plus puiffans , pour réfifter à la 
malignité des humeurs & les défendre du défordre que lin- 
. fection peut y produire : tels font tous les cordiaux chauds, Les 
fels volatils & le quinquina. 

Les topiques propres à ranimer le principe vital de la partie 
malade, pour-réveiller l’inflammation & l'empêcher de s'étein 
dre, font les réfolutifs fort a&ifs & diaphorétiques ; tels que 
les cataplafmes des poudres de plantes aromatiques, de fe- 
mences carminatives & des quatre farines cuites dans le vin 
… & animés d’efprit-de-vin ou d’eau vulnéraire fpiritueufe. Mais 
fouvent , on eft forcé d’en employer de plus flimulans, comme 
le vieux levain, la graine de moutarde , le camphre & le fel 
ammoniac broyés avec l’eau-de-vie. Si la maladie réfifte à ces 
fecours , la mortification s'empare de la partie , & il faut atten- 
dre qu'elle foit bornée , pour travailler à procurer la {éparation 
du mort d'avec le vif, Mais on ne doit rien entreprendre qu'on 
ne voie la nature difpofée à feconder les procédés de l'art par 
une bonne fuppuration , qu'annonce une légère inflammation 
bien conditionnée qui arrive à l'extrémité des chairs faines & 
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vivantes. 11 faut alors fearifier les chairs mortes , pour procuref 
1e dégorgement des fucs corrompus, & faire pénétrer jufqu’aux 
chairs vivantes , les digeftifs animés faits avec la térébenthine , 
le baume d’Arcæus , l’onguent de ftyrax & les poudres de myr= 
rhe & d’aloës. II faut dans la vue d’animer l’aétion des chairs 
vivantes , couvrir la partie d’un cataplafme fait avec les oignons, 
les racines de bryone & de cabaret , & les femences de creflon 
& de flaphifaigre , animé d'efprit-dé-vin camphré & ammo- 
niacé. Les fcarifications ne doivent jamais s'étendre jufque dans 
les chairs vives; elles feroient fort préjudiciables , car elles 
interromproient la furpuration , & pourroient même attirer la 
mortification dans ces chairs, ou empêcher du moins la gans 
grène de fe borner. 


2°, Des enflammations efcharotiques: 


L À feconde efpèce d’inflammation maligne , cohfifte dans 
une acrimonie excefive & brülante , capable de détruire les 
parties folides de l'endroit où cette matière fe dépofe. Ces 
inflammations brûülantes font fuivies d’efchares quelquefois 
dures & sèches , & quelquefois molles & glaireufes. Ce genre 
de caufe maligne , ne produit quelquefois aucun défordre re 
marquable dans l’œconomie animale ni avant , ni pendant , ni 
après que ces inflammations efcharotiques fe font déclarées 4 
l'extérieur. Mais le plus ordinairement , elles font précédées 
& accompagnées d'ardeur d’entrailles ; de défaillances & fyn= 
copes mortelles & de la proftration des forces qui annonce vifi= 
blement l’extin@ion prochaine du principe vital. 

La faignée ne pourroit modérer l'ardeur de ces éryfpèles 
brülans , d'autant plus que cette ardeur excefive dépend beau- 
coup moins de l’inflammation , que de l’acrimonie extréme de 
l'humeur qui agit comme un véritable cauftique. I] faut au con 
traire , lorfque les forces font abbattues & languiffäntes, admi< 
niftrer avec précaution, les remèdes diaphorétiques & les cor- 
diaux ftimulans les plus propres à réveiller & foutenir le principe 
de la vie, & à favorifer le dépôt du délétère gangréneux. Quand 
il eft totalement dépofé & que la gangrène eft bornée , on tra= 
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ÿaille à procurer la féparation des efchares qui dépend pourtant 
plus de la nature que de l’art. Ces efchares ne font pas fufcep- 
tibles d'une pourriture capable de faire faire des progrès à la 
gangrène. Il faut employer pour exciter la fuppuration qui doit 
opérer la féparation des efchares gangréneufes une fois bor- 
nées , des onguens émolliens & des fuppuratifs onétueux ; tels 
que le ba/ilicum & l'emplâtre des mucilages ou de diachylon 
blanc. Cependant, il ne faut dans les premiers tems de la ma- 
ladie , envifager que l’état de l’inflammation, parce que toute 
la partie enflammée peut ne pas tomber en gangrène , & que 
les remèdes gras propres à favorifer la féparation des efcha- 
res, ne conviennent pas à l'inflammation, & pourroient faire 
fuccomber des chairs qui n’ont pas été aflez frappées par la caufe 
maligne , pour périr nécefflairement. 

Mais comme dans ces inflammations ardentes , la gangrène 
dépend d'une acrimonie exceñive , il faut éviter ou les remè- 
des vifs & fpiritueux qui augmenteroient l’activité de cette 
caufe. Les feuls topiques indiqués , font les diaphorétiques & 
les réfolutifs anodyns ; comme la décoétion de fureau , d’hyeble 
eu de mélilot légèrement camphrée , afin de rendre les chairs 
moins fufceptibles de l’imprefion d’une caufe fi active, & de 
procurer la diffipation d’une partie de cette caufe. Lesefchares 
gangréneufes ne doivent pas nous occuper avant qu'elles foient 
bornées, & que la fuppuration qui doit les détacher , fe dé- 
clare. La fuppuration louable ne peut être fournie que par des 
chairs , fur lefquelles la malignité de la caufe de ja maladie n'a 
poinf fait une impreflion capable de les faire périr. Il faut feule- 
ment être attentif à fcarifñier les efchares , fur-tout quand elles 
font fort grandes & très-épaifles, afin de donner iflue aux 
matières purulentes qui s’accumuleroient deflous : on doit même 
les couper & les enlever par portions, à mefure qu’elles fe 
détachent, 

3°. De l'AnNTRA4x ou Charbon. ' 


LE Charbon ou Antrax eft une tumeur inflammatoire fort 
dure , ronde & élevée en pointe , accompagnée de tenfon & 
“de douleur très-aigüe & d’une chaleur brûlante. Il s'élève au 
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milieu de là tumeur ; unè où plufeurs puftules qui fe chan 
gent bientôt en une efchare ou croûte noire, molle ou glai- 
reufe & fœtide. L'Antrax elt entouré d’un cercle luifant & 
enflammé , de couleur rouge brun, violet ou noirâtre. La rou- 
geur , la douleur & la tenfñon inflammatoire fe propagent très- 
fouvent dans les parties voifines. 

Il y a de deux fortes de charbons; le hasle & benin & le 
malin ou peftilentiel. Le charbon benin paroiït quelquefois ino- 
._pinément , fans être précédé d’aucun dérangement apparent 
dans la fanté ; il n’eft d’ailleurs, accompagné ni fuivi d'aucun 
accident que d’une fièvre fort légère. Le charbon malin eft 
fréquent dans les tems de contagion putride & peftilentielle : 
Celui-ci eft le plus fouvent , précédé & accompagné de nau- 
fées & vomiflemens, de palpitations & de fyncopes, d’ardeur 
d’entrailles , de convulfions & de délire , de fièvre ardente & 
autres fymptômes des maladies épidémiques. Les charbons dois 
vent être regardés comme des éruptions gangréneufes , caufées 
par un délétère très-âcre & cauftique : c’eft le produit de fub£ 
‘ tances putrides & pernicieufes, répandues dans la mafle des 
humeurs qui fe dépofent fur une partie. C’eft une véritable 
inflammation efcharotique ; car on obferve que lorfque la ma- 
lignité de la maladie quitte une partie pour fe porter fur d’aus 
tres , elle eft comme cautérifée. C’eft de cette acrimonie 
brûlante & cauftique , que dépendent la chaleur vive & la 
douleur aigüe qui font inféparables de ces tumeurs. Si la caufe 
efcharotique agit foiblement , la gangrène arrivera lentement ; 
mais fi l’ardeur eft trèsforte, la gangrène fera des progrès 
très-prompts. 

Le charbon termine pour l'ordinaire en bien ou en mal ,:les 
maladies malignes & contagieufes. Le charbon rouge & bien 
enflammé elt moins dangereux que celui qui ef livide & noir. 
Ceux qui ont beaucoup d’étendue , font ordinairement très- 
fàcheux & même mortels. Quand les charbons fe placent fur 
des parties nerveufes ou intérieurement fur quelque vifcère, 
ils caufent des accidens formidables qui tuent bientôt le ma- 
lade. L'apparition des charbons dans les fièvres peftilentielles 
ou fort putrides , fur-tout quand le fujet éprouve quelque fou- 

lagement, 
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Jagement , indique les eorts que fait la nature pour vaincre 
le mal. Une fueur douce & permanente , & la ceffation des 
_nautées & des anxiétés , à mefure que le charbon fort & s'élève, 
forment auli un prognoftic avantageux. Les charbons dont la 
tumeur eft peu confidérable , ou dont linflammation s'éteint 
fubitement , menacent au contraire le malade du plus grand dan- 
ger. Ceux qui paroifflent en mème-tems que les forces du fujet 
diminuent , ne font que de vains efforts de la nature. Quand il 
furvient des fueurs très-abondantes, accompagnées d'une foi- 
bleffe extrême , les charbons difparoïflent. Si Ja caufe humorale 
ne fe dépofe pas toute entière dansle charbon, le refte peut être 
entrainé par la voie des fueurs. C’eft la matière même de la 
tranfpiration qui fert de véhicule aux miafmes délétères qui 
veulent fortir. Tout ce qui peut caufer & entretenir du fpafme , 
s’oppofe à la fueur , & conféquemment à l’expulfon de la ma- 
tière morbifique. Plus les obftacles à la fueur font confidéra- 
bles, moins les progrès du charbon font vifs. La trop grande 
vélocité du mouvement des humeurs empêche auf la matu- 
ration des charbons. 

La caufe & les effets de la cauflicité de ces tumeurs, ne font 
que trop fouvent au-deflus des reflources de Part. Quoique la 
faignée foit un remède puiffant contre la douleur & la chaleur 
inflammatoire , elle n’eft pas d'un grand fecours dans le traite 
ment du charbon. Elle peut même devenir préjudiciable en rap- 
pellant dans les voies de la circulation, la caufe maligne qui 
produit la tumeur & occafonner une délitefcence mortelle. Il 
faut au contraire , fur-tout quand il y a proftration des forces, 
employer avec les précautions requifes , les remèdes chauds. 
diaphorétiques & les cardiaques aétifs pour ranimer & foutenir 
le principe vital. 

Quant à la tumeur , on doit avoir pour but d’accélérer la 
féparation des chairs mortifiées d’avec les chairs vivantes. Mais 
on ne doit pas dans cette vûe , y appliquer des fuppuratifs-irri. 
tans, qui ne féroient qu'augmenter les accidens. Ce font les 
fappuratifs doux & émolliens qui doivent en ce cas, avoir la 
préférence; comme les cataplafmes de-plantes & de farines 
relâchantes , l'onguent de la mère , l'emplâtre des mucilages 
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ramolli, &c. Lorfque l’efchare commence à fe former, on petit 
cautérifer la pointe de l’antrax avec de l’eau forte ou de l'huile 
bouillante. Ce procédé ef très-peu douloureux , parce que la 
Hhortification qui commence à s'emparer de la tumeur, en à 
éteint la fenfibilité. L'efchare ainf brûlée fe forme plus promp- 
tement , elle eft plus croûteufe , & moins fufceptible de pour- 
riture & de puanteur. On pourroit pour éviter entièrement la 
douleur, ne brûler que les chairs déja mortes & achever de 
cautérifer l’efchare , à mefure qu’elle fe forme. Mais cette mé- 
thode eft quelquefois, impraticable à raifon de la nature & de 
l'importance des parties affectées, comme le vifage & le col, 
les parties tendineufes & membraneufes , & le voifinage des 
jointures. Quand l’efchare elt formée & circonfcrite , il faut 
en procurer la féparation par l’ufage des digeftifs onctueux & 
relâchans, & des cataplafmes anodyns & émolliens, propres 
à détendre le tiflu de la peau , qui eft fort tendue & doulou- 
reufe dans les environs de l’efchare. Lorfqu’une partie confidé- 
rable de l’efchare eft détachée de la chair vive , on peut fans 
rifque, couper la partie qui tient encore. Il eft même fouvent 
néceffaire quand l’efchare eft fort large & très-épaifle, de la 
{carifier pour donner iflue aux fucs fanieux & purulens, dont 
le féjour pourroit fur-tout dans des parties fort grafles , occa- 
fionner des fufées & des finuofités. On a confeillé de fcarifier 
tout d’abord les charbons jufqu’au vif, pour évacuer la matière 
maligne dès le principe de la maladie. Cette pratique peut avoir 


de grands inconvéniens ; car outre les douleurs extrêmement 


aigües qu’elle produiroit, elle pourroit être fuivie de fymptômes 
très-dangereux, & entr’autres d’une hémorrhagié infurmonta- 
ble dans le cas de diflolution putride ou peftilentielle, II y a 
néanmoins , des cas où il eft indifpenfable de fcarifier profon- 
dément & même de cerner l’efchare des charbons ; fi, par 
exemple, la mortification s'étend & qu’on craigne qu’elle ne 
faffe en-deflous, des progrès énormes & très-rapides. Au refte , 
dans les vrais charbons peftilentiels | comme il eft effentiel que 
fe venin s'évacue par cette brèche , il faut entretenir long= 
tems la fuppuration de l’ulcère qui fuccède à la chûte de l'ef= 
-chare; de crainte qu'il ne reftât quelque portion de la matière 
maligne qui fit reraître par la fuite , les mêmes défordres. 
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4°. Du Furoncle ou Clou: 


LE furoncle ou clou eft une tumeur inflammatoire ; dürez 
Due. chaude & très-douloureufe ; d’un rouge vif tirant fur 
le pourpre , ronde & s'élevant en pointe , qui n'excède pas 
ordinairement le volume d’un œuf, Quoique le furoncle ait fon 
fiége dans le tiffu cellulaire des graifles , il ne vient jamais 
entièrement en fuppuration : Il n’y a que la pointe de cette 
tumeur qui s’abfcède ; & dégénère en une puftule qui s'ouvre & 
laiffe écouler ur peu de pus, prefque toujours fanguinolent. Il 
s'élève enfuite du fond de la tumeur , une forte &’efchare blan-: 
che , épaifle & grumelée , ténace & élaftique qui s’enlève dif= 
ficilement & laifle après fa fortie ; un trou étroit & profond 
par lequel il fe fait tous les jours un écoulement fanieux , au 
moyen duquel la tumeur & la dureté fe fondent infenfiblement. 
Ji eft rare qu'un furoncle vienne feul ; il s’en forme fuccefive= 

. ment plufeurs en différentes parties du corps. La douleur qué 
le faroncle produit ; eft différente fuivant l’éndroit où il eft 
placé. S'il eft fitué fuperficiellement très-près du tiflu de la peau, 

la douleur-eft très-forte , parce que les Houpes nerveufes cuta- 
nées font vivement réndies , comprimées & déchirées, prin- 
cipalement au centre ou à Ja pointe de la tumeur. Si le 

- furoncle a fon fiége plus du côté des graifles qui font infenfbles , 
il eft moins douloureux , parce que la tumeur eft ordinairement , 
plus applatie & le tiffu de la peau moins tendu. 

On peut regarder les furoncles ; comme le prodüit d'un tra= 
vail de la nature pour fe débarraffer d’une humeur étrangère 
Qui auroit pu caufer une maladie dangereufe ; car on voit les 
gens les plus fains être attaqués de ce mal. C'eft fouvent auf ; 
une forte de dépuration du fang que la nature procure à la fin 
des grandes maladies, fur-tout à la fuite des petites véroles: 
Ces furoncles achèvent de dépurer la mafle des humeurs d’an 
refte de matière variolique qui auroit produit des dépôts; des 
maladies des yeux ,; où même affecté quelque vifcère. Lorfque 
la pétite vérole paroît, le fang fe débarraffe peu à peu de læ 
Matière hétérogène par une infinité d'endroits à la fois, & avec 


le tems, cette matière s’'accumule & produit des boutons ; les 
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furoncles au contraire, font formés par une matière purulente 
ou fanieufe , encore difperfée dans la mafle des humeurs ou 
dépofée dans le tiflu graifleux. Cette matière , à mefure que 
les forces du malade reviennent, fe répand fous la peau, ou elle 
eft déterminée à former une tumeur plus ou moins groffe , à 
proportion de la force vitale des vaifleaux. On ne peut donc 
mieux comparer la formation de ces furoncles qu’à celle des 
dépôts critiques qui terminent les fièvres aigües , & qui produi- 
fent fubitement de très-grands abfcès en diverfes parties du 
corps. Il arrive quelquefois de même , après la petite vérole 
inoculée , des furoncles qui ne font point précédés d'inflamma- 
tion , autre que celle de la peau qui dépend de la tenfon que 
produit la matière dépofée : cette efpèce de furoncle paroît, 
s'accroit & s'ouvre très-fouvent le même jour. 

La cure du furoncle confifte à appaifer d’abord la douleur 
& la tenfion inflammatoire. La faignée peut y contribuer avec 
l'application des cataplafmes anodyns & relâchans. On travaille 
enfuite , à accélérer la fuppuration de la tumeur par les matu- 
ratifs-émolliens , qui conviennent feuls dans ces inflammations 
dures & ardentes au dernier excès , où les fucs lymphatiques fe 
durciflent par la chaleur , au lieu de fe convertir en pus. On 
applique donc au centre de la tumeur , un peu d’onguent-fup- 
puratif, & on la couvre d’une emplâtre épaiffe d’onguent de la 
mère ou de diachylon fimple bien ramolli. Le diachylon gommé 
qu'on emploie ordinairement , eft trop actif & augmente fou- 
vent les douleurs. Il eft quelquefois, utile de toucher la pointe 
du clou avec un peu d’efprit de nitre ou de foufre, pour accé. 
lérer la formation de lefchare. 

Les furoncles, fur-tout ceux qui font confidérables, tiennent 
beaucoup de la nature de l’antrax : Ils font de même, produits 
par une caufe humorale qui fait périr l’endroit des chairs où elle 
fe dépofe , & forme une efchare connue fous le nom de bour- 
billon, qui eft quelquefois fi confidérable , qu’elle diffère peu 
de celle du charbon. La tumeur s'ouvre de même, par plufeurs 
trous à la peau qui fe réunifflent & forment un pañlage à l’e£ 
chare , lorfqu’elle eft détachée par la fuppuration qui s'établit à 
fa circonférence, Ces grands Furoncles font extrêmement dou- 
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Joureux , lorfque la matière cauftique fe dépofe & agit fur les 
chairs, jufqu’à ce qu’elle y ait éteint la vie. Ces grandes dou- 
leurs ont quelquefois, déterminé à ouvrir ces furoncles; mais 
cette opération eft auf inutile qu’elle eft cruelle : malgré l’ou- 
verture , la douleur doit continuer jufqu’à ce que la caufe foit 
entièrement dépofée , & qu'elle ait produit tout fon effet. 
D'ailleurs , la fuppuration qui doit détacher l’efchare, s'écoule 
à mefure qu’elle fe forme , par l'ouverture qu'on a faite ; au 
lieu qu'elle s’'augmenteroit par fon féjour & procureroit une 
Æéparation plus prompte de l’efchare. Au furplus, il faut épar- 
gner au malade des douleurs très-vives que l'incifion lui cau- 
feroit , dans le tems où les chairs font extrêmement fenfbles 
S'il arrive que la fuppuration creufe & forme quelques finus 
dans les graifles , & qu’elle ne fe fañle jour que difficilement 
par les petits trous qui fe font ouverts d'eux-mêmes , on ouvre 
pour lui procurer un écoulement fuffifant. La peau qui eff alors 
moins enflammée & moins épaille , rend l’opération beaucoup 
moins douloureufe qu’elle ne l’eût été dans les premiers tems. 
Ce n’eft que lorfque les furoncles font placés dans les en- 
. droits fort garnis de graifles comme à la vulve , à l'anus & au 
périnée, qu'il faut les ouvrir quand la maturation eft faite. On 
- eft auñi quelquefois , obligé d’aggrandir l'ouverture qui s’eft 
faite naturellement au furoncle , pour en faire fortit un bour- 
billon qui eft trop gros ; mais on ne doit jamais le faire tant que 
la douleur eft fort vive. Quand on incife un gros furoncle où il 
y a eu beaucoup de tenfon & d’inflammation , il en fort quel- 
quefois du fang très-abondamment : cet écoulement débarrafle 
promptement tous les vaifleaux engorgés de la partie. Si l’ou- 
verture fpontanée d’un clou venoit à fe fermer , avant que toutes 
les parties de l’efchare fuflent détachées & forties , il fe for- 
meroit une nouvelle tumeur ; parce que le corps graifleux qui 
forme le bourbillon, refte fans organifation & fans vie. Lorfque 
l'efchare du furoncle eft féparée , on panfe l’ulcère avec les 
doux fuppuratifs jufqu’à fa guérifon. Maïs comme ces tumeurs 
font toujours produites par une caufe intérieure , il eft effen- 
tiel de l’attaquer par l'ufage de la tifanne des bois & autres 
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fubftances propres à dépurer le fang , & par des purgatifs 
répétés pour prévenir les récidives de la maladie. 


$°. Des Eryfipèles miliaires. 


L A troifième efpèce d’inflammation maligne comprend les 
éryfpèles gangréneux qui fe couvrent de véficules ou phlyéai- 
nes remplies de férofité , qui n'eft autre chofe que l'humeur 
de la tranfpiration extravafée fous l'épiderme détaché de la 
peau. Ces phlyétaines font produites par l’altération putride des 
fucs qui croupiflent dans la partie , & qui fourniffent une féro- 
fité acrimonieufe & fort ative , à laquelle l'union de la cuticule 
avec la peau ne peut réfifter. Cette acrimonie eft encore prou- 
vée par la chaleur vive & brülante de ces éryfipèles gangré- 
neux : Cependant avec cette ardeur , la partie prend en tom- 
bant en mortification , une confiftance œdémateufe ou pâteufe, 
& fouvent la gangrène fait en peu de tems beaucoup de pro- 
grès. L'affaiflement des chairs & l’œdémacie qui y fuccède 
bientôt , annoncent la débilité du jeu des vaifleaux & l’ex- 
tintion prochaine.du principe vital. Quelquefois pourtant, ces 
érylpèles gangréneux forment de véritables efchares, difpo- 
{ées en manière de boutons croûteux plus ou moins larges. 

Quelques faignées paroïflent indiquées dans les éryfipèles 
malins miliaires fort ardents, pour faciliter un peu l'action des 
vaifleaux & tempérer l’inflammation & la fièvre. Mais il faut 
les faire avant que l’éryfipèle dégénère en œdémacie pâteufe 
accompagnée de phlyétaines , & fe couvre de taches livides 
& gangréneufes. On peut employer dans le principe de ces 
érylpèles , des lotions anodynes & diaphorétiques avec l'in- 
fuñon de fleurs de fureau , d'hyeble ou de mélilot légèrement 
camphrée , pour modérer lirritation du tiffu de la peau , & 
provoquer l'expulfion d'une partie de la caufe maligne qui la 
produit. 

Les éryfipèles gangréneux avec phly@aines , font fujets à 
yn engorgement très-grand & très-étendu ; c'eft pourquoi, la 
pourriture furvient facilement à cette gangrène humide. Aisf 
ja cure de ces inflammations confifte à procurer le dégorgement 
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des chairs qui tombent en mortification ; à préferver de la . 
pourriture , les fucs qui occupent encore ces chairs ; à ranimer 
Jes chairs languiflantes qui ne font pas encore mortifiées , & à 
procurer la fuppuration qui doit féparer du vif, tout ce qui ”a 
pu échapper à la gangrène. S'il n’y a encore que des phlyétai- 
nes remplies de férofité, il faut les ouvrir & enlever tout l'épi- 
derme détaché. Mais fi les tégumens & Îe corps graïffeux font 
déjà tombés en mortifcation , il faut y faire des fcarifications 
& même des taillades. Ces incifons font utiles non-feulement 
pour procurer le dégorgement des fucs extravafés & corrom- 
pus, mais encore pour faire pénétrer jufqu'aux chairs vivantes, 
les remèdes convenables à l'état de ces parties. Ces gangrènes 
avec engorgement & pourriture , fournifflent ordinairement 
quand on les fcarifie , un fang noir & dépravé. Quand les fucs 
qui croupifloient dans les tiffus cellulaires & qui fe trouvent 
expofés à l’aion de l'air par les fearifications, commencent à 
fe dégager , ils ont d’abord une odeur de lait croupi, c’eft-à- 
dire une odeur aïîgre & fœtide qui procède du mélange des 
liqueurs qui formoient l'engorgement ; maïs dès que la putré- 
faction s’en empare , ils exhalent une grande puanteur qui ne 
ceffe que lorfque la fuppuration louable fe déclare. Les fcarif- 
cations ne doivent jamais pénétrer jufqu'aux chairs vivantes ; 
elles réuffiroient mal dans ces gangrènes de caufe interne qui 
font des efpèces de dépôts, où la mortification eft aflujettie à 
un progrès qui doit fe borner de lui-même. 

Les défenfifs animés-diffolvans & antiputrides , tels qu'une 
forte décoction des racines d’ariftoloche , d’aunée & de bryone, 
des feuilles de fcordium, de marrube & d’abfinte , aiguifée de 
£el ammoniac, font les topiques les plus propres à s’oppofer à 
Ja dépravation des fucs croupiflans, à procurer leur dégorge- 
ment & à ranimer l’ation organique des chairs vivantes, qui 
fe trouvent au-delà des bornes où fe font étendus les progrès 
de la gangrène. Ces effets font d’autant plus importans dans la 
gangrène des éryfpèles à phlyctaines accompagnée d'œdémacie 
pâteufe , qu’il y a beaucoup de fucs croupiflans & pervertis, 
mêlés avec les fubftances malignes, âcres & putrides , qui ont 
été la caufe primitive de l'inflammation , & qui contribuent à 
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les rendre fort fufceptibles de pourriture. Il faut feconder in- 
térieurement l’action des topiques par l’ufage du quinquina, des 
antifeptiques & des cordiaux les plus capables de réveiller & 
foutenir le principe vital, qui dans ce cas , eft prefque toujours 
fort afoibli par la caufe de la maladie. 

Les antiputrides falins qu'on a propofés précédemment , 
pour prévenir la putréfaction des fucs & four défendre les 
chairs languiflantes de la mortification , ne fufifent pas tou- 
jours pour réfifter à la corruption des chairs déjà gangrénées, 
I] faut alors en employer de plus puiflans pour arrêter la pour- 
riture ; comme l'efflence de Rabel & l’efprit de nitre dulcifé 
par l’efprit de vin. Ces aftringens & ftyptiques font fort antifep- 
tiques, parce qu'en refferrant les fibres & le tiffu des corps, 
ils empèchent la défunion de leurs parties d'où dépend la pu- 
tréfaction. L’efprit de térébenthine s’oppole très-bien aufi aux 
progrès de la pourriture , diminue la puanteur des parties gan- 
grénées & procure enfuite, la féparation des chairs mortés, 
EnGn, files progrès de la pourriture marchoient rapidement, il 
faudroit réduire les chairs mortifiées en efchares croûteufes , 
en les touchant avec les efprits acides concentrés purs & fur- 
tout, avec l’efprit de fel que l’on croit capable de rétablir dans 
fon état naturel, le fel des parties mortes que la putréfaction 
rend âcre & pernicieux. On a fouvent obfervé que l'eau mer- 
curielle où le beurre d’antimoine , appliqués fur l’endroit de 
la partie gangrénée qui eft voifin des parties vives , empêche 
la putréfation d'atteindre les parties voifines & de les infec- 
ter : Ils femblent renfermer ce qui eft putride & gangréné, 
dans des bornes en dedans defquelles à la vérité , les parties 
font mortes, mais tellement pénétrées de ces efprits acides 
extrémement concentrés , qu'ils s'oppofent aux progrès de la 
pourriture. 

J1 faut abandonner l’ufage des antifeptiques, dès qu’on voit 
renaitre l’action dans les chairs, & qu’une fuppuration louable 
s'annonce pour féparer toutes celles qui n’ont pu échapper à la 
mortifcation. Onfavorifera cette fuppuration par le moyen des 
digeltifs balfamiques très-animés, appliqués feulement à la 

. circonférence des chairs gangrénées, & on enveloppera toute : 
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là partie d’une large emplâtre d'onguent de ftyrax. On en- 
levera les chairs mortes à mefure que la fuppuration les dé- 
tachera des chairs vivantes; mais il ne faut pas les couper 
plutôt, du moins jufqu'aux chairs vives , parce que la fuppu- 
ration feule peut marquer fûrement les limites de la gangrène 
& des chaïrs qu'il faut emporter. On doit éviter de couper 
dans les chairs faines ; parce que la fuppuration feroit retar- 
dée par des plaies récentes qu’on feroit dans des chairs dif- 
pofées à fuppurer. Cependant , fi la gangrène étoit profonde, 
on pourroit en emporter la plus grande partie après avoir fait 
les incifions ou taillades. Quand toutes les efchares gangré- 
neufes font tombées , l’ulcération qui refte , eft encore for- 
dide & {ouvent garnie de lambeaux morts du tiflu cellulaire. 
Il faut faire ufage de quelques déterfifs incifñfs , tels que le 
baume verd ou l’onguent égyptiac pour nettoyer les chairs & 
conduire enfuite , l’ulcère à fa confolidation par les moyens 
ordinaires. 


6°. De la Gangrène par étranglement. 


Les grandes inflammations peuvent occafionner des gangrè- 
nes fâcheufes , lorfqu’elles avoifinent ou qu’elles fe commu- 
niquent à des parties nerveufes & membraneufes. Les étran- 
glemens de ces parties, font toujours fuivis d’un engorgement 
plus ou moins confidérable par l'interception du retour du 
fang, à moins que les artères principales du membre ne fuf- 
fent étranglées aufi & ne pullent admettre le fluide vital 

Lorfqu'une inflammation menace de devenir gangréneufe , 
parce que des parties membraneufes ou aponévrotiques for- 
ment un étranglement, la diète la plus frite, des faignées 
multipliées 8: les topiques anodyns & relâchans font les pre- 
miers fécours indiqués , pour relâcher les parties nerveufes qui 
font en contraction. Si ces moyens n'arrêtent point les progrès 
du mal & que l’engorgement augmente rapidement , au point 
de faire craindre que l'inflammation ne s’étéigne & que la 
partie ne tombe en mortiñcation , il faut ouvrir au plutôt 
_& débrider par des incifions étendues en différents fens, 
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les parties dont le froncement inflammatoire produit tout le 
défordre. Si la gangrène s’étoit déja emparée de Ja partie 
malade , on la traitera comme les autres gangrènes humides , 
par tous les fecours capables de provoquer le dégorgement 
des fucs, de réfifter à leur dépravation putride, & de féparer 
toutes les parties mostifiées d'avec celles qui font refté 
faines. 


79. De la Gangrène par excès d’engorgement. 


LE pañage du fang peut quelquefois , être tellement fermé 

tlans tous les capillaires artériels d’une partie enflammée , que 
_ tout le fang qui y et apporté , s'y amañle fi prodigieufement 

qu'il bride & fuffoque enfin entièrement l’action organique des 

artères. L'inflammation diminue à mefure que l’engorgement 

augmente , la chaleur s'affoiblit & s'éteint de plus en plus, 

Ja rougeur devient plus foncée , la tumeur s'affaifle & devient 
. d'une folidité compacte. 

L’effentiel du traitement des inflammations qui tendent à 
dégénérer en gangrène , par un engorgement extrème & par 
un excès d’inflammation , c’eft de débarraffer au plutôt la par- 
tie enflammée pour empêcher que la vie & l’action n’en foient 
fufoquées. Les grandes faignées promptement répétées & la 
diète antiphlogiftique la plus févère ne doivent pas être négli- 
gées dans les premiers tems, pour tempérer l'inflammation & 
pour s’oppofer à l'excès d’engorgement. Si ces fecours fônt 
infufffans pour empècher les progrès , & que lation organique 
des vaifleaux engorgés foit prête à s'anéantir , on doit traiter 
la partie comme dans les autres gangrènes humides. Il faut 
d’abord, par des fcarincations & des taillades, procurer le 
dégorgement de la partie, & prévenir la dépravation putride 
des fucs retenus , par l'application des défenhfs animés-diflol- 
vans , propres à réveiller l’action organique des vaifleaux & 


qu'on a détaillés ci-deflus. On travaille enfuite , à procurer la. 
féparation des parties mortiñiées, par le moyen des digeftifs : 


animés les plus puiflans. Quand la gangrène fe borne , le gon- 
flement de la partie femble encore augmenter ; c’eft un figne 


favorable qui annonce l'établiffement prochain de Ja fuppu. 
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ration , laquelle doit féparer le mort d'avec le vif. Dans les 
premiers tems que la fuppuration veut s'établir , le pus eft 
fanieux , rougeâtre & ichoreux , par ce qu'il fe fait un mé- 
lange des fucs putrides qui fortent des chairs mortes, avec 
la matière louable que les chairs faines fourniflent : Mais à 
mefure que l’action organique fe ranime dans la partie ma- 
lade , cette humeur change de nature & acquiert peu à peu, 
les qualités d’un bon pus. Au refte, comme dans toutes les 
gangrènes humides , l’action des vaiffleaux & le mouvement 
des humeurs font rallentis & languiflans , il faut lès exciter 
par des topiques actifs & qui ayent une chaleur foutenue. I] 
fembleroit que les cataplafmes feroient préférables en ce 
cas, aux fomentations , parce qu'ils confervent plus long-tems 
leur chaleur & qu'on n’eft pas obligé de les renouveller auñi 
fouvent. 


ART. I1. De la Gangrène par congellation. 

L À gelée occafonne quelquefois & particulièrement dans 
Je nord, une interception fubite & totale de la circulation 
du fang & des efprits, dans quelques parties extérieures du 
corps expofées à fon impreffion. C'eft principalement fur le 
nez , les oreilles , les mains & les pieds, les bourfes & la 
verge que la gelée a coutume d’agir. Le froid fubit indépern- 
damment de la gelée , peut auffi tellement empêcher l’ation 
organique des vaifleaux , que les parties reftent pendant un 
tems , fans mouvement , fans chaleur ni fentiment, & que 
les chairs affectées fe déchirent facilement. On a vü des mem- 
bres gangrénés fur le champ avec de cruelles douleurs, par 
le froid cuifant dans des lieux fouterrains humides. On a vû 
auf , des fébricitans qui avoient mis leurs mains très-chaudes 
dans de l’eau très-froide , les en retirer livides, noirâtres &c 
infenfbles. Le froid très-vif occafñonne la gangrène , parce 
qu'il refferre & fronce les vaifleaux qui repouflent le fang 
qu'ils contiennent , & refufent l'entrée à celui qui y aborde. 
Si la caufe continue , l'effet fe propage jufque dans l'intérieur 
des parties expofées à lation du froid, 
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La gangrène caufée par le froid , eff lé plus fouvent humide 
& avec engorgement qui augmente quelquefois , au point 
que les tégumens de la partie fe déchirent par la trop grande 
tenfon. Cependant , la gelée ou le froid exceñif produit auf 
en certains cas , une gangrène sèche ; il faut que dans ces 
cas , les artères qui apportent le fang , aient été privées de 
leur ation par l’imprefion du froid , & que la circulation des 
fucs foit arrêtée tout-à-coup dans la partie, avant qu’il puiffe 
s’y faire d’engorgement. Cet accident s annonce par un picotte= 
ment très-vif auquel fuccède bientôt une infenfibilité parfaite : 
Ja partie gelée eft très-pâle dans les premiers inftans ; puis 
elle devient d’un rouge pourpré & noirûtre. 

On a vû des parties gelées qui paroifloient abfolument… 
mortes, & qui ont été réviviñées en les faifant dégeler avec 
précaution. Il faut bien fe donner de garde d'approcher du 
feu les parties gelées ; car on voit bientôt, le fang percer à 
travers la peau & fortir extérieurement par petites gouttes. Lam 
chaleur du feu raréfie tellement alors les humeurs conden… 
fées , que ces humeurs échauffées rompent & détruifent les 
vaifleaux qui les contiennent, & la partie périt de mortif- 
cation. On fait d’ailleurs, qu’il y a dans les humeurs , une 
très-grande quantité d’air qui occupe un volume très-petit en 
comparaifon de celui qu'il occupe dans l'air libre : L’afflemblage | 
de ces bulles d'air raréfié par la chaleur du feu, forme un 
volume auquel l'union des parties n’eft pas en état de réfif= 
ter; c'eft pourquoi , il arrive un déchirement fuivi de l’épan-m 
chement des fucs. II ne faut donc rappeller que peu-à-peu | 
la chaleur dans la partie gelée ; il faut qu'il fe faffe pour ainfi 
dire , un dégel doux ; car le fang dégrumelé précipitamment" 
dans les vaifleaux , cauferoit comme on vient de le voir , un 
mal d’une autre des L'exemple pris des fruits qui ont été 
gelés & qui font furpris par la chaleur du foleil avant que d’être 
dégelés , prouve ce qu'on vient de dire ; ces fruits périffent" 
par le dérangement fubit qui arrive dans leur propre fubf=" 
tance. 

Pour traiter méthodiquement les parties frappées par le« 
froid , il faut fe repréfenter que les vaifleaux font roides , in-m 


cie. 
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flexibles & fans ation, & qu'ils ne peuvent s'étendre fans fe 
rompre, fi on expofe ces parties à la plus petite chaleur qui 
raréfe l'air & les liqueurs arrêtés dans ces vaiffleaux. Ainf 
pour y rétablir la circulation , il faut faire pafler fucceñive- 
ment la partie gelée par différens dégrés décroiffans de froid , 
afin qu'il arrive une fonte des molécules glacées , fans qu’il fe 
fafle une trop grande expanfon d’air. Il faut d’ailleurs , que le 
mouvement des vaifleaux qui feul peut rétablir la circulation 
des humeurs , fe ranime peu-à-peu & fort lentement pour évi- 
ter leur rupture, & que l’attion de ces vaifleaux fe rétabliffle 
en raifon du retour de leur flexibilité. L'expérience a montré 
le feul fecours qui convienne dans le premier tems de l’acci- 
dent ; c'eft de plonger la partie gelée dans l’eau la plus froide 
qu'on puifle trouver fans être glacée , ou d’envelopper & 
couvrir la partie de neige qu'il faut renouveller fréquemment. 
La neige fur:tout , eft très-propre à dégeler les parties, & 
elle y rappelle la chaleur à proportion qu'elle s'y fond. IL 
faut continuer ce fecours fans interruption , jufqu’à ce que la 
partie commence à fe dégourdir & que la vie y revienne. À 
mefure que la neige reviviñie la partie malade , on voit les 
taches violettes & noires difparoitre , l’enflure diminuer & 
les autres accidens s’efacer. On juge que la partie tend à 
reprendre fon état naturel, quand elle devient molle , chaude, 
rouge & fenfble ; parce que les fibres & les vaifleaux ont 
recouvré leur flexibilité & les fucs leur fluidité. C’eft-là le mo- 
ment d'employer de légères fritions avec des flanelles chaudes , 
des fomentations de plantes aromatiques ou des cataplafmes 
réfolutifs & confortatifs avec les poudres des mêmes plantes, 
Je camphre & le fel ammoniac. Il eft utile d’y joindre l’ufage 
de quelques cordiaux volatils & des boiflons diaphorétiques, 
comme la décoftion de genièvre ou de faffafras. 

Ces différents fecours font néceflaires pour ranimer lation 
des vaifleaux, & pour réveiller la chaleur naturelle qui feule 
peut achever de redonner une entière fluidité aux fucs qui quoi- 
que déglacés , reftent encore en quelque forte figés dans les 
canaux, Le malade par les raifons qu'on a avancées précé- 
demment , doit habiter dans un endroit où il n'y ait pas trop 
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de chaleur. Si la mortification s’étoit déjà emparée des patz 
ties gelées, on fe conduira comme dans la cure des autres 
gangrènes humides , où il n’y a encore qu’un engorgement qui 
menace de mortification & qui n’eft plus fufceptible de réfolu- 
tion. Il faudra donc par des fcarifications & des taillades & par 
la fuppuration putride qui en eft la fuite , procurer le dégor- 
gement des fucs & la féparation totale des efchares gangré- 
neufes. Quand Ja mortification eft parfaite & qu'un membre 


£e trouve gangréné dans fa totalité, il n’y a point d'autre ref" 


fource que l’amputation. Mais dans cette gangrène, il faut 
être bien für de fes dernières limites, & même de l’état des 


_ chairs voifines avant que de faire cette opération ; de crainte" 


de couper dans des chaïirs malades & hors d'état de procurer 
une fuppuration capable d'opérer la guérifon de la plaie. 


$. II. De la Gangrène sèche. % 4 


La gangrène fèche eft celle qui n’eft pas accompagnée d’en2 


gorgement , mais fuivie d’un defflèchemeut qui préferve la 
partie gangrénée de tomber en diflolution putride. Cette gan- 
grène commence par éteindre l’action organique des artères ; 


auf les parties qui en font attaquées , ne fourniflent-elles point 


de fang lorfqu’on les coupe. Le peu de fang qui s'écoule , eft 


fi noir & fi épais, qu'il n’y a aucun doute fur l’extinétion du" 
mouvement artériel. Le fang eft toujours prefque coagulé 4 


dans les vaifleaux de la partie qui fe gangrène & mème quel- 
quefois fort loin au-delà ; mais bientôt il fe déprave & tombe 
en difiolution putride, Le volume des parties affectées de gan- 


grène fèche diminue , parce que les vaifleaux étant privés de : 


fucs , {e refferrent par leur propre reflort. Comme le pew 
de fugs qui y refte , eft coagulé, les chairs ont une confftance 


ferme & coriafle qui les fait réfifter aux inftrumens tranchans. ! 


La peau qui les couvre , devient quelquefois dure comme du 
parchemin, & les efchares qui réfultent de cette gangrène , 
font noires & racornies comme fi elles avoient été defféchées 
au feu. L 

Les nerfs deftinés au fentiment & au mouvement volons 
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türe, font les dernières parties où la vie s'éteint dans la 
plüpart des gangrènes fèches. Les douleurs cruelles qu'elles 
caufent en s'emparant d’une partie , & qui fubfftent avec 


violence quoique la partie foit devenue froide , en font une 


preuve manifefte. Cependant , ces douleurs atroces ne caufent 
point d’inflammation, parce que la vie eft éteinte dans les 
artères qui en font la caufe inftrumentale. Il y à pourtant 
des gangrènes sèches qu'accompagne une forte d’inflammation 


_ éryfipélateufe , qui précède toujours & annonce les progrès 


de ces gangrènes , mais qui s'éteint promptement & fe termine 
par la mortification. Quelques unes de ces gangrènes com- 
mencent par un fentiment de froid fort douloureux ; quelques 
autresine caufent point de douleurs, mais un fentiment de pe- 
fanteur , d'engourdiffement & de froid médiocre. Il paroit que 
ce cas , les artères font feules affectées , puifque la chaleur 
relle “re avec leur ation; & que l’action des nerfs ne 
éteint que confécutivement. 


La gangrène sèche eft précédée & fuivie de changemens 


confdérables dans la couleur de la païtie, Ordinairement , elle 


devient rouge & comme éryfpélateufe ; enfuite légèrement 
pâteufe, livide & noire. Quand la gangrène s'étend , elle eft 
devancée par un cercle rouge qui chemine toujours à proportion 
que la mortification avance. La lividité ou la noirceur des parties 
qui {e gangrènent & qui marque l'extinction entière de l’action 
organique des chairs , dépend de la coagulation du fang dans les 
capillaires artériels. Malgré la mauvaife odeur que la gangrène 
sèche exhale ordinairement;elle eft rarement contagiceufe,parce 
qu'il n’y a point d'humidité dans la partie. Elie fe trouve pref- 


qu'entièrement defléchée, avant que de parvenir à un degré de 


pourriture qui puifle la rendre fufceptible de malignité & de 
contagion. Quand ces gangrènes font bornées ; elles ne font 
plus aucun progrès ; mais fi elles parviennent à tomber en dif 
folution putride , elles font en peu de tems, des progrès fort 
rapides & font bientôt périr les malades. Les gangrènes sèches 
ne font pas ordinairement , accompagnées de phlyctaines ; ce- 
pendant , il y en a où l’épiderme fe fépare de la peau fans for- 
mer de phlyétaines, &c celle-ci refte blanche ; Ce font celles 
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qui font produites par des compreffions ou par la paralyfie ; & 
la féparation de la fur-peau eft un des fignes qui avertiflent de 
la mortifcation. 

Deux genres de caufes peuvent occañonner la gangrène 
sèche. Le premier genre comprend tout ce qui peut interrom= 
pre le cours du fang & des efprits dans une partie ; comme la 
divifñon des troncs artériel & nerveux, des friétions très-fortes 
& long-tems continuées , des comprefions par des ligatures & 
bandages trop ferrés, par des luxations ou par des tumeurs 
dures & volumineufes , placées de manière qu’elles compri- 
ment de grofles artères & veines. Les pafions de l'ame 
violentes & fubites ; l’épuifement par de grandes & lohgues 
évacuations , & une caducité extrême font encore des caufes 
de l’extintion de l’action organique des artères qui produit la 
gangrène sèche. Cette gangrène eft en effet, familière aux 
vieillards , parce que le mouvement vital languit fur-tout au: 
extrémités du corps ; c’eft pourquoi, elle arrive prefque tou- 
jours aux mains & aux pieds. | A 4 

Le fecond genre de caufes de la gangrène sèche comprend 
toutes les fubftances étrangères & corrompues, délétères & 
putrides , introduites dans le corps par la voie de l'air ou des 
alimens, & qui fe mêlent avec les humeurs & les infettent. 
Le feigle ergoté & autres nourritures dépravées font quel- | 
quefois , les caufes d’une gangrène sèche épidémique : cette 
opinion a pourtant été conteflée par quelques modernes. L'in. M 
fection du fang par les virus, principalement par le fcorbutique ; À 
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& le dartreux , par l'humeur de la goutte, par des fuppura-. 
tions intérieures, par le reflux de matières fanieufes, retenues 
& croupiflantes, peut aufh produire des gangrènes sèches. Les 
caufes humorales de maladies habituelles indépendantes de 
fuppuration , peuvent parvenir à un degré de malignité capable 
de faire périr les parties où elles fe fixent. Les caufes des 
maladies aigües, putrides , malignes & peftilentielles , font « 
quelquefois tomber fubitement en mortification des parties , 
fans y caufer d’inflammation ni d’engorgement. 

Il y a des gangrènes sèches primitives , il y en a de confé- 
cutives ou dépendantes de quelque maladie aigüe ou chronique. 

Les 
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Les gangrènes qui terminent une maladie aigüe, font critiques : 
les fymptomatiques arrivent dans le fort de la maladie , fans 
Ja terminer & fans cefler de faire du progrès, tant que la 
maladie fubffte. Quand la gangrène sèche arrive dans une 
fièvre putride maligne , le pouls du malade eft petit, vif & 
inégal , fes forces forit abbatues ; fon vifage & fes lèvres 
pâles , fes yeux languiflans & fes extrémités froides. Les 
fueurs qui furviennent alors , prouvent que l'état du fang eft 
porté à la diffolution. L'état des malades qui ont une gangrène 
sèche produite par la fonte générale des humeurs, eft des 
plus périlleux Il y a de ces gangrènes où le fang fe trouve fi 
diffoût, qu'on ne peut faire alors la plus petite incifion, fans 
qu'il n'arrive des hémorragies très- difficiles à arrêter. Les 
>xhalaifons qui s'échappent des parties gangrénées , font capa- 
de détruire la confiftance du fang & d’occafonner en peu 
tems, des fièvres putrides aux perfonnes même les. plus 
ines. C’eft pourquoi , il faut tenir la bouche & le nez un 
u éloignés des gangrènes avec pourriture , quand on lève 
ppareil, & les panfer très-promptement, Quand dans une 
fièvre lente & chronique , il furvient fubitement au malade, 
une gangrène sèche de caufe interne , le danger ef fort grand 5 
parce qu’alors le principe vital eft déjà confidérablement débi- 
lité. Si ce mème malade fent un engourdifflement en quelque 
partie du corps , ou s’il lui femble qu'elle augmente de volume 
* quoiqu'il n’en foit rien , les fonctions du cerveau font troublées 
& dépravées, & il eft menacé de mourir apoplectique. 

Trois indications générales à remplir dans la cure des gan= 
grènes sèches. Prévenir le mal, en arrêter les progrès & les 
accidens, & le guérir lorfqu'il eft arrivé. 

. Lorfque la gangrène sèche eft occafionnée par des ligatures 
ou des compreffions que la chirurgie peut lever , il faut diftin= 
guer avec foin le cas dans lequel les parties font fimplement’ 
engorgées avec tenfon inflammatoire , d'avec celui où les 

_ fibres font relâchées & dans l'inertie, Dans le premier cas, 
les faignées, les topiques relâchans & antiphlogiftiques & les 
fcarifications peuvent y être d'abord de quelqu'utilité : dans Le 
fecond cas, ces fecours feroient préjudiciables. La gangrène 
Première Parties 
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sèche par compreflion extérieure , arrive le plus fouvent au 
talon dans les fractures , fur los facrum & le coccyx, fur les 
vertèbres , les omoplates & les grands trocanters , dans le cas 
où des malades fort maigres reftent long-temps couchés fur 
le dos, ou dans l’état d’afloupiflement & d’infenfbilité, comme 
il arrive dans des maladies malignes. Comme il y a peu de 
tiflu graifleux fur ces parties , le mal fait peu de progrès & 
le lieu affecté fe defsèche promptement, fe durcit & devient 
noir, Mais il augmente au contraire , rapidement dans les parties 
dont le tiflu eft mol & lâche , comme l'anus, la verge & le 
fcrotum. Quand cette efpèce de gangrène n’a d'autre caufe que 
la comprefion & la malpropreté, elle fe guérit aifément , dès 
que les malades font en état de changer de fituation, & de 
retenir leurs urines & leurs excrémens. Mais la gangrène qui 
furvient aux fefles & au croupion dans les fièvres aiguës mali- 
gnes, n'elt pas toujours produite par ces caufes feules : Elle 
devient fouvent la crife de la maladie primitive ; ainfi tant 
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que la vigueur de la maladie fubfifte , il ne faut jamais attaquer | 


cette gangrène. 

Dans les gangrènes sèches caufées par l'épuifement & Ia 
‘caducité ; il faut donner au malade des nourritures analepti- 
ques & reftaurantes & de bon vin vieux, pour tâcher de rétablir 
Jes forces abbatues & détruites. Il faut aufi envelopper la par- 
tie malade avec des topiques propres à ranimer l’action languif- 
fante des artères ; comme les cataplafmes confortatifs & 
aromatiques animés d’efprit de vin, de fel ammoniac & de 
camphre. 

Lart fournit peu de fecours pour les gangrènes sèches qui 
dépendent de caufes humorales & virulentes, de fuppurations 
intérieures & de la fonte putride des humeurs. On peut guérir 
celles qui arrivent dans le cours des maladies aiguës , pourvu 
qu'on ne les attaque que lorfque la caufe délétère eft totale- 
ment dépofée fur la partie qui lui a d’abord été livrée. La 
faignée ne peut être d'aucune utilité dans la gangrène sèche , 
puifqu'il n'y a ni fièvre ni inflammation qui puiflent l'indiquer. 
Les purgations répétées peuvent être falutaires dans les fièvres 
malignes avec pourriture , en enlevant'une partie des fucs cor: 
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rompus qui infecteroit de plus en plus la maffle des humeurs. 

L'ouverture des cautères peut quelquefois, procurer auffi un 
- écoulement à la caufe humorale capable de donner lieu à la 

gangrène sèche. Le régime a paru en certains cas , arrêter 

les progrès de cette gangrène & en a quelquefois, prévenu le 
retour. Dans les cas où elle dépend d’un vice fcorbutique, 
on adminiftre les fpécifiques âcres mélés avec les remèdes 
acéteux ou aigrelets Dans tous les ‘cas de diflolution putride 
des humeurs, il faut employer les antifeptiques les plus capa- 
bles de réffter à la malignité & à la pourriture ; comme les 
bouillons fort chargés d'ofeille , les gelées fort empreintes 
de fuc de citron , la poudre de vipères & fur -tout la con- 
fetion d'hyacinte , qui eft compofée de fubftances terreufes 

. äbforbantes. 

» Mes cordiaux chauds & ftimulans ont été dans tous les 
ms , les fecours les plus ufités pour prémunir le principe 
tal contre les effets des délétères putrides capables d’occafon- 
r la gangrène sèche , en éteignant l’action organique des 

artères ; mais ces moyens actifs ont rarement répondu aux 

efpérances du fuccès qu’on fe flattoit d'obtenir. On a beau- 
coup préconifé depuis un certain tems , le quinquina comme 
le fpécifique des gangrènes sèches ; mais fes effets merveilleux 
manquent aufh fouvent que ceux des remèdes chauds & car- 
diiques. On lui attribue les propriétés , 1°. D’éloigner la 
pourriture des fucs par fes qualités balfamiques & antiputrides : 
_ 2°. De procurer la fuppuration qui doit féparer le mort d’avec 
le vif, en confervant les forces du fujet & en excitant le jeu : 
des vaifleaux & le cours des liqueurs par fa vertu tonique : 
3°. De faciliter au moyen de cette fuppuration, la féparation 
dés parties gangrénées d'avec les parties faines. Il eft affez 
conftant que l’ufage du quinquina paroît corriger les fuppu- 
rations fanieufes & fœtides des ulcères putrides & gangréneux 

& des plaies fort contufes & mortifiées , & les changer en pus 

louable. Ain dans un cas où les ileans artériels ont perdu 

leur ation organique , & où les humeurs font menacées de 

diflolution ou difpofées à la putréfaction , foit par la mauvaife 

difpofñtion du fujet, foit par l'infection de quelque matière 
Ê 2 
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putride , le quinquina peut être indiqué comme fortifiant &c 
antifeptique. Quoiqu'il en foit, on prefcrit cette écorce bien 
pulvérifée à la dofe d’un gros de quatre en quatre heures , 
&c on enajoute aux topiques dont on couvre les parties morti- 
fiées. Si les malades ne peuvent avaler le quinquina délayé dans 
le vin, ils peuvent le prendre en bols; & dans l'impofibilité de 
le donner par la bouche , on le fait recevoir à la même dofe , 
dans un lavement de lait , où on ajoute un peu de diafcordium. 
ou de fyrop de pavot pour en faciliter la rétention. Quand la 
gangrène fe borne & qu'il s'établit entre les parties vivantes 
& mortes , une fuppuration bonne & fufiifante, on réduit la 
dofe du quinquina à deux gros par jour. 

On ne connoît guères de moyen de calmer les douleurs 
atroces qui précèdent fouvent les gangrènes sèches; la faignée 
& les topiques anodyns n’y ont aucun fuccès. Cependant , felom” 
les cas, l’application du lait tiède fouvent renouvellée, & dans 
d’autres cas, l’efprit de vin camphré & des décottions aroma- 
tiques ont paru foulager les malades. On a obfervé que ces 
douleurs augmentoient par la chaleur & diminuoient par le 
froid : mais d’après cette obfervation , oferoit-on expofer à un 
froid actuel , une partie dont les fucs tendent à fe congeler 2. 
On a craint avec une forte de raifon , d'appliquer des flupé- 
fans & narcotiques fur une partie menacée de gangrène : maisw 
que rifqueroit-on dans un cas défefpéré , de faire ufage de 
l'opium , fi on pouvoit par fon moyen, épargner ces douleurs 
aux malades ? On pourroit au moins, le donner intérieure- 
ment : on fait qu’en arrêtant le cours des efprits, il excite 
lPadtion des artères , puifqu'il élève le pouls & le rend comme 
fiévreux. D'ailleurs, M. Pott Praticien Anglois , a éprouvéM 
que dans les gangrènes qui affectent les orteils & le pied, & 
qui-malgré l’ufage abondant du quinquina , faifoient périr les 
malades, lopium donné à un grain toutes les quatre heures” 
dans l'intention feule de calmer les douleurs atroces qu'ils 
éprouvent, avoit arrêté les progrès de la gangrène , & qu'après 
la chûte des efchares, les malades étoient bientôt guéris. L'am- 
putation même du membre gangréné , n’emporteroit pas ces 
douleurs qui fe renouvelleroient bientôt au moignon & au-M 
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deffus, fi la caufe humorale n’étoit pas entièrement dépofée fur 
Ja partie amputée. 

On ne doit s'occuper de la féparation des parties mortes 
d'avec les parties vivantes, que lrfque la gangrène eft bornée 
& que la fuppuration fe déclare & commence à les cerner. Si: 
on vouloit enlever plutôt les efchares gangréneufes , on dé- 
couvriroit des chairs vives, dont l’aétion eft un peu affoiblie 
par la malignité de la caufe humorale, & qui feroient bientôt 
atteintes de pourriture par l’impreflion de Pair. Dès que la 
fuppuration commence à fe déclarer dans le cercle inflamma- 
toire qui fe forme aux limites de la gangrène , il faut aban- 
donner à la nature , le détachement des efchares qui couvrent 
des parties très-maigres. Celles qui occupent des parties très- 
grafles & humides , comme l’anus & le périnée , doivent être 
divifées par plufeurs taillades , pour fournir une iflue aux ma- 
tières purulentes qui pourroient féjourner dans les graiffes. On 
me doit détacher les efchares que par parties à mefure qu'elles - 
fe corrompent, afin de ne découvrir les chairs faines qu’autant 
que la fuppuration y eft bien établie. Il ne faut jamais féparer 
de force ces efchares ; on doit les emporter avec des cizeaux 
à mefure qu’elles fe détachent du vif. Lorfqu’elles fe féparent 
des bonnes chairs, elles fe contractent dans tout leur contour 
& fe retirent du bord vivant de la plaie où elles étoient ad- 
hérentes. 

Les efchares gangréneufes font long-tems à fe féparer dans 
les gens âgés , parce que cette opération de la nature dépend 
de la forte impulfion des liqueurs vers la partie & du reffort 
des vaifleaux. Lorfque ces efchares reftent trop long-tems , les 
fucs putrides qui en exudent , peuvent nuire aux vaifleaux ten- 
dres & délicats des chairs vives, & même produire par leur 
réforbtion , des accidens funeftes. Si donc la fuppuration qui a 
commencé de les féparer , agit trop lentement , il faut les 
emporter avec précaution. Les liqueurs fpiritueufes , appliquées 
fur les efchares gangréneufes , pour les préferver de la pour- 
riture , retardent leur féparation , parce qu’elles cosdenfent les 
fucs , racorniflent les fibres & augmentent la cohéfion des fo- 
lides, Il fuit de les couvrir après les avoir enduites d’efprit dé 
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térébenthine , d’une emplâtre bien chargée d’onguent de fty< 
rax , pour les tenir fouples & mollettes, & empêcher qu’elles 
ne bleffent les chaïrs vives qui font defflous. A mefure qu’elles 
£e féparent par leurs bords , on couvre les chairs vivantes d’un 
digeftif balfamique , & on conduit enfuite le traitement comme 
celui des plaies , avec perte de fubftance. Il ne faut pas renou- 
veller trop fouvent les panfemens, afin que l’accès de l'air ne 
nuife pas aux chaïirs faines que l’efchare a abandonnées. 


SI TIR, Di Sphacèle. 


LEs fignes du fphacèle confirmé , font l'infenfbilité totale 
& abfolue de la partie mortifiée. En vain l’on pique, l’on coupe, 


Ton brûle la partie , le malade ne s’en apperçoit pas. La lividité « 


fe change en noiïrceur , l’épiderme & la peau fe détachent , 
les chairs qui étoient mollafles , fe sèchent & fe racorniflent en 
certains cas. La pourriture a gagné l’intérieur des parties, une 
odeur fade & cadavéreufe , particulière à la gangrène , fe dé- 
veloppe autour du malade, dont le membre eft fphacélé par 
gangrène humide. 

Cet état exige la féparation des parties mortes & corrom- 
pues , d'avec celles qui font faines & vivantes, fi la nature ne 
peut opérer elle-même cette féparation. Le fphacèle indique 
cette féparation, parce qu'il feroit à craindre que la pourriture 
ne fe communique aux parties faines. On doit fe régler à cet 
égard fur l'état du malade , fur fon âge & fur fes forces, fur 
le plus ou le moins d’efpérance qu'on aura du fuccès de l’opé- 
ation, {ur la caufe de la maladie, fur les progrès plus ou 
moins prompts qu’elle aura fait ou qu'elle peut faire encore, 
& fur la nature & l'importance de la partie malade. Lorfqu'un 
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membre doit être amputé, parce qu’il eft fphacèlé , il ne faut « 


pas précipiter cette opération dans le cas d'une gangrène hu- 
mide de caufe humorale. Si on fait l’amputation avant que la 
gangrène foit bornée , le malade eft le plus fouvent la victime 


déni à de 


de cette précipitation. Il ne fufñt pas de couper le membre « 


au-deflus du fphacèle , il faut pour que l'opération aït du fuc- 
Cès, amputer un peu plus haut que l'inflammation ou l’engor- 
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gement qui borne la gangrène. L’amputation dans les gangrènes 
sèches , doit être précedée d’une fuppuration louable qui mar- 
que fürement les bornes de la mortification & le bon état des 
chairs vives voifines. Mais il n’y a pas beaucoup à compter fur 
la réufite de l’amputation d’un membre , dans le cas d’une 
gangrène sèche de caufe intérieure , fur-tout fi le fujet eft 
fort âgé. 

La gangrène sèche des vieillards & de tous les fujets épui- 
és, ou dont la difpofition des humeurs eft fufpecte , doit être 
defféchée pour la défendre de la pourriture. On a confervé 
pendant fort long-tems, des membres entiers ; durs , fecs & 
noirs, en les fomentant d’efprit de vin camphré, & les cou- 
vrant enfuite d’un enduit d'huile effentielle de térébenthine ; 
pendant que par un bon régime & quelques cordiaux antipu- 
trides, on foutenoit les forces des malades, Il y a mème plu- 
fieurs exemples de la féparation fpontanée de ces membres 

dans leur entier , arrivée plutôt ou plus tard, à laquelle les 
malades ont furvécu. On a quelquefois pratiqué en pareil cas, 
Jorfque la pourriture de la partie gangrénée incommodoit le 
malade , l’'ampuration a quelques pouces près des chairs vivan- 
tes, dans la partie morte ; & on attendoit que la nature fe 
débarrafsât par la fuppuration , des chairs mortes reftantes, On 
ne regardoit plus da portion fphacèlée qu’on laifloit, que com- 
me une fimple efchare gangréneufe , dont on attendoit en paix 
Ja féparation fpontanée , laquelle devoit être plus facile que la 
chûüte du membre entier. Mais comme la pourriture pouvoit 
s'emparer de l'endroit coupé qui fe trouvoit expofé à l’action 
de l’air , on cherchoit à la prévenir. en couvrant le moignon 
de fel marin , de poudres de myrrhe & de colophone , eon- 
tenues par une vefie de porc qu’on ne levoit que rarement. 
Quelquefois auffi, on cautérifoit ce reftant de chairs mortes 
avec des efprits acides concentrés ou avec le cautère actuel, 

pour les réduire en croûtes ou efchares peu fufceptibles fe 
pourriture. La chûte des chairs gangrénées laifloit une portion 
de l'os morte , dont on abandonnoit à la nature le foin de fe 
débarraffer ; ce qui arrivoit fouvent dans des tems fort éloignés , 
& lorfque la cicatrice du moignon étoit anciennement faite, 
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11 n’y auroit pas de füreté à faire laréfeion de l'os ; il feroit 
dificile de le fcier affez près des chairs fans les blefler , & 
d’ailleurs, on n’auroit pas la certitude d’avoir coupé toute la 
partie morte de l'os , dont il faudroit encore attendre la fépz. 
ration fpontanée. Au refte, cette amputation qui fe pratiquoit 
fans douleur & fans hémorragie , ne faifoit courir aucun rifque 
au malade qui fe trouvoit débarraffé fans s'en être apperçu, 
d’un membre mort dont on redoutoit toujours la putréfaétion 
imminente, : 

Lorfqu'un membre n'eft attaqué que d’une extinétion appa- 
ente de toute aétion organique , comme cela arrive dans des 
comprefions ageïdentelles des troncs artériels & nerveux , & 
dans les paralyfes, il ne faut pas fe déterminer à l'amputet , fi 
la partie ne devient ni noire , ni fœtide. On peut efpérer de 
la révivifier par les moyens indiqués précédemment ; mais il 


n’en feroit pas de même, s’il furvenoit de l’engorgement fuivi | 


de pourriture dans la partie affeétée. On ne doit pas oublier 
de faire remarquer en finiffant ce qui concerne la gangrène 
sèche , que ce feroit le comble de l'ignorance d'employer , 
comme on l'a fait fans raifon , des topiqües émolliens & fup- 
puratifs {ur des membres morts de cette efpèce de gangrène, 
pour en procurer la féparation. Tout ce qui relâche , difpofe 
à la corruption , & la gangrène acquiert bientôt par l'humi- 
dité , un degré de putréfaction capable de caufer la perte du 
malade. 1] faut même fe garder de fcarifier dans les gangrènes 
sèches , dans l'intention d’y appeller la fuppuration. L'air qui 


pénètre dans ces incifions , putréfie bientôt au contraire , les- 


ducs qui y font arrêtés, & qui vont enfuire infecter toute la 
maffe des humeurs. L’amputation mème des parties gangrénées 
ne pourroit en ce ças ; empêcher les progrès rapides de la 


gangrènes 
&. IV. Des Inflammations des parties glanduleufes. 


Les parties du corps où la circulation & la force élaftique 
des fibres & des vaiffeaux font plus foibles , font les plus ex-+ 
polées aux obitructions ; tels font tous les corps glanduleux 
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II n'eft point de parties qui fe tuméfient & s’engorgent plus 
aifément que les glandes, & dont l’engorgement fe diffipe plus 
dificilement : Leurs vaiffeaux diftendus ont bien de la peine à 
reprendre leur reflort, & quand on connoît parfaitement la 
 Arudture des giandes , on doit être étonné qu'il ne fe forme pas 
plus fouvent des embarras dans ces parties. 

Il arrive aux glandes deux efpèces d’engorgemens ; l’une 
fe fait lentement & par congeftion, & l’autre eft produite par 
inflammation. Dès que la circulation trouve quelque obftacle 
dans les glandes, il s’y forme aufñi-tôt du gonflement & de l’en- 
gorgement. Le volume quelquefois extraordinaire qu'acquiè- 
rent les glandes qui s’engorgent , dépend de l'irritation & de 
la réfiflance des membranes dont elles font recouvertes , qui 
étrangle les veines & les autres vaifleaux qui fortent de ces 
glandes. Les artères qui ont une aétion plus forte , réfifient 
davantage au froncement des membranes ; ainfi elles continuent 
d'introduire dans le corps de la glande , beaucoup de fang & 
d'autres fucs qui ne peuvent plus en fortir. L’inflammation n’at- 
“taque pas ordinairement les vaiffleaux intérieurs de la glande, 
mais le plus fouvent ceux qui fe diftribuent fur la membrane 
qui la recouvre , & dans le tiflu cellulaire voifin. 

La HAN fe Fait très-dificilement dans les engorgemens 
inflammatoires des glandes ; parce que l'humeur purulente pro- 
duite par l’inflammation , ne peut être dépofée que dans le tiffu 
vafculaire même des glandes. Cette humeur infiltrée dans le 
tiflu de la glande , ne peut en fortir tant que les enveloppes 
froncées par f'inflammation , lui ferment toute iffue. La {uppu- 
ration ne fe fait pas plus facilement dans les inflamniations des 
glandes | parce que les vaifleaux où la matière purulente et 
inältrée , lui réfiftent beaucoup plus que le tiffu des graifles. 
Quand le pus parvient à s’amafler en quelque endroit de la 
glande , il s'y forme différens petits foyers d’abfcès difperfés , 
qui n'ont pas d'abord entr'eux de communications , comme 
en ont les véfcules des graifles. Il n’y a que la deftru&tion 
totale du’tiflu de la glande par le féjour & la dépravation du 
pus , qui permet à cette humeur de fe raffembler en un ne 
foyer, 
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La formation des abfcès trouve les mêmes obftacles dans 
les glandes conglomérées dont le tiflu eft ferme. Comme elles 


font formées de l’aflemblage de plufeurs glandes & glan-« 


dules, partagées intérieurement par des membranes , une 


contexture fi interrompue & fi traverfée , ne peut que s’oppofer« 


beaucoup à la réunion des divers foyers de fuppuration , qui fe 
font: faits dans les petites mafñles glanduleufes féparées. Les 
difficultés qu'éprouve la formation des abfcès dans les corps 


glanduleux , produifent ordinairement des effets fâcheux , qui 


font l’endurcifflement des glandes & la malignité que con- 
tractent les matières fuppurées. 


L’endurcifiement arrive , quand l’action des vaifleaux eft 


trop foible, & quand l'humeur purulente eft infltrée ‘dans: 


le tifu glanduleux : La chaleur de la partie contribue encore « 
à l’épaififlement du pus. La matière fuppurée qui croupit trop» 


long-tems dans des foyers d’abfcès difperfés, fe déprave & 
acquiert de la malignité qui donne lieu à des ulcères fâcheux 
ou à des fiflules très-rebelles. Cette malignité du pus eft tou- 


jours accompagnée de l’engorgement & de la dureté de la glan. “ 


de ; parce que cette matière par fon acrimonie , irrite & fronce 
le tiflu de la glande & y arrête le cours des fucs qui s’y con- 
denfent par leur féjour. Cependant , il eft fâcheux d'ouvrir une 


. glande fuppurée , avant que le pus diftribué en différens # 


foyers, foit raflemblé par la deftruction de la glande , en un 


feul abfcès. Ces divers foyers purulens s'ouvrent des routes » 
ayec la cavité qu'on a ouverte & produifent des finus intarif- # 


fables , par lefquels l'accès de l’air contribue à la dépravation 
des matières. Quelquefois , il ny a que le plus fluide qui s’é- 


coule par l’ouverture , le refte s'épaifit & fe defsèche fans « 


£e, dépraver ; la plaie fe ferme & la glande refte dure. De là 


vient que les abfcès des glandes qu'on ouvre trop tôt, font « 
Touvent fuivis d’ulcères malins ou fiffuleux , ou d’un endur- « 


ciflement irréfoluble. 


On ne peut éviter ces inconvéniens, qu’en laiffant féjourner : 
long-tems dans la mafle glanduleufe , le pus qui a commencé . 


d'y former un foyer principal d’abfcès. Le pus eft un excel- 
lent fondant , capable d'agir fur le tifflu des parties & de 
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détruire les brides & cloifons qui féparent les foyers d’abfcès 
difperfés. On peut à l'extérieur , feconder fon action par l’ap- 
plication des topiques maturatifs les plus puiffans. Les emplà- 
- tres fuppuratifs émolliens-irritans font alors préférables à toute 
autre forme de topiques ; mais ils doivent être d’une confif- 
tance mollette & appliqués fort épais. Si ces emplâtres réuf- 
- fiffent pour l'ordinaire fi lentement , c’eft en partie, parce 
qu'on les applique trop minces & trop durs ou fecs. 

Ïl y a beaucoup de cas où l’on peut attendre que la matière 
s'ouvre elle-même une iflue ; tout le corps ou la plus grande 
partie de la glande fe trouve alors détruite par la fuppuration 
& la fonte eft complette. Maïs il faut prendre garde en diffé- 
rant d'ouvrir un dépôt d’une glande un peu confidérable , que 
le pus ne creufe en deflous & ne pénètre profondément , au 
lieu de s'approcher vers l'extérieur. Si même il y avoit lieu 
de foupçonner de la malignité dans la matière de l’abfcès, il 
vaudroit mieux en précipiter l'ouverture que d'attendre une 
fuppuration completre. S'il fe trouvoit en ce cas, pluñeurs 

. glandes malades , il faudroit ouvrir ou même emporter celles 
qui feroient atteintes intérieurement de fuppuration , afin d’é- 
viter les fuites fâcheufes de ces abfcès partagés en divers 
petits foyers. Quand la fuppuration fe borne au tiflu cellulaire 
qui joint plufeurs glandes enfemble , fans produire aucun foyer 
dans leur intérieur , on peut ouvrir l’abfcès promptement 
fans attendre la fonte des glandes & fans en emporter 
aucune. 

Lorfqu'une glande tuméfiée s'abfcède , la flu@tuation du pus 
ne fe fait fouvent appercevoir que dans le centre. Quand on 
ouvre prématurément une glande abfcédée , ou que le pus 
vient à percer la peau avant que toute la glande foit fondue 
: par la fuppuration , il faut la détruire peu à peu avec le cauf- 
tique, ou l'emporter en totalité comme il a déjà été dit. 
S'il en refte le moindre veftige , il peut devenir le germe 
d’un nouvel engorgement , & quand il eft pofible de l’extir- 
per, cette méthode eft plus courte, plus facile & n’a point 
d’inconvéniens. Ceux qui emploient les cauftiques pour dé- 
truire les glandes qui n'ont pas été fondues par la fuppu- 
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ration, y appliquent de préférence les trochifques de Minio. 
On place ce cauflique dans le corps des glandes plutôt que 
dans leur circonférence , parce qu'ils enflammeroient les par 
ties voifines, ou bien on larde les glandes avec ces tro- 
chifques. Ils produifent un effet prefque femblable à celui de la 
pierre à cautère , fur les glandes endurcies qui ont peu de dif- 
pofition à fuppurer. 

Les glandes qu'on n’a pas entièrement détruites ou em- 
portées , cèdent difficilement aux topiques : les vaifleaux qui 
reftent , n'étant plus entiers ont perdu leur ation; ainf les 
fucs qui s’y portent, les engorgent aifément. C’eft pourquoi, 


il eft affez commun de voir des végétations fur les glandes 


fuppurées ; parce que ces parties n'étant plus foutenues, 
leurs vaifleaux naturellement lâches , fe dilatent & produifent 
beaucoup de fungofités. Il n’eft pas toujours néceffaire d’em- 
ployer long-temps les cauftiques pour détruire les glandes 
malades ; car fouvent leur ufage les irrite & les enflamme 
bientôt, & cette irritation inflammatoire en produit une 
fonte totale. Quelquefois auffi les glandes engorgées, au 
lieu de céder à l'aétion de ces cauftiques , en font feule- 
ment irritées & s’endurciflent davantage. Comme les chairs 
dés glandes onvertes font ordinairement , mollafles & bla- 
fardes & que le pus.qu'elles fourniflent , n’eft pas de bonne 
qualité , il faut ajouter au digeftif ordinaire quelque remède 
un peu actif , tel que le baume de Fioraventi, l’efprit de té- 
rébenthine ou le quinquina pulvérifé. Ces digeftifs légère- 
ment flimulans, font utiles pour diffiper les duretés qui fe 


trouvent, aflez fouvent dans ces chairs, en y établiffant une 


fuppuration complette. Si on eft obligé de fe fervir de lon- 
guent brun, on n’en graiflera que le milieu des plumaceaux, 
fi les bords de l’ulcère font fains : car un trop long ufage 
de ces topiques fronce , durcit & defsèche les petits vaiffleaux 
de ces bords. On a oublié de faire obferver , que l'appli- 
cation des répercuffifs ne doit jamais avoir lieu fur les in- 
flammations des glandes auxquelles l’induration eft aflez or- 
dinaire. Ces remèdes, par la contraction qu’ils occafonnent , 
peuvent augmenter la dureté & faire dégénérer l’inflammation 
en fquirre, 


ET CLHÉRAPEUTIQUE. # 


Les engorgemens lents & fuccelifs des glandes ne font 
prefque pas douloureux , parce que ce ne font que des vaif- 
faux blancs ou lymphatiques qui s'étendent & s’engorgent 
peu à peu. D'ailleurs , les humeurs qui forment ces tumé- 
factions glanduleufes , font crûes, chargées de fucs gélati- 
neux & muqueux & peu fuféeptibles de dépravation. Ces tu- 
meurs ne deviennent fenfbles que lorfque les liqueurs contenues 
dans les vaifleaux fanguins , tendent à forcer l’obftacle que les 
canaux |[ymphatiques engorgés font à leur pañlage. La tuméface : 
tion des glandes n’eft jamais égale dans toute fon étendue : 
elle eft irrégulière & plus faillante en certains endroits qu’en 
d’autres. Les glandes engorgées font ordinairement dures, 
parce que dès qu'un, fluide qui parcourt un canal, cefle d'y 
couler , fes parois fe collent & il devient un corps folide. La 
plûüpart des groffes tumeurs glanduleufes font fixes & nd 
biles. La caufe de cette immobilité vient de la contrainte 
qu'elles éprouvent à mefure qu’elles grofiffent , &: des adhé- 
rences que les fibres & les vaiffleaux des parties voifines con- 
tractent avec la furtace extérieure de la membrane de la glande. 
Lorfque les glandes de certaines parties du corps font attaquée ; 
de quelque maladie , il y en a d’autres afftées en même-tems 
en des endroits plus éloignés ; ainfi on obferve que dorfque les 
glandes du col font fcrophuleufes, celle du méfentère le font 
très-fouvent ; les glandes des aifelles fe gonflent , quand celles 
des mammelles font fquirreufes, &c. 

Les glandes peuvent fe tuméfer par des caufes intérieures , 
fans qu'il arrive à l'extérieur d'empâtement ; parçe que leur en- 
gorgement eft long-tems à fe faire & que toute là mañle folide 
des glandes , retenue par une emveloppe unique d’un tifiu fort 
ferré | contient l'humeur affemblée dans un feul foyer. Les 
dépôts qui fe forment lentement dans les glandes, ne fe fonc 
pas appercevoir dès le principe de leur formation, parce que 
les fucs blancs qui les produifent, {ont peu fufceptibles de 
fe dépraver & que les vaiffeaux des glandes qui font foibles 
& minces, prêtent jufqu'à un certain point fans fe rompre. 
D'ailleurs , les fucs arrètés & endurcis & les folides deffé- 
chés , ne rombent pas en fonte putride , puifqu'il n'y a pas 
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d'humidité. Les matières ftagnantes dans les glandes peuvent 
cependant, être fufceptibles d’une fermentation lente & 
fourde : on voit dans des congeltions fcrophuleufes , des graiffes 
épaïfles qui ont la forme & la confiftance du lard. Lorfque 
des glandes obftruées ne peuvent plus groffir , elles s’endur- 
ciffent , deviennent douloureufes & s’enflamment. Si alors 
elles s’amollifflent par degrés avec des- fignes d’une fuppu- 
ration fourde , il ne faut plus compter fur la réfolution de la 
tumeur. : 

La réfolution des anciens engorgemens des glandes eft 
d'autant plus difficile , que toutes les membranes, les cloifons 
ou cellules & prefque tous les vaifleaux engorgés , fe font 
collés les uns avec les autres, & que le total fait uné mafle 
irréfoluble. Cet état procède de la longue durée du mal, 
de la dureté & de l’infenfbilité de la tumeur. Quand la 
réfolution ne peut fe faire dans une glande obftruée , fans 
ètre fquirreufe, la fuppuration ne peut avoir lieu qu'il ny 
farvienne de l’inflammation. On peut l’exciter par le moyen 
des fuppuratifs irritans , fur-tout lorfqu'il y a de la dureté & 
trop peu d'action dans les vaifleaux pour produire la fuppu- 
ration. Lorfque d’anciens engorgemens des glandes fuppu- 
rent , là fuppuration eft très-longue à fe faire ; elle eft fanieufe 
& virulente, fur-tout s'il y a beaucoup de lymphe en con- 
geftion : l'accès de l’air y caufe de la pourriture qui donne 
fouvent lieu à des ulcères malins & cancéreux : C’eft pour- 
quoi, il faut panfer rarement , mais très-promptement ces ul- 
cères. La mortification fait des progrès moins rapides dans les : 
engorgemens glanduleux , que dans les inflammatoires , parce 
qu'ils contiennent des fucs lents, grofiers & difficiles à mettre 
en mouvement. Néanmoins , cette terminaifon eft quelquefois 
à defirer & avantageufe , quand elle occupe & cerne exacte_ 
ment toute la mafñle glanduleufe. 


ART. I. De l'inflammarion des Parotides. 


Les parotides font fujettes à des engorgemens fouvent con- 
fidérables , qui forment des tumeurs dures & phlegmoneufes, 
& quelquefois œdémateufes. 
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Les parotides font bénignes ou malignes, felon Ja caufe 
qui les produit. Elles font bénignes , quand elles arrivent 
fpontanément , & fans avoir été précédées d'aucune maladie, 
ou qu'elles dépendent d’une caufe extérieure , comme de con- 
tufñion ou de la fortie dificile des dents. 1e enfans & les 
jeunes gens font familièrement expofés , par une tranfpiration 
füpprimée , à une fluxion qu'on appelle les oreillons , & qui 
outre les parotides, occupe fouvent auxi les glandes maxil- 
laires & fublinguales. C’eft proprement une inflammation 
blanche ou lymphatique , occafionnée par une conftriétion qui 
fait féjourner les fucs blancs dans le tiflu de ces glandes. II 
n'y a dans la partie malade , que du gonflement fans rou- 
geur, à moins que la tenfion ne foit extrême. Ce‘gonfiement 
empêche le malade d’ouvrir la bouche & même d’avaler ; 
ces deux fonctions ne s’exécutent qu'avec douleur. Ces tu- 
meurs font ordinairement aflez douloureufes, parce que ces 
glandes ne peuvent pas s'étendre , étant bornées par l'angle 
de la mâchoire inférieure & par l’apophyfe maftoïde. On op- 
pole toujours avec fuccès, à ces engorgemens , le régime, 
les boiflons chaudes & délayantes , propres à rétablir la tranf 
piration , la.vapeur d’eau chaude, les fumigations de karabé, 
les onctions d’huile de lys , en les couvrant de laine graffe ou 
d'un cataplafme anodyn , & quelques purgatifs vers le tems 
de Ia réfolution. J'ai obfervé plus d’une fois, que quand les 
oreillons des enfans difparoiflent promptement , il s'en fait 
une métaftafe fur les bourfes & les teficules. Je n'ai và que 
Schroeckius qui eût fait cette remarque. Med, Sept. lib. 7 para- 
leïp, ad lib 3 feét. 31, obf. 6. 

Il furvient auffi aux parotides des tumeurs bénignes, mais 
œdémateufes , par la rétention de la falive, Lorfque l'humeur 

 falivale ne s'écoule pas de la glande, cette partie fe tuméfie 
_ peu à peu. Plus le gonflement augmente , plus l'humeur re- 
tenue tranfude abondamment dans les tiflus cellulaires voifns, 
| &c la partie devient alors plus ou moins œdémateufe, Cet 
| engorgement cède facilemenr aux réfolutifs fpiritueux , dès 
| que le cours libre & naturel de la falive fe rétablit, On’ 
procure ce bon effet par l'ufage de la racine de pañerage 
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( lepidium ) mâchée ;: dont le fuc pénétrant & incifif, s'infias 
nuant par les pores abforbans & par le canal falivaire | pros 
duit une abondante filtration & évacuation de la falive rex 
tenue. 1 4 
Les parotides critiques qui fuccèdent à des fièvres fimplesh 
& de bon caractère, font auffi de l’efpèce bénigne. Les pa=# 
rotides malignes font des fuites ou des fymptômes, de ma* 
ladies aigües , fur-taut des fièvres putrides-malignes & de lai 
pefte. Enfin, il y en a qui font le produit des virus vérolique# 
& écrouelleux. | 
Les tumeurs inflammatoires des parotides , lorfqu'elles fonti 
bénignes, &z qu'aucun fymptôme fâcheux ne les accompagne 44 
peuvent être conduites à une réfolution avantageufe. Indé=* 
pendamment des remèdes généraux , il faut faigner plus ous 
moins le malade , felon la véhémence de l’inflammation, pouts 
diminuer le froncement de la membrane qui revêt la glandes 
Il eft toujours imprudent d'employer des répercufifs fur cesn 
tumeurs ; on a vu des fièvres aigües & putrides fuivre l’ applis 
cation de ces topiques. Les anodyns & les relâchans, auxquels 
on fait fuccéder à propos les réfolutifs, font les a convenasM 
bles en ce cas ; on a cependant, prétendu que lorfque les paro=* 
tides’, foit critiques, foit fymptomatiques , qui furviennent dans 
les fièvres aigües , compriment la gorge des deux côtés, de. 
4 à menacer le malade de fuflocation & de la mort 
on pouvoit y appliquer des défenfifs ou légers répercuffs. Pens 
dant qu’on tâchoit par ce moyen, d'arrêter les progrès de Ia 
tumeur , on tentoit de faire diverfion de l'humeur fur une autre, 
partie , par des faignées , des émétiques & des réficaoiell 
appliqués à la nuque , ou entre les épaules. | 
Si les parotides fe difpofent à {uppurer , où que là caufe ca 
foit manifeftement maligne , il faut travailler à procurer une 
prompte fuppuration. L'application des maturatifs un peu a&ifs* 
fervira à augmenter l’inflammation , s'il eft nécefaire , pou* 
produire beaucoup d'humeur purulente ; afin dede 
cette voie ,.la caufe humorale & de procurer sûrement la folusi 
tion de la ARE On obfervera à ce fujet, que les parotides# 
qui furviennent au tommencement des fièvres malignes , fansé 


i 
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qu’il y ait de la diminution dans les fymptômes , ne doivent pas 
être regardées comie critiques. Les dépôts de ces parotides 
doivent être ouverts promptement > & dés qu'on y fent un peu 
de fluétuation , fans attendre la maturité parfaite. Il y a tou 
jours du danger d'y laiffer croupir la matière dont une partie 
peut être réforbée dans le fang, & entretenir la maladie pris 
mitive. Comme ces glandes font abreuvées de beaucoup d’hu- 
midité falivale , le refte de la tumeur fe fondra aifément par 
la fuppuration , qu’on entretiendra par les digeftifs relâchans & 
par les maturatifs émolliens à l'extérieur, : 

Les parotides fort enflammées fuppurent aifément & abon- 
damment; mais quand l'inflammation eft médiocre dans les 
parotides malignes , les progrès de la maturation font très= 
lents, malgré l'ufage des plus puiffans attradtifs, L'humeur eft 
fi vifqueufe ; que la glande fuppurée paroit aufi dure que fi la 
fupparation n'eût pas commenc<. I] faut en ce cas > Pour échauf- 
fer la tumeur & accélérer la fonte du dépôt, appliquer {ur Ja 
partie la plus éminente, une pierre à cautère. Auili-tôt que 
lefchare fera formée , on la fendra avec le biftouri pour éva- 
cuer promptement la matière > & prévenir la métaftafe. Le 
cauftique ranime l'inflammation Janguiffante > Excite une fuppu= 
ration plus abondante dans le voilinage » & procure un dégor= 
gement qui rend Ja crife plus parfaite. II n ÿ auroit que l’incon- 
vénient d’une cicatrice plus difforme qui Pourroit faire rejetter 
la pierre à cautère; mais cette crainte ne doit Pas arrêter , 
lorfque la rature eft impuiflante , que l'humeur qui engorge la 
parotide n’eft pas bien fixée > & que la métaftafe eft à re- 
douter. 

On a vu des abfcès de Ja parotide s'ouvrir, du moins en 
partie , dans le conduit auditif externe » Par l’érofon du car- 
tilage de la conque. II faut alors Pour avancer la cure , faire 
des inje&tions déterfives dans l'oreille, & couvrir la partie . 
d'une flanelle , tant que dure l'écoulement purulent, 

I refe quelquefois , à la fuite de l'ouverture des parotides, 
une petite fiftule par laguelle il coule continuellement de Ja 
falive. Cela dépend de ce que la fuppuration a intéreflé quel- 


qu'un des tuyaux membraneux qui partent de la glande, & 
Première Partie, 


., 
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dont la réunion va former le conduit de Sténon. S'il y 4 de 
la dureté à l’orifice de la fiflule, on la détruit avec la pierre 
infernale , & on s’oppofe à à lécotenen de la falive par une 
ce modérée , faite fur l’ouverture fftuleufe même. 
Feu M. Bafluel avoit obfervé après une fuppuration de la 
parotide , quoique la cicatrice fût bien faite, que toutes les 
fois que le malade mangeoit, il fortoit une fi grande quantité 
de falive à travers les porés de la peau qui couvre cette glande, 
que le malade étoit obligé de s'efluyer très-fouvent pour n'avoir 
pas le col mouillé de cette liqueur. 

Les glandes parotides engorgées deviennent quelquefois 
fquirreufes ; fi, dans cet état , leur volume vient à augmen- 
ter, comme les jugulaires font comprimées , le malade eft 
expofé à des maux de tête viclens , même au délire & 
l'afloupiflement , par la difficulté que trouve le fang à reve- 
nix de la tête. On peut arrêter ou diminuer les progrès des 


parotides gonflées & fquirreufes, par des faignées , des bains 


de vapeur, des frittions sèches & des topiques émolliens. J'ai 
fait réfoudre une parotide fquirreufe d'un volume fort con! 
fidérable à feue Madame la Ducheffe d'A ** , par le fecours 
feul de légères friétions mercurielles locales d'un demi-gros 
faites de deux jours l’un, lefquelles ne portèrent jamais à la 
bouche : la pommade étoit au tiers. 

J'ai été au motnent d'enlever une groffe parotide fquir- 
reufe fort applatie, dont j'avois jugé lextirpation très-poffi- 
ble , d'autant plus que la tumeur étoit ifolée & qu’en la 
foulevant avec la peau qui la couvroit , on diftinguoit qu’elle 
ne tenoit que par de légers points d’attache , qui n’étoient 
autre chofe que les vaifleaux qui s’y diftribuoient én deflous. 
Mon projet étoit après avoir ouvert les tégumens & dégagé 
la glande dans toute fon étendue, de faire des ligatures aux 
différens point d’adhérence , pour prévenir l’hémorragie. Mais 
une confultation que je demandai pour m’autorifer dans cette 
entreprifé, s'y oppofa d’une voix unanime : Le malade piqué 


du refus des fecours de l'art , fe mit entre Îles mains d’un 


Empirique , qui ne voyant par-tout que des loupes , entama 
hardiment avec un cauftique répété plufeurs fois, la tumeur 
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Qui fe convertit bientôt en ulcère chancreux, & mit promp- 
tement fin aux jours du malade. 


st ART. II. Des Bubons. 

4 

ON a donné le nom de Bubon, aux engorgemens dui ont 
leur fiége dans les glandes conglobées des aïînes ; des aiflelles 
& du col. Les bubons phlegmoneux font les plus ordinaires: 
les bubons œdémateux & fquirreux font plus rares, & on 
les fait difficilement réfoudre ou fuppurer. En général , les 
bubons font regardés comme un dépôt dépuratoire d'une caufe 
Humorale quelconque , quand ils ne dépendent pas d’une caufe 
extérieure, Ce précepte paroit fondé fur l’ufage & la ftruc- 
ture des glandes des aînes & des aiflelles , fur la foibleffe 
de leur tiflu , fur leur pofition dans la tunique adipeufe , fur 
leur proximité des gros vaïifleaux , & fur le peu de com: 
preflion qu'elles éprouvent de la part dés mufcles voifinis. 
MOn reconnoit dés bubons fimples & bénins, & des bubons 
malins. Le bubon bénin ou efléntiel n’a été précédé d’au- 
cune maladie. Le bubon malin, foit critique ; foit fympto- 
matique , eft le produit d’une eaufe maligne ou virulente , 
& eft un fymptôme familier de la péfte , de la vérole & 
des écrouelles. 


1°. Du Bubon Phlegmontux, 


LE bübon phlegmoneux eft une tumeur plus ou ioitis dure 
& rouge , ronde ou oblongue , accompagnée de fièvre, de 
Chaleur & de douleur pulfativé. Le bubon de laine s'étend 
dans tout l’efpace de cette région & eft toujours ferme & 
folide à fa circonférence ; fa folidité augmente même de plus 
én plus, & il s'applatit à mefure qu'il s’écarte du centre. 

» Le bubon phlégmoneux bénin eft familier dans les enfans 
& les jeunés gens. Il peut dépendre de fortes contufons où 
compreffions , d'irritation ou d'engorgement inflammatoires 
farvenus à des plaies douloureufes de la bouche ou des extré. 


mités, par la correfpondance dés parties nérveufes & des 
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tilus cellulaires qui lient ces parties les unes aux autres. Il 
fe forme auffi des bubons bénins par l’autocratie de la nature, 
à la fin des fièvres fimples & critiques, 

Le bubon phlegmoneux fe termine par réfolation ou par 
fuppuration, & le traitement ne diffère point de celui du 
phlegmon. Les faignées plus un moins répétées felon l’état 
de l’inflammation , le régime & les boiffons tempérantes peu- 
‘ vent favorifer la première de ces terminaifons , qu'on doit 
tâcher de procurer dans les bubons de caufes extérieures & 
bénignes. On n'y doit pas employer de répercuffifs, qui ne 
marnqueroient pas de durcir Ja tumeur & de la taire dégénérer 
en fquirre : Ils ne feroient pas moins préjudiciables fur less 
bubons critiques & dépuratoires & fur les bubons malins, 
par la crainte de la délitefcence. On y applique feulement, 
dans le premier cas , les cataplafmes anodins & très-émollienss 
que l'on rend par degrés réfolutifs , à mefure que la tumeur 
 s’amollit & que les accidens de l’inflammation diminuent 
S'il reftoit quelque point de dureté dans les glandes, on" 
travailleroit à la diffiper au moyen des emplâtres fondans &" 
réfolutifs. Mais fi le bubon tend à la fuppuration ou qu'ils 
dépende d'une caufe manifeftement critique ou maligne , il 
faut fans délai, recourir aux maturatifs relàchans pour accésh 
lérer la fuppuration de la tumeur. On obferve que le bubonk 

des aïffelles fuppure pour l'ordinaire , plus promptement ques 
celui de laine, fans doute parce que les glandes font avoifinées 
d’une plus grande quantité de graifles. D'ailleurs , les bubons 
où l'inflammation domine beaucoup , parviennent à une fuppus 
ration avantageufe & abondante. 

Quand le bubon eft abfcédé, on en fait l'ouverture ave 
l'inftrument , prenant garde d'oféniee les vaifleaux Tee 
ou cruraux. S'il eft vrai, comme quelques Auteurs l'ont avans 
cé, qu'on ait pris une hernie crurale pour un bubon & quo 
ait eu la témérité de l'ouvrir, cela prouve combien il Fu 
être fur fes gardes pour éviter une pareille faute. La tumeu 
herniaire à fa bafé plus étroite ; elle eft plus régulièrement 
ronde , & elle cède & rentre par la prefion; circonftances. 
qui ne doivent laiffer aucun doute fur le cara&tère dé lan 

| 
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maladie. Au refte, on ne doit pas ouvrir les bubons fuppurés, 
du moins de l’efpèce bénigne , que toute la matière ne foit 
raflemblée & la dureté fondue. Maïs le plus fouvent, la fup- 
puration fe fait lentement dans les bubons qui fe forment à, 
la fuite des fièvres par éruption critique ; foit parce que les 
glandes lymphatiques s'énflamment difficilement , foit par le 
défaut des forces vitales. Il faut en ce cas, aïder la nature 
par l'application des maturatifs les plus chauds , tels que l’on- 
gent bafilicum & le diachylon gommé : Et enfin quand même 
une partie de la tumeur feroit fuppurée , fi le refte étoit encore 
dur, on y appliqueroit une trainée de pierre à cautère pour 
augmenter l’inflammation en réveillant l’ation des vaiffeaux, 
& pour accélérer la coion de la matière trop épaifle. II faut 
faire fuppurer long-tems l’ulcère & continuer de couvrir les 
environs d’emplâtres émolliens , pour achever de fondre l’em- 

pâtement & les duretés qui peuvent fubfifter. S'il reftoit 
quelque portion de glande qui n’eût pas été fondue par la 
fappuration du bubon, il faudroit la détruire en mêlant au 
_digeftif, du précipité rouge ou de la poudre de pierre à cautère. 


2°, Du Bubon Œdémateux. 


LE bubon œdémateux fimple eft une tumeur peu inflam- 
matoire , prefque fans rougeur , chaleur, douleur & pulfation, 
dure dans fon fond ; mais molle à fa furface, & confervant 
un peu de tems l’impreffion du doigt. Ce bubon eft plus long 
& plus dificile à guérir que le bubon inflammatoire, On par- 
vient bien à le fondre extérieurement ; mais l’intérieur dont 
la matière eft fort compaéte & froide , & d’aïlleurs peu 
échauffée par le battement des artères, a beaucoup de peine 
à fe réfoudre & à fuppurer. 

On peut d’abord , tenter la réfolution du bubon bénin 
œdémateux , par des faignées proportionnées au degré d’en- 
gorgement , par le régime , par des fondans mercuriels, la 
tifanne des bois fudorifiques & des purgatifs hydragogues. 
On couvre pendant ce tems , la tumeur des emplâtres dia- 
chylon gommé , diabotanum & de Vigo, ou autre réfolutif 
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émollient, Si elle paroît tendre à la fuppuration,, on y joint 
des maturatifs ftimulans ,. & après l'ouverture faite par le bif- 
touri ou le cauftique fuivant les circonftances, on traite l’ulcère 
comme.il a été dit précédemment. 


x 


3°. Du Bubon Squirreux. 


LE bubon fquirreux fimple-eft une tumeur également dure« 
dans toute fon érendue , fans rougeur ni douleur. Cette dureté“ 
dépend de l’épaiffiffement de la Iymphe dans le tiflu des glandes | 
conglobées qu’elle occupe. Elle peut être l'efet de l” application 
inconfidérée des répercuñifs -aftringens {ur un bubon phleg- | 


moneux , ou de l'abus des réfolutifs ou des maturatifs troph 
actifs , employés à contre-tems & fans ménagement. Les bubonsu 
fquirreux des aiflelles & des aines peuvent par leur volume ," 
comprimer les troncs des vaifleaux & caufer divers accidens 
fâcheux. Cette efpèce de bubon parvient très-dificilement à 
une réfolution ou à une fuppuration parfaites. On le voit réfifter 
aux émolliens, aux réfolutifs & même aux friétions de pom- 
made mercurielle , parce que les vaifleaux des glandes ont 
totalement perdu leur reflort. 

I] faut cependant , effayer d’abord 4'amollir & réfoudre 
doucement ces bubons ; par un ufage long-tems fuivi des 
délayans & humedtans; du petit lait, des apéritifs, des eaux 
acidules & ferrugineufes & du Jait d’ânefle Les bains domef- 
tiques tièdes doivent précéder l'adminiftration de ces remèdes 
intérieurs. Quant à la tumeur même, ce ne peut être qu'après 
un très-long ufage des fimples émolliens & relâchans , qu'il” 
fera permis de pañler à lufage des réfolutifs fondans ; maïs 
ces remèdes ne peuvent réuffir, que quand les vaiffeaux de la 
partie ont encore confervé leur action organique. Les vapeurs 
& douches d'eau chaude, faites de fort haut, ont quelque- 
fois déterminé la fuppuration des bubons fquirreux , parce que 
la chaleur & l'activité des douches raréfient les fucs arrètés , 
occañonnent la rupture des vaifleaux & des fibres déjà fort 
tendues , & excitent une inflammation. fort vive. Ce moyen 
a quelquefois réuMfi à M. Simon ; mais le voyant fans eflet 
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daps d’autres cas , il a fait fur ces tumeurs des douches d’eau 
très-froide & y a fait appliquer & renouveller fouvent des com- 
prefles imbibées de la mème eau. 1] furvenoit au bubon, un 
prurit ou titillation, une douleur légère qui alloit en aug- 
mentant, de Ja chaleur, de l’infammation & enfin la fuppu- 
ration ; on procuroit par ce fecours , une fièvre topique dans la 
glande endurcie. Il a vù produire le mème effet en couvrant 
la tumeur d’une vefie, dans laquelle on enveloppoit de la 
pulpe fraiche de raifort fauvage. Enfin de légères fritions 
mercurielles faites de loin en loin avec précaution, & l’ufage 
des douches des eaux de Baréges fuivies de l'application des 
‘boues minérales, ont quelquefois diffipé des bubons fquirreux 
qui avoient réfité à tous les topiques Quand tous ces fecours 
ont été infruftueux , on a quelquefois extirpé les glandes 
fquirreufes , lorfqu'elles n’adhéroient pas à des parties qu’il 
falloit refpecter. Ce procédé eft au moins préférable à l’ufage 
des efcharotiques , dont l’effet produit fouvent-la dégénération 
du fquirre en cancer. 


4. Du Bubon Vérolique. 


LE bubon vénérien dépend médiatement ou immédiatement 
d’un commerce impur. Le bubon qui fe déclare très-prompte- 
ment , eft nommé primitif; il eft caufé par l’abforbtion du 
virus dans les vaifleaux lymphatiques qui vont aux glandes 
inguinales. Le bubon qui ne peroit qu'après un certain tèms 
ou qui arrive ailleurs qu’à l’aine , eft appellé confécutif ; c’eft 
un fymptôme décidé de vérole. Il eft fouvent la fuite des 
chancres & des gonorrhées qui coulent lentement ou qui font 
trop tôt arrêtées ; car lorfqu’elles coulent plus abondamment, 
le bubon diminue & difparoît. 

Les bubons naiffent avec le caractère de l'inflammation ; mais 
comme Îles glandes ]ymphatiques font peu difpofées à s’enflam- 
mer vivement , les progrès de l’inflammation font plus lents & 
les accidens moins vifs que dans les autres phlegmons. Les 
bubons vénériens font néanmoins , fufceptibles des mêmes 
terminaifons. On:.les voit fe réfoudre ; ils peuvent devenir 
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{quirreux ; ils fe terminent par délitefcence & par gangrène, 
imais le plus fouvent ils fuppurent. À mefure que le bubon de 
laine ou de f'aiffelle s'accroit en volume , la douleur augmente 
& le malade remue avec peine la cuifle ou le bras, 

Le bubon vérolique qui s'annonce fans une caufe prochaine 
évidente , dénote une vérole cachée & la nécefité de pañler 
le malade par les remèdes. Il doit en être de même , de celui 
qui fe déclare avec une gonorrhée & des chancres, fi on veut 
fe mettre à l’abri des retours. Mais quand le bubon eft pri- 
mitif & feul, bien des Chirurgiens fe bornent avec une con- 
fiance que lésbéene femble autorifer , au traitement par 
extinction porté affez loin pour affurer la guérifon. 

Pendant le traitement général , on doit s'occuper du foin . 
de la tumeur. Les petits bubons fe difipent quelquefois, par les 
fritions mercurielles & les purgatifs répétés. Cependant , la 
voie de la fuppuration paroït la plus favorable pour parer les 
effets confécutits du virus ; c'eft auñfi l’effet le plus falubre de 
_ Ja caufe qui produit le bubon. Si on a des raifons particulières 
pour fe déterminer à tenter la réfolution de la tumeur , on y 
appliquera des cataplafmes ou des emplâtres relâchans & réfo- 
lutifs, & on y fera tous les deux ou trois jours , des frictions. 
locales d’un demi-gros d’onguent mercuriel, jufqu'à la diffipa- 
tion complette de l’engorgement des glandes. 

Pour favorifer la fuppuration du bubon vénérien , on l’aban- 
donnera à lui-même pendant quelques jours, jufqu’à ce qu'il 
foit parvenu à un certain point d’accroiflèment , & que les 
fymptômes de l’inflammation foient bien décidés. On peut 
alors , employer les maturatifs relâchans dent on augmentera 
la force par degrés. À mefure que le pus fe raflemble , on 
employe des topiques plus a@ifs , tels que le diachylon gommé 
pour contribuer à une collection plus complette. On a con- 
feillé de procurer la réfolution des bubons vénériens fuppu- 
rés ; mais ne doit-on pas craindre les funeftes eftets de Ja mé- 
taftafe , quuiqu'on continue en même-teims les friétions. mercu- 
rielles ? 

Nonobftant la fluétuation manifefte , il ne faut pas trop 
précipiter l'ouverture de ces bubons; il faut attendre que la 
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fuppuration ait fondu toutes les duretés des glandes. Quand la 
maturité eft complette , il faut donner jour à la matière. Mais 
l'itflammation a quelquefois , été fi vive dans le bubon , que 
les graifles de laine & d’une partie des tégumens du ventre & 
de la cuifle ont été fondues par la fuppuration. Il faut en ce 
kcas , ouvrir promptement l'abicès & n'emporter que les por- 
tions de peau les plus ufées : Pendant le traitement de lulcère, 
on place des comprefles expulfves fur les vuides pour en pro- 
curer le recollement. Si la fuppuration fe fait lentement par 
défaut d'inflammation, & qw'il y ait encore des duretés dans 
les environs , on peut appliquer la pierre à cautère pour échauf- 
fer la tumeur & produire une fonte plus abondante. Il eft quel- 
quefois alors , plus avantageux d’abandonner la tumeur à la 
nature , plutôt que de découvrir les glandes engorgées & 
durcies. On couvre la tumeur d’un emplâtre fort émollient , 
&c on attend que le pus s’ouvre fpontanément une iffue. On con- 
tinue le mème topique jufqu’à la fonte parfaite des glandes & 
Jévacuation totale des matières inäiltrées. Un grand nombre 
de Pratiéiens fuivent cette dernière méthode curative , d’après 
'exémple de feu le célèbre M. Petit , qui l’employoit dans tous 
les bubors véroliques. 

 L'ulcère qui fuit l'incifion de ces bubons ou l'application 
du cauftique , exige des précautions dans les panfemens pour 
empêcher que fes bords ne fe durciffent & qu’il n'arrive une 
fiflule. II faut pendant tout le traitement , continuer à l’exté- 
rieur les emplâtres relâchans & fondans, & ne peimettre le 
rapprochement des lèvres de l’ulcère, que lorfque les chairs du 
fond font bien conditionnées, & la fuppuration fenfiblement 
diminuée & louable. Si malgré ces précautions , l’ulcère devient 
fifluleux & qu'on foit fans foupçon fur l’état du fang ; il faut 
ouvrir les différezs finus & emporter toutes les callofités qui 
pourront fe rencontrer. 

Lorfque les bubons vénériens loin de fe réfoudre ou de fup- 
purer , deviennent fquirreux , il faut quand on s’eft afluré des 
bonnes qualités des humeurs du fujet, recourir à tous les moyens 
intérieurs & extérieurs qui ont été précédemment indiqués pour 
la cure du bubon fimplement fquirreux. S'ils réfiftent à tous ces 
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fecours prudemment adminifirés, ou qu'ils deviennent chauds 

& douloureux , & menacent de dégénérer en carcivomes , om 
pourra fi la tumeur eftifolée & mobile , en faire l'extirpations 
Si l’adhérence la rend impraticable , on s’en tiendra.à la curé 
pelHstné pour prévenir les progrès de mal. 


5°. Du Bubon pefilentiel. 


LE bubon peñtilentiel commence par une petite tumeur dure 
&. profonde , rouge ou livide |, accompagnée d’une chaleur 
brülante & de douleurs très-vives. Il paroît en tems de pefte ou# 
de contagion, & eft toujours critique ; auf eftil précédé def 
fièvre , mal de cœut , naufées & vomiflemens , douleur de tête 
& accablement plus ou moins confidérables. 4 

Les bubons & les charbons font prefque les feules reffources# 
de la nature pour l’expulfon du délétère de la pefte, quand 
ils s'élèvent & fuppurent promptement. Ainfi le principal fois 
doit confifter à hâter par tous lés moyens poñbles, la fortié 
du bubon dont la rentrée elt prefque toujours mortelle. Il fauë 
donc fe donner bien de garde d’y appliquer des répercuf@ifs# 
dont l'effet feroit fanefte en repouffant le virus du lieu du dépôt 


accidens de la maladie ne pourroient qu’augmenter par ce pro 
cédé. La méthode la plus fûre , eft de feconder toujours le 
efforts de Ja nature , afin de die la crife parfaite par lé | 
ruption & Ja fuppuration dela tumeur. 

On favorife cette terminaifon en la couvrant de cataplafmesl 
SRE & fuppuratifs, ou d’emplâtres de même qualité. Si 

‘inflammation elt languiflante , il faut recourir aux maturatifssh 
u plus a@ifs & l'ouvrir de préférence , avec une traînée ce 
pierres à cautère. Mais dans:le cas où le bubon vient de Jui 


iméine à une parfaite maturité, on l’ouvre à l'ordinaire. Les“ 


\ 


ET TH ÉË R A BE: D kOQ UE. gx 
digeftifs doivent être animés pour. réveiller l’aétion.des chairs , 
affoiblie par la qualité maligne du. délétère de la pefte, avec 
les teintures.de myrrhe & d'aloës, ou.le baume de foufre ou 
même ayec la thériaque. Si lulcère eft fordide: & garni: de 
chairs mortes , ou de lambeaux d'efchares encore attachées aux 
chaïirs vivantes , comme il arrive à tous les bubons qu'on ouvre 
par le cauftique , on emploie le baume verd, l’onguent égyptiac 

| ou d’autres déterffs-incifans , pour en LE Ja, féparation. 
S'il reftoit quelque dureté dans les glandes, on Ja détruiroie 
avec l’onguent brun ou avec la poudre de pierre à.çautère 
mêlée avec le ëafilicum. Au refte, on ne doit point précipiter 
. la cure de ces ulcères , jufqu’à ce que l'on foit bien afluré de {a 
dépurationtotale nn peftilentiel. I feroit même avantageux 
en pareil cas , d'ouvrir dans cette vue, un,cautère au malade 
pour le mettre à l'abri du retour des MER de la peft. 

. Quelques-uns ont confeilié d'ouvrir les bubons peftilentiels 
avant leur maturité , ou d'en faire d’abord l’excifon totale, añn 
d'enlever tout le virus dépofé dans les glandes. Mais le bu de 
cette opération porteroit à faux toutes les fois que le dépôt ne 
feroit pas complettementfait, & elle ne manqueroit pasde déran- 
ger le travail de Ja nature. D'ailleurs, ce procédé cruel & très- 
douloureux pourroit dans le cas de diflolution peftilentielle du 
lang, donner quelquefois lieu à des hémorragies irfurmonta- 
bles. 11 paroït done plus prudent d'attendre la maturité de ces 
bubons , à moins que la mortifñication ne menaçât de s’emparer 


des glandes. 
ART. III De l'Engorgement 1 des Marsmelles. 


. Les dépôts fe forment d'autant plus aifément dans les mame 
melles. , qu'elles font garmes. d'une très. grande, quantité de 
graifles, La nature.les a placées très-abondamment dans ces 
organes ; non-feulement pour préferver lés glandes mammaires 
des coups, des comprefors & des autres injures extérieures, 
mais encore afin que les mammelles puiflent croitre facile 
ment, & fe prêter fans douleur , aux extenfions que Je, lait 
1 caufe, 
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L'engorgement inflammatoire du fein furvient afflez ordinai- 
rement , aux femmes accouchées qui n’allaitent pas leur enfant, 
& aux nourrices dont les enfans ne tettent pas fuffifamment ou 
qui les ont févrés inopinément. Il peut néanmoins , arriver auñi 
aux femmes qui n’ont point de lait, par contufñon, compreffon 
ou un froid vif qui frappe le fein & engorge les glandes. Si 
une femme accouchée depuis peu ou qui nourrit, porte un ha- 
billement qui la ferre trop , qu’elle boive froid ou qu’elle fe 
ivre à quelque pañion violente , ou que le Jait fe porte trop 
abondamment aux glandes mammaires , les vaiffleaux fanguins 
& la@ifères fe froncent , le lait s'arrête , fe coagule & fe 
déprave. ‘ 

Le corps de la mammelle fe gonfle en partie ou en tota- 
lité , par le féjour de l'humeur laiteufe , & l’inflammation qui 
s'en empare bientôt, eft ordinairement accompagnée de fièvre , 
chaleur, douleur tenfive & quelquefois même d’embarras dans 


Ja refpiration, en conféquence de la grippe inflammatoire du 


mufcle grand pectoral fubjacent. Les deux mammelles font 
fouvent affetées en même-tems & quelquefois, l’engorgement 
pañle fucceflivement de l’une à l’autre. Si l’inflammation n’occupe 
que le corps graiffeux & qu'elle fuppure , le lait continue de fe 
filtrer comme auparavant. Mais fi les glandes font affe@ées , 
il ne fe fépare point ou que très-peu de lait , & il ne fort du 
mammelon qu'une matière féreufe. Lorfque l’engorgement n’eft 
que dans le tiffu cellulaire , le volume du fejn augmente con- 
fidérablement, & le moindre attouchement eft fort douloureux. 
Si le mal n'occupe que le corps des glandes , ce qui eft le plus 
ordinaire , on y remarque plufeurs inégalités de diftance en 
diflance : La peau n’eft ni tendue ni douloureufe dans les pre- 
_miers tems ; elle ne le devient que dans les progrès & l’état 
du dépôt. Le plus fouvent , le corps des graifles & des glandes 
eft pris en même-tems ; la douleur eft fort vive & le gonfle- 
ment du fein eft confidérable ; maïs le mammelon eft enfoncé 
ou rentré en dedans. 
Il faut remédier dès les commencemens, à l'engorgement 
du fein fuivant la caufe qui l’a produit. S'il arrive à une femme 
récemment accouchée qui ne veut pas allaiter fon enfant, il 
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faut la réduire à une diète exaéte pour diminuer l'abondance 
de la matière laiteufe. On fera enforte d'augmenter l'écou- 
lement des lochies par des lavemens laxatifs-ftimulans, par 
l'ufage fuivi du fel de duobus à petite dofe, par le bain des 
jambes & mème par des faignées, du pied, fi le bon état 
de la matrice le permet. Si cet accident arrive à une nour- 
rice dont l'enfant tette trop peu. ou a été trop promptement 
fevré , il faut lui faire allaiter un enfant fort & robufte. Mais 
ce moyen ne réufhra , qu'autant qu'il fera -employé aufi-tôt 
qu'elle s'appercevra que le volume de fon fein augmente, 
faute d’être tirée fuifamment. Les faignées du bras font pré- 
férables hors le tems des couches , pour prévenir les progrès 
de l’engorgement inflammatoire du fein, & vers le déclin de 
la maladie pour en favorifer la réfolution , on place de fois 
à autres, de légers purgatifs fi rien ne s'yloppofe.: 

Quant aux topiques, on ne doit jamais malgré les confeils 
de quelques Auteurs & pluñeurs exemples de. fuccès dûs à 
un heureux hafard, employer de répercufifs fur les: gonfle- 
mens inflammatoires des mammelles. Ces remèdes ne peuvent 
qu'être préjudiciables, en occafonnant la coagulation du lait 
& un froncement plus confidérable des tuyaux laétifères dont 
le reffort eft très-foible. On y oppofera toujours plus utile- 
ment , les anodins & les relächans mucilagineux; tels que le 
cataplafme de mie de pain, de lait, de jaunes d'œufs & de 
fafran , ou de bouillie de farines de lin, de: ris ou de ffoment. 
Dès que la tenfon & la douleur font beaucoup diminuées., 
on pañle à des réfolutifs plus ou moins aétifs. Le cataplafme 
de farines réfolutives ou de mie de pain de feigle cuites dans 
le vin ou dans la lie, les fachets de fon,-de fel, de plâtre 
chavds , ou de fleurs de camomille , de mélilot, de fureau 
& de lavande conviennent très-bien dans ces occañons. On 
y joint utilement la fuccion de Ja mammelle par de petits 
chiens nouveau-nés qui en tirent peu à peu le lait retenu. 
On a fouvent , obtenu les mêmes bons effets des douches 
faites fur le fein avec la difflolution de fel ammoniac dans une 
décoétion de plantes vulnéraires , d’une légère lefive de cen- 
dres de farmens ou de genêt, d’une diflolution de bon favon 
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d'Alicanté das de l'eau’ ou dans du lait, ou énfin de celle 
d'un gros de fe] fixe dé tartre {ur ‘une pinte d’eau de pluie 
difillée, S'il'refloit quelque dureté aux glandes, mais fans 
douleur'apiès l'inflammation pañlée , il faudroit outreles doù- 
ches ci-deflus , y ‘appliquer tfemplâtre des mucilages ou de 
diachylon’blanc , ou l'emplâtre de Cannet, pour l’amollir & 
la réfoudre à la longue. Il ne faut pas négliger ces congef: 
tions laiteufes qui deviennéntfouvent un germe de cancer. 
Si.onne peut efpérer la réfolution des tumeurs inflamma- 
toires ‘du fein, & que la tenfion douloureufe & pulfative 
augmenté ai quatrième où-cinquième jour, il faut tâcher 
d'en procurer au’plutôt la fappuration. On Le retournera du 
côté des maturatifs-éniolliens ; téls que les onguëns de la mere 
ou bafilieum fondus dans de la bouillie de mie de pain & de 
Jait, ou le ’catapläfmé de’ farines d'avoine ou de graine de 
linavec l'huile de lys/blañc.”Cés topiqués qu’on rerdra plus 
actifs s'il eft néceffaire ; doivent être rénouvellés jufqu'à ce 
que la fapputation fe fafle jour d'elle-même , ou que la fluc: | 
tuation devienne aflez {énfible pour qu'on puille ouvrir l’abf- 
cès dans fa partie la plus déelive, Si le dépôt m'occupe que 
le tiflu graifleux , la fuppuration eft prompte & abondante & 
Vabfcès: gnérit facilement, fur-tout fi la peau s’eit ouverte 
naturellement. Lorfque le dépôt ‘eft dans les glandes , Ja 
fuppuration ‘ef plus lente & ne devient {enfible, que quand … 
toutes les’ païtiés font bien dégorgées & tont le pus raflem-. 
blé On doit tant qu'il ef polible , fe difpenfer d'oavrir ces 
fortes d’abfcès , 1°. Pour empécheï l'air de frapper le corps ! 
des glarides”:2°, Parce que le {jour du pus détruit les cloii 
fons qui féparent le foyer de chaque dépôt : 3°. Parce que les 
petits foyers d'abfcës diftin®s viennent {€ réndre dans celui 
qu'on a ouvert ; -& produifent différens finus de difficile gués 
rifon : 4°. Parce que lés' oùvertures qui fe font fpontanéz 
ment aux tégumêns , ne laiflent que très-peu de diflormité. 
Tant que: là fubpuration durerd'} 6n couvrira le fein d’un ém* 
plâtre d'onguent dela mere ue Nurémberg ; & l’on aura foin, 
de l’entrerenir dans une douce chaleur , pour achever de réà 
foudre l’engorgement:dées ‘glandes’ Quand les fuppurations 


ÉTAT ER ER AP E UF 'UVE 5$ 
des mammelles ont été longues & qu’elles viennent dés corps 
gländuleux , le volume du fein diminue au point de ne jamais 
e rétablir dans fon premier état. Lorfqu'une mammelle en: 
ce de lait, eft traitée avec des remèdes trop chauds ; 
elle devient adieu fquirreufe , à raifon de Ja difipation 
: Ja partie la plus fluide du lait & de lépaiffifiement de Ia 
Artie Ja plus grofère. 


LS ART. IV. De l'Inflammation des Teficules. 
o { 
LES tefticules font de toutes les glandes , celles qui s’en- 
gorgent le plus facilement & le plus promptement , à raifon 
de la ténuité & du peu de reflort de leurs vaifleaux : ils le 
reprennent auf très- -dificilement, ce qui fait qu'ils deviennent 
quelquefois fquirreux. Le fcrorum & les telticules font quel-! 
quefois, attaqués de fluxion & dé gonflement inflammatoires 
avec chaleur & vive douleur. Cet engorgement inflammatoire : 
pêut dépendre de quelqu'injure extérieure, comme d'un coup, 
d'une chute , de quelqu’effort violent ow a compreflion reçue 
en montant à cheval avec précipitation ou fans précaution. 
Il En vient auf, par la fupprefion fubite & imprudénte de 
l'écoulement d'une gonorrhée virulente, 

* De quelque caufe que provienne le gonflement & l'inflam- 
mation du tefticule , le malade fouffre beaucoup , & añez 
ordinairement, cet organe fe rend adhérent au fcrorum quand 
là fluxion a été confidérable. La pefanteur dés tefticules tu- 
méliées & l'irritation qu'ils fouffrent , caufent l’engorgement 
da cordon fpermatique. Les tefticules remontent même quel- 
quéfois , jufques à l'anneau dans le cas des fluxions vénériennes 
fur Ces organes , lorfque les cordons fpermatiques participent 
à Pinfammation. L’irritation qui arrive par différentes caufes 
aux parties qui font le fiége de la gonorrhée virulente , Pufage 
trop précipité des remèdes aftringens , enfin tout ce qui con4 
tribue à fupprimer l'écoulement, produira la fluxion inflam= 
mätoire des tefticules. Cet accident n'arrive guères que 
lorfque l’inflammation qui accompagne la gonorrhée dans 
fon principe , n’eft pas diffipée & que l'écoulemént ef abon- 
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dant ; alors dès que Ja fluxion fur les bourfes commence , onvoit 
diminuer peu à peu , l'écoulement qui fe fupprime enfuite tota- 
lement. Toutes les fois qu'il arrive une fluxion fur les tefñi- 
cules, après Ja fuppreñion de l'écoulement d'une gonorrhée 
qui ne fe rétablit pas très-promptement & avec abondance, cet 
accident eft toujours fufpeë&t par rapport à la vérole. Le vice 
local menace lui-même de pluñeurs dangers , s’il n’eft pas traité 
avec intelligence. L'inflammation du tefticule peut fe terminer 
par un abfcès prefque toujours fuivi de filule ou de la def" 
truction de cet'organe. La tumeur peut aufi tomber en morti- 
fication , dégénérer en fquir'e ou mème en carcinome. | 
Quellé que foit la caufe de l’engorgement inflammatoire dum 
tefticule , il faut pour prévenir la fuppuration , s'occuper 2 
réprimer la violence de l'inflammation , & a en arrêter lesw 
progrès. Les faignées abondantes & promptement répétées M 
une diète rigoureufe , des boiflons délayantes & nitrées, 1e 
lavemens, les demi-bains & le repos dans Ja pofñtion horizon- 
tale, font les moyens capables de procurer ces bons effets. À! 
On couvre en même-tems, les bourfes de topiques anodins 8 
relâchans ; : tels que les douches & fomentations avec la décoc-# 
tion des plantes émollientes dans l'eau ou le Jait , les cata- 
plafmes de leur pulpe ou de mie de pain & de ét de graine 
de lin, cuites dans l’eau de guimauve. Cependant , on ne doit pas 
continuer trop long-tems ces remèdes relächans fur les telti- 1! 
_ cules engorgés : ils ont l'inconvénient de procurer dans cesi 1 
organes. qui font par eux-mêmes Jâches & mollafles , une 
augmentation de volume & un relâchement très-longs à fe dif« 
fiper. Il faut donc avoir l'attention dès que la douleur & le. 
gonflement paroiflent diminuer , d’allier de doux réfolutifs a) 
émolliens, dans la vue de foutenir & d’exciter un peu l’action 
organique des vaifleaux. On pourra dans, cette intention 
ajouter à la décoétion des plantes, une once de favon de Venifen 
par pinte pour la douche, & aux cataplafmes relächans les 
farines réfolutives , les femences carminatives , & un peu dé“ 
terre cimolée ou des couteliers. De légères fritions mercus 
rielles locales , de deux ou trois jours l’un avant que d’applique# 
le cataplafme , font au-deflus de tout autre moyen pour pro 
curef 
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Curer la réfolution une fois décidée. Il faut pourtant, être réfervé 
fur l'ufage trop prompt des réfolutifs actifs | de crainte de 
réveiller l'inflammation ou de déterminer la fuppuration ou 
Vinduration du tefticule. 11 faut par la même raifon > nepoint 
xrop précipiter les purgatifs > fur-tout dans le cas de Ja fluxion 
Vénérienne ; ils ne pourroient que détourner la matière de 
l'écoulement , qu'il faut au contraire rappeller au plutôt. 11 eft 
à propos de les remettre jufqu’au tems de Ja réfolution parfaite 
de l’engorgement pour la favorifer. 

Il refte fouvent alors > à l'épididime qui ef prefque toujours 
le premier attaqué & le dernier guéri , une petite dureté fans 
douleur. Elle cède ordinairement > aux emplâtres d’onguens de 

la mere, de mélilot & des mucilages , faccédés des fritions 
locales & des réfolutifs-fondans , tels que les emplâtres dia- 
botanum & de Vigo, avec le mercure. Il faut dans toutes les 
maladies du tefticule , employer le fufpenfoir qui tiendra les 
bourfes rélevées > Pour prévenir le tiraillement du cordon fper- 
matique par le poids de la tumeur, Nous n'avons point parlé 
de l'emploi des répercuffifs fur les engorgemens inflammatoires 
des tefticules , fi recommandés par des Auteurs anciens & mo- 
dernes , qui rapportent nombre d'exemples du fuccès qu'ils en 


L’inflammation des tefticules ne cède Pas toujours à l'emploi 
fagement dirigé des relâchans & des réfolutifs > quoique fe- 
condés des remèdes généraux. Le volume des bourfes aug. 
nente , le cordon devient douloureux & fe gonfle de plus en 
lus, & tout alors menace d'un abfcès. 11 faut en ce cas, fe 
tourner du côté des Maturatifs émolliens qu’on Peut rendre 


lans la fuite, plus aifs s'il eft néceffaire, Dès que la matière 
Première Partie, 
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eft raffemblée & la flutuation fenfible , on doit ouvrir promp- 
tement le dépôt , de crainte que le pus par fon féjour , n’altère 
Ja fubflance molle & pulpeufe du tefticule. Si l’on n'ouvre pas : 
à tems cet abfcès, la matière ufe & ronge le crorum , s'é- 
chappe & laiffe des fiftules calleufes , d’autant plus que l’ou- 
verture fe rétrecit bientôt par la contraction du dartos. Lorfque 
la tunique d’un tefticule abfcédé fe perce , le cordon ceffe d’être 
fenfible & fe détend peu à peu. On ne doit pas autant qu’il eft 
poñible , découvrir par l’ouverture de l’abfcès , tout le corps 
du tefticule , il fuit d'ouvrir dans le point où la matière fup- 
purée fe fait appercevoir fenfiblement. L'incifion placée ainfi, 
era fufifante pour laiffer fortir la matière & pour pouvoir porter 
dans la cavité de l’abfcès , les remèdes convenables. 

On employera dans les premiers tems, un digeftif balfami- 
que lègèrement animé , qui fera continué jufqu’à ce que le dé- 
gorgement foit complet. Mais comme l'ufage trop long des 
fuppurans, fait naître des végétations qui cèdent difficilement 
aux remèdes & qui deviennent aifément carcinomateufes , il 
faut y fubftituer promptement , la charpie sèche & alternative- 
ment imbibée d’eau vulnéraire. Pendant toute la cure , on 
couvrira les bourfes de comprefles trempées dans une déco&tiom 
de plantes aromatiques , légèrement animée d’eau-de-vie. La 
fuppuration du tefticule eft plus à craindre en général , que l’en- 
durciffement de cet organe. L’ulcération du tefticule fournit à 
chaque panfement , une matière grifâtre qui refflemble à un 
pus mal digéré , & que l’on peut tirer par lambeaux qui ref- 
femblent à des efchares. 41 ne faut point tirer ces fambeaux 
en faifant le panfement ; car on vuideroit mal-à-propos , toute 
la membrane albugineufe, de la fubftance vafculaire même du 
tefticule : Il ne faut pas même efluyer la matière grifâtre qui 
fort de cette membrane. En fuivant cette pratique , on voit 
naître dans le lieu où la membrane eft divifée quand la fuppu- 
ration eft tarie , un tubercule charnu qui peu à peu, fait corps 
avec les tégumens : Si on vouloit détruire ce corps, fon vo_ 
lume deviendroit confidérable & pourroit dégénérer en cancer. 
II faut fe contenter d’y mettre des defficatifs avec une légère 
comprefion , comme aux excroiflances qui arrivent à la dure 
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fnète après les pertes de fubltance du crâne. On a quelquefois 
dit-on, vu des abfcès qui ont produit une deftruétion totale du 

ticuke. La peau du fcrorum fe crève & la matière purulenté 

s'évacue par cette ouverture ; mais ce qu'il y a de plus fingulier ; 

-c'eft qu'on ajoute que le cerdon fpermatique s'eft détruit en 
. mêmeitems fans qu'il arrivât d'hémorragie. 

L’engorgement inflammatoire des tefticules s’eft quelquefois 
terminé par gangrène , quand il a été occafonné par des caufes 
violentes , telles qu’un coup de feu , un coup de pied de che- 
val , un froifflement ou comprefion très-forte. La fluxion véné- 
rienne , l’ufage imprudent des répercufhfs-aftringens fur*un 
engorgement général & excefif, a fouvent auf donné lieu à 
cette funefte terminaifon. Le gonflement confidérable du cor- 
don fpermatique peut encore être une caufe de cette gangrène ; 
parce que ce cordon eft gêné à proportion de fon volume, par 
l'anneau de l’oblique externe , & que l’abord & le retour du 
ang font empêchés. On peut prévenir les fuites fâchenfes dé 
la preffion du cordon par les faignées ; le’ repos , le fufpenfoir 
& les topiques relâchans. Dans le cas d’infufifance de ces fe- 
“ours, on feroit forcé de fendre l’anneau pour mettre le cordon 
à l’aife. Dans les autres engorgemenhs gangréneux des bourfes 
& des tefticules , on doit indépendamment des moyens géné- 
raux , employer tous les remèdes propres à combattre la mor- 
tification & à empêcher la deftruétion de ces organes ; il faut 
fur-tout faire des fcarifications aux bourfes , fur la tunique albu- 
gineufe & même jufque dans la fubftance du tefticule. L’expé- 
fience prouve qu'un traitement méthodique adminiftré avec la 
blus grande attention ; a fufh pour la guérifon, fans avoir été 
obligé de recourir à la caftration : On ne doit en venir à cetté 

opération qu’à la dernière extrémité, 


$. V. Des inflammations locales ou partielles. 


* APRÈS avoir terniné ce qui concerne le traitement général 
des deux principaux genres d’inflammiations éryfpélateufes & 
phlegmoneufes , & de celles des parties glanduleufes , il con- 


vient de traiter en particulier , des inflammations qui arrivent en 
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diverfes parties extérieures du corps , & auxquelles on a donné 
des dénominations différentes ; foit pour faire connoître leurs 
caufes les plus ordinaires & les accidens variés dont la nature 
des parties malades les rend fufceptibles , foit même pour 
établir & fixer les indications particulières que la cure de ces 
maladies peut préfenter , & les variations qu'on doit obferver | 
dans l’adminiftration des moyens curatifs propres à les com- 
battre. 
ART. I. De l'Anchylops. 


L'avcuyzors elt une tumeur phlegmoneufe fituée au 
grand angle de l’œil, au-deflous de la jonction des paupières. 
Cette inflammation fe borné quelquefois , au tiflu graifleux 
fous la peau , mais fouvent aufli elle s'étend jufqu’au fac la- 
crymal. Cette tumeur fait obftacle au cours naturel des larmes, 
en comprimant le réfervoir où elles fe dépofent ; mais le lar- 
moyement qui dépend de cette caufe , cefle aufi-tôt que la 
tumeur eft ouverte. I] ne faut donc pas confondre le larmoye- 
ment caufé par une tumeur phlegmoneufe ordinaire placée fur 
le fac lacrymal , & qui empêche les larmes d'entrer dans les 
“conduits lacrymaux , parce qu’ils font comprimés par les par 
ties enflammées , avec le larmoyement occafionné par le re- 
gorgement des larmes, quand le conduit nazal eft bouché. 
L'anchylops peut être occafonné par des frottemens , des 
compreflions , des coups ou autres injures extérieures. Mais 
fes caufes particulières font l’acrimonie des larmes, leur réten- 
tion & leur féjour dans le fac lacrymal , par le froncement 
inflammatoire du conduit nazal, ou par quelqu'embarras ou 
obftruction dans ce canal. £ 
Les moyens de combattre cette inflammation phlegmo- 
neufe , font les remèdes généraux ordinaires. On peut tenter 
la réfolution de la tumeur, par les lotions & les cataplafmes! 
anodins & émolliens. La pulpe de pomme de rénette cuite 
dans le lait , la moëlle de cafe bien fraîche font des relâchans * 
tempérans ,.très-bons en pareil cas. On paffe enfuite par degrés, 
à l'ufage des réfolutifs ; mais cette efpèce d’inflammation eft 
pour l'ordinaire , plus difpofée à fuppurer qu’à fe réfoudre, IL 
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faut mème y déterminer la fuppuration le plus promptement 
qu'il eft poñible , de crainte que la maladie ne gagne le fac 
lacrymal. C’eft pourquoi, on y appliquera dès qu’il n’y aura 
plus d’efpoir de réfolution , des cataplafmes maturatifs-émol- 
liens ou les fimples emplâtres de diachylon ou de l'Abbé de 
Graces , bien ramollis avec de l’huile d'olives. II ne faut pas 
attendre que l’abfcès s'ouvre de lui-même ; car fi on différoit 
trop d’en faire l'ouverture , le pus pourroit par fon féjour , 
altérer le fac lacrymal & carier même les os adjacens. On a 
dit précédemment , que quelquefois l’abfcès ne fe forme qu’en- 
tre le mufcle orbiculaire & la peau , & que fouvent il s'ouvre 
dans le fac lacrymal ; c’eft en ce dernier cas, qu’il peut dégé- 
nérer en fiftule du même nom. La prefion de la tumeur fait 
aifément diftinguer ces deux cas. Elle chaffe le pus & les lar- 
mes par les points lacrymaux , lorfque le fac eft le fiége de 
J'ab{cès ; mais ces points reftent à fec malgré la comprefñon, 
lorfque l’abfcès n’eit qu'entre la peau & le fac lacrymal, 


ART. II. De l’Ophtalmie. 

L'OPHTALMIE eft une inflammation de la conjondive 
& de la cornée qui fe communique .fouvent, aux paupières 
& quelquefois auffi jufqu’à l’intérieur de l'œil. Il y à douleur, 
. chaleur & crainte de la lumière dans tous les cas ; mais quand 
le globe de l’œil eft lui-même enflammé , les élancemens font 
» plus vifs & plus profonds ; le malade eft travaillé d’infomnie , 
& a beaucoup plus de difficulté à foutenir le jour. 

Il y a deux efpèces d’ophtalmies, l’une humide & lautre 
sèche. Dans la première , l'œil eft toujours mouillé de larmes 
le plus fouvent fi âcres & fi brûlantes qu’elles excorient la 
peau des joues ; les paupières font tuméfiées & il fe forme 
quelquefois des puflules , des abfcès & de petits ulcères fur 
la cornée. Dans l’ophtalmie sèche , il n’y a pas de larmoyement, 
les douleurs font moins vives & les paupières ne fe reffentent 
guères de l’inflammation. 

L'ophtalmie reconnoît des caufes intérieures & extérieures. 
: La pléthore fanguine , l'acrimonie du fang & de la férofté 
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Jacrymale , les éryfipèles du vifage , un dépôt critique de fièvre 
maligne , la métaftafe de quelqu’autre maladie inflammatoire, 
le tranfport de l'humeur virulente de la gonorrhée , les virus 
écrouelleux , fcorbutique ;, goutteux & variolique , font des 
caufes internes de l'ophtalmie. Les me externes font tout 
ce qui peut irriter & divifer les membranes & les vaifleaux 
de l'œil, Ainf les coups , les plaies Æ les brûlures , la cre- 
vafle des vaifleaux fanguins de la conjonétive , une longue ex- 
pofition .à la fumée , au foleil , au feu ou à un vent très-froid , 
les corps étrangers entrés dans l'œil , le dérangement des cils 
qui piquent fes tuniques , peuvent caufer des ophtalmies plus 
ou moins fortes & durables. Ces maladies relativement à leurs 
caufes , exigent un traitement varié, tant pour les remèdes 
intérieurs que pour les topiques. 


1°, De l'Ophtalmie fanguine. 


L'oPHTALMIE fanguine eft accompagnée de douleur 
vive, cuiflon & chaleur brülarte , pefanteur & battemens , 
infomnie & fièvre. Il n’eft point de fecours plus prompt à y 
oppofer pour détendre & dégorger les vaifleaux froncés, que 
des faignées plus ou moins répétées du bras ou du pied fuivant 
les circonftances. Il faut y joindre un régime tempérant, des 
boiflons délayantes & adouciflantes nitrées, des clyftères émole 
liens & laxatifs, & tout ce qui peut concourir à modérer l’éré- 
tifme des vaifleaux & la raréfaction des humeurs. L’infufifance 
des faignées ordinaires a quelquefois, déterminé à l'ouverture 
des veines du front , des tempes , de l’angulaire , & plus uti- 
lement encore de la jugulaire & de l'artère temporale. On à 
été plus loin, puifque fans parler de l'application des fangfues 

aux paupières & à la caroncule lacrymale , on a eu recours aux 
fcarifications de la conjonétive & à la faignée des veines les 
plus apparentes de l'œil même , dans les engorgemens inflam- 
matoires de çet organe , pour procurer un dégorgement plus. 
prompt. | 

Il y a des ophtalmies qui forcent quelquefois, à recourir de 
bonne heure aux purgatifs & même à l'émétique , cependant 
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| après avoir fait quelques faignées. Par exemple , lorfqu'il y a 
des fignes de matières vicieufes dans les premières voies , leur 
évacuation par un vomitif a procuré fouvent une PR fu- 
bite, foit que l’inflammation ne fût que fympatique , foit que 
Ja ution fût favorifée par les fecoufles que l'opération du 
| remède produit dans la partie malade. Mais dans toute autre 
. circonftance , on ne doit placer des purgatifs que dans le déclin 
de l'inflammation, pour en procurer la réfolution. Il y a ce- 
pendant , des ophtalmies chroniques & habituelles que l'on 
guérit joisent très-promptement , fur-tout dans des fujets cor- 
pulens , en les purgeant vivement avec douze ou quinze grains 
de mercure doux & de diagrède. “ 

Pendant l’adminiftration des remèdes intérieurs, il convient 
d'employer les topiques appropriés au tems & au degré de 
linflammation. Les répercuffifs aftringens feroient pernicieux 
dans les ophtalmies fanguines de caufe interne , par le fron- 
cement qu’ils occafionneroient dans les tuniques & les vaifleaux 
de l'œil. Mais on peut employer dans les premiers inftans de 
la maladie , ceux qui par une très-légère aftriction , prévien- 
ent la trop grande diftenfion des vaifleaux & tempèrent l’ar- 
deur inflammatoire & la douleur. Ainf on peut faire laver 
fouvent, l'œil malade avec un très-léger oxicrat d’eau & d’eau... 
de-vie , ou avec la diffolution de quelques grains de couperofe 
ou de fel de faturne dans les eaux de fray de grenouille , de 
joubarbe & de plantain. 

Mais fi la douleur & l'irritation augmentent malgré l’ufage 
de ces tempérans, il faut y fubflituer au plutôt, les adouciffans 
& relâchans foit aqueux , foit mucilagineux. L'eau tiède , la 
décottion de graine de lin ou de racine de guimauve , & l’eau 
difüillée de furean ou de 1ys blanc , mais fur-tout le lait de 
femme rayé immédiatement du mammelon dans l'œil . font 
préférables en ces occurrences. On feconde l'effet de ces lo- 
tions par les cataplafmes de pulpe de pomme de rénette, de 
moëlle de cafe, de fromage blanc frais , ou de quelques feuil- 
les & graines émollientes cuites dans le lait. Quand les dou- 
leurs font excefives & lancirantes, quelques Oculiftes ont eu 


recours aux narcotiques ; tels que les eaux de pavot blanc , de 
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morelle & de ciguë , avec les gouttes anodines employés en 
forme de collyre. Mais l’ufage de l'opium paroît très-fufpect , 
non-feulement parce qu’en bridant trop les efprits , il peut dif- 
pofer la partie engorgée à la mortification ; mais encore parce 
qu'on a obfervé que par fa qualité incraffante , il a caufé l’opa- 
cité de la cornée ; car il n’eft pas croyable , comme l'ont 
avancé quelques Obfervateurs , que la fimple décoction de mé- 
lilot fufife pour remédier à ce dernier inconvénient. 

Dès que la douleur & l'irritation font diminuées à un certain 
point, par l'application des adouciffans & des relâchans, il faut 
y aflocier de doux réfolutifs qu’on augmente par degrés, pour 
procurer la difipation de l’ophtalmie. Si l’on manque à cette 
attention, il arrive le plus fouvent , que le reflort des vaifleaux 
étant affoibli par les topiques relâchans , il refte au malade 
une rougeur habituelle de l'œil , qui eft une véritable con- 
geftion fanguine & une dilatation variqueufe des vaifleaux , à 
laquelle on a beaucoup de peine à remédier. Quand on jugera : 
qu'il eft tems d'employer les réfolutifs, on pourra faire ufage 
des eaux diftillées de fenouil , euphraife | verveine ou chéli- 
doine auxquelles on mêle quelques grains de'fafran , de fucre 
candi, de vitriol blanc & de camphre pulvérifés. L’eau ou la 
décoétion de camomille & de mélilot aiguifée de quelques 
gouttes d’eau végéto-minérale , d’eau-de-vie ou d’eau vulné- 
raire , produit de très-bons effets en pareil cas. On peut même 
accélérer la réfolution de l’ophtalmie fanguine , en tenant con- 
tinuellement l’œil couvert de comprefles mouillées des mêmes 
liqueurs , ou d’un cataplafme fait avec la moëlle de coings 
cuite dans les eaux de rofes & de plantain , la poudre de rofes 
rouges , le fel de faturne & le camphre. On apperçoit que la 
réfolution fe fait par une éxudation purulente de la furface de 
l'œil & du bord des paupières , fans folution de continuité ap- 
parente. On obfervera de ferrer peu la bande qui contiendra 
fur l'œil les compreffes imbibées de remèdes , afin de ne pas 
comprimer cet organe. On aura aufli l'attention de couvrir 
les deux yeux, quoiqu'il n’y en ait qu'un de malade: fi on 
néglige cette précaution, l'œil fain fera bientôt affe@é. 

Dans l'efpèce d'ophtalmie humide. & fanguine qui accom- 
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pagne ordinairement la petite vérole confluente , il eft d'ufage 
de laver très-fouvent les yeux avec un mélange des eaux de 
rofes & de plantain & le fafran en poudre. L’eau de guimauve 
vou de fureau camphrée dont on fait tomber de tems en tems , 
quelques gouttes dans les yeux, peut être fubltituée au pre- 
‘mier remède. Mais pour éviter que les paupières ne fe collent, 
& empêcher le pus de croupir, il faut pafler la barbe date 
plume ou un pinceau de charpie plufeurs fois le jour &c la 
nuit , entre les deux paupières. 

Il Auiee quelquefois , à la fuite des petites véroles & 
même après Jes fortes bte fanguines , de petits abfcès 
qu'on nomme hypopion, entre les lames de la cornée. Ces 
abfcès pendant. leur formation , caufent des élancemens très- 
vifs , & fe font rarement fans un rifque évident pour la vue. 
On cru qu'il étoit poñible de réfoudre la matière purulente 
de ces abfcès, quand elle étoit en petite quantité. On pref- 
crivoit dans cette vue, des collyres avec les eaux diftillées 
ou la décotion d'hyflope , de rofes rouges, d'eufraife & de 

fenouil dans le vin rouge , dont on lavoit fouvent l'œil qu’on 
couvroit auf d’un linge bien imbibé. Si ce fecours étroit in- 
fructueux , on cherchoit à procurer la maturation , en fo- 
mentant fréquemment l'œil avec la décottion émolliente pour 
émincer la cornée & faciliter la rupture de labfcès. On y 
appliquoit auffi la graifle de vipères, mais les cataplafimes 
anodins ou de pulpe relâchante paroiffent préférables. Il eft 
toujours dangereux pour la vue, de laïffer féjourner le pus 
dans l’efpoir mal fondé de le réfoudre , ou dans l'attente de 
Touverture fpontanée de l’abfcès. Il faut donc l'ouvrir au 
plutôt , avec la pointe d’une lancette ou de l'aiguille à cata- 
rate, & file pus eft grumelé . on injecte avec la feringue 
d’Anel , un peu d’eau tiède pour le délayer & l’entrainer. On 
fait enfuite , couler dans l'œil trois ou quatre fois dans la jour- 
née , quelques gouttes de lait de femme fafrané , & on le 
couvre de comprefles imbues du mucilage de femences de 
coings camphré , ou d’eau rofe dans laquelle on aura battu un 
blanc d'œuf, On achève la cure par les collyres déterfifs & 
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defféchahs , pour procurer l’agglutination des lèvres de Ian 


plaie qu'on à fait à la cornée. 


Lorfque l’ophtalmie fanguine dépend d'une caufe este 


rieure , il faut avant tout remède , travailler à éloigner la 
caufe ; fi elle eft encore préfente ; car'autrement , on feroit 


des tentatives inutiles pour remédier à l’inflammation. Si law 


maladie dépend d’une longue expoftion au vent & à l'air 


froid , à la fumée , au feu ou à un foleil ardent , le maladew 


doit éviter de s’y expofer de nouveau. Les corps étrangers. 


qui fe gliflent dans les yeux , peuvent y exciter des dou- 
leurs aigües fuivies d’inflammation. Si ces corps étrangers font 
perceptibles à Ja vue , il faut faire en forte de les extraire 
au plutôt. S'ils ne font qu'arrêtés entre les paupières & le 
globe de l'œil, on les tirera avec une paille applatie ou un 
fiylet fléxible dont on forme une anfe , ou avec l'anneau d’une 
bague dont on ratifle doucement l'intérieur de la paupière. 
S'ils font fichés dans les membranes de l’œil , on les ôtera avec 
des pincettes , une curette , la pointe d’un ftylet, d’un çure- 
dent ou d'une aiguille , ou enfin avec l'extrémité d’une lan 
cette , s'il eft néceflaire de dilater un peu les membranes per- 
cées par ces corps. Si c'étoit une parcelle de fer, une pierre 
d'aiman approchée très près du globe , en délivrera bientôtle 
malade : Fabrice de Hilden a le premier fait ufage de ce 
moyen. Quand ce ne font que des poufières fines ou de petits 
fables , fi les larmes qui coulent , ne les entraînent pas bien- 
tôt, & que le frottement & l’infulation aient été inutiles , 
il faudra baigner l'œil , ou y faire une douche avec de l'eau 
tiède. Ces ablutions continuées un peu de tems, en arrofant 
l'intérieur des paupières, ne manqueront pas d'enlever ces 


corps étrangèrs. Si on ne réufñit point par ce moyen , il faudra 


balayer doucement la partie avec une fauffe tente de linge ou 
de charpie, ou avec une éponge fine trempée dans l’eau tiède. 
Les lotions faites avec de l'eau de guimauve & de graine de 
lin, les décottions mucilagineufes de femences de coings , 
d'orvale & d'herbe aux püces, font auñi très-utiles alors ; 
parce qu'en enveloppant Ces corps étrangers par leur muci- 


| 
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Jage , elles les entrainent en s’écoulant de l'œil. Quelqu’ex- 
pédient qu'on ait employé pour procurer la fortie des corps 
étrangers , fi l'irritation douloureufe de l'œil fubffte après 
leur extra&ion , on le fera fouvent baigner d'un collyre fait 
avec les eaux de lys & de mélilot , le fel de faturne & le 
fafran pulvérifé. 
L’ophtalmie eft quelquefois enfin , entretenue’ par le déran- 
gement des cils dont les pointes tournées vers l'œil , picotent 
 & irritent fans cefle fes tuniques & excitent une inflam- 
mation avec larmoyement , & même de légères ulcérations, 
On n'y remédiéra jamais , qu'en arrachant tous les cils qui fe 
portent du côté de l'œil & en brülant avec une pierre in- 
fernale pointue , le point où leur racine eft implantée, pour 
empêcher qu'il n'en renaifle de nouveaux qui, croitroient dans 
le même fens. 


2°, De l'Ophtalmie féreufe. 


 L'OPHTAL MIE humide ou féreufe exige quelque choix, 
dans l’adminiftration des topiques & des remèdes intérieurs 
qu'il faut oppofer à l’acrimonie des larmes, qui la produit & 
entretient ordinairement. Il faut dans cette efpèce d’ophtal- 
mie , des collyres qui en calmant l’irritation, foient en même- 
tems abiorbans & propres à donner du reflort aux vaifleaux. 
Une fimple diflolution de couperofe ou vitriol blanc dans l’eau 
commune pour qu’elle picote un peu , ou celle d’un fcrupule 
des trochifques blancs de Rhazés dans quatre onces de quel- 
qu’eau diftillée ophtalmique , ferviront utilement à laver fou- 
vent l'œil malade. On peut cependant auffi , faire un collyre 
avec les eaux de rofes, de plantain & d’argentine , aiguifées 
de quinze grains de pierre calaminaire & de tuthie préparée 
& de dix grains de fucre de faturne. Les paupières ordinai- 
sement bouffies & œdémateules , doivent être couvertes de 
linges mouillés d'une décoétion de camomille & de fureau cam- 
phrée, ou de feuilles de véronique & de rofes rouges dans 
le vin. i : 
Les ophtalmies féreufes font fouvent très-rebelles , quand 
elles dépendent de quelqu'acrimonie de la maffe des humeurs, 
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I1 faut donc la combattre pendant long-tems, par l’ufage den 


la tifanne dés bois, des apéritifs & diurétiques, des fondans 


martiaux & antimoniaux & fur-tout , par de fréquens purgatifs 


hydragogues. La diète blanche eft fouvent même , néceffaire! 


pour adoucir & éteindre ces acrimonies générales. Mais pour 


détourner & épuifer les férofités âcres qui fe portent habi- 


tuellement fur les yeux , rien ne peut remplacer l'applications 
des épifpaftiques & exutoires derrière les oreilles, à la nuque” 


ou entre les épaules , en entrétenant pendant du tems leur 


écoulement. Ces moyens diverfifs font auñi avantageux dans4 
les ophtalmies éryfpélateufes & phlegmoneufes , produites M 
par le tranfport de l'humeur de la goutte , par un dépôt, 


critique de fièvre putride-maligne ou par la métaftafe d’une 
autre maladie inflammatoire. Les ventoufes précédées de 


{carifications au dos peuvent quelquefois être utiles, dans les. 


ophtalmies opiniâtres par l’acrimonie des larmes. Mais l’ouver- 


ture des fétons & des cautères réulfit ordinairement mieux," 
pour en obtenir la guérifon parfaite & en prévenir la réci-" 


dive , fi on entretient long -tems leur fuppuration. Quant 
aux ophtalmies vénériennes & fcrophuleufes ou fcorbutiques , 
elles ne peuvent céder qu'aux fpécifiques de ces maladies 
adminiftrés avec toute la circonfpettion requife, 


\ 


ART. III De l'Orakgie. 


LA douleur des oreilles connue fous le nom d'otalgie , . 


dépend le plus fouvent de l’ivflammation de leur partie inter- 
ne. L'otalgie n'arrive jamais fans une fièvre aigüe, accom- 


pagnée d’infomnie , de délire, de mouvemens convulfifs & . 


de fyncopes qui caufent fouvent la mort du malade. Cette 
maladie peut en effet, devenir très-dangereufe par l'inflam- 
mation qui fe communique aux membranes du cerveau. La 
douleur y eft toujours des plus vives , à raifon de la fermeté & 
‘de la tenfion naturelle des membranes qui tapiffent le conduit 


auditif & qui communiquent avec le périofte & la dure-mere, 


& de Ja grande quantité de nerfs qui s’y diftribuent. 
L'inflammation des oreilles reconnoit pour caufes extérieu- 
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res, les corps étrangers introduits dans le conduit auditif & 
les violences qu'on peut y faire en les nettoyant. Les fluxions 
& douleurs de dents, l’'amas & la dépravation de l’humeur 
cérumineufe , les vers qui s'y engendrent, les pertes fup- 
primées , les éruptions rentrées, la fupprefion fubite de quel- 
qu'écoulement de l'oreille, en font les caufes intérieures. 
Quand l’otalgie dépend de quelques infectes qui fe font : 
gliffés ou ont pris naiffance dans le conduit auditif, on fait 
des injections de lait, d'huile d'amandes amères, ou d’infu- 
fion de coloquinte. Si ces infeëtes font près de la peau du 
tambour , il faut porter dans l'oreille, un pinceau ou fauffe 
tente de linge graiffée de térébenthine , en la tournant de 
tous fens, les infectes s'y attacheront. Si c’eft un amas de 
la cire de l'oreille , on fait des injections d’eau tiéde , & on 
tire avec une curette, tout ce qu'il eft pofible d’en extraire. 
La Chirurgie fournit différens moyens pour faire l’extra@ion 
des corps étrangers folides & durs , qui peuvent être entrés 
dans le conduit auditif, 

Lorfque l’otalgie ne vient que de phlogofe ou d'irritation 
inflammatoire , on ne peut y oppofer que des faignées plus 
ou moins répétées des bras & des pieds, les frictions sèches 
& le pédiluve. L'application des fangfues derrière les oreilles 
& les ventoufes fcarifiées , peuvent produire de bons effets en 
pareil cas. On ne doit pas négliger le régime ftrite & les 
boiflons délayantes & adouciffantes ; mais les purgatifs ne 
doivent avoir lieu que quand la douleur eft confidérablemert 
diminuée ; il faut aufi éviter l'abus des narcotiques qui font 
quelquefois indiqués. Au refte, l'inflammation des oreilles fe 
termine quelquefois en peu de jours; mais quand elle eft 
interne &c profonde , elle finit le plus fouvent par un abfcès, 
& l'ulcération a beaucoup de peine à fe deflécher. | 

On ne doit jamais faire ufage d’injeions répercuñives-aftrin- 
gentes dans les oreilles enflammées , par la crainte d’une 
métaftafe fur le cerveau. Il eft prudent de préférer les ano- 
dins & relâchans , pour diminuer la tenfion & la douleur : 
Les injections de lait camphré ou dans lequel on a fait infufer 
du fafran , ou de la décottion émolliente à laquelle on mêle’ 
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un peu des huiles de lin, d'œufs ou d'amandes douces , foñt 
familièrement employées dans cette intention. Très-fouvent 
même , il fufit pour foulager le malade, de lui faire rece=” 
voir dans le conduit auditif par le moyen d’un cornet, la’ 
fumigation d'eau chaude, de lait ou d'eau de guimauve & 
de graine de lin. Si les douleurs font très-violentes , on peut 
y ajouter quelques gouttes de teinture anodine , ou faire 
entrer dans l'oreille, la vapeur de décoftion de morelle & 
de jufquiame. On peut couvrir l'oreille externe bouchée de 
coton ou de laine grafle ; du cataplafme anodin de mie de 
pain & de lait ou de pulpe des herbes relâchantes. Mais il 
faut être réfervé fur les préparations d’ opium dont l’ufage s’il 
étoit coftinué ; pourroit être fuivi de la détérioration de l’or- 
gane de l’ouie. | Ê 
Lorfque malgré le fecouts des anodins & émolliens ; les 
élancemens pulfatifs fubfiftent & prennent de l’'intenfité , il 
ny a pas à douter que l'inflammation ne fe termine par fup 
puration. Il faut alors inftiller dans l’oreille , quelques gouttes . 
d'huile de lys ou de camomille tiède, ou y infinuer une petite 
tente de lard bien deflalé, & placer à l'extérieur ; un cata- 
plafme d'oignons de lys cuits fous la cendre avec le beurre 
frais ou l'huile de noix. Quand l'abfcès ef percé & qu'il fe 
fait une évacuation purulente à l'extérieur , il faut faire 
dans l’orcille pluñeurs fois le jour, des injections déterfives 
avec l’eau d'orge & le miel rofat. S'il falloit déterger plus 
puiffamment , on employeroit la décoétion de ronces & d’ai= 
gremoine , qu’on pourroit dans le cas de putridité , animer de 
teinture d'aloès ou de baume verd. Lorfqw'il n’y a plus de 
douleur , & que le pus eft louable & en petite quantité ; 
on peut chercher à cicatrifer l'ulcération avec la décottion 
de gentiane ou de milpertuis , aiguifée d’un peu d’eau vulné- 
raire ou de baume du Commandeur. Mais fouvent ; on a beau: 
coup de peine à tarir les écoulemens purulens ou féreux du 
conduit auditif ; il el même dangereux quelquefois, d’entre- 
prendre de les arrêter quand ils font fanieux , habituels & 
avec douleur. On a vu les plus fâcheux effets dé cette fup= 
preffion , tels que l’épilepfe ; l'aliénation d’efprit , la para- 
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We & des aflettions foporeufes dans des gens cacochymes. : 
Les écoulemens des oreilles méritent la plus grande atten- 
tion, d'autant plus qu’ils font fouvent le produit d’une dépu- 
sation procurée par la nature, & commencée quelquefois dès 
la plus tendre jeuneffe. Il arrive par fois auf , que le pus vient 
du cerveau, la carie de lapophyfe pierreufe lui fournifant 
un page. Les maux de tête atroces qui ont précédé cet 
écoulément , peuvent faire foupçonner ce défordre. 

" Un homme qui depuis bien des années , avoit un écoule- 
ment fanieux par l'oreille gauche , en fut promptemént délivré 
par une injection aftringente , qu'on lui fit pendant quelques 
jours dans le conduit auditif. Très-peu de tems après, il éprouva 
des maux de tête violens & habituels, & il lui furvint au- 
deffus de l'apophyfe maftoide , une tumeur qui abfcéda & donna 
iffue à beaucoup de fanie : c’eft en cet état qu'il fut reçu à 
la Charité. Je fondai la plaie & reconnus une carie avec 
Yermoulure à los : Après l'avoir mis à nud par une incifion, 
je vis fortir diftinétement par un trou de l'os, une grande 
quantité de matière fanieufe & fæœtide qui venoit de l’intérieur 

- du crane , par ondulations répondantes au mouvement de Ja 
dure-mere. Nous convinmes M. Foubert & moi , de la nécef- 
fité d'appliquer une couronne de trépan, pour fournir une 
iflue plus libre aux matières qui féjournoient fous l'os : Notre 
intention fut bien remplie à cet égard ; mais comme l’abon- 
dance de la fanie ne tarifloit pas, malgré les injections déter- 
fives & que le caraétère putride ne changeoïit pas, nous 
augurames mal de l’iffue de la maladie , & effe&ivement, 
le fujet périt au bout de quelque tems : On trouva toute 
la foffe temporale remplie de fanie putride & la plus grande 
partie de l’apophyfe pierreufe , rongée par la carie. 

La matière des écoulements de l'oreille devient quelque- 
fois fi acrimonieufe par fon féjour , qu'elle occafñonne de 
nouveaux accidens. La fuppreffion d'un pareil écoulement 
dans un enfant , donna d’abord lieu à de cruelles douleurs 
dans l'oreille & enfuite à un dépôt près de l’apophyfe maf- 
toïde & qui gagna jufqu’à l'angle de la mâchoire inférieure. 
1] y a de ces écoulemens purulens qui ont leur fource dans 
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la cavité placée derrière la membrane du tambour, vers [4 
trompe d'Euftache. Cette cavité conduit en partie , par la 
fenêtre ovale , au veftibule du labyrinthe & en partie, 
aux finuofités celluleufes de l’apophyfe maftoïde. Il y a dans 
cette mème cavité , de petites’ouvertures qui communiquent 
avec l'intérieur du crâne, & c’eft par-là que le fang & le 
pus amaflés dans la tête, trouvent à fortir par les oreilles & 
fauvent {ouvent la vie des malades après les coups à la tête. 
On peut alors aider cette excrétion fanguine ou purulente , 


en faifant moucher & éternuer le bleflé & en lui faifant 


faire de fortes expirations , au moyen defquelles la maffe du 
cerveau s'élève & remplit exactement la cavité du crâne. 


Les écoulemens qui viennent de l'oreille interne, fe font " 
{ouvent en partie vers le fond de la bouche , par la trompe 


d’Euftache. On peut en ce cas, favorifer cette évacuation 
par des gargarifmes déterfifs. 


Il tefte fouvent , à la fuite des inflammations de l'oreille & 


des fluxions catharreufes fur cette partie, un engorgement 
des membranes & des glandes du conduit auditif qui rend 
l'ouie dure. On y remédie en faifant recevoir de bonne 
“heure dans l'oreille , par le moyen d'un entonnoir , la vapeur 
du fucein ou d’une décoétion de fauge, d’abfinthe , d’anis. & 
de fenouil , ou en y injeétant celle de mélifle , de calament, 
d'hyflope & d’origan où l’on jette quelques gouttes d'huile 
d'amandes amères & de fiel de bœuf. Ces mêmes moyens 
| pouvent être utilement employés, contre la furdité qui ne 
dépendroit que de l’amas & de l’épaififfement du cerumer 
des oreilles. Les injections par la trompe d'Euftache ont , 
dit-on, plus d’une fois réufi dans le cas de furdité , occañon- 
née par une collection d'humeur dans l'oreille interne. 


ART. IV. De l'Inflammation du Sinus Maxillaire. 


La membrane qui tapifle le finus maxillaire, eft fufceptible 
d’engorgement & d’inflammation. La fuppuration , l’ulcéra- 
tion , la carie , les fifules peuvent être la fuite de cet en- 
gorgement inflammatoire. Cependant , l'inammation n'eft 

pas 
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pas la caufe la plus ordinaire de la füppuration dans le finus 
maxillaire. Elle eft plus fouvent produite par la carie des 
dents , qui altère les alvéoles, & fe tranfmet au finus ; par 
les abfcès des gencives, & par les tubercules qui fe forment 
à la racine des dents. ; 

L'infammation du finus s'annonce ordinairement , par une 
douleur avec chaleur à l'un des côtés de la mâchoire fupé- 
rieure & qui s'étend jufqu'au-deflous de l'œil, & un fenti-. 
ment de pulfation dans l'intérieur du finus avec fièvre plus 
. ou moins forte. On reconnoit que la fuppuration ef faite , lorf- 
que les accidens vifs d’abord , diminuent & laiffent des dou- 
leurs fourdes & permanentes dans le finus, & qui s'étendent 
particulièrement de la fofle maxillaire jufqu'à l'œil. Le pus: 
coule de la narine , la tête étant panchée fur le. côté oppofé 
à la maladie ; le malade mouche du pus , & l’os maxillaire 
s'élève. Si l'ouverture naturelle du finus n'eft pas libre , la. 
matière de l’abfcès fe déprave & fe fait jour en détruifant 
les os , du côté de l'orbite ou du côté des alvéoles , ou 
même du côté de la joue, & l’ulcère refte fiftuleux. 

Dans tous ces cas, l'indication principale pour obtenir une 
guérifon abfolue , eft de procurer au plutôt l'évacuation du 
pus. Il faut donc tirer une ou plufieurs dents, afin que la ma- 
tière puifle trouver , par les alvéoles, un écoulement fufifant 
& bien libre. S'il n’y a point de communication de l’alvéole 
au finus , il faut percer avec un poinçon, la cloifon offeufe 
qui empêche l’iflue des matières. S'il y a une dent cariée ou 
douloureufe , il faut l’ôter de préférence ; mais dans ce cas 
d'élettion , il faut extraire la troifième dent molaire qui ré- 
pond plus direétement vers le milieu du bas-fond du finus , 
& dont l’alvéole a peu d’épaifleur. Il faut dans tous les cas, 
que l’ouverture foit aflez grande , & l’entretenir avec l'éponge 
préparée , une tente ou plutôt une cannule d'argent. On fait, 
plufieurs fois le jour, des injections déterfives & balfamiques 
dans le finus , & s’il y a carie en quelqu'endroit , il faut la 
traiter convenablement, 


* 
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ART. V. Des Inflammations de ia Bouche. 


RIEN n'eft plus commun que l’engorgement phlegmo- 
neux des gencives , nommé Parulis. Il eft prefque toujours 
occafionné par le mal de dents, & accompagné de l’enflure 
douloureufe de la joue ou des lèvres. La douleur des dents 
dépend quelquefois de fimple fluxion , mais le plus fouvent 
de leur carie. | 

La faignée eft en certains cas, indiquée pour appaifer la 
douleur & réfoudre le gonflement inflammatoire. Les anodins 
& relâchans foit aqueux foit mucilagineux , peuvent contri- 
buer aux mêmes vues. Ainf le malade doit fe laver fréquem- 
ment la bouche avec l'eau tiède, la décottion de camomille, 
mélilot & fureau ou l’infufñon d'un peu de fafran dans du lait. 
S'il y a de l’enflure à la joue , on la couvrira du cataplafme 
‘de micâ panis ; où de flanelle chaude pour procurer la réfo- 
lution de l’engorgement. Si la tumeur comme il eft plus‘ordi- 
paire , fe difpofe à fuppurer, on fera les lotions de la bouche 
avec du lait dans lequel on aura fait cuire des figues grafles, 
On appliquera fur la gencive même , une tranche de ces figues, 
ou d’une racine de guimauve cuite dans le lait & battue 
pour l’applatir , & le cataplafme de puise émoilliente à 
l'extérieur... & 4 

Les Parulis percent ordinairement , deux-mèmes ou par la 
feule preffion de la gencive. Mais quand ces abfcès font pro- 
fonds & remontent vers l'orbite , il faut les ouvrir fans délai, 
dès qu'on y fent un peu de fluétuation. Autrement le pus par 
fon féjour , pourroit attaquer le périofte & l’alvéole même, 
d'où il réfulte des fiftules fouvent difficiles à guérir. Il faut 
avoir la même attention dans les abfcès qui fuccèdent aux 
tumeurs phlegmoneufes du palais ,à raïfon du voifinage de la 
voûte offeufe. L’abfcès ouvert , on employe les gargarifmes 
de décoction d'orge & de miel rofat, & ceux de vin chaud 
enfuite pour déterger & confolider la petite plaie. Si elle 
dégénère en fiftule & que l'alvéole foit altéré , il Faut dé- 
couvrir l'os & travailler à en procurer l'exfoliation par la 
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t&inture de myrrhe & d’aloës, ou en le touchant avec le bou= 
ton de feu. Mais comme ces fiftules dépendent quelquefois, dé 
la carie de la dent la plus voifine, il faut avant toutes chofes, 
l'ôter & fouvent la fftule guérit feule, . 

Les douleurs fluxionnäires des dents, les gonflemens inflams 
matoires & douloureux de l'intérieur des joues, du palais & 
des autres parties de la bouche, n'exigent pas d'autre traite- 
ment que les parulis. Mais la langue eft quelquefois elle-même , 
fufceptible d’engorgement inflammatoire qui demande les plus 
grandes attentions. Jamais les répercuffifs ne doivent y être 
employés en lotions, à caufe du danger de la répercuffion fur 
les parties intérieures de la gorge. Les anodins & relâchans 
auxquels on joint quelques réfolutifs, dès qu’on apperçoit de 

Jà diminution dans ja tenfion & la douleur , font les feuls 
topiques qu'on puifle placer fürement en pareille occurrence. 
On prefcrira donc la décottion émolliente , à laquelle on ajou= 
tera celle de fleurs de fureau & de rofes rouges qu’on aigui- 
féra dans la fuite, d'un peu d’eau vülnérairé ou d’eau-de-vie, 
Mais fi le gonflement de la langue venoit à augmenter rapide- 
ment par une fuite du froncement dé fa mémbrané nerveufe , 
que la partie fût duré & d’un rouge livide qui mehacât de 
 mortification, on fera aufi-tôt une ou deux fcarifications lon- 
gitudinales qui pénètrent jufqu’äu corps mufculeux de la langue, 
Van-Meeckren & Platner ont confeillé cetté pratique , à la- 
‘qüéllé M. Delamalle à éu plufñeurs fois l’occafion de recourir 

avec le plus heureux fuccès. On préfcrit les gargarifmes pro- 

pres à ranimer l’a@tion des vaiffleaux & à procurer le dégor: 

gement de la pärtie. La décoétion de cordium , d'ariftoloche , 

d'abfnthe & de tanaife, aiguifée de camphre & de fel ama 
mboniac en plus ou moins grande quantité , felon que la douleur 

8 la tenfion font encore plus où moins vives, peuvent pros 

dire ces bons effets. On termine la curé par l'infufon forte 

de plantes aromatiques , &c de femences carminativés dans 


le vin, 
il 


116 P A T' HO 'LOGCTIE 
ART. V I. Des Inflammarions de la Gorge. 


ON appelle en général angine ou efquinancie , les in- 


flammations des différentes parties de la gorge. Elles font w 


toujours accompagnées d’un gonflement plus ou moins dou- 
loureux & de la difficulté plus où moins grande de la ‘ref 
piration & de la déglutition. 

Le fiége & les caractères particuliers de la maladie en ont 
fait établir deux efpèces générales , l’efquinancie vraie ou 
inflammatoire , & l’efquinancie faufle ou pituiteufe. 

L'efquinancie reconnoit des caufes intérieures & exté- 
rieures. Le fréquent & violent exercice des parties du gozier, 
le pañfage fubit d’un air très-chaud à un froid piquant , l’ufage 
des alimens falés & épicés & des liqueurs fpiritueufes , & 
lirritation caufée par des corps étrangers aigus , arrêtés dans 


la gorge , font des caufes extérieures de l’efquinancie. La. 
pléthore fanguine , la fuppreflion des évacuations de fang ha-, 


bituelles , la répercufion de l'humeur de la goutte & d’un 
éryfpèle, & le produit du mercure font des caufes inté- 
rieures de l’efquinancie qui eft fouvent encore la fuite de la 
rougeole , de la petite vérole & des maladies contagieufes 


& épidémiques. L’efquinancie eft plus ou moins dangereufe. 
felon les parties que cette infemmation occupe , & felon les. 


caufes. qui-y ont donné lieu. 
1°. De l'Efquinancie Inflammatoire. 


L'ESQUINANCIE vraie attaque les membranes & les 


4 


mufcles du larynx ou du pharynx & les parties contigües , « 
comme Ja. luette , les amygdales & la bafe de la langue. La. 


fièvre violente, la douleur de tête & le gonflement phleg- 
moneux la carattérifent aflez. La refpiration & la déglutition 
font plus ou mois gènées , & elle eft quelquefois fuivie de 
l’enflure du col & de la langue que la bouche ne fauroït alors 
contenir. La furdité accompagne en certains cas l’efquinancie , 
parce que la tuméfaction du fond de la gorge s'oppofe à la commu» 


- 
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nication de l'air par la trompe d’Euflache , néceffaire pour la 
perfeétion de l’ouie. 

L'efquinancie vraie eft une des maladies inflammatoires qui 
a raifon des parties qu’elle affecte & du danger preflant où fe 
trouve la vie du malade, exige les fecours les plus prompts. 
Il n’en eft pas de plus affuré que des faignées du bras abon- 
dantes & très-rapprochées , pourtâcher de procurer la termi- 
naifon de l’inflammation par détumefcence. Il faut cependant , 
proportionner ces évacuations à l’état des forces & à la véhé- 
mence des accidens. Les faignées du pied font fufpeétes de 
pouvoir occafonner des métaftafes funeftes fur le poumon, 
par le déplacement fubit de l'humeur : ainfi on doit en borner 
ha pratique, à l'efquinancie dépendante de la fupprefion des 
règles & du flux hémorrhoïdal. Les faignées de la gorge & 
des veines ranines ff recommandées dans cette maladie, ne 
doivent être -placées , fur-tout dans les gens pléthoriques » 
qu'après avoir bien défempli les vaifeaux & dépouillé la partie 
rouge du fang par d’amples faignées multipliées. On peut en 
certains cas , tirer avantage de l'application des véfcatoires , 
des fangfues & des ventoufes , précédées de fcarifications 
à la nuque ou entre les épaules. Mais les mouchetures qu'on 
a propofé de faire aux parties internes de la gorge pour en 
procurer le dégorgement , ont fouvent au contraire , donné 
lieu à l'augmentation rapide de l’engorgement inflammatoire. 

Les anciens étoient dans l’ufage de donner, dès les pre- 
miers jours de cette maladie , de forts purgatifs ou même des 
vomitifs réitérés. Mais cette pratique vraiment préjudiciable 
dans l’efquinancie inflammatoire qu’elle ne feroit qu'irriter 
peut produire de bons effets dans les inflammations fympathi- 
ques de la gorge , dépendantes de fucs vicieux retenus dans 
les premières voies. En effet, l'émétique a fouvent opéré des 
guérifons fubites dans l'efquinancie ; foit qu’elle dépendit uni- 
quement d'irritation fympathique , foit que le déplacement de 
l'humeur fût favorifé par les fecouffes de l'opération du remède, 
dans les parties entreprifes par la maladie. Cependant , comme 
ce n’eft que d’après les conjectures tirées des naufées & maux 
de cœur dont fe plaint le malade , qu'on peut en pareil cas, 
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recourir aux vomitifs , il faut dans la crainte de s'y mË 
prendre , ne les prefcrire qu'après quelques faignées qui au- 
ront çalmé la véhémence des accidens. Souvent même , il 
fufhit alors de vuider les entrailles par de fréquens lavemens… 
“.purgatifs-ftimulans , fur-tout quand la déglutition eft fort dif- 
ficile. Mais dans cout autre cas que la plénitude des premières : 
voies , il ne faut point précipiter les purgatifs qui ne doivent 
trouver place que dans le déclin de la maladie ; pour en fa- 
vorifer la réfolution. 

Si le malade peut avaler, il doit prendre beaucoup de boif_ 
fons délayantes & tempérantes tièdes , telle que l’eau de gruau 
ou de chiendent , les émulfñons ou le petit lait nitré. L'eau 
de veau ou de poulet emulfñonnée doit être fa feule nourriture; 
mais dans le cas où la difficulté de la déglutition eft extrême 
& que les liquides reviennent par le nez, on lui donne des. 
lavemens nourrifflans de bouillon ou de lait avec des jauneg 
d'œufs. C’eft la voie la plus fûre de prévenir l’épuifement du 
malade & de foutenir fes forces, jufqu’à ce qu'il recouvre la 
faculté d’avaler : Il y auroit en pareil cas , trop de difficulté & 
trop d’inconvéniens à placer dans la gorge comme on l'a pro. 
pofé , un fyphon recourbé ou un algali pour faire pañler par 
fon moyen dans l’œfophage avec une feringue , les nourri- 
tures , les boiflons & les remèdes indiqués. 

Quoique les topiques faflent la moindre partie du traitement 
de l’efquinancie inflammatoire , ils’ ne doivent pas être négli- 
gés. Il eft d'ufage d'employer dès les premiers inftans, les 
gargarifmes rafraichiffans & modérément répercufifs , fans 
être aftringens , pour réprimer Île trop grand abord des 
humeurs vers la partie. La diflolution de nitre ou de cryflal 
minéral dans la décottion de plantain & de feuilles de ronces, 
à laquelle on ajoute les fyrops de mûres, de limons ou de 
grenade, ou quelques gouttes d’efprit de foufre ou de vitriol , 
peut fervir ainfi que l’oxicrat , pour laver fréquemment la 
gorge. Mais ces remèdes qui ne font de mife que lorfque 
les fymptômes font encore légers, doivent être fupprimés 
dès que l’inflammation fait du progrès ; ils ne manqueroient 
pas de faire refluer l'humeur fur le poumon. L'application dés 


ET THÉRAPEUTIQUE. “rx 
répercufifs à l'extérieur de la gorge , feroit aufi préjudiciable 
quand Ja fluxion a faifi vivement les mufcles du col ; ils pour- 
roient caufer un endurcifflement fquirreux » Ou occafionner 
‘une métaftafe fur la poitrine. 

Lorfque Îles tempérans antiphlogiftiques n’ont pu prévenir 
les progrès de l’efquinancie ; il faut pafler promptement à 
l'ufage des anodins & des relâchans. La déco&tion des ra- 
cines de guimauve & de régliffle, des feuilles de mauve & 
“de bouillon blanc, de ris ou de gruau dans le lait ou le petit 
lait , peut fervir de gargarifme. Quand la douleur & l'irri- 
tation font exceflives , on peut employer une émulfon de 
femences froides & de graine de lin avec le fyrop de diacode 
ou quelques gouttes anodines, pour laver le gozier. Mais 
comme il n'eft guères poñible au malade de fe gargarifer 
fans augmenter fes fouffrances , fur-tout quand la tenfon eft 
confidérable., il peut fe contenter de recevoir dans la bouche 
par le moyen du tube d'un entonnoir , la vapeur de la décoc- 
tion de fleurs de mélilot, de fureau & de tilleul dans du 
hit. On peut appliquer en même-tems , à la partie antérieure 
du col , s’il y a beaucoup de gonflement , pour appaifer la 
douleur tenfive & déterminer de plus en plus la tumeur au 
dehors, quelque topique anodin & émollient. Les uns cou- 
vrent la gorge d’une vefie de cochon à demi-pleine de lait 
ou de décottion relâchante chaude : les autres préfèrent les 
onctions d’huiles de lys ou de camomille tièdes , en appli- 
quant par deffus de la laine graffe de mouton. Quand il y a beau- 
coup de tenfion & de douleur ; les onguens populeum & de li- 
maire , le baume tranquille , bien frais, les huiles d'amandes 
douces & de pavot blanc camphrées, doivent fervir de 
préférence pour faire les embrocations. Mais comme il eft 
d'expérience quelle relâchement procuré par les topiques gras 
& onétueux , donne lieu ordinairement à l'augmentation du 
gonflement , il eft prudent de mêler quelque doux réfolutif 
avec les émolliens Le cataplafme de mie de pain, de lait, 
de jaunes d'œufs & de fafran, auquel on joint la poudre du 
nid d'hirondelle , remplit très-bien la double indication. 

” Quand on eft parvenu par ces divers fecours, à calmer la 
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roîit fe difpofer à une réfolution avantageufe., il faut pour la 


favorifer , faire ufage des réfolutifs tant :au-dedans qu'au-" 


dehors. Le malade fe lavera la gorge , ou y recevra la va- 
peur chaude d'oxicrat ou de vinaigre de fureau , ou d’une 
décottion de plantain & de rofes rouges dans du vin. L'eau- 


de-vie ou l'eau vulnéraire adoucies par l'eau commune , les 


acides végétaux ou minéraux étendus dans l'eau jufqu'à une 
agréable acidité , feront auffi de très-bonnes lotions réfolutives 
pour l’efquinancie. Mais il faut éviter les gargarifmes aftrin- 
gens & trop fpiritueux , qui pourroient occafonner l’indura- 
tion des amygdales & des autres parties de la gorge. Les 
topiques appliqués à l'extérieur du col , peuvent contribuer 
aufi à la réfolution de l'inflammation. C eft-là leicas de faire 
ufage des fachets de fel ou de plâtre pulwérifés , de cendres 
chaudes ou de quelques femences carminatives , rénouvellés 
chaudement & de tems en tems. C’eft aufi dans ce période 


de l’efquinancie , qu'on peut fe. fervir utilement des feuilles” 


du bec de grue ou herbe à Robert , de l'album. græcum 
& du nid d’hirondelle , fricaffés avec du vinaigre & de 
laxonge , qui font de bons réfolutifs. 

I] arrive quelquefois, dans l’efquinancie jugulante du larynx , 
que malgré les fecours multipliés qu'on y oppofe , l'inflam- 
mation ne cefle de faire les progrès les plus-rapides , & que 
le malade eft bientôt menacé de fufocation:-Il n’eft d’autres 


| 


véhémence des fymptômes. inflammatoires , & que tout pa: 


L 


| 
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reflources en ces circonftances urgentes, que d'ouvrir un paf- 


fage artificiel à l'air dans le poumon , par l'opération de la 
bronchotomie. On ne doit cependant , la pratiquer que lorf- 
- qu'on s'eft afluré par un examen attentif ; que l'inflammation 
n'eft pas encore dégénérée en gangrène , & qu'elle n’occupe 
que le larynx & la partie la plus voifine du canal de l'air, 
Cette opération feroit infraétueufe dans le cas ou elle s'éten- 
droit dans la trachée artère jufqu’au poumon. Quand on a 
ouvert un pañlage à l'air ,-on continue l'emploi de tous les 
moyens capables de difiper l’inflammation qui s’oppofoit à 
l'entrée de l'air dans ie poumon. 

La réfolution de l’efquinancie devient quelquefois , impof- 
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fible foit par la nature &.l'intenfité de l’engorgement in- 
flammatoire , foit par le défaut de la méthode curative qu’on 
y a oppofée , principalement du côté des faïgnées. La termi- 
naifon la plus favorable qu'on puifle alors obtenir ,‘eft la 
fuppuration-qu’il faut faire enforte de procurer au plutôt. On 
-obfervera que ce n’eft:guères que dans l’efquinancie qui atta- 
-que les amygdales & l'ifthme du gozier , que linflamma- 
tion fuppure. L'efquinancie du larynx tue le malade , avant que 
Ja fuppuration ait eu le tems de fe former & de fe raffembler. 
Les moyens propres à accélérer la formation de l’abfcès ; font 
-que le malade tienne fréquemment dans Ja bouche quelque 
gargarifme tiède , émollient & maturatif. Lé lait où l’on 
a fait cuire des figues graffes , la décoction émolliente avec 
le miel, le jaune d'œufs & le fyrop d’althea , un mélange 
d'huile d'amandes douces & de blanc de baleine , fatisfont 
‘au mieux à cette indication. 

On peut même avancer la maturation de l’abfcès , en cou- 
wrant la partie antérieure du col &.la mâchoire inférieure , 
de topiques fuppuratifs-relâchans. Ces remèdes ne peuvent 
que favorifer la formation du pus qui fe fait dans le pharynx 
& dans les amygdales , qu'on apperçoit manifeflement au 
toucher , quand elles font tuméfiées. Les cataplafmes d’oi- 
gnons de lys, de farines de lin & de fénugrec, cuits dans 
la déco&tion émolliente où l’on ajoute du miel , du beurre 
frais ou quelque graifle animale, rempliront très-bien ces 
vues, S'il étoit befoin de remèdes plus a&ifs, on y ajcuteroit 
les fientes de chien ou de pigeons avec du levain & des jaunes 
d'œufs. Il eft de règle en Chirurgie, qu'il faut s’abftenir des 
faignées dans les inflammations qui doivent fuppurer , dans la 
crainte de trop afoiblir l’inflammation qui doit former le pus. 
Oneft fouvents forcé de s'éloigner de cette règle dans l’an- 
gine qui va abfcéder ; d'autant plus que l’accroiflement de 
volume qui arrive aux parties qui fuppurent , peut par com- 
preffion , caufer un nouvel engorgement & jetter le fujet dans 
le danger d’être fuffoqué. 

Les abfcès de la gorge s'ouvrent d'eux- “métes pour l’ordi- 
paire dans le gozier, Il y a pourtant , des cas où il feroit 
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dangereux d’attendre leur rupture fpontanée , parce que l& 
malade pourroit étouffer , avant que le pus fe fit jour. Lors 
donc que l’abfeès tarde à s'ouvrir, & qu’on eft für de fa 
maturité ,; par la rémiffion des accidens & par la molleffe de 
la tumeur , il faut l'ouvrir avec une lancette armée , ou avec 
le pharyngotome. On travaille enfuite, à déterger le foyer. 
de labfcès, par des lotions fréquentes d’eau d'orge ou d’in- 
fufñion de véronique avec le miel ou le fyrop rofat. Sur les 
‘fins , le vin miellé ou fucré fuit pour procurer la confoli- 
dation de l’ulcère | pourvu que le malade évite l'air froid 
& les alimers âcres & falés. qui renouvelleroient l’inflam- 
mation. 
L'efquinancie inflammatoire foit à raifon des caufes qui y 
ont dommé lieu , foit par la force & l'étendue de l’engorge- 
ment, foit même par rapport au traitement peu méthodique 
qu'on y a oppoié , & principalement encore par le défaut des 
faignées , dégénère quelquefois en gangrène. On peut foup- 
çonner cette funefte terminaifon , par la difparition fubite du 
gonflement, de la rougeur & de la douleur fans aucune 
‘caufe évidente. La gorge devient égale, fêche & livide, la 
reipiration & la déglutition reprennent tout-à-coup leur li- 
berté, fans aucune apparence de réfolution ou de délitef- 
cence. L'art n’a guères de reflources contre l’efquinancie gan- 
gréneufe du larynx & de la trachée artère, du pharynx & 
‘de l'œfophage. Mais s’il ny a fimplement que quelques lé- 
gères efchares gangréneufes à la luette , aux amygdales , au 
voile du palais ou au pharynx, & que la mortification ne 
fañfe que peu de progrès , on employera les moyens les plus 
puiflans pour la borner & procurer la féparation des parties 
mortes. On touchera dans cette vue, plufieurs fois le jour , 
les efchares avec un pinceau de linge trempé dans le collyre 
de Lanfranc ou dans les efprits de fel ou de vitriol adoucis 
par le miel rofat ou même purs , s'ileft néceffaire. On pour- 
roit quelquefois mème , tenter de faire quelques fcarifica- 
tions pour dégorger les fucs putrides arrêtés dans les chairs 
mortes Le malade fe lavera fréquemment la gorge avec la 
décoétion des racines de bryone & d’arifloloche ; des feuilles 
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de foordium & de tanaifie , aiguifée d’un peu d’efprit de vin 
camphré & de fel ammoniac. Cette lotion fervira à animer 
l'aion des chairs faines voifines , & à les difpofer à fournir 
une bonne fuppuration qui feule peut procurer la féparation 
des chairs mortifiées. Quand les éfchares font détachées, les 

 ulcérations fe guérifflent au moyen des gargarifmes déterfifs 
& defféchans employés fucceivement. 

Le mal de gorge gangréneux épidémique qui a régné depuis 
trente ou quarante ans parmi les enfans , étoit proprement des 
ulcères gangréneux qui commençoient par des aphtes aux 
amygdales & qui en s'étendant très-promptement , rongeoient 
tout l'intérieur de la gorge ; & gagnoient quelquefois jufqu’au 
poumon & à l’eftomach. I] n’y avoit que très-peu ou point de 
gonflement ; aufi la déglutition n'étoit-elle point léfée ; mais 
‘il exhaloit de la bouche , une odeur fade qui bientôt devenoit 
putride & infoutenable. Les efchares gangréneufes ne fe 
détachoient que pour en laifler voir de nouvelles qui faifoient 
un progrès rapide, & les malades périfoient le cinq > le fept 
ou le neuvième jour de la maladie. 

Trois indications principales fe préfentoient pour la cure 
de ce mal de gorge contagieux. 1°. Arrêter les progrès de 
Ja mortification. 2°. Procurer la féparation des parties gan- 
grénées. 3°. Soutenir les forces & mettre la nature en état 
de réfifter à la pourriture & à fa malignité. L'expérience 
démontra les bons effets des émétiques & des faignées placées 
alternativement , dès le principe de la maladie. On réitéroit les 
yomitifs plufñéurs jours de fuite , afin de dégorger eficace- 
ment les glandes & d’évacuer les fucs corrompus & ceux qui 
étoient difpolés à fe corrompre. On faifoit obferver un régime 
doux & humectant , & on chargeoit les bouillons de veau où 
de poulet, de chicorée blanche, de pourpier & d'ofeille. 
On prefcrivoit des boiflons aigrelettes & antifeptiques , telles 
que la limonade ou l’eau de grofeilles nitrées. On donnoit . 
auf du quinquina à fortes dofes, mais fur-tout du camphre à 
huit ou dix grains deux où trois fois le jour , diffout dans 
yne once d'huile d'amandes douces. On en mettoit même 
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jufqu'à vingt & trente grains dans les lavemens où entroit auf 
le quinquina. 

Enfin on appliquoit le deuxième ou le troifième jour ; des 
ventoufes fcarifiées ou des véficatoires dont on entretenoit 
long-tems l'écoulement , pour faire diverfion d’une partie de 
Thumeur. Pour combattre la mortification locale , on faifoit 
laver fouvent la gorge avec les fucs des fruits aigrelets & acer- 
bes , ou avec les eaux de rofes & de plantain aiguifées d’ efprit 
de vin camphré. On appliquoit aufi à l'extérieur de la gorge , 
des cataplafmes ftimulans, faits avec la graine de moutarde , 
le nid d’hirondelle & l’alôum grecum , dans la vue de ranimer 
l'inflammation & d’exciter la fuppuration pour la féparation 
des-efchares gangréneufes. On les fcarifioit quelquefois , lorf- 
qu'elles étoient bornées de bonne-heure , où qu'il y avoit du 
gonflement aux amygdales ; mais le plus fouvent, les fcarifica- 
tions eurent un mauvais fuccès. Quelques Médecins Anglois 
aflurent que l’ufage du calomelas ou aquila alba fublimé fix fois ;, 
produit des merveilles dans l’angine gangréneufe , en le don- : 
nant à de fortes dofes, & qu’il guérit infailliblement le ma- 
lade , s'il procure la falivation. 


2%, De l'Efquinancie pituiteufe. 


L'ESQUINANCIE faufle ou pituiteufe eft un engor- 
gement de férofté dans les glandes de la gorge , la luette & 
le voile du palais , le plus fouvent fans fièvre. On y apper- 
çoit une légère phlogofe & la difficulté d’avaler eft plus ou 
moins laborieufe. 

L’inflammation qui la complique , eft le feul accident qui 
puifle exiger la faignée ; mais les purgatifs hydragogues font 
néceffaires pour évacuer les fucs féreux furabondans de la mañle 
des humeurs. On employe dans la même intention , les diu- 
rétiques & diaphorétiques nitrés pour poufer les urines & 
la tranfpiration ; mais ces divers remèdes ne peuvent avoir 
lieu , que quand la fièvre ou l’inflammation font pañlées ou fort 
diminuées. 
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Les gargarifmes de déco“ion de plantain , de ronces & 
d’aigremoine aiguifée de nitre & de fyrops de mûres ou de 
rofes sèches, font utiles en ce cas. Très-fouvent , une lotion 
d'eau & d’eau-de-vie fuffit pour donner du reflort à ces parties 
naturellement fpongieufes , & pour réfoudre leur engorge= 
ment œdémateux. Mais il faut éviter le trop long ufage des 
gargarifmes aftringens & fpiritueux , qui pourroit donner lieu 
à l’endurciffement fquirreux des amygdales. L'application ex- 
térieure des fachets de farines réfolutives &.de femences car- 
minatives, de cendres chaudes ou dé fel marin, & les cata- 
plafmes de bec de grue & de nid d’hirondelle , fricaflés avec 
l'axonge & le vinaigre de fureau , peuvent aufi favorifer le 
dégorgement des parties infiltrées du gozier. L’ufage des fali- 
vans & des fternutatoires peut encore concourir au même effet ; 
mais les véficatoires aux épaules ou à la nuque feront d’une 
utilité plus marquée, pour faire diverfion de l'humeur féreufe 
qui abreuve les parties de la gorge. 

Lorfqu’il n'y a que la luette relâchée & engorgée de pi- 
tuite ,on peut eflayer l’effet des lotions aftringentes , comme 
la décoétion de balauftes, d’écorces de grenade & de fruits 
de fumac, l’eau-de-vie ou l’efprit-de-vin tempérés d’eau com- 
mune. Il eft d’ufage de porter fur la luette avec le manche 
d'une cuillère , un peu de poivre ou de gingembre pulvé- 
rifés ; on a même recommandé dans ces dernies tems, de 
. fouffler dans la gorge , de la poudre d’alun de roche, pour 
faire dégorger la luette & les amygdales infiltrées. Si le mal 
réfifte à ces premiers fecours, on peut mettre le malade à 
l'ufage des diurétiques & des hydragogues & même lui ou- 
vrir un cautère à la nuque , fi le relâchement de la luette eft 
déjà ancien. La fection de la luette qui eft alors la dernière 
reflource , ne doit être employée que lorfqu'elle eft telle- 
ment allongée & tuméfiée , qu'elle pend fur l’épiglotte & 
gêne la parole , la refpiration & la déglutition ; où quand 
dans d’autres cas , la luette fe trouve FABLE par un ulcère 
vérolique ou chancreux. 

Il arrive quelquefois, à la fuite des efquinancies inflamma. 
toires ou pituiteufes , que les amygdales s’engorgent Iente- 
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ment, deviennent fquirreufes & fi volumineufes que , fur-tout 
quand elles font toutes deux affeétées , elles bouchent pref= 
que Je gozier & s'oppofent à la liberté de Ja déglutition & 
de la refpiration, L'ufage indifcret des répercufifs fpiritueux 
& aftringens , le retour fréquent des maux de gorge habituels 
à certains fujets , l’expofition inconfidérée à l’air froid à la 
fuite d’un abfcès en ces parties , les virus fcrophuleux & véné- 
rien , font des caufes de l’endurciffement  fquirreux des 
amygdales, 

La guérifon radicale de cette Rae eft très-dificile ; fi. 
cependant elle eft encore récente , & que la dureté ne foit 
pas abfolumentrénitente , il faut tenter de ramollir peu-à-peu , 
ces glandes & de les difoudre en tout ou en partie. Après 
les remèdes généraux, les bains domeftiques & les fpécif- 
ques de la maladie principale dont elle dépend, rien n’eft 
mieux indiqué que les véfcatoires , les fétons & les cautères 
à la nuque, quoiqu'on n’en ufe pas toujours avec fuccès. JI 
faut prefcrire les boiflons délayantes & apéritives, les fon- 
dans antimoniaux & mercuriels, & les favons artificiels fe 
condés à propos de quelques purgatifs. Il faut y joindre les 
fréquentes lotions de la gorge, d’abord avec la décoétion 
émolliente tiède , qu’on rendra dans la fuite plus a&ive, 
par l'addition des baies -de laurier, du nitre & du cryflal 
minéral ou même du fel ammoniac. La diflolution d'un gros 
de fel fixe de tartre fur une pinte d’eau de pluie diftillée , 
fervira utilement auffi à laver la gorge. Peut-être même que 
l'ufage des eaux de Baréges en boiffon, en gargarifme & 
en douches, feroit en pareil cas de quelque avantage , pourvu 
néanmoins > que le fquirre ne fût pas ancien.ou difpofé au 
carcinôme. 

Si.ces différens fecours ont été infruftueux, l'art offre des 
reflources qui ont quelquefois été fuivies d’un plein fuccès. 
On peut couper avec le biftouri , la portion excédente des 
amygdales, ou bien en faire la ligature , quand leur bafe eft 
étroite ; ou enfin fi la tumeur n’eft pas fort grofle , la détruire 
avec le cautère actuel ou potentiel. Peu.de Praticiens pren- 
nent néanmoins, ce dernier parti qui, détermine fouvent la 
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dégénération du fquirre en cancer, indépendamment des au. 
tres inconvéniens de l’application des cauftiques dans le fond 
de la gorge. Il faudra donc toujours préférer la ligature ou 
la feétion , toutes les fois du moins qu’elles feront jugées 
praticables. 


(l 


ART. VIL De l'Inflammation de la Plèvre & du Poumon. 


LES inflammations de la plèvre fuppurent quelquefois, & 
produifent des abfcès plus ou moins étendus, qui sannon- 
cent avec faillie au-dehors en quelque point de Ja circon- 
férence de la poitrine entre les côtes. Ces dépôts ont le 
plus ordinairement , leur fiége dans le tiflu cellulaire de la 
plèvre ; mais fouvent auf, ils dépendent d’un empyême formé 
dans la fubftance même du poumon, devenu heureufement 
alors adhérent à a plèvre dans le tems de l’inflammation. 
L'adhérence du poumon eft toujours daps Le lieu où la dou- 
leur de côte s'eft fait fentir , dans la violence de la maladie. 
Dans ces abfcès du poumon dont la matière prononce au- 
déhors, la refpiration eft moins gênée que dans la vomique 
de la fubftance du poumon même. La plèvre eft toujours 
fort épaifle dans le lieu de fon adhérence avec le poumon. 

Toutes les fois qu'à la fuite d’une maladie inflammatoire 
dela poitrine qui ne s’eft pas terminée franchement par réfo- 
tion dans le tems convenable , il furvient dans le lieu où 
point de.côté fe faifoit fentir, une tumeur plus ou moins 
faillante , on ne doit pas manquer d’en profiter. Il faut donc 
enhâter la fuppuration par le moyen des cataplafmes & on- 
guens émolliens-fuppuratifs. On peut même , dans la vue 
d'étendre la collection du pus vers l'extérieur , & d’émincer 
les tégumens , appliquer vers la fin fur la tumeur , une em- 
plâtre épaifle de diachylon gommé , après en avoir graiflé le 
centre de bajilicum. On a quelquefois, vu de ces tumeurs 
placées entre les côtes , difparoître fubitement , & la matière 
qui les formoit, être évacuée par l’expectoration ou par d’au- 
tres voies, 

Il arrive fouvent , qu'on ne peut fentir la Auétuation du pus 


128 PATHOLOGIE 


dans ces fortes d’abfcès , parce que les mufcles intercoftaux 
font reftés dans leur intégrité, & qu’ainf le pus n'a pas ufé 
les tiflus graifleux extérieurs. Mais il s'échappe alors du foyer 
purulent , quelque férofité qui cranfudant à travers les fibres ! 
charnues , forme à l'extérieur une œdème fort pâteufe , qui 
eft un ligne fufifant d’une collection profonde de pus. Il faut " 
dans tous les cas, faire promptement l'ouverture de la tu-. 
meur , pour en évacuer la matière ; car fi l'on diffère trop à 
Touvrir , l'abfcès peut fe rompre en dedans, & produire un « 
épanchement fur le diaphragme. D'ailleurs, par cette opéra-\ 
tion, on débarrafle le poumon d’une matière qui l’importune, 
& qui par fon féjour , peut devenir funefte. On a quelque-” 
fois, vu par un trop long délai le pus s’infinuer dans le tiflu 
cellulaire , altérer les côtes, & aller former un abfcès dans 
un lieu éloigné de l’adhérence. 
Le panfement de l'ouverture fe fera plufeurs fois le jour , 
pour vuider plus promptement les matières , & le malade 
fera mis dans une fituation propre à en faciliter l’écoule 
ment. On fait des injections dans le foyer de l’abfcès avec 
la décotion d'orge & le miel fimple , ou le miel rofat , 
pour détremper les matières & déterger le fac. Elles doi- 
vent être faites dès les premiers tems , mais avec ménage- 
ment , pour ne point détruire des adhérences utiles. Si le 
pus qui fort de l’abfcès eft jaune , brun , fanguinolent & 
fœtide ;, que le pouls refte févreux , que l’appétit foit perdu 
& que les forces ne reviennent pas, il n’y a point de gué- 
rifon à efpérer. Mais fi quelques jours après l'ouverture de la 
tumeur , la quantité de la matière diminue fenfiblement , fi 
lle eft bien cuite, blanche & fans mauvaife odeur , on 
pourra fe flatter d’une guérifon parfaite , en mettant le maz 
lade à l’ufage du lait ou des bouillons de tortues & de 
limaçons. + 
Le rapprochement des parois de l'abfcès ne peut fe faire 
que quand la déterfon eft achevée , & que leurs furfa- 
ces ont acquis la difpofition à fe rejoindre. Quand la ma- 
tière continue de venir avec abondance, il eft à propos de” 
placer dans la plaie une cannule de plomb , d’or ou d'argent, 
applatie 
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applatie , un peu recourbée & aflujettie de manière qu’elle ne 
puifle blefler le poumon. Si la cannule incommodoit le ma- 
lade, on pourroit y fubftituer une tente courte ou une mèche 
d'emplâtre. Si on ne prend pas ces’précautions , il pourra fe 
former des chairs fongueufes qui boucheront l'ouverture de 
la plaie, & empécheront l'écoulement de la fuppuration. II 
feroit même à craindre , fi on cherchoit à fermer trop-tôt 
l'ouverture , que le pus qui fe vuidoit fans cefie & dont la 
fource n’eft pas tarie , ne s’accumulât dans la poitrine & ne 
produisit de nouveaux défordres. Il faut donc avoir l'atten- 
tion de tenir la plaie ouverte , jufqu'à ce que la matière foit 
en petite quantité & d’une confftance louable. On pourra 
alors fupprimer la cannule , & laifler cicatrifer l’ulcère ; mais 
fouvent il refte fftuleux,, parce qu'il y a un mauvais fond. 
S'il arrivoit qu'une côte fe trouvât dénuée du périofte, ou 
même cariée, ce qui peut dépendre du frottement continuel 
de la cannule qui la touche, on emploiera les exfoliatifs 


ordinaires. 


Une inflammation de la plèvre & du poumon peut produire 
une collection de matière purulente dans les feuillets du mé- 
diaftin. Le féjour du pus dans cet endroit , peut occafñonner : 
une carie plus ou moins confidérable à la face interne: du 
flernum. I] ÿ a même eu des abfcès fous le ffernum dépendans 
d'une carie aux vertèbres du dos, dont la matière s’étoit 
infinuée peu-à-peu , entre les feuillets du médiaftin. Toutes 
les fois qu’on a des fignes de Ja préfence d’un abfcès fous le 
flernum , il faut trépaner cet os. Cette pratique procure de 
grands avantages : 1°. On débarraffe la poitrine d’une matière 
qui en gêne les fonctions ; 2°. On s’oppofe à la deftrution 
complette du médiaftin ; 3°. On peut prévenir la carie du 
flernum , qui fait de grands progrès, vu la nature fpongieufe 
de cet os , & qu'on a beaucoup de difficulté à la détruire 
quand elle eft commencée. 

Quand il ne s’eft point fait d’adhérence du poumon à la 
plèvre dans la force de l’inflammation , la matière purulente 
une fois rafflemblée , peut gagner les bronches & s'évacuer 
par l’expectoration. Mais fi la collection seit faite du côté 
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de la furface du poumon, le fac peut s'ouvrir à l'extérieur 
& la matiére fe répand fur le diaphragme. Les fignes de cet 
épanchement dans la cavité de la poitrine , font que le ma- 
lade , lorfou’il eft couché fur le côté fain , a une très-grande 
difficulté de refpirer avec une toux continuelle & des an- 
goifles , à raifon de la prefion du médiaftin par le pus épan- 
ché. Il entend un bruit fourd ou efpèce de fluétuation' dans 
fa poitrine , quand il fait quelque mouvement ; il a une 
fièvre lente, les yeux caves , les joues rouges, & quelque- 
fois il a une très-légère œdémacie au côté malade, qui eft 
mème un peu plus élevé que l'autre. Il faut promptement 
évacuer cette matière étrangère , qui par un plus long féjour , 
fe corromproit de plus en plus & deviendroit putride. S'il 
arrivoit que par le délai de l'opération , une partie de ce pus 
fût réforbée, la mafle des humeurs tomberoit dans une diflo- 
lution complette , les forces du malade s’épuiferoient peu- 
à-peu , par des fueurs noéturnes abondantes ou par le cours 
de ventre , les parties inférieures deviendroient œdémateu- 
fes & la mort termineroit tous ces maux. 

I] faut donc au plutôt, faire l’opération de l’'empyême _. 
le lieu d'élection , & avoir l'attention dé ne pas laifler for- 
tir tout le pus en même-tems, de crainte de jetter le ma- 
lade dans l’épuifement & la fuffocation : Car lorfqu’un fluide 
quelconque eft amaflé dans la poitrine, il comprime le pou- 
mon, diminue fon volume & le diamètre de fes vaifleaux. 
Si tout à coup , le poumon peut s'étendre librement, fes vaif- 
feaux qui s’étoient accoutumés à ne recevoir que peu de 
fang , s'élargiront fubitement & fe rempliront de beaucoup de 
fang ; alors ils pourront s'ouvrir d’autant plus aifément , que 
les poumons macérés depuis long-tems dans une matière 
étrangère , font flafques & incapables de réfifter à l'impul- 
fion du fang: 

Si la matière qui fort de la poitrine ouverte , eft blanche & 
égale , fans mauvaife odeur, fi le fujet n’eft pas trop émacié, 
que la digeftion fe fafle bien , que le fommeil foi bon & 
que la refpiration foit libre , on peut tirer un augure favo- 
rable. Si au contraire , le pus à la couleur & la confiftance 
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d'huile d'olivés, qu'il foit épais, fanguinolent , fœtide & 
qu'il teigne en noir ou eh rouge ; les inftrumens qu’on poïté 
dans la poitrine ; fi d’ailleurs, le malade fouffré depuis long: 
tems, & qu'il y ait un dévoiement colliquatif , l'opération 
he fera que hâter fa fin. Les panfemens de l’'empyème fe feront 
fuivañt les règles prefcrites précédemment, Dans tous les cas 
de fuppuration à la poitrine , le malade doit vivre de farineux 
& d'alimens faciles à digérer ; il doit boire fouvent de l’eau 
d'orge où une infufñon théiforme de véronique , de lierre 
terreftre ou de verge d’or, éduleorée avec un peu de miel 
blanc. 

Il y à un exemple d’un éparchémernt purulent fur le dia- 
phragme , dont la matière prononçoit au-dehors par une tua 
Meur fituée entre le cartilage xiphoïde & le rebord eartila: 
gineux des fauffes côtes. Cette collection de pus dans la poi- 
trine ne fut reconnue qu'après la mort du malade ; ear on 
avoit pris pour une hernie de l'eftomac ; cette tumeur qui 
faifoit une faillie aflez forte à l’extérieur , toutes les fois que 
lé malade toufloit. On avoit manqué de fe rappeler que ce 
Malade avoit eu une fluxion de poitrine mal guérie ; qu'il avoit 
Môuvenñt depuis craché du pus mêlé de fang , & qu'il étoit dans 
le marafme. On avoit äinf laiffé échapper l’occañon de lui 
fauvér la vie ; par l'opération de l’empyême faite en lieu de 
fécefités Mém. de l'Acad. de Chir. Tom: 1. 


É ART: VIIL. Des Inflammations des Téguinens du Ventre: 


JL furvient quelquefois , entre les mufcles du bas-ventre & 
le péritoine ; dés inflammations phlegmoneufes qui demandent 
es attentions & uh traitement particulier xè caufe du danger 
qu'il y a lorfqu'elles fuppurent ; que la matière ne tombe dans 
la capacité dé l'abdomen. Ces dépôts font le plus ordinaire: 
fhént , l'effet de quelque contufñon violente , leçue dans ces 
Parties par coups, chûtes ou fortes compreffonis. Ils font fujets 
à s'étendre confidérablement à raifon du peu de réfftance des 
mufcles épigaftriques ; fur-tout dans les fujets jeunes; foibles 
& délicats, Lä-matière de ces abfcès trouve Ja plus grande 
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facilité à s'infinuer dans le tiflu cellulaire qui unit ces mufcles" 
entr'eux & au péiitoine. Ils font fuivis très-fouvent d'ulcères 
finueux très-diMiciles à guérir , parce que les fonétions & 1e 
mouvement continuel de ces mêmes mufcles , rendent inutiles 
& fans effet les compreffions & les bandages expulfifs , qui n'y | 
peuvent pas être appliqués aufhl commodément qu'ailleurs. 
Au furplus, le progrès des abfcès qui fe forment uniquement 
par inflammation entre le péritoine & les mufcles du ventre, | 
eft encore d’autant plus redoutable , que les excrémens contenus 
dans les inteftins , communiquent au pus leur altération putri- | 
de, & le rendent par-là fi contagieux aux fucs graiffleux 8" 
fi dur par rapport aux tiffus cellulaires , qu'il fe multiplie 
prodigieufement quand il s’accumule dans quelque région du 
ventre où il y à beaucoup de graifle. On a quelquefois , vus 
de ces abfcès devenir abfolument mortels en vingt-quatre“ 
heures , par la rapidité de leurs progrès. Ainf dans ces fortes 
de cas où l’on doit craindre dès les premiers jours, le progrès 
exceflif des abfcès , il faut moins fonger à l’accélérer par” 
Pufage des maturatifs , qu’à prévenir au plutôt par l'évacuation 
du pus, les défordres que fon féjour & fa multiplication peu- 
vent occafionner. 11 n’eft en effet , d’autre moyen d'empêches 
ces abfcès de s'étendre vers l'intérieur , & de verfer le pus 
qu'ils contiennent dans la cavité du bas-ventre , que de les” 
ouvrir au plutôt dans leur centre ou dans l'endroit qui fait le 
plus de faillie. Quand la matière eft évacuée , on panfe l’ulcère 
avec les digeftifs convenables avec la précaution , s'il refte 
encore de la dureté dans la circonférence de l'incifñon , de 
continuer quelque tems les fomentations & cataplafmes relâ- 
chans. Si dans la fuite des panfemens , on découvre des finus ," 
on fera des contr’ouvertures dans le lieu le plus déclive & le 
plus apparent , & on appliquera méthodiquement des com= 
prefles & le bandage expulff dans tout le trajet de ces finus. 
La matière purulente des abfcès formés fur le péritoine , 
dans la région lombaire ou vers les parties inférieures & pof= 
térieures du ventre , dans les corps graifleux voifns des mufcles 
Poas & iliaque interne , fe glifle quelquefois le long de ces 
mufcles & à travers les cellules des graifles jufqu’à laine ou à 
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Ja partie fupérieure & antérieure ou interne de la cuifle, & 
y produit fubitement des dépôts de très-difiicile guérifon. Ce 
n’eft proprement, qu'une infiltration de pus qui s'échappe & 
pañle d’une partie à l’autre à la faveur du tiflu cellulaire. 

Dès qu’on reconnoit la fluétuation en touchant la tumeur , 
ël faut lui donner jour par une incifion fufkfante. Lorfque l’abf- 
cès eft ouvert à propos, & que les matières ont une pente aifée 
& une iflue libre , il n’eft pas toujours dangereux. Maïs comme 
il n’eft pas pofible de mettre à découvert le fond de ces abf- 
cès , dont le foyer primitif fe trouve dans des parties d’un tiflu 
che & fpongieux ; ils dégénèrent en fiftule le plus ordinaire- 
ment. On ne peut guères ufer d’autres précautions pour pro- 
curer s’il eft pofible , la déterfion de ce foyer profond , & 
prévenir la formation des chairs mollaffes & fongueufes , qui 
font la fuite du rapprochement prompt de fes parois , que d'y 
faire de crès-bonne heure, des injections détergentes un peu 
actives , renouvellées au moins deux fois le jour. La décottion 
d'aigremoine , de perficaire deuce & d’ariftoloche avec le miel 
rofat , & par les fuites, le vin miellé & les balfamiques, font 
les vrais moyens s’il en eft, de parvenir à la guérifon qui pe 
s'obtient pourtant que très-rarement. Mais ces fortes de dépo% ? 
fur-tout lorfqu’on les ouvre en grand , font pour l'ordinaire" 
fuivis promptement de la mortification qui s'étend jufqu’à leur 
foyer primitif, & eft bientôt fuivie de la mort du fujet. On 
conferve plus long-tems les malades en fe contentant de faire 
une fimple ponétion à la partie la plus déclive de la tumeur , 
& de faire écouler au moyen d’une preffion modérée, la plus 
grande partie des matières. Nous avons fuivi M. Foubert & 
moi, à la Charité de Paris , cette méthode fimple fur différens 
fujets | dont quelques-uns ont fubi plufeurs pon@ions à des 
diftances aflez éloignées , & ont furvécu un certain terms. 


ART. IX. Des Inflammations du Foie. 


Les dépôts qui fe forment au foie, font ou la fuite d’une 
inflammation fubite de ce vifcère , ou l'effet d’une obftruc- 


tion ancienne dans les coüloirs de la bile , ou de quelque 
» “ Jde 
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. concrétion pierreufe , ou de quelque vice dans la bile méme: 


Ils peuvent fuccéder à une forte contufñon reçue dans la 
région du foie, & il en furvient auffi par la métaftafe de 
quelque éruption rentrée, & à la fuite des bleflures de la 
tête. | 

L'infammation du foie s'annonce par des coliques hépa+ 
tiques , par la tuméfaction & la tenfion plus ou moins conf 
dérables à tout l'hypocondre droit & à une partie de l’épi- 
gaftre, & par une douleur fixe & pulfative dans un point 
éterminé du foie. Le malade rend des excrémens grisâtres 
& des urines très-chargées de matière bilieufe ; il a fouvent 


auf, la jaunifle & les autres fymptômes que caufe la bilew 
retenue dans fes couloirs, & qui ne fe mêle pas aux matières 


inteftinales. 
Le foie eft très-peu expofé à des abfcès fimplement puru= 
lens', parce qu'il entre dans la compofñtion de ce vifcère, 


une plus grande quantité de veines que d’artères. La connoif_ 
fance de Ja ftruéture du foie , des vaifleaux qui lui font pro= 


pres, & de la connexion qu'ils ont avec les autres parties du 


ventre , nous apprend pourquoi les maladies des hypocondres « 
4e la matrice , la fuppreffion des règles & du flux hé-" 


orrhoïdal , l'ufage inconfidéré du quinquina & des aftrin- 
* gens dans je: traitement des fièvres intermittentes , font quel- 
quefois les caufes des dépôts au foie. Ce vifcère fort chargé 
de fang , & dont les vaifleaux ont affez peu d’'ation , s'en- 
gorge alfément dès qu'il arrive la plus.légère obftruétion dans 
fa fubflarce , & par le féjour de l'humeur bilieufe. Ces en- 
gorgemens s’y font même d’autant plus facilement, que les 


ramiäcations de la veine-porte font remplies d'un fang épais 
qui n’y cireule que lentement. L’engorgement inflammatoire 


du foie. augmente d’abord le volume du lobe malade, & 
fait defcendre ce vifcère plus bas qu'à l'ordinaire. 

Les feuls abfcès du foie qui foient à là portée de Ja main 
du Chirurgien , font ceux qui fe forment à la partie convexe 
& inférieure.du grand & du moyen lobes, & qui fe-mani- 
feftent par une tumeur à l'épigaftre ou à l’hypocondre droit 
La matière de ces dépôts répond quelquefois alors, fi par 
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faitement à la tumeur extérieure , qu’elle devient fujette à 
Paction des topiques maturatifs appliqués extérieurement. Il 
ne faut donc pas négliger l’ufage de ces remèdes capables 
d'accélérer la formation & la collection du pus, quand il n'y 
a plus d’efpoir de réfoudre l’engorgement inflammatoire. 

Les abfcès du foie font quelquefois très-longs à fe mani- 
fefter, fur-tout quand l’engorgement & la tumeur fe font 
formés lentement. La fuppuration y eft d'autant plus lente, 
‘que le parenchyme des vifcères réfifte davantage à l’a&ion du 
pus que les tiflus graifleux. Ces abfcès fe forment plus promp- 
tement quand le foie contient beaucoup de bile, qui tend 
naturellement à la pourriture. Cette putréfaction eit même fi 
prompte que l’hypocondre droit eft ordinairement, la premiere 
partie qui fe déprave dans les cadavres. Dans ces derniers 
cas , l’abfcès fait des progrès plus grands & plus prompts 
dans la fubftance du foie ; & la colle&tion des matières eft 
alors plus abondante. Toute la fubftance du foie ef fouvent 
en fuppuration, fans que le fujet ait pour ainû dire , reffenti 
de douleur, mais plutôt une pefanteur dans la partie affec- 
tée. La propre fubftance du foie eft très-peu fenfble dans fa 
partie convexe ; cependant, la douleur eft fort vive , fi le 
foyer de l’abfcès eft placé près des membranes qui le recou- 
vrent ou qui pénètrent fa fubftance , ou s’il y a eu une forte 
infainmation. 

Lorfque l’abfcès du foie contient une grande quantité de 
matières , le malade fent une douleur aigüe qui s'étend juf- 
qu'au col &.à l'épaule , & qui dépend du tiraillement qu'é- 
prouvent le diaphragme & la plèvre qui y eft attachée. Dans 
prefque tous les abfcès du foie, les malades ont une foif 
continuelle , du dégoût pour tous les alimens, & des naufées 
fréquentes. Il feroit fort dangereux de leur donner des vo- 
mitifs , qui pourroient occafonner la rupture du dépôt & l'é- 
panchement du pus dans le ventre. Ces différens accidens ne 
peuvent cefler que lorfqu'’on a détruit la caufe première , c'eft-à- 
dire l’inflammation & l’engorgement purulent qui soppofent 
à la fécrétion de la bile par les couloirs du foie. La jaunife 
v'accompagne pas toujours les abfcès de ce vifcère , ce n'eit 
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que lorfque la matière, par la compreffion qu'elle fait , s'op: 


pofe à la fécrétion de la bile ; mais la diarrhée accompagne 
quelquefois ces fortes d’abfcès ; elle peut être produite en 


partie, parle pus ou la fanie qui coulent dans les inteftins. « 


D'ailleurs , dans tous les embarras du foie , les veines capil- 
laires inteftinales fe laifient tellement engorger de fang , 
qu'elles deviennent variqueufes & fe rompent à la fn : c’eft 
la caufe ordinaire des dyilenteries qui arrivent dans le cas des 
abfcès au foie. Les malades ont affez fouvent des fyncopes, 
qui font l'effet de la putridité des matières renfermées dans 
ces abfcès. 

Les apoftèmes fuppurés du foie qui font à la portée des 
fecours de la Chirurgie , font les feuls qui foient curables ; les 
autres font prefque toujours mortels, à moins que la matière 
ne s'évacue par quelqu'endroit voifin. On a vu des abfcès du 


foie fe vuider par l'anus, parce qu'il s’étoit fait une adhérence . 


du foie au colon, & que cet inteflin s’étoit ouvert, Il arrive 
quelquefois, que l'ouverture de l’inteftin ne fe ferme point, 
& fert habituellement à l'écoulement du pus. Si par quelque 
caufe que ce foit , l'écoulement de la matière s'arrête tout à 
coup , le malade devient jaune & fébricitant, & il éprouve 
à la région du foie , des douleurs qui ne ceflent que lorfque le 
pus reprend fa route ordinaire. 

Les abfcès du foie placés à fa partie convexe & fupérieure., 
s'ouvrent quelquefois une route dans la poitrine , en percant 

\le diaphragme ; parceque celui-ci s’enflamme en même-tems 
que le foie , s'ufe , fe perce & laifle pañler le pus dans la poi- 
trine. La matière fe manifefle quelquefois alors entre les côtes, 
mais le plus fouvent elle fe raffemble fur le diaphragme , & 
exige l’onverture de la poitrine dans le lieu d’éle&ion. Le 
commencement de la maladie du foie, fa caufe, fes accidens 
& fymptômes & fes fignes, font juger de Ja préfence du pus 
dans la poitrine , & de la néceffité de lrempyème. 

J'ai và ce fait en 1734, à l'hopital de la Charité : Un élève 
en Chirurgie y fut apporté avec tous les fymptomes d’un 
épanchement dans le côté droit de Ja poitrine, & M. Morand 
lui fit l’opération de l'empyème. Il en fortit plufeurs livres de 
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Manie de couleur de lie de vin ; ce qui fit foupçonner qu'elle 

venoit d’un abfcès au foie qui s'étoit ouvert dans la poitrine : 

En effet, l'Opérateur en y portant le doigt , reconnut l’ouver- 
ture du diaphragme qui répondoit au foie. Le malade guérit 
de cette grande maladie après plufñeurs mois de panfemens, 
pendant lefquels il fut vingt fois prêt à périr : Je laivu bien 
des années après dans fa Province , fe portant parfaitement 
bien. 

Dans les cas ordinaires , on ne peut compter fur la guérifon 
des abfcès du foie, que lorfqu'ils font placés à la partie convexe 
de ce vifcère, qu'on peut s’aflurer de l'étendue du lieu où la 
matière eft raflemblée, & qu'il.y a des adhérences des points 
extérieurs enflammés du foie avec la partie du péritoine qui 
Jenvironne. Lors donc qu'après les accidens ordinaires d’une 
inflammation qui fuppure , il fe manifefte dans quelque point 
de Fhypocondre droit ou de la région épigaftrique, une tu- 
meur plus ou moins faillante , mais fans être circonfcrite, molle 
& avec fluétuation , tous ces fignes indiquent l’abfcès formé 
& la néceñité d'ouvrir la tumeur. Souvent , la fluétuation ne 
fe fait appercevoir que long-tems après que la tumeur s'eft 
annoncée , encore eft-elle équivoque. Elle ne paroît d’abord, 
que dans le centre & augmente à proportion que la matière 
s’amafle ; mais la circonférence de l’abfcès eft toujours tuméfiée 
êz dure , à quelque dégré que foit portée la fuppuration. Lorf- 
qu'il n'eft pas poñible de juger par la uctuation, s’il y a col- 
Aeétion de matière dans le foie ;, l'œdémacie pâteufe des régu- 
mens circonfcrite à l'extérieur , fufhñt fouvent pour conduire 
jufqu'au foyer de la matière. Il ne faut pas différer trop long- 
tems l'ouverture desabfcès du foie , decrainte que lesadhérences 
du péritoine avec les parois de l’abfcès , ne fe détruifent &z que le 
“pus ne tombe dans la cavité du ventre , ou que la fubftance du 
foie ne fe ruine de plus en plus. La matière des abfcès du foie 
eft quelquefois blanche , mais elle a le plus ordinairement , la 
couleur de lie de vin. Si elle eft fort abondante , l’état du ma- 
lade eft très-dangereux , d'autant qu’une grande portion du foie 
fe trouve détruite. Le prognoftic n’eft pas plus favorable , quand 
k matière reflemble à de la lie d'huile d'olives ; parce que cette 
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matière ainfi dépravée, a dû ronger beaucoup de la fubftance 
du foie. Si la matière étant mife dans l’eau , on y apperçoit des” 
floccons pulpeux ou vafculaires , c’eft encore un figne de la 
deftruction du parenchyme de ce vifcère. 

L'ouverture des abfcès du foie fe fait avec le biftouri, qui eft 
préférable aux cauftiques qu’on employoit anciennement. On 
fait affez ordinairement, l’incifion longitudinale ou oblique ; mais 
elle doit être extrêmement ménagée par.en bas ; autrement on 
peut courir le rifque d'ouvrir le péritoine dans l'endroit où l’ad- 
hérence inflammatoire l’a collé à la circonférence des parois. 
de l'abfcès, & de donner lieu à l’épanchement de la matière 
dans la capacité de l'abdomen. La règle de l’incifion perpendi- 
culaire au corps eft peut-être un peu trop générale ; car on eft 
fouvent obligé de régler l'incifion fur la fituation de la tumeur , 
qui’affez ordinairement , n’a qu'une circonfcription peu éten- 
due: Par exemple , fi l’abfcès eft placé dans la région épigaf- 
trique, on eft quelquefois, forcé de couper de la ligne blanche 
& une partie des mufcles droits par une incifion tranfverfale. 
Sans cette précaution , bientôt l’ouverture fe refferreroit trop, 
la matière n’auroit pas un écoulement libre , les panfemens 
feroient difficiles, & il refteroit une fiftule de difficile guérifon. 
Mais quelque précaution qu'on prenne alors , il arrive quel- 
quefois , une hernie dans le lieu où il a été nécefaire de débri- 
der la ligne blanche. 

Il n'y à point d’abfcès en aucune partie du corps qui lorf- 
que l'ouverture eft faite, demande fi peu & pendant fi peu 
de tems, l’ufage des digeftifs ; car le vuide le plus confidéra- 
- ble fe remplit avec une viteffe furprenante. Comme la fubftance » 
du foie eft lâche & pulpeufe , fi l’on fe fervoit long-tems 
de remèdes gras dans les panfemens, une fuppuration abon- 
dante détruiroit une partie de ce vifcère, & la cavité de 
l’ulcère fe garniroit de chairs molles qui ne fourniroient qu'un 
pus féreux. Les topiques doivent donc être plus raffermif- n 
fans que relâchans, plus réfineux que gras, plus fpiritueux 
qu'aqueux. Il s’agit de fortifier lès parties du foie qui tendent 
aifément à fe difloudre, de prévenir le trop grand relâche- 
ment des vaifleaux, & d'exciter les chairs à fe débarraflex 
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par une douce fuppuration , des fucs qui y font retenus Les 
remèdes déterffs font donc ici préférables; on peut les em- 
ployer en injections, mais elles doivent être très-ménagées, 
de crainte de détruire des adhérences utiles. On a propofé ; 
dans le cas où les matières font très-épaifles & ne peuvent 
pas s'évacuer , de faire des injections d’eau tiède , mais on 
ne doit les faire qu'avec difcernement ; car ces injections font 
rarement avantageufes dans la fubftance des vifcères , dont 
le tiflu lâche peut aifément s’abreuver de la liqueur injectée. 
Où peut panfer la plaie avec un mélange de deux parties de 
mondificatif d’ache & une partie de baume verd de Metz, 
qui à raifon du verd-de.gris qui entre dans fa compoñtion , 
raffermit les vaifleaux & les chairs, & en procure le dégor- 
gement. Une mixtion d'huile de térébenthine & de ftorax, 
ou tel autre balfamique étendu dans le jaune d'œuf & dé. 
layé enfuite dans une décoction vulnéraire , peut très-bien 

fervir pour les injections. Les matières & les injections for. 
tiront avec facilité à chaque panfement , en recommandant 
au malade de retenir fa refpiration. Quand le fond de la plais 
eft au niveau des tégumens , on travaille à la cicatriler s’il 
eft pofible ; mais elle refte fiftuleufe , toutes les fois que l’abf 
cès avoit pour plancher un fond fquirreux , ou qu'on a été 
forcé d'y entretenir long-tems une cannule. Il faut avoir 
l'attention d'appuyer un peu avec l'appareil, fur le centre ds 
Ja plaie qui tend à fe confolider , afin que la cicatrice foit 
un peu enfoncée. 

Après la guérifon la plus heureufe des abfcès du foie, 
l'état du malade exige encore le fecours de l'Art , pour 
détruire les embarras qui reftent dans ce vifcère. L'ufage 
des délayans , des apéritifs & laxatifs , des opiates fondantes, 
des favonneux , des eaux ferrugineufes , falines ou thermales , 
eft indifpenfable pour dégorger le foie & prévenir de nou- 
veaux dépôts. Lorfque les engorgemens du foie ne fe ter, 
minent point par la réfolution ou par la fuppuration, ce 
vifcère refte dur pendant long-tems , quelquefois même tou- 
jours. Les malades qui ont eu des abfcès au foie, doivert 
"s'obferyer continuellement fur le régime , &c craind:e les 
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indigeftions. Quoiqu’une grande partie du foie aît été détruite 
par la fuppuration , ee qui fubffle de fain dans ce vifcère, 
fournit aflez de récrément bilieux pour les ufages de l’œco- 
nomie animale. 


ART. X. Des Tumeurs de la véficule du Fiel. 
| 


LA bile retenue dans la véficule du fiel , forme quelque- 
fois à l'extérieur , des tumeurs qui reflemblent aux apoftèmes 
du foie. Ces tumeurs ont une flu@uation fort fenfble , & 
quelquefois une étendue confdérable : car la véfcule eft 
capable d’une dilatation telle qu'on y a trouvé dans un fujet, 
cinq demi-feptiers d’une humeur vifqueufe & amère. Les tu- 
meurs de la véficule élèvent & repouflent en dehors les té- 
gumens du ventre; & plus il y a de bile retenue , plus la 
tenfon eft grande & douloureufe. 

Ces tumeurs font prefque toujours les fuites d’une inflam- 
_ mation, & les fignes généraux qui les cara@èrifent, font à 
peu près les mêmes que ceux des dépôts du foie. Cepen- 
dant, il y a quelques fignes particuliers qu’on doit à la faga. 
cité de feu M. Petit, & qui font diftinguer ces deux efpèces 
de tumeurs. La douleur n’eft pas la même, les friflons font 
différens, le malade devient quelquefois jaune , perd l’ap- 
pétit, a la bouche amère & une grande foif ; fes excrémens 
font noirs ou blanchâtres, & fes urines d’un jaune foncé ou 
noirâtre. Il arrive néanmoins quelquefois , que la véficule du 
fiel eft fort étendue, fans que le malade foit jaune, parce 
que la bile a trop d’épaiffleur pour pouvoir repafler dans les 
vaifleaux. du foie. Il _eft auf des cas où les excrémens ont 
leur couleur ordinaire , parce que lorfque la véfcule eft fort 
diftendue , la bile peut en fortir par regorgement, comme 
l'urine fort d’une veñie paralytique. D'ailleurs , quoique le 
canal cyflique foit bouché , la bile hépatique peut couler 
par le canal cholidoque dans le duodenum, Quoique la bile 
coule dans les inteltins, lorfque cette humeur eft retenue 
dans la véficule, & quoique les. malades rendent tous les 
jours des felles bilieufes , ce n'eft pas un figne que cette 
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poche fe vuide totalement. L'obftacle cède un peu à la force 
du liquide preffé ; mais la tumeur refte toujours la même. 

La tumeur extérieure formée par la véficule du fiel , eft 

circonfcrite & toujours placée au défaut des fauffes-côtes, 
Sous le mufcle droit, Il n’y a point d'œdème aux tégumens, 
& quand l’inflammation eft pañlée , on ne trouve ni gonfle- 
ment, ni dureté autour de la tumeur. La fluétuation n’eft 
-pas long-tems à fe manifefter, & elle n’eft jamais équivoque. 
La bile peut être retenue dans la véfñcule du fel par des 
pierres biliaires , placées de façon à boucher le canal cyfti- 
que. Quand ces pierrés font aflez petites pour pañler de la 
véficule dans le duodenum , elles fortent avec les excrémens; 
mais quand elles ont trop de volume pour pañler par le canal 
cholidoque , elles reftent dans la véficule ou dans fon col, & 
s'oppofant à l'écoulement de la bile , elles obligent cette 
véficule à fe dilater. Quand le fujet eft fort maigre, on peut 
quelquefois fentir aifément au toucher , les pierres biliaires 
retenues dans la véficule du fiel. 

M. Durande Médecin de Dijon, a éprouvé qu’un mélange 
d’éther & d'huile eflentielle de térébenthine re@ifiée , pris 
tous les jours à la dofe d’un gros, par deflus lequel on fait 
boire du petit-lait , de l’eau fucrée ou quelqu'autre liquide 
adoucifflant & relâchant, procuroit fouvent la diflolution & 
la fortie des pierres biliaires. C’eft un véritable favon dont 
nous avons vü des expériences heureufes : Il a fallu quelque- 
fois, en donner deux fois le jour & continuer de tems en 
tems , le remède après la guérifon. On a aufi obfervé que 
l'ufage du jaune d'œuf délayé dans de l’eau ou dans du bouillon , 
fufpendoit fouvent les douleurs de colique hépatique ; princi- 
palement fi on y joignoit des lavemens d’eau froide. 

Il feroit très-dangereux d'ouvrir les tumeurs de la véficule, 
fans avoir une certitude abfolue qu’elle s'eft rendue adhérente 
au péritoine : On doit encore ces fignes à M. Petit. On 
regarde comme des preuves aflurées les fignes fuivans : 1°. Si 
après avoir fait coucher le malade fur le côté gauche & ployé 
les cuiffes , on poufle la tumeur de côté & d'autre , fans 
qu'on puifle l’éloigner du point où elle fait une protubéran- 


ce, c'eft un figne d’adhérence ; fur-tout fi la maladie duré depuis 
long-tems. 2°, Si dans quelque accès précédent de douleur dans 
la partie malade ; ou même dans le paroxifme préfent ; on 
a remarqué de la rougeur à la tumeur avec de la boufiflure 
ou de l'œdème, & que ces mêmes fymptômes reparoiflent, 
c'eft encore un figne d’adhérence: 

On ouvre les tumeurs de la véficule du fiel avec le tro- 
cart, dont la cannule donne iflue à l’humeuf bilieufe retenue: 
On ne doit fe fervir de l’inftrument tranchant pour aggrandir 
l'ouverture , que lorfqu'il y a des calculs qui bouchent le 
canal cyftique. Car fi ce n’eft que de la bile fort épaifle qui 
a donné lieu à la tumeur , des injections faites par la cannule 
du trocart, fufiront pour la délayer & la faire fortir. On re: 
connoïitra qu'il y a des pierres biliaires en introduifant un 
ftilet par la cannule du trocart , & en le portant du côté de la 
véficule , & fur-tout vers le canal cyftique, Si l’on y trouve 
des calculs, on retirera le ftilet , & on gliffera fur la rainère 
de la cannule, un biftouri avec lequel on ouvrira la véficule: 
L’inciñion doit être fufhifante & proportionnée au volume de 
la pierre. 

La véfcule du fiel s'ouvre quelquefois fpontanément , daté 
un endroit où il ne s’eft pas fait d’adhérence , & les malades 
meurént d'un épanchement de bile dans le ventre, Lorfque 
la veñcule éft enflammée par l’acrimonie de Ja bile qui y 
féjourne , l’inflammation peut s'étendre à différentes parties 
du ventre , & y produire des adhérences de la véfcule avec 
le péritoine. S'il fe fait une nouvelle inflammation dans le 
lieu de l’adhérence , & que la fuppuration s’y fafle , la véf- 
cule s'ouvrira , & il en fortira de la bile ou des pierres , qui 
après s'être gliflées dans les interftices des mufcles du ventre 
jufques fous les graifles , fortiront par l’ouvertute de l’abfcès. 
Les embarras qui fe forment dans les endroits où la bile fe 
dépofe , & dans ceux où elle doit couler naturellement, pro: 
duifent quelquefois, des abfcès dans des lieux aflez éloignés 
de ceux qui font primitivement affectés. Si ces abfcès font 
Ouverts où qu'ils s'ouvrent fpontanément , ils guériflent quand 
il ne refte pas de duretés ; autrement , il fe formera bientôt un 
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fouvel abfcès. Quelquefois , tous les calculs biliaires ne fortent 
pas par l'ouverture de l’abfcès ; ils s'arrêtent & féjournent dans 
des finus qui fe font formés , & y grofiffent. Si l'ouverture 
faite à la véficule ne fe réunit pas , celle de l’abfcès reftera 
fftuleufe, & il en fortira toujours de la bile & quelquefois des 
pierres. La nature feule pourra alors guérir le malade ; il eft 
même fouvent dangereux de vouloir confolider cette efpèce 

| de fiftule. S'il arrivoit que la bile n’eût pas fon écoulement libre 
par la fiflule , & que le malade éprouvât des douleurs de coli- 
que avec perte de l'appétit, & des foibleffes fréquentes, il 
faudroit dilater l’orice de l’ulcère & l'entretenir ouvert. 


ART. XI. De l’Inflammation des Reins. 


L'INFLAMMATION des reins peut être la fuite d’une forte 
contufñon dans les régions lombaires, de quelque effort vio- 
lent , de courfes longues & précipitées , d'une équitation affidue 
fur un cheval rude. Mais elle ef le plus fouvent, l'effet de quel- 
que pierre , gravier ou fable arrêtés dans le baflinet du rein ou 
dans le commencement de l’uretère , & quelquefois aufi de la 
ot vicieufe & dépravée des urines. 

L'inflammation des reins s'annonce par des douleurs brü- 
lantes & pulfatives dans la région lombaire. Elle eft accom- 
pagnée de fièvre aigüe, de fupprefion prefque totale desurines, 
de naufées & vomiflemens bilieux , fouvent même d’engour- 
diffément dans la cuifle , de douleur dans laine & de la rétrac- 
tion du tefticule du même côté. 

Cette inflammation fe termine fréquemment par la fuppura- 
tion, malgré les faignées répétées , les lavemens émolliens & 
adouciffans , le régime le plus ftriéte, les boiflons délayantes & 
tempérantes , les demi-bains & les fomentations anodines & 
relâchantes. On peut juger que l'inflammation du rein a fup- 
puré , par la rémiffion des {ymptômes inflammatoires, & par 
les frilons & les accès irréguliers de fièvre. Le pus formé dans 
le rein, peut s'écouler avec les urines par les voies naturelles ; 
mais fouvent l’inflammation de cet organe a été fi profonde & 
fi générale , que la fuppuration fubfifte habituellement , & 
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confume & détruit fucceflivement toute la fubftance du reint 
Tout le pus qui fe rafflemble dans le corps du rein , ne s’évacue 
pas toujours avec les urines. I] arrive quelquefois, qu’il cherche 

à s'ouvrir une iflue, & fe porte vers l'extérieur des lombes, 

où il produit une tumeur plus ou moins apparente. La profon- 

deur de ces dépôts purulens empêche fouvent de reconnoître. 
manifeftement au toucher , la collection du pus; mais on peut. 
la foupçonner à l’œdème pâteufe des tégumens qui couvrent 

l'abfcès. Pour peu donc qu'on y fente une fluétuation , quoique 

fourde & profonde , il faut l'ouvrir au plutôt. Il ne faut pas. 
attendre que ces abfcès aient acquis une parfaite maturité , de: 
crainte que le pus en croupifflant ou en s’infinuant dans les in- 

terftices des tiflus cellulaires , ne fe creufe différentes finuofités 
qui dégénèrent en autant de fiflules ; ou que venant à percer le 

péritoine & à s'ouvrir intérieurement , le pus ne s’épanche dans 

le ventre, & ne produife des accidens mortels. Au refte, la 

fuppuration & la collection du pus font toujours fort confidéra- 
bles après les inflammations du rein, parce qu’il y à une grande 
quantité de graifles autour de cet organe. 

Quant au choix des moyens qu'il faut employer pour ouvrir 
ces tumeurs , quelques-uns donnent la préférence au cauftique 
{ur l'inftrument : Cependant, on peut recourir à l’un ou à l’autre 
de ces deux moyens, fuivant la profondeur du dépôt & l’épaif£- ” 
feur des tégumens, & felon les diverfes circonftances qui ont 
accompagné la formation & les progrès de ces fortes d’abfcès. 
Quand on ouvre la tumeur avec le biftouri, il faut toujours 
obferver de diriger lincifion plutôt vers la partie inférieure, 
que du côté de la partie fupérieure des lombes, pour bien 
ouvrir le lieu le plus déclive de labfcès. D'ailleurs, comme 
ces dépôts purulens ont quelquefois deux foyers diftinéts, l'un 
dans l’intérieur du rein & l’autre à l’extérieur dans les arales, il 
faut avoir l'attention de s’en aflurer avec lé doigt. Si on 
découvre quelque bride qui fafle obftacle à la liberté de leur : 
communication, il fañt la couper avec précaution. 

Il eft fréquemment arrivé dans des fujets néphrétiques, qu'il 
ef forti avec le pus de ces abfcès, des concrétions calculeufes 
& mème des pierres qui s'étoient formées & accrues dans la 
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Fubftance ou dans lelbaffinet du rein. S'il y a donc lieu de foup= 
<onner une pièrre dans le rein, il faut faire les perquifitions 
néceffaires avec-le doigt ou la fonde , pour tâcher de la recon- 
noître & en faire l'extraction avec l’inftrument le plus com- 
mode: Dans la fuite des panfemens , il faut avoir foin de lier 
d’un fil ciré aflez long , les bourdonnets de charpie ou les lam= 
beaux de linge , de crainte qu’ils ne fe perdent dans le fond de 
là cavité de l’abfcès; d’autant qu’il eft ordinairement, aflez dif- 
ficile de reconnoître toute l'étendue d’une excavation fi pro- 

_ fonde. Il faut auffi s’oppofer au rapprochement trop prompt des 
parois du foyer, en garniffant convenablement la plaie jufqu’à 
ce qu'on foit bien afluré qu'il n’y a plus ni pierre, ni gravier & 
que le fond eft folide , avant que de fonger à en procurer la 
confolidation parfaite. 

Quand ces ulcères fe ferment trop tôt , il ne faut pas trop 
fe fier à cette guérifon apparente ; car fouvent le pus fe ramañle 
dans le fond & caufe des accidens qu’on ne peut calmer qu’en 
‘faifant une nouvelle ouverture. Au furplus, il eit fort ordinaire 
que l’ouverture qui a donné d’abord pañlage à la matière de 
Pabfcès & aux corps étrangers , dégénère en ulcère calleux & 
fiftuleux , d’où il s'échappe’continuellement de l’urine & du 
pus. On conçoit facilement les précautions qu'il faut, en pareil 
cas, apporter, pour en entretenir l'écoulement libre & régulier, 
afin de prévenir les accidens funeftes , occafonnés par là fup- 
-preffion {ubite ou par la réforbtion de ces fortes de flux fanieux 
devenus habituels. Pour entretenir ces fiftules ouvertes, il faut 
trouver un-jufte milieu entre les dilatans trop durs & ceux qui 
n'auroient pas aflez de fermeté, Ces derniers pourroient s’op- 
pofer à l'écoulement des matières qui feroient du défordre 
“dans les parties voifines : Les premiers, en procurant une dila= 
“tation forcée. , donneroient lieu à une inflammation doulou- 

reufe. Une cannule d'argent fort mince ou de plomb eft à 
préférer à tout autre dilatant ; les parties s’y accoutument infen- . 
fiblement , & le malade peut la porter très-long-tems {ans trop 
d'incommodité. | 

Les pierres retéhues dans le trajet de luretère & la perfo- 
ation de ce canal , ont auffi occafñonné dans les régionsiliaques , 
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des dépôts purulens , dont l'ouverture laiffe enfuite pañer lu: 
rine avec le pus. Après avoir fait s'il eft poñfible , l’extra@tion 
de la pierre, on pourfuivra le traitement avec les précautions 
convenables. 


ART. XII. De l’Inflammation du Périnée & de l'Urètre. 


LESs inflammations phlegmoneufes du périnée dépendent 
quelquefois de caufes extérieures , telles que les fortes con- 
tuñons, les comprellions fuivies, les fecoufles d’un cheval dur, 
&c ; mais elles procèdent fouvent de quelqu’accident véné- 
rien, tel qu’une gonorrhée fupprimée dès fon commencement. 
La gonorrhée mal guérie qui aura laïflé dans l’urètre , des 
chairs fongueufes ou calleufes , ou dont l’ulcération en fe cica- 
trifant , aura rétreci le diamètre de ce canal ; le gonflement 
variqueux du tiflu fpongieux de l’urètre ou de la proftate, 
peuvent aufi donner lieu aux dépôts du périnée. La rétention 
des urines par quelqu’une de ces caufes , par l’inflammation du 
col de la vefie ou par une petite pierre qui y feroit engagée , 
& la perforation du canal de l’urètre même, peuvent encore 
produire des dépôts , foit fimplement urineux, foit gangréneux. 
En effet, quand l’urètre eft percé, re gouttes d'urine 
s’en échappent , elles s’infiltrent de cellules en cellules , dans 
le tiffu graifleux qui l'entoure ; l’inflammation en eft la fuite 
néceffaire & l’abfcès qui lui fuccède , eft fuivi de fiftule au pé- 
rinée. Mais quelquefois , au lieu de produire ces petits abfcès 
fuleux , l'urine infiltrée enflamme promptement toutes les. 
graiffes du périnée & occafionne de grands dépôts urineux &. 
gangréneux , qui fouvent s'étendent jufque dans les bourfes 8 
détruifent tout le tiflu cellulaire de ces parties. Le malade: 
éprouve alors , tous les accidens inféparables des grands abfcès: 
& même la rétention des urines ; parce que l’urètre & le coll 
de la vefie participent à l’inflammation , au point ce on eft obligé: 
de fonder le malade. 
Quelle que foit la caufe des inflammations phlegmoneufes: 
du périnée ; comme leur progrès eft toujours très-rapide , ill 
faut y oppofer très - promptement tous les fecours propres ài 
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les combattre. Du. côté de l’intérieur , la diète tempérante & 
humeétante , les boiflons adouciflantes & lubréfantes , les demi- 
bains & fur-tout des faignées plus ou moins répétées. Du côté 
de l'extérieur , des topiques anodins & émolliens , aqueux ou 
mucilagineux , en douches ou fomentations & en cataplafmes 
qu'il faut rendre maturatifs , dès que l’inflammation paroît ten- 
dre à la fuppuration. Mais le progrès en eft fi prompt, qu'il 
faut prévenir au plutôt par l'évacuation des matières , les dé- 
fordres que cauferoit leur féjour dans la partie. Ainf pour peu 
que l’on fente la plus légère fluctuation , ïl faut fans délai, 
ouvrir les dépôts dans toute leur étendue , pour que le pus 
forte facilement. Le malade fe trouve foulagé, aufi-tôt qu’on a 
donné jour aux matières qui ont fouvent beaucoup de fœtidité. 
Le cours des urines qui fe trouvoit arrèté par la comprefion 
que le pus faifoit fur une partie de l’urètre & au col de la vef- 
fie, fe rétablit. Quand l’on à trop différé l'ouverture des dépôts 
au périnée, le pus a difléqué l’urètre & le col de la vefie, & 
les finus qu'il s’eft creufés de tous côtés dans les graifles, s'é- 
tendent quelquefois très-loin & deviennent intariflables ; ow 
même après avoir détruit tous les tiflus graifleux , il émince 
peu-à-peu & perce l’urèêtre , ce qui donne paflage aux urines 
par ce trou fiftuleux. I] arrive cependant quelquefois, que l’u- 
rine ne fort par la plaie que quelques jours après que l’abfcès 
a été ouvert. On ne peut attribuer cet évènement qu’au déta- 
chement de l’efchare qui s’eft faite à l’urètre ou au col de la 
vefie , dans le tems de la force de l'inflammation. Dans les 
Cas où l'urine infiltrée dans les tiflus cellulaires du ferorum , 
menace ces parties d’une inflammation gangréneufe , on ne 
peut guères fe difpenfer d’y faire des fcarifications ou même 
des taillades. 


ART. XIII. Des Inflammations de l'Anus. 


Les dépôts inflammatoires qui fe forment dans les graifles 
qui entourent l'inteftin reélum , viennent aflez, fréquemment à 
la fuite de comprefions trop fortes ou trop longues fur le fiége, 
ou de contufons par des châtes, des coups, ou par l'équitation, 
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Un accouchement laborieux , de longs flux de ventre , une 
fiftule intérieure de l'inteflin ou de l’urètre , des corps étran- 
gers fetenus dans le reëélum qui l’irritent & le bleffent , font 
encore des caufes déterminantes de ces dépôts. On voit auffi, 
fe former des abfcès au fondement à la fuite des maladies 
chroniques ; ils annoncent toujours la fin prochaine du fujet , 
parce qu'il lui furvient en même-tems , une diarrhée qui achève 
de l’épuifer. 

Les depôts qui arrivent aux environs de l’anus , fe formée 
peu-à-peu ou tout-à-coup. Dans le premier cas, ils commen- 
cent fouvent , par une hémorrhoïde qui s’enflamme & caufe 
de l'irritation & de linflammation dans le tiflu cellulaire, & 
une fuppuration qui fe fait jour ou par l’inteftin ou par les té= 
gumens ; mais le plus fouvent, ils s’annoncent par une tumeur 
douloureufe placée dans le corps graiffleux qui revêt l’inteftin: 
Le pus avant que de s'ouvrir une iflue , fond & détruit les 
graifles , & produit fouvent différens finus plus ou moins pro= 
fonds. Dans le fecond cas , ce font de grands dépôts gangré- 
neux qui fe forment quelquefois , en moins de vingt-quatre 
heures. Le malade reflent d'abord , une douleur vive & pro 
fonde , avant qu’il paroifle rien à l'extérieur ; ce n’eft fouvent 
même , qu'une douleur de pefanteur & affez médiocre , vu l’in- 
fenfibilité du tiflu cellulaire , mais qui eft fort importune. Si la 
tenfon inflammatoire qui fe déclare, augmente rapidement , 
-elle produit bientôt aux environs du fondement , une tumeur” 
dure & profonde , avec des douleurs exceffives. Le gonflement” 
eft quelquefois , fi confidérable que le malade ne peut rendre” 

fes urines , parce que l’urètre & le col de la veñie participent 
à l'inflammation. L'engorgement augmente rapidement , &" 
quelques heures après, on voit paroître au centre de la tumeur, 
une œdème pâteufe qui s'étend peu-à-peu , & quelquefois at 
milieu de cette œdème, une tache ou point gangréneux. Ces 
dépôts font ordinairement, accompagnés de fièvre confidérable® 
& de tous les fymptômes qui annoncent la fuppuration dess 
grands abfcès. Ceux-ci tombent quelquefois , en pourriture 
très-promptement & comme fouvent la gangrène s'étend pluss 
dans l'intérieur que vers l’extérieur , elle a pour l'ordinaire 
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fait de grands ravages au-dedans , lorfqu’elle fe manifefte au- 
dehors. Il y a des exemples que le vagin, la vefie & fon col 
fe font entièrement dépouillés , par la fonte & la pourriture 
des graiffles fuppurées. La matière de ces dépôts eft toujours 
féreufe & d’une odeur fœtide ; il fort même avec la fuppura- 
tion , des lambeaux pourris du tiflu cellulaire. 

C'’eft prefque toujours envain, qu’on s'efforce d’arrêter les 
progrès de ces grands dépôts gangréneux dès leur principe, 
par les fecours généraux & par les topiques relâchans & 
réfolutifs : Rarement on y parvient & tout ce qu’on peut 
efpérer de l'emploi de ces moyens , c'eft de diminuer un. 
peu l'étendue de l’abfcès. Il faut dans le traitement de 
ceux-ci, s'écarter de la règle établie, c’eft-à-dire qu'il faut 
les ouvrir avant leur parfaite maturité. I] ne faut pas même 
attendre que la matière s'approche de la peau; car elle ne 
le peut fans s'étendre à propoition dans tout le voilinage : 
Il fufit pour en faire l'ouverture dans toute leur étendue, 
que la tumeur foit rouge & pâteufe & que l’impreffion du 
doigt y refte en l’appuyant ; car alors il eft certain qu'il y a 
du pus formé. On n’y apperçoit prefque point de fuétuation , 
parce qu'il ny a pas derrière le foyer’ où le pus fe trouve 
raflemblé, un corps folide capable de faire réfiftance & d’em- 
pècher que la matière ne s’écarte du lieu qu’elle occupe. 
C'’eft l'étendue de l’engorgement œdémateux qui doit régler 
celle qu'il faut donner à l'ouverture des tégumens : Ceux-ci 
ont quelquefois d'une telle épaifleur , qu'on eft obligé de 
porter le biftouri fort profondément pour rencontrer le foyer 
de l’abfcès. Lorfqu'on différe trop l'ouverture de ces fortes 
de dépôts, il peut arriver qu’une partie de la feffe tombe 
en pourriture & même que la fuppuration fañle le tour du 
fondement ; ce qui produit un très-grand délabrement dans 
l'intérieur & force de faire l'opération des deux côtés de 
l'anus. À 

Quant au traitement des fimples abfcès fifluleux de lanus , 
Al faut travailler à en accélérer la maturation par les cata- 
plafmes , onguens ou emplâtres fuppuratifs-émolliens : Mais 
il faut avoir en pareil cas, l'attention de lever fréquemment 
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les topiques , attendu que la fuppuration fe fait très-prompe" 
tement , par rapport à la mollefle & à l'humidité de la 
partie & à la grande quantité de graifles qui s’y rencontrent. 
Ainf , dès qu'on fent la Huétuation des matières, quoiqu’en=» 
core fourde & profonde , il faut fans délai, procéder à. 
l'ouverture de l’abfcès, pour pouvoir y faire des panfemensu 
méthodiques , afin de prévenir s'il eft poffible , la fiftule. 

Si l’on différe trop d'ouvrir ces dépôts, la matière. pur" 
lente s'étend de plus en plus, dans les tiffus graifleux &* 
découvre une étendue confidérable de linteftin. Celui-ci 
eft très - fouvent dénué & percé avant qu'il y ait une appa-ù 
rence de fluétuation , parce qu'il eft d'un tiflu plus tendre“ 
que la peau. Quand la matière eft évacuée, & le dégor=" 
gement complet , les parties qui avoient été écartées 8e. 
féparées des autres, fe rapprochent & fe rejoignent & quel-* 
quefois, la guérifon eft prompté. On a vu de grands abfcès® 
auxquels on n'avoit fait qu'une incifion fimple pour vuider [ak 
matière purulente , fe guérir feuls avec l’emplâtre d’ onguent} 
de la mere. 

Les opérations qu'il convient de faire à l'inteftin & Ja! 
grandeur de l'incifion des tégamens , peuvent être en quel 
que forte , réglées fur la qualité des matières qui fortente 
par l'ouverture de l’abfcès. Si le pus eft blanc, lié , épais 
ou un peu fanguinolent , il convient de ménager un peu less 
incifons ; parce que la nature du pus peut faire efpérer la 
réunion facile des parois de l’abfcès. Si la matière eft claire 
& féreufe ou gluante & fœtide , il eft certain que le fond# 
de l’abfcès n’eft pas bon & que peut-être le boyau eft dénué# 
& percé ; ainfi il faut donner plus d’étendue aux incifions 
pour avoir la facilité de porter jufqu’au fond du foyer, less 
topiques propres à procurer le dégorgement des fucs pervers" 

tis, & à changer le caractère de la fuppuration. 

La dénudation de l’inteftin eft un accident très-ordinaire » 
aux abfcès qui fe forment dans le voifinage du fondement &2 
qui s'étendent un peu dans les graifles. Il étoit de préceptes 
que dans tous les cas où l’inteflin étoit découvert & dénuéss 
il falloit toujours fendre cet inteftin jufqu'au fond de l’abfcèses 
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On jugeoit cette fetion néceffaire pour que l'inteftin püt 
fe réunir avec les parties voifines | & pour prévenir de nou- 
velles colletions de matières qui rendroient la plaie fiftuleufe. 
Mais ce précepte n’eft - il pas trop général? Cette pratique 
n’auroit-elle pas en certains cas , des inconvéniens? En quelles 
circonftances eft-elle nécefaire & indifpenfable ? C’eit ce qu’il 
s'agit de difcuter ici fans prévention. Il eft d’abord, conftant 
que toutes les fois que dans l’ouverture d’un dépôt au fon- 
dement , on trouvera une erevaffe à l’inteftin ou feulement 
un pertuis fiftuleux , il faut abfolument fendre cet inteftin & 
comprendre dans le trajet de l'incifñion, le trou fftuleux du 
reélum. Si même cet inteftin fans être ouvert , fe trouvoit 
confidérablement ufé & dépouillé de tiffu cellulaire , peut- 
être feroit-il prudent d’emporter tout ce qui eft dénué à ce 
point, fans épargner même le fphinéter de l'anus. Mais dans 
la fuppoñtion contraire , il femble comme l'avoit très-bien 
rémarqué feu M. Foubert, auteur de cette nouvelle do&rine, 
qu'il fufit d'ouvrir fimplement l’abfcès pour vuider Îles matiè- 
res, & attendre de la nature, le recollement exact de fes 
parois qu'on peut d’ailleurs favorifer , par le moyen d’une 
groffe mèche ou d’une tente d’emplâtre introduite dans 
l'inteftin. 

Au refte , il ne paroit pas douteux que ces grandes inci- 
fions dans lefquelles on comprend l’inteftin, même dans le 
cas de néceffité indiquée par fon ouverture fiftuleufe , peu- 
vent dans bien des occurrences, avoir des fuites fâcheufes ; 
Par exemple, fur des femmes en couche ou avancées dans 
leur groffefe ; fur des fujets vieux & cacochymes ou épuilés 
par de longs cours de ventre , ou par de grandes maladies qui 
 auroient précédé la formation du dépôt, Il doit en être de 
même, des cas de complication de fcorbut ou de vérole, 
qui exigeroient l’ufage des fpécifiques pour corriger ces vices 
des humeurs. On eft donc bien fondé à ménager dans toutes 
ces circonftances , les grandes incifions &c à n’ouvrir qu’autant 
qu'il faut, pour fournir une iflue libre aux matières de l’abf- 
cès. L'expérience nous a démontré que beaucoup de ces ma- 


lades ont guéri radicalement par ce procédé fimple, qui 
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auroient été fort expofés par la méthode contraire. Il ef 
vrai que dans le cas où l’inteftin avoit été dilacéré & ouvert, 
il eft refté une fiftule à l'anus ; mais le traitement en eft devenu 
fimple & fans danger , parce que le recollement des parois de 
l'abfcès qui s’eft fait dans cet intervalle , marque précifément 
l'étendue & la direttion qu'il faut donner aux incifñons. 

On a dit plus haut, qu'il y avoit des dépôts urineux au 
fondement, produits par des crevafles de l’urètre : Cela eft 
aifé à connoître en faifant uriner le malade dans le tems des 
panfemens. Il feroit imprudent de fendre en ce, cas, où d'em- 
porter l'inteftin qui peut n'être pas malade. Mais l'incifon 
‘qu'on aura faite pour procurer Îa fortie du pus, ne pourra 
guérir que quand on aura remédié à la maladie primitive 
par l’ufage des bougies dans l’urètre. 

Les abfcès qui fe forment aux grandes lèvres dans les 
femmes , fourniffent ordinairement une grande quantité de fup. 
puration; parce que’ces parties font très-garnies de graifles 
& de beaucoup de tiflu cellulaire fort lâche. On doit mé- 
nager autant qu'il eft pofble , les incifons dans ces parties, 
fur-tout quand la malade eft jeune ; parce qu’elles font d'une 
grande utilité dans le mécanifme de l’accouchement. 


ART: XIV. Du Panaris. 

ON a donné le nom de Panaris , aux inflammations phlegz 
moneufes qui viennent à l'extrémité des doigts, & qui font 
légères ou très-graves felon qu’elles font plus ou moins pros 
fondes. On en diftingue de quatre efpèces, à raifon du fiége 
principal de la maladie. La première fe forme fous lépi- 
derme ; la deuxième fous Ja peau dans le tiffu graiffeux ; ‘la 
troifième dans la gaine des tendons fléchiffleufs , & la qua- 
trième entre le périofte & l'os. 

Les panaris peuvent dépendre de quelques caufes intérieu- 
res & particulièrement des virus fcorbutique ; vénérien , 
icrophuleux , pforique , cancéreux & variolique. Mais les 
contufons , excoriations, piquures & coupures, morfures & 
brulûres , les épines & éclats de bois fichés dans les doigts 
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far-tout à l'endroit des jointures , & les envies arrachées avec 
force , font les caufes extérieures les plus ordinaires de cette 
maladie. 

L'inflammation , particulièrement dans les deux dernières 
efpèces de panaris , eft ordinairement accompagnée de gon- 
flement , de rougeur , de chaleur, d’une douleur rongeante 

 & pulfative des plus aigües, fouvent même de fièvre ardente 
avec infomnie , délireWtfyncopes & convulfions. La douleur 
des panaris eft cependant, plus où moins confidérable , eu 
égard à la partie du doigt qui en eft affectée ; mais elle eft 
toujours très - vive, puifqu'on ne trouve que tiflus nerveux 
dans la compofition des doigts. La peau, organe du toucher, 
_y eft d’un fentiment très-exquis, les tendons & leurs gaines, 
_Jes ligamens & le périofte diftendus , occafonnent les fymp- 
tômes les plus dangereux. La douleur fe communique mème 
à tous les doigts, parce que les tendons fléchifleurs qui vont 
s'attacher aux phalanges , communiquent tous entr’eux. Cette 
douleur eft quelquéfois , fi violente & produit des effets fi 
cruels , qu'en peu d'heures , la gangrène furvient & que les 
os du doigt font déjà cariés. La tenfon & l'engorgement inflam- 
matoire s'étendent fouvent, par une fuite de l’irritation & du 
froncement des parties membraneufes , dans la main, au poi- 
gnet, à l’avant-bras , au coude & produifent des fufées au 
bras jufqu’à l'épaule & aux glandes axillaires, qui font en cer- 
tains cas fuivis de dépôts, de carie, de mortification, &c. 
Le gonflement du poignet & de l’avant-bras n'arrive jamais, 
fans que le ligament annulaire commun qui raflemble tous les 
tendons , ne fe fronce & ne les étrangle du plus au moins. Les 
inflammations des doigts qui attaquent les gaînes des tendons 
-& le périofte , font de toutes les plus fâcheufes & caufent 
fouvent la mutilation & même la perte du fujet. 

Le panaris efl une des maladies inflammatoires qui exige le 
plus d'attention & de célérité dans l’adminiftration des fecours 
chirurgicaux. On ne peut d'abord , fe difpenfer de faire des 
faignées abondantes & multipliées , de prefcrire la diète la plus 
févére & les boiflons tempérantes & antiphlogiftiques. La viva- 
gité des fouflrances & le trouble du genre nerveux qui en eft 
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la fuite, obligent fouvent de recourir aux narcotiques. Les 
topiques répercufifs ne peuvent jamais convenir dans le trai- 
tement du panaris ; leur ufage peut occafonner la gangrène. 
Les anodins & les relàchans aqueux ou mucilagineux font beau- 
coup mieux indiqués contre cette inflammation, qui tend tou- 
jours naturellement à la fuppuration. Ainfi le bain & la douche 
du doigt & mème de toute la main dans l’eau, lé Jait ou ja 

écoétion émolliente tièdes, doiventtêtre fuivis de l’applica- 
tion du cataplafme tempérant de mic4 panis ou de la pulpe 
des herbes relächantes , à laquelle on peut joindre l’onguent 
populeum , les gouttes anodines ou la thériaque. Si malgré ces 
moyens , là douleur augmente & devient pulfative, il faut 
oindre les maturatifs aux émolliens pour accélérer la forma- 
‘tion du pus. Le cataplafme d’oignons de lys, de feuilles de 


poirée & d'ofeille, de figues grafles avec le beurre frais ou : 


l'axonge ; ou celui de vers de terre pilés avec des jaunes 
d'œufs & de la réfine pulvérifée , font des remèdes familiè- 
rement ufités. Néanmoins le plus fouvent, on fe contente de 


l'onguent fuppuratif & de l’emplâtre d'onguent de la mere, 


dont on couvre le doigt malade. 

Mais pour prévenir autant qu’on le peut , les défordres 
que le pus ne manqueroit pas de caufer par fon fejour , il ne 
faut pas attendre pour lui donner jour , la parfaite maturité, 
même dans les panaris les plus fimples. Il faut donc ouvrir 


promptement , les tournioles ou panaris de Ja première efpèce . 


& continuer quelque doux fuppuratif fur la plaie. Si l’inflam- 
mation a été vive & s’eft étendue à la racine & à la circon- 
férence de l’ongle , il fe détache & tombe ordinairement, 
parce que la fuppuration a détruit fes adhérences. Cet accident 
eft de peu d'importance , parce que cet ongle eft chafé peu-à- 
peu, par un autre que la nature produit. Si la matière fe 
trouve placée fous l'ongle , la douleur fe continue jufqu’au 
condyle externe du bras , lieu de l’attache fixe des mufcles 
extenfeurs des doigts. On fait fortir le pus en coupant l’ongle 
jufqu’au foyer de l’abfcès, après l'avoir émincé peu-à-peu, 
Pour pouvoir le fendre plus aifément. 

Si l’abfcès eft fous la peau dans le tiflu cellulaire des graifles, 


p, 
f* 


ELT VD HMÉ"R À PhENUPTIMONUNE, 15$ 


le gonflement du doigt eft beaucoup plus grand que dans le 
cas précédent. Le tiflu graifleux des doigts eft plus ferré 
qu'ailleurs, & l’inflammation fe communique aifément à la gaine 
des tendons qui fuppure alors aflez fouvent. Il fe fait auf 
quelquefois, des fuppurations jufque dans la main fous lex- 
panfon tendineufe du mufcle palmaire qui eft très-bandée , 
& alors la douleur eft toujours très-forte. Il faut ouvrir de 
très-bonne heure, cette feconde efpèce de panaris, pour pré- 
venir les fufdits accidens : Si on néglige de le faire | toutes 
les graifles du doigt fuppurent au moins, & le mal eft très- 
long à guérir. Le pus perce quelquefois, le tiffu de la peau 
& fe répand fous l’épiderme : fouvent celui-ci s'ouvre fpon- 
tanément par une petite crevafñle qu'il faut dilater jufqu'au 
corps graifleux inclufivement, pour découvrir le vrai foyer 
de l’abfcès. 

La troifième efpèce de panaris eft toujours accompagt 
comme il a déjà été dit, d’accidens plus graves & plus pref- 
fans. La main, l’avant-bras & le bras jufqu'à l’aiflelle , éprou- 
vent pour l'ordinaire , un gonflement très-douloureux qui eft 
fouvent fuivi de dépôt en ces mêmes parties : Cependant , 
fi le panaris n’attaque que le pouce , les autres doigts ne font 
pas douloureux : l'engorgement & la douleur fe bornent au 
milieu de l'avant-bras où s’attachent les mufcles du pouce. 
11 n'eft pas néceflaire qu'il y ait beaucoup de matière fous 
la gaine du tendon pour caufer des accidens très-vifs ; une 
feule goutte de fang ou de pus les fait naître & les entre- 
tient. Ce n’eft pas même toujours une matière purulente ou 
fanieufe rafflemblée dans la gaine qui produit ces accidens , 
puifque fouvent elle n’en contient aucune. La piquure de cette 
partie aponévrotique & tendineufe , ou fon irritation par la 
préfence d’une lymphie âcre ou de la fynovie dépravée , fuf- 
fifent pour caufer tout ce défordre. En ce cas, les accidens 
ceffent aufi-tôt que la gaine: eft bien ouverte, & ce ne font 
que les parties voifines fort enflammées qui ont fourni la 
matière de l’abfcès. Quelques obfervateurs croient avoir re- 
marqué que dans les panaris produits par la piquure de la 
gaine du tendon fléchifleur , on appercevoit quelquefois , à Ja 
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peau qui recouvre le mufcle dont le teñdon eft malade, une 
raie ou tache noire qu'ils regardoient comme un figne d'in- 
flammation gangréneufe. 

On ne fent pas auffi clairement la fluétuation du pus que 
dans lés efpèces précédentes ; ce n’eft guères que dans le 
centre des phalanges qu'elle fe fait appercevoir fenfiblement : 
On la decouvre difficilement dans l'endroit où elles s’uniflent, 
parce que ce lieu eft refferré par des brides ligamenteufes 
très-fortes. Au refte, il ne faut pas attendre que la fluctua- 
tion foit fenfible , pour ouvrir & débrider la gaine : Il eft 
important de faire cette ouverture dans le point où le mal 
s’eft d’abord fait fentir; parce que c’elt-là qu’a été la léfon 
primitive de Ja gaine ou du tendon. L'ouverture doit être 
étendue futifamment pour débrider complettement les parties 
fouffrantes & étranglées : Mais on obfervera en faifant les inci- 
fions , de couper la peau qui fait des brides dans le lieu de la 
jointure des phalanges ; parce qu'ordinairement , létrangle- 
ment eft plus confidérable dans cet endroit & qu’on a même 
beaucoup de peine à y faire gliffer la fonde. Si l’on a trop 
différé d'ouvrir cette troifième efpèce de panaris, il arrive 
fouvent que la mortification s'empare du tendon & de fa 
gaine , & qu’elle s'érend , par une fuite de l’engorgement caufé 
par étranglement, à la main & à l’avant-bras. On a quelquefois, 
été forcé de recourir alors à lamputation du bras, qui n’a ES 
toujours fauvé la vie du blefé. : 

Quand malgré l'ouverture de ces panaris faite à propos, on 
voit une rougeur inflammatoire avec gonflement douloureux 
dans la main, lequel s’étend au poignet & vers le coude , c’eft 
un figne qu'il fe fera des fufées d’abfcès dans ces parties, Il fe 
forme quelquefois, des dépôts fous le mufcle quarré du poignet, 
par l'inflammation & la fonte des graifles fituées fous ce muf- 
cle. Ces dépôts font les fuites de l’inflammation , de la douleur 
vive que ces paities ont fouffert, & de l’engorgement, fuite 
de l’étranglement de la continuité de la gaine ; mais le dégor- 
gement du doigt par la fuppuration fait pour l’ordinaire , bientôt 
cefler tout le défordre : Cependant, l'ouverture de ces abfcès 
ne fait pas toujours difparoître les accidens ; il y a lieu alors 
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de foupçonner qu'ils dépendent du tiraillement & de l’étran- 
glement des tendons du poignet , par le ligament annulaire. 
Lorfque les accidens du panaris ne viennent que des divulfons 
fpafmodiques du tendon du doigt , il faut pour les faire cefer , 
couper ce tendon, & en ce cas , le mouvement du doigt eft 
perdu. S'ils dépendent du froncement & de l'étranglement du 
ligament annulaire, on eft auffi forcé de le couper totalement : 
Mais le malade eft toujours eftropié ; car il arrive un tel dé- 
rangement dans les tendons qu’il embrafloit , que les doigts 
reftent fléchis après la guérifon. Il faut par cette raifon, faire 
en forte de conferver , autant qu'il eft pofible , ce ligament 
annulaire : Si l’on eft forcé de le fendre pour fauver la main, 
il faudra la fléchir un peu pour pañler plus facilement la fonde 
fous ce ligament. 

Dans les cas plus fimples où le tendon découvert par la di- 
latation de la gaîne , peut être confervé , on ne le panfera 
qu'avec l'efprit de térébenthine : Le panfement de la gaîne & 
du tendon découvert doit fe faire avec beaucoup de douceur. 
Quand le tendon doit s’exfolier , il faut fe donner de garde de 
tirer ce qui doit fe détacher ; on pourroit exciter des mouve-- 
mens convulfifs , en voulant enlever.de force, l’efchare qui 
tient à la partie faine. En général , l’exfoliation des tendons fe 
fait fort lentement ainli que celle des ligamens ; parce qu'ils 
font compofés de fibrilles très-ferrées & entrelacées les unes 
dans les autres , & qu’elies font humectées d’un fuc vifqueux 
propre à réfifter aux imprefions de Pair & des topiques. Lorf- 
que le tendon fléchifileur qui eft attaché à la troifième phalange 
des doigts, fe fépare de l'os, la douleur eft des plus cruelles : 
Cette défunion ne fe fait que peu-à-peu & partie par partie ; 
de forte que le tendon éprouve alors ce qui lui arrive lorfqu'il 
eft à moitié coupé. Si la plus grande partie du tendon s’eft,ex- 
foliée ou s'il a été totalement détruit, il faut tenir le doigt 
malade à demi fléchi pendant toute la cure. Si au contraire, 
il a été pofible de eonferver le tendon , il faudra tenir le doigt 
étendu , parce que la cicatrice de la peau empècheroit fon 
extenfion après la guérifon. Outre ces précautions , il eft 
encore prudent de faire faire plufñeurs fois par jour , au doigt 
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afledté des mouvemens de flexion & d’extenfon : Si l'on né- 
glige ces attentions , le doigt reftera immobile ; parce que les 
tendons feront trop roides pour pouvoir reprendre leur jeu & 
leur mouvement , & peut-être aufi les jointures feront anchy- 
lofées. 

Le panaris qui a fon fiége entre le périofte & l'os , eft le 
plus dangereux de tous par fes fuites & par les accidens 
énormes qu'il produit. La douleur eft très-vive dès les pre- 
miers inftans ; cependant, le gonflement & la tenfon inflam- 
matoire'ne font pas fort confidérables, & le doigt malade 
feul en eft attaqué : Mais l’étranglement du périofte eft fi 
grand que peu de tems après que la maladie s’eft annoncée , 
la dernière phalange du doigt eft fouvent fphacélée & l'os 
prefque toujours altéré & carié. C’eft pour prévenir ce dé- 
{ordre, qu’on recommande de faire promptement une incifion 
qui pénètre jufqu'à los, dans le point le plus tendu & le plus 
douloureux du doigt : Si on met trop de délai, la phalange 
fe trouve gonflée & cariée , & la petite plaie refte ftuleufe, 
ou le malade court rifque de perdre l’extrémité du doigt ; 
car les parties qui couvrent los & qui s'y attachent , font 
affez fouvent détruites par la fuppuration ou par la gangrène. 
Si los n'eft pas totalement altéré & qu'il tienne encore à 
l'articulation , il n’eft pas néceflaire de l'emporter ; car la 
chûte néceffaire de la phalange dépend de la deftruétion de 
la capfule articulaire & des petits ligamens qui uniflent les 
os. L’extrémité du doigt eft fouvent immobile après la gué- 
fon , parce que la fuppuration a détruit une partie de la gaine 
du tendon & produit ladhérence de ce qui en refte avec la 
peau : Il fe forme alors, une efpèce de concrétion qui caufe 
l'inaction & la roideur de la partie bleffée. Ne feroit-il pas 
avantageux d’abord que l’on voit une inflammation avec étran- 
glement à la gaine du tendon ou au périofte , d'ouvrir & dé- 
brider au plutôt tout ce qui eft compris dans le point de la 
piquure & de la douleur, dans la vue de ‘prévenir des fuites 
auf funeftes ? L'application d’un petit morceau de.pierre à 
cautère fur l'endroit malade , laquelle eft bientôt fuivie de 
l'infenfibilité des parties igritées & froncées ; eft-elle plus efh- 
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cace que l’'incifion pour faire évanouir promptement des fymp- 

tômes auffi menaçans ? C’eft à l'expérience de décider fur la 
préférence de ces procédés. Je puis pourtant, certifier que jai 
wu plufieurs fois feu M. Foubeït réufir par le cauftique, à 
calmer très-promptement les accidens les plus graves des pa- 
naris de la troifieme & de la quatrième efpèce , fans avoir 
recours aux incifions de la gaine & du périofte. 


ART.0X VA Des Engelbres. 


LES engelüres font des tumeurs rouges & éryfpélateufes 
qui attaquent en hyver, les doïgts des mains & des pieds, les 
‘talons , quelquefois le nez & les oreilles des enfans & des 
‘jeunes gens plutôt que des adultes. 

Les caufes de ces tumeurs font le paffage fubit du chaud 
au froid & du froid au chaud , & quand on a eu une fois 
ce mal , il eft rare qu’il ne reparoifle pas , aufi- tôt que le 
grand froid commence. Les effets du froid fur les parties où 
il arrive des engelüres , font l'irritation , la tenfion & le 
déchirement des fibres, l’extravafation & la dépravation des 
humeurs. 

Le gonflement douloureux & chaud , de couleur livide 
violette ou bleuâtre, les picottemens , l’engourdiflement & 
la démangeaifon infupportable caractérifent aflez les engelûres. 
C'eft fur-tout pendant la nuit, que les malades éprouvent ces 
.fenfations importunes aux parties affectées , qu'ils ont d’ailleurs, 
beaucoup de peine à mouvoir. Il ne fe forme jamais d’abfcès 
purulent aux engelüres ; mais lorfque dans ce premier état, 
on continue de les expofer au froid , qu’on les approche trop 
près du feu ou qu'on y applique des remèdes irritans, les 
accidens augmentent rapidement. Il s’y forme bien-tôt des 
veffies, gerfures & crevafles, même des ulcères plus ou moins 
profonds dont la férofité fanieufe & âcre occafionne quelque- 
fois , la carie & la mortification : Mais ces derniers accidens 
arrivent plus ordinairement & faute de foins , aux mules ou 
engelüres au talon. C'eft la crifpation arrivée à la peau & 
‘aux vaifleaux cutanés par le froid , qui gêne la circulation 
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des fucs dans les parties matades & donne lieu à cette fuité 
d’accidens. " 
On peut quelquefois, prévenir les engelûres qui reviennent 
habituellement tous les hyvers , en ayant de très-bonne heure , 
l'attention de garantir les parties de l’impreffion du grand froid, 
On prévient encore les engelüres en frottant fouvent les par- 
ties qui en ont été attaquées , avec de la neige ou de l’eau 
très-froide dès le commencement de l’hyver. Les lotions fré- 
quentes des mains & des pieds avec les eaux thermales fulphu- 
reufes, fi on eft à portée d’en avoir & l’immerfion des parties 
dans le fang de bœuf tout chaud , peuvent auf en préferver. 
Lorfque les engelüres commencent, qu'il n’y a encore-ni cha- 
leur , ni douleur , mais feulement un prurit incommode, il s’agit 
de fortifier les vaiffleaux de la peau pour‘prévenir leur engor- 
gement &. la flafe des humeurs ; car en examinant une partie 
où il fe forme des engelüres ,:on la trouve molle, flafque & 
plus rouge que les autres. Pour donner de la fermeté aux. vaif 
eaux , les empêcher de recevoir trop de fucs & prévenir leur 
déchirement qui en feroit la fuite , rien ne convient mieux que. 
de fomenter fréquemment les parties malades avec du vin aro- 
matique chaud , de l’eau de favon, de l’urine, de l’infufon &e 
Ja fuie fine de cheminée, pañlée au tamis dans le vinaigre , de 
‘Ja leffive de cendres de farmens , & même de l'eau-de-vie ou 
de l’efprit de-vin camphrés & ammoniacés. 
Mais quand la tenfon , la douleur & la rougeur augmentent, 
il faut employer Îles anodins-relàächans & réfolutifs. Le cata- 
plafme de mie de pain avec le baume tranquille & l’onguent 
populeum ; Îes linimens & pommades , ou cérats d’huile d'olives 
& d'amandes douces, de cire blanche , de blanc de baleine, 
de graifle de poule & de chapon, de moëlle de cerf & de 
beurre de palmier , & les fumigations avec la femence de juf- 
quiame , font des remèdes familièrement uftés dans ces cir- 
conftances. Lorfque la douleur eft pañlée , on panfe lesiendroits 
excoriés & ulcérés avec un mélange des emplâtres des muci- 
Jages & de Nuremberg , ou avec un nurritum de vinaigre de: 
fureau , de litarge & d'huile rozat , ayant foin de Javer chaque 
fois les parties avec de l’eau de chaux & duvintièdes. Quand 
| les 
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les engelûres occupent les parties inférieures, il faut que le 
malade refte couché pour être plus promptement guéri : Il ne 
doit faire que très-peu de mouvement & ne point tremper les 
parties malades dans l’eau froide ou chaude. S'il furvient de 
Ja mortification ou de la carie ,:on y oppofera les différents fe. 
cours appropriés. 


ART. XVI. Des Dépôts Critiques. ' 

OX voit quelquefois dans les fièvres continues , de véritable 
pus fe dépofer fubitement & en grande quantité fur quelque 
partie , fans qu'aucune inflammation ait précédé ce dépôt, & 
fans qu’il y ait aucun figne qui dénote que ce même pus ait 
été renfermé auparavant dans quelqu'autre partie , ou qu'il 
ait été rélorbé. Comme la plupart des fièvres continues fe 
terminent par une coction de l'humeur qui les produit & les 
entretient , il n’eft pas rare de voir des abfcès fe former en 
différentes parties, quand la matière n’a pas été évacuée par 
les_urines ou par les felles. Les dépôts critiques fe forment 
en très-peu de tems & la matière qui en fort, eft le plus 
fouvent fanieufe : Elle eft quelquefois , fi diflolvante qu’elle fe 
creufe en peu de tems, une cavité afflez étendue ; & dans 
d’autres cas, elle a tant de malignité qu'elle produit la gan- 
grène dans la partie. 

La matière des dépôts critiques a des qualités & une con- 
fiftance différentes. Dans les cas dont on vient de parler, 
elle ef féreufe, âcre & putiide & elle a prefque toujours 
une mauvaife odeur ; elle eft verdâtre ou d’un jaune foncé & 
quelquefois d’un rouge brun , parce que la mafle des humeurs 
eft fort altérée, & la chaleur naturelle trop forte ou trop 
foible. Cependant , il eft des cas où cette matière eft fi vif- 
queufe que la partie paroît aufli dure au toucher , que fi la 
fuppuration n'avoit pas commencé à s’y faire ; ces dépôts 
s'amollifflent alors très-dificilement & l’on n’y fent que fort 
imparfaitement la fluëuation. Lorfque ce dépôt fe fait dans 
les glandes , elles reftent fouvent dures après que le dépôt 
eft ouvert. 

Première Partie, L 
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Les abfcès critiques ne font pas ordinairement | précédés 
d'inflammation particulière dans l’endroit où ils fe forment ; 
ce font des phlegmons dont la nature feule prépare & éta- 
blit la fuppuration. On ne doit pas être furpris de voir un tel 
dépôt fe former tout-à-coup dans une partie , fans qu'il y aît 
eu d'inflammation ; puilque le pus eft formé d’avance, par la 
cottion qu’opère la fièvre : Ce n’eft donc point l’inflamma- 
tion de la partie où s'annonce le dépôt critique , qui pro- 
 duit ces abfcès. Dans les phlegmons ordinaires , l’engorge- 
ment inflammatoire de la partie annonce que l’abfcès va fe 
former ; au lieu‘ que dans les dépôts critiques , cet engorge- 
ment ne précède point, ou il n'arrive que quand l’abfcès eft 
formé. Lorque l'humeur qui forme les dépôts critiques, ne fe 
dépofe pas trop rapidement fur les païties , la tumeur pañfe 
quelquefois , par tous les degrés de celles qui fuppurent par 
le travail de linflammation. Les dépôts critiques font fort 
doùloureux , lorfque la partie eft engorgée fubitement & que 
les vaifleaux font fort diftendus : Le malade reffent aufi pour . 
l'ordinaire , une douleur fort aigüe dans le lieu où la matière 
fe dépofe , fur - tout fi ces abfcès font placés profondément À 
ou s'ils intéreflent des parties nerveufes. 

Les dépôts critiques font faciles à diftinguer par les fignes 
de coction qui ont précédé , & par le défaut des évacuations 
critiques quelconques , qui ne fe font pas faites à la fuite de 
cette coction , où qui ne fe font faites qu'incomplettement. 
Quand fa dépuration critique’fe fait par abfcès , le fédiment 
qui fe raffembloit auparavant, au bas des urines & qui mar- 
quoit la cotion , difparoît ordinairement. Les dépôts criti- 
ques font donc préfagés par le manque d’évacuations, par des 
urines crues & claires , par la faffitude , la pefanteur , la tenu 
fion , la douleur & la rougeur des parties où fe Aéporenes & 
‘s'accumulent les humeurs de la coction. 

Les dépôts critiques font falutaires , lorfque dès qu'ils pa- 
roiflent, on voit diminuer fenfiblement les accidens de la 
maladie dont ils font la crifle & que ceux-ci difparoiflent’; 
à mefure que les dépôts croiflent & vont en augmentant , en 
parcourant promptement tous leurs tems. Les malades fe troë: 
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vent donc foulagés, & la fièvre diminue lorfque: ces dépôts 
fe forment; mais s'ils difparoifent , la fièvre augmente : C'eit 
un figne que la matière qui les formoit, produit de nouveaux 
ravages , & cet état eft fort dangereux. Maïs fi la fièvre 
n'augmente point , quoique la matière moxbifique ait rétro- 
gradé , on peut efpérer qu’elle fe portera fur une autre partie 
ou qu’elle s’évacuera par quelqu'un des fécrétoires. L’éruption 
des tumeurs , telles que les parotides & les bubons , les éryfi- 
pèles & les charbons, qui fe fait dans les maladies aigües, eft 
cenfée falutaire , lorfque les forces vitales font puiflantes & 
lorfque ces tumeurs ne s'élèvent qu'après le tems requis pour 


da coction de l'humeur fébrile. Les fièvres dans lefquelles fe 


font ces éruptions fur l'habitude du corps, {ont toujours d’un 
caractère fufpett. Quoique les dépôts critiques paroiïfflent don- 
ner des fignes favorables dans les fièvres , lorfque la fuppura- 
tion fe fait bien, il ne faut pas trop affurer que le malade 
eft hors de danger : Car les crifes qui fe font par ces dépôts, 
ne font pas toujours les plus füres ; & elles deviennent fou- 
vent infufhfantes pour la folution des fièvres , quand il n’y a 
qu'une partie de l’humeur qui fe porte au-dehors, & qu'il 
en refte affez dans la mafñle du fang, pour y caufer des défor- 
dres cruels. 

On a tout lieu de fe déner des tumeurs critiques qui fe 
montrent trop-tôt, qui fe dépriment enfuire & fe diffipent , 
ou bruniflent & noirciflent , {ur-tout quand le fujet eft très- 


_ foible. Les dépôts critiques qui fauvent fi fouvent les mala- 


des, contribuent quelquefois à leur perte , quand ils viennent à 
difparoitre fubitement ; car il eft à préfumer que Ja nature ne 
fait alors pour fe débarrafler , que des efforts infrutueux ou 
infufifans. Cette circonftance n’annonce que du danger, à 
moins que la métaftafe ne fe fafñle fur une autre partie exté- 
rieure , ou que la matière ne s'évacue par les felles ou par les 


urines : Cependant , on a quelquefois vu dans des fièvres d’un 


mauvais caraétère, des engorgemens critiques des glandes fe 

difiper d'eux-mêmes , fans qu'il arrivât d’accidens , fur-tout 

quand ils ne difparoifloient pas trop tôt, c'eft-à-dire , avanc 

qu'ils euffent formé afflez d'humeur purulente pour envelopper 
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la caufe ou l’âcre hétérogène qui les avoit produits ; car autre- 
ment , c'eût été une délitefcence plutôt qu'une véritable réfo- 
lution , & par conféquent une termminaifon fufpecte. Les dépôts 
critiques ne font point falutaires , quand ils arrivent après une 
maladie longue ou après un cours de ventre qui a épuifé les 
forces du malade , & qui a laiflé des duretés dans les hypo- 
condres ; lorfque les fymptômes de la maladie primitive fub- 
fiftent, que les urines font crües & les crachats fupprimés , 
enfin lorfqu'ils difparoiflent aufli-tôt qu'ils ont commencé de fe 
former. Il faut fe défier aufi des dépôts critiques qui furvien- 
nent aux pieds & aux mains ; car ces dépôts font prefque tou- 
jours imparfaits. 

Les dépôts critiques favorables doivent fournir une matière 
véritablement purulente : Si elle eft fanieufe, le prognoftic doit 
être douteux , parce que cette humeur n’eft pas l'effet d’une 
coction. Il eft des circonftances où les matières de ces dépôts 
font promptement fufceptibles d’une dépravation putride qui. 
doit faire appréhender la mortification ; parce que dans toutes 
fuppurations de dépôts qui font les fuites d’une caufe délétère 
manifeftement maligne , la pourriture domine affez ordinaire- 
ment, dans les matières fuppurées. S'il s'y rencontre quelque 
peu de pus de bonne qualité , il a été formé par le jeu des 
vaiffeaux de la partie qui le fournit. Néanmoins , les dépôts | 
critiques & gangréneux ne font pas redoutables , quand ils n'ont 
que peu d’étendue & qu'ils n'intéreflent que des tiflus graifleux 
ou charnus. 

La faignée eft rarement néceflaire dans le traitement des 
dépôts critiques ; elle feroit même le plus fouvent préjudicia- 
ble. On n’en doit même jamais tenter la réfolution, d'autant 
qu'il feroit à craindre que la matière, rentrée dans la mañle 
des humeurs , ne tuât le malade. On peut appliquer des topi- 
ques anodins fur les dépôts critiques qui occupent des parties 
fort fenfbles ; mais il faut les allier avec des maturatifs qui 
font les remèdes les mieux indiqués fur ce genre de tumeurs. 
Puifqu'il eft néceffaire d'en hâter la fuppuration , on les cou- 
vrira d’un cataplafme fait avec deux parties de pulpe d'oignons 
de lys cuits fous la cendre, une partie de vieille thériaque , 
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autant de vieux levain & de diachylon gommé ; on mêle le 
tout dans un mortier en y ajoutant un peu de vinaigre : Ce 
topique fera renouvellé deux fois le jour. Les cataplafmes font 
quelquefois, infufñfans pour la maturation de ces dépôts, fur- 
tout s'ils font placés dans un lieu qui ne puifle pas être exac- 
tement couvert , comme le vifage : Les emplâtres réfineux & 
gommeux , chauds & irritans, femblent alors être plus con- 
venables. 

Il y a des dépôts critiques qui dès le lendemain du jour qu’ils 
ont commencé à fe déclarer, font en état d’être ouverts & 
rendent un pus bien conditionné. Si l’on juge la tumeur fufi- 
famment fuppurée & qu'il y ait lieu d’efpérer qu'après fon 
ouverture. , le dégorgement pourra fe faire facilement , il 
faudra l'ouvrir aufi-tôt avec le biftouri. Il faut même ouvrir 
toujours promptement ces tumeurs , & ne pas attendre qu'il y 
ait de la molleffe & une flutuation bien fenfble , afin de pré- 
venir les finus que la matière peut creufer dans le corps graif- 
feux. Il feroit imprudent d’attendre qu'une fuppuration putride 
fe fit jour d'elle-même ; il vaut mieux ouvrir une voie fuf- 
fante aux matières afflemblées & aux débris du tiflu cellulaire 
putréfié. En effet, comme ces dépôts par le caraétère de l’hu- 
meur qui les forme, pourroient reporter par leur délitefcence , 
ou par la fimple contagion du venin dont elles font chargées, 
une prompte corruption dans la mafle des humeurs , il eft ef- 
fentiel d’évacuer de bonne heure & par une incifñon affez gran- 
de , une matière dont le reflux feroit fi pernicieux. Cependant, 
fi les dépôts étoient gangréneux , il ne faudroit pas fcarifier les 
efchares , avant que d’être afluré que la gangrène eft bornée 
& ne peut plus caufer de défordre, 

Les dépôts critiques bien que formés fubitement, ont fouvent 
le caraétère des tumeurs froides, & leur fuppuration eft lente 
& incomplette ; il faut en ce cas, préférer le cauftique à l’inf- 
trument tranchant pour ouvrir ces tumeurs ; parce que le cauf- 
tique finit de digérer la matière & la fixe dans la partie. L’éré. 
tifme que la pierre à cautère pgoduit dans les folides & l’étran- 
glement qui en eft la fuite , ferment la communication de la 


matière maligne avec la mafle des humeurs , & l’arrêtent pour 
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ainñ dire , dans l'enceinte de la tumeur ; pendant que les fets 
cauftiques en détruifant le tifflu des parties, amortiflent & étei- 
gnenc l’aétivité des molécules malignes qui font enfuite entrai- 
nées par la fuppurasion. Dans les cas où le principe vital eft 
éteint & languiffant , la pierre à cautère produit difficilement 
une efchare ; on pourroit élors préférer le cautère a@uel , 
même à linftrument. Auffi-tôt que la pierre a produit fon effet, 
il faut fendre l’efchare pour évacuer promptement la matière 
& éviter la métaftafe : II ne faut pas même fe contenter tou- 
_ jours de fendre l’efchare ; on doit quelquefois fcarifier jufqu’au 
vif, pour obtenir un dégorgement prompt & complet par une 
fuppuration abondante. 


SION JON" SCETC POMPES 


Des Tumeurs fanguines. | 


Ox ne doit proprement appeller tumeurs fanguines, que 
celles qui font formées par la partie rouge du fang , contenue 
encore dans fes propres vaiffeaux ou extravafée. Le fang ren- 

fermé dans les vaiffleaux qu'il doit parcourir , mais dont la 
fluidité eft quelquefois, perdue totalement ou en partie, pro- 
duit l’anévryfme vrai, les’ varices , les hémorrhoïdes & les 
concrétions polypeufes. Le fang extravafé & intiltré dans le 
tiflu cellulaire , occafñonne le rrombus , l'échymofe, les taches 
fcorbutiques & pourpreufes. Le fang épanché & raflemblé … 
dans un vuide , caufe l’anévryfme faux , l'hématocèle, les tu- 
meurs fanguines qu'on trouve au vagin des filles imperforées , 
les bofles ou contufons , &c. 


. I. Des Anéyryfines. 


ON nomme Anévryfine , toute tuméêur formée par la préfence 
d'une quantité plus ou moins grande de fang artériel. On 
reconnoit trois fortes d'anévr}fmes ; l'anévryfme vrai, l’ané- 
viyfme faux & l’anévryfme Variqueux. Il peut fe former des 
tumeurs anévryfmales dans toutes les parties du corps , tant 
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intérieures qu'extérieures, & ces tumeurs ont un volume plus 
‘ou moins confidérable, 


ART. Ï. De l'Anéyryfme vrai. \ 


DANS lanévryfme vrai, l'artère n'eft que dilatée & le fang 
qui forme.la tumeur, eft contenu dans ce vaifleau. La tumeur 
eft plus ou moins grofle & circonfcrite & de forme ronde ou 
oblongue ; le contour de la tumeur eft le plus ordinairement , 
fixé par les tuniques dilatées de l'artère. La couleur de la peau 
change rarement dans l’anévryfme vrai, à moins qu'il ne foit 
ancien & fort volumineux ; car dans ce dernier cas, la peau 
eft rouge, mais la tumeur s’eft ni chaude ni douloureufe. L’a- 
névryfme par dilatation, eft prefque toujours mollet & cède à 
Ja prefion des doigts; mais il reparoît dès qu'on cefle de le 
<omprimer , à moins qu'il ne foit déjà très-gros & qu’il ne con- 
tienne des couches polypeufes ; car en ce ces, il ne difparoïtra 
qu’en partie. L’anévryfme vrai diminue & s’efface quand Of le 
comprime, parce que le fang a confervé fa fluidité & rentre 
dans le vaifeau. Quoique la tumeur s’affaiffe quand on appuye 
deflus, on y fent néanmoins quelquefois, une forte de réfiftance 
qui eft une fuite ou de la groffeur de l’anévryfme , ou de l’effort 
violent du fang artériel par la forte contraction du cœur. Cet 
anévryfme eft auffi accompagné d’un battement femblable à 
celui de l'artère , mais plus ou moins fenfble fuivant le volume 
de la tumeur & fon ancienneté. La pulfation que l’on fent dans 
J'anévryfme vrai , eft fur-tout très-fenfible dans les premiers 
tems que la tumeur fe forme : A mefure qu’elle grofit , le 
battement diminue , parce que les membranes de l'artère per- 
dent leur reflort. Cette remarque eft de la plus grande impor- 
tance , parce qu'on pourroit prendre cette tumeur molle, 
obéiffante au toucher &c fans pulfation , pour un dépôt abf- 
cédé , l'ouvrir & caufer la perte du fujet. Pour fe mettre à 
l'abri d’une pareille méprife , il faut toujours s'informer avec 
foin, des circonftances qui ont précédé la formation de la tu- 
meur. 

Pour qu'il fe forme un anévryfme vrai, il faut que Le tiffa 
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de l'artère fe trouve affoibli dans un point de fon diamètre. Cet. 
afoibliflement peut avoir des caufes différentes ; telles qu'un 
dépôt voifin, un_eflort violent , des extenfons trop fortes , des 
contufions par coups ou chûtes , la compreffion de l'artère par 
un corps étranger ou par quelque tuneur offeufe ,; ou l’obtu- 
ration du tuyau artériel par une concrétion polypeufe. Les 
membranes de l'artère perdent alors peu-à-peu , leur reflort dans 
le point qui a fouffert ; elles cèdent au volume & à l'impulfñon 
du liquide qui y coule , & l’anévryfme commence & s'accroit. 
L'anévryfme vrai peut auf, devoir fa naiffance à-la lézion de 
la capfule ou gaine qui enveloppe quelquefois l'artère , ou à 
l’érofion & à l'ouverture des tuniques extérieures de ce vaifleau 
par des pièces d'os fraëturé , par la pointe de la lancette dans 
la faignée , ou par quelqu’autre inftrument piquant. Dans ces 
derniers cas, les membranes intérieures de I artère qui ne peu- 
vent plus réfifter feules à l’effort du fang , fe dilatent peu-à-peu 
7. une efpèce de poche qui fe remplit de fang. 
’anévryfme vrai fe forme pour l'ordinaire , aflez lentement, 
z fes progrès font quelquefois, prefqu'imperceptibles; parce 
que les membranes de l'artère quoique relâchées, ont encore 
quelque reflort qui ne cède que peu-à-peu, à l’impulfion du fang : 
On trouve quelquefois, ces membranes fort minces & déliées 
dans les anévryfmes anciens. L’accroiffement des anévryfmes 
vrais dépend quelquefois , du peu d’attention que l’on fait à ces 
tumeurs dans leur commericement ; de l’âge , du tempérament 
& de la manière de vivre du fujet , de la partie où la maladie 
eft fituée, du plus ou du moins de réfiftance du vaifleau di- 
laté, & fouvent auf, d’une compreffion mal-adroitement placée 
au-deflous de la dilatation de l'artère. | 
Les anévryfmes vrais d’un gros volume , ne contiennent pour 
l'ordinaire , que très-peu de fang fluide ; mais on y trouve un 
tiflu polypeux.formé par le fang coagulé , au centre ou à côté 
duquel 1l y a un petit conduit qui donne paffage au fang fluide. 
Ces concrétions polypeufes font le produit du fang qui eft con- 
tinuellement battu par le mouvement de l'artère & le jeu des 
mufcles voifins. Ces mêmes concrétions font placées par cou- 
ches. dans les anévryfmes anciens, & chacune de ces couches 
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ef le produit d’une effuñon de fang fur les premières formées. 
Quand ces couches polypeufes fe trouvent comprimées, elles 
deviennent adhérentes à l'artère & fe durciffent de plus en. 
plus; mais la portion de ces couches la plus voifine des tuniques 
artérielles, eft plus ferme que celles qui en font éloignées. Les 
concrétions polypeufes des anévryfmes vrais, préviennent 
quelquefois la rupture de l'artère dilatée : Les membranes de 
l'artère s’épaififfent en certains cas , à mefure qu’elles s’éten- 
dent & elles deviennent auffi dures que des cartilages ; 
parce que le fang qui s’'amafñle dans le fac anévryfmal, forme 
comme on vient de le dire, des concrétions polypeufes 
qui en fe collant aux tuniques dilatées , en augmentent l’épaif- 
feur. Souvent même , la membrane extérieure de l'artère ne 
change point de nature : Cependant , il eft plus ordinaire que 
Jes anévryfmes vrais s'ouvrent par les progrès de la dilatation 
des tuniques artérielles , & fe changent en anévryfmes faux: 

Le fang qui fe trouve en repos & ftagnant dans un grand fac 
anévryfmal, fe déprave quelquefois , déxénère & acquiert 
même enfuite une fi grande acrimonie, qu'il détruit les tuni- 
ques de l'artère , & même les parties adjacentes, molles & 
dures. Si la tumeur eft fort volumineufe , elle peut en compri- 
mant les parties voifines & en empëchant leur ation , occa- 
fionner différens défordres. On a vu de ces anévryfmes caufer 
par leur compreffion, des inflammations ou engorgemens fuivis 
de gangrène , & changer même affez fouvent la figure des 
parties offeufes , près defquelles ils étoient fitués. On voit fur- 
tout , ce dernier effet dans les anévryfmes intérieurs , comme 
aux artères mammaires & intercoftales | & fur-tout aux gros 
Vaifleaux & au cœur. On à obfervé que fi les deux ventri- 
cules du cœur font en même-tems , attaqués de dilatation 
anévryfmale , il n’eft guères podible de diftinguer & de comp- 
ter les battemens de cet organe mufculeux en touchant la 
mammelle gauche ; mais qu'il femble qu'il y ait plufeurs 
cœurs , dont l’un eft placé vers la partie fupérieure de la poi- 
trine , & l’autre vers le cartilage xiphoïde. On a remarqué 
de plus, que fi le ventricule droit elt feul malade , on fent 
les pulfations du cœur fous le fernum &c du côté droit de la 
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: poitrine : S'il n’y a que le ventricule gauche dilaté , les batte- 
mens font fi irréguliers que l’on n’en peut pas apprécier K 
nombre. 
Les malades qui ont un anévryfme du cœur ou des gros} 
 vaïfleaux , ont toujours le pouls plein, dur & palpitant ; les 
moine mouvement les jette dans une difficulté de refpirenl 
qui fniroit par la fuffocation , fi ce mouvement duroit plus 
Jong-tems. Leur état devient très-dangereux , fi les palpitas 
tions augmentent , s'ils ont des anxiétés & des fpafmes fré 
quens , fi le pouls elt vacillant & intermittent, avec la ref 
piration fort gènée : Ces malheureux crachent quelquefois , 
du fang & du pus & deviennent même hydropiques de poi= 
trine, fi la mort ne termine pas promptement leurs mauxs 
- L'état de ces malades étant fi cruel qu'à chaque inftant , ils 
peuvent périr fubitement , ils doivent éviter tous les mouve= 
mens & exercices qui peuvent forcer la refpiration & accé= 
lérer le cours du fang. Comme la Chirurgie n offre aucunes 
reflources contre ce déplorable état, il faut faire de tems 
en tems de petites faignées , prefcrire un régime fort flricten 
ou du moins ne permettre que peu d’alimens à la fois, & 
donner du petit lait ou du lait coupé avec les eaux de Spa. Si 
lon comprimoit un anévryfme voifin du cœur , il feroit à 
craindre que le malade ne fuffoquât , parce que le fang coa® 
gulé qu'on feroit fostir du fac anévryfmal , offtiroit une ré= 
fiftance à celui qui viendroit du cœur : Auf voit-on , lorfqu'onk 
veut efayer cette comprefion , que les malades fe plaignent 
d’une oppreffion fort douloureufe , & qu’elle ne pourroit ques 
. contribuer à avancer leur mort. 
_ Il y a deux moyens pour le traitement des anévryfmess 
vrais extérieurs, qui font fufceptibles des fecours de la chirur 
gie ; la compreffion & l'opération. £ 
La comprefion fecondée par la fituation de la partie, pañ 
le repos , le régime & les faignées placées à propos, convient 
fpécialement aux- anévryfmes vrais commençans , d’un petit 
volume & qui occupent le bras ou la jambe. Pour la faire mé=« 
thodiquement , il faut avoir l'attention de faire rentrer dans 
l'artère , le fang fluide contenu dans la tumeur anévryfmale: 
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On applique enfuite fur le point affoibli de l'artère, un tampon 

de papier mâché ou une petite comprefle imbibée d’eau ftyp- 

tique , ou trempée dans du blanc d'œuf battu avec de l’alun, 
qui font très-propres à favorifer l'effet de la comprefion : Sur 
cette comprefle , on en place d’autres imbibées comme la 
première & graduées, pour faire un point d'appui précifé- 
ment fur le centre de la tumeur , & on maintient le tout 
par un bandage fufifamment ferré. Il eft plus d'ufage de fe 
fervir d’un ponton garni d'une pelotte , de laquelle partent 
deux courroies afez larges qui s'attachent à des boucles 
qui tiennent à la pelotte : Ces courroies font le tour du mem- 
bre ; ainfi la pelotte placée convenablement , ne peut fe dé- 
ranger & les boucles permettent de reflerrer le bangage fans 
la déplacer , & fans qu’elle cefle d'appuyer fur le point dilaté 
de l'artère. Cette preflion aflidue foutient fon reflort & em- 

pêche qu’elle ne fe prête davantage à la colomne du fang , 
qui tendroit à l'étendre de plus en plus, 

N Les anévryfmes vrais, petits & récens qui ne contiennent 
point de concrétions polypeufes , peuvent comme on l’a déjà 
dit, guérir avec le tems par une comprefion exacte & conf- 
tante ; au moins peut-elle arrêter leur progrès, fi elle ne les 
guérit pas, Maïs cette méthode n'a pas des fuccès auñi heu- 
reux pour les grands anévryfmes, par rapport aux couches 
polypeufes qui fe font formées dans la tumeur, & qui ne peu- 
vent plus s’effacer : D'ailleurs , la preffion continuelle émince 
& uie à la fin, les tuniques de l’artère & les tégumens mêmes ; 
de forte qu'on en a vu s'ouvrir tout-à-coup & mettre la vie 
du malade en danger , par une hémorragie difficile à maitri- 
fer. Il n’y a alors d'autre reflource fûre que de faire promp- 
tement l'opération, fuppolé que le fiége ñe Ja maladie puifle 
Je permettre. 

M. Pelletan a opéré fucceffivement dans l’Hofpice du Collége 
de Chirurgie, deux anévryfmes vrais de l’artère poplitée : Ces 
opérations dont il n'y avoit pas encore eu d'exemples parmi 
nous, ontété fuivies du fuccès le plus complet. On a été depuis 
à portée de fe convaincre , par la diflection de la cuifle d’un 

des deux fujets, mort un an après, que le tronc de l'artère 
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avoit été véritablement lié : Cette vérification faite en pleines 
Académie , ferma la bouche à quelques détracteurs, qui fan: 
avoir été préfens aux opérations; foutenoient à ceux qui yA 
avoient afifté, qu'on n’avoit point fait la ligature du troncm 
de l'artère poplitée, mais feulement de quelque groffe veines 
ou d’une branche artérielle dilatées. On a découvert depuis, 
deux autres exemples de cette même opération, dans les 
ouvrages Italiensde MM. Guattani & Cavallini : Ileft aufñi quef 
tion dans le Manuel-Pratique des amputations de M. Alanfon 
Chirurgies de l’'Hopital de Liverpool , traduit de l’Anglois paru 
M. Lafus, de deux anévryfmes de l'artère poplitée dont on 
fit la ligature ; mais ces opérations n’eurent point de fuccès. " 
Si la fituation de la tumeur rend l'opération impraticable y" 
il faut bien s’en terir à la compreffion faite avec fagefe &\ 
ménagement , & feulement pour empêcher l’anévryfme des 
s'accroître ; car une compreffion trop forte & faite fans précau- 
tion , pourroit occafonner en pareil cas , une œdème confidéra 
ble , deséchymofes & un engorgement fuivi de la mortification 
de la partie. 11 faut en même-tems, par une vie très-fobre 
& par quelques faignées , diminuer la plétore des vaifleaux 5 | 
afin de rallentir l'impétuofté de la colomne du fang qui tendu | 
toujours à dilater de plus en plus, la poche anévryfmale. On | 
doit par la mème raifon, interdire tout exercice violent. 


ART. II. De l’Anévryfme faux. 


Dans l’anévryfme faux, l'artère eft ouverte & le fang quien 
fort , s'épanche au voifinage de l'ouverture , dans les tiflus 
graiffeux & dans l'interftice des mufcles. Il préfente une tu- 
meur étendue & plus ou moins élevée , ordinairement livide 
& noirâtre ou marbrée : Elle ef le plus fouvent dure & réni- 
tente , à raifon du fang qui a perdu fa fluidité & s’y eft coagulé. 
Si l’on comprime l’anévryfme faux, il cède un peu, mais Ja 
tumeur augmente aux environs. Le battement eft plus obf- 
cur dans l’anévryfme faux ; c'eft plutôt un bruit fourd ou 
efpèce de frémiffement qu'on apperçoit , à mefure que le fang 
fort de l'artère ouverte, Cet anévryfme fe forme fubitement, 
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& il augmente à proportion de la quantité du fang & de la 
vitefle avec laquelle il coule par l'ouverture de l'artère : II 
ne paroît cependant , pas toujours dans le moment que l’ar- 
tère eft ouverte ; cela dépend du plus ou moins d'ouverture 
des parties qui recouvrent cette artère. Lorfque l'ouverture 
de l'artère eft fort petite , le fang ne peut pas fe répandre 
facilement ; la tumeur eft dure & augmente lentement : Quand 
Pouverture eft grande, le fang s'échappe avec violence, & 
la tumeur fait un progrès fort rapide; parce que le fang épan- 
ché’ fous les tégumens & entre les chairs, ne peut plus ren- 
trer dans l’artère ayant totalement perdu fa fluidité. 

I] y a deux efpèces d’anévryfmes faux , lun primitif & 
l'autre confécutif. Le primitif forme une tumeur fanguine plus 
ou moins confidérable , auffi-tôt que l'artère eft ouverte, & qui 
augmente de plus en plus , fi l'on n’y fait une compreffion mé- 
thodique. Le confécutif eft celui qui fuccède quelquefois, à l’a- 
névryfme vrai, par la rupture de la tumeur anévryfmale, parce 
qu'on a négligé de la comprimer affez long-téms. Dans ce 
dernier cas , la tumeur fe durcit par la coagulation du fang 
épanché , la pulfation devient plus foible , le frémiffement dimi- 
tue même & difparoît enfuite abfolument. 

Les caufes les plus ordinaires de l’anévryfme faux , font la 
lézion de toutes les tuniques de l’artère par des pointes d'os 
fracturé ou par des inftrumens pointus, tranchans ou déchirans. 

La comprefion peut réufir, quoique rarement, fur les pe- 
tits anévryfmes faux, foit primitifs , foit confécutifs, dont le 
fang n’eft pas extravafé dans les parties voifines, mais feule- 
ment épanché dans la capfule de l'artère. Si l’on juge à pro 
pos de tenter cette voie , quoique douteufe , il faut s'attacher 
d’abord , à bien diftinguer le point d'ouverture de Partère , 
& les bornes de la tumeur formée par le fang extravaé ; 
car ce n’eft que fur la piquure même ou un peu au-deflus, 

qu'il faut appuyer la pelotte & non fur le refte de la tumeur : 
Mais comme le fang épanché s’écarte de l’endroit comprimé 
pour fe jetter à la circonférence , il eft à propos de tems en 
tems , de reflerrer le bandage , fans quoi l'ouverture de l’ar- 
tère qui fe trouveroit libre , fourniroit de nouveau fang, Il 
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n'élt pas impoñible qu'avec ces attentions, il s'y faffe un caila 
lot dur & fec en forme de durillon qui la ferme ; pendant 
que le fang épanché fe réfout. Mais en fuppofant le malade 
guéri, il doit continuer de porter pendant plufieurs années ; un 
bandage qui foutienne ce durillon. Si l’anévryfme faux eft déjà 


1 


ancien ou qu'il ait beaucoup de volume , la comprefion new 


peut pas réufir; parce que le fang fofti de l'artère, s'eft crenfé 


lui-même une ou plufieurs cavités qui remplies alors dé con= 
“crétions polypeufes , s'oppoferoient à l'effet de la comprefionm 
immédiate de l'ouverture de l'artère. Si l'opération, feul fe» 


cours qui refte alors, n’étoit point praticable , il. faudroit pas 
une compreffion ménagée , prévenir l’extravafation ultérieure 
. du‘fang'& l'augmentation de Ia tumeur. 


Les anévryfmes faux produits par une grande ouverture faite 


: 


à l'artère , étant toujours fuivis auffi-tôt d’un-épanchement con-M 
fidérable dans le tiflu cellulaire , demandent les fecours les plus" 


prompts. Les fuites de ces tumeurs font d'autant plus redou- 


tabl, quela quantité de caillots: peut faire afflez de com 
ptefion, pour fuffoquer la partie & caufer la mortification-: 


Le fang épanché peut d’ailleurs , auffi fe putréfier, produire 


l'ulcération du fac & des tégumens , & faire périr le malades 
d'hémorragie. Toutes ces circonftances fâcheufes doivent donc 


déterminer à faire l'opération de l’anévryfme faux , lorfqu'ellem 
eft poffible ;:mais il eft toujours avantageux qu’elle ait pù être 


précédée: pendant un- certain tems , de la comprefion de la 


tumeur. Cette compreflion oblige une partie. du fang à feu 


“ 


détourner vers les artères collatérales qu'il dilate peu-à-peu ,M 


- & qui font ainf difpofées à fuppléer complettement à l'artère 


principale dont on fera la ligature. Les aftringens & fur-tout , 


l'agaric de chêne foutenus de la comprefion, ont fui plus 
d’une fois , pour procurer la confolidation de l'artère après 
l'ouverture de la peau & du fac anévryfmal-, pour enlever 
toutes les concrétions fanguines ou polypeufes: Quand la com- 
 prefion & l’agaric n’auroient d'autre avantage que de laifler 
pafler une’partie du fang dans l'artère, & conféquemment de 
‘ conferver le membre que l’on court fouvent rifque de perdre: 
par la ligature, cette différence frappante doit décider à leur 
donner la préférence. ÿ 


ten 
rl 
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‘La ligature a divers inconvéniens ; elle caufe un engourdif- 
Fement, quelquefois une œdême éryfipélateufe & laifle tou- 
fours beaucoup de foibleffle dans la partie ; c’efl pourquoi on 
recommande de nè pas comprendre le nerf brachial dans la 
ligature , de crainte d’abolir le fentiment & le mouvement 
du membre. La ligature de l’artère dans lés opérations de l’ané- 
vryfme , eft quelquefois auf fuivie d’une mortification appa- 
rente ; parce qu'on-a lié le tronc-mème de l’artère & que la 
circulation du fang ne peut fe rétablir dans la partie qui eft 
au-deffous de cette ligature , qu'à mefure que le fang fe fait 
un paffage en dilatant quelque branche d’artère ; qui fupplée 
enfuite au tronc qui a été lié & où le cours des liqueurs eft 
interdit. C’eft-là ce qui démontre les avantages qu’on doit tirer 
de la compreffion préliminaire de Ja tumeur, quelque tems 
avant l'opération , quand le délai eft poñible ; car en ce cas, 
on {ent le pouls immédiatement après l'opération. Mais encore 
une fois, on ne doit faire la ligature que quand la compreffion , 
les ftyptiques ou lagaric font infutifans, comme lorfqu’on ne 
trouve pas un point d'appui fufhfant ou que la plaie de l'artère 
eft trop confidérable. 

La conduite qu'il faut tenir après l'opération , c’eft de pref 
crire une diète févère , faire quelques faignées & ne rien 
oublier de ce qui peut prévenir ou calmer l'agitation du fang. 
Quant au paniement de la plaie , on n’y applique que des 
digeftifs balfamiques fecs ; tels que l’oliban & la colophone 
pulvérifés, ou des baumes fpiritueux , comme le baume blanc 
de Fioraventi : Les digeftifs liquides & pourriffans pourroient 
accélérer trop la chûte de la ligature , & donner lieu à une 
hémorragie fubite. La fuppuration eft affez ordinairement fan- 
"guinolente , jufqu'à ce que tout le fang infiltré dans les tiflus 
cellulaires voifns de l’artère , foit évacué. 


ART.III. De l'Anéyryfme variqueux. 


La troifième efpèce d’anévryfmela reçu le nom d’anévryfme 
variqueux. Il eft produit par la piquure de l'artère à travers la 
veine baflique au pli du bras ; mais il faut pour produire cette 
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tumeur , que les bords de l'ouverture de l'artère fe collent aux 
lèvres de la plaie de la veine, & qu'il refte une communication 
libre entre ces deux vaifleaux. C’eft le feu Doéteur Hunter 
qui paroit avOir connu le premier cetté efpèce d’anévryfme, 
dont l’exiflance eft d’ailleurs, conftatée par plufeurs obfer- 
vations , contenues dans les recueils des médecins de Londres, 

On reconnoit ces fortes d’anévryfmes à une dilatation vari- 


ueufe de ja veine , à laquelle on fent une pulfation accom- 
q , q P 
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pagnée d’un léger bruit , & qui cefle toutes les fois que l’on. 


comprime le tronc de l'artère. Il eft facile de juger que c’eft 


une efpèce d’anévryfme vrai, mais qui ne peut guères avoir 


lieu que dans des fujets très-maigres , dont la veine & l'artère 
fontexatement contigües & fans corps graiffeux intermédiaire. 
Il femble donc qu'on peut en tenter la cure par la comprefion 
avec le ponton ; il eft cependant , douteux que ce moyen puifle 
réuflir , à moins que par la prefion exacte & continuée fans 
aucune interruption, les parois de la veine ne fe collent l’une à 
l'autre & ne ferment ainf l'ouverture de l'artère , en faifant 
corps avec elle. Sice moyen étoit fans fuccès & que la mala- 
die fit du progrès , il refteroit la reflource de l'opération ordi- 


naire des anévryfmes. Néanmoins, les Praticiens Anglois qui” 


Be re. done 


font jnfqu’ici les feuls qui ayent parlé des anévryfmes vari-m 


queux , prétendent que l'opération par laquelle on oblitère 
la cavité de l'artère, n’y eft jamais ou du moins que très- 


rarement néceflaire. MM. Hunter & Pott qui entrautres ," 


ont và fept de ces anévryfimes variqueux , aflurent qu'ils 
n'ont point entendu parler d'opérations faites en pareil cas, 


& que les malades portent ces tumeurs fans incommodités 


fenfibles. 
$. II, Des Varices. 


LES varices font des dilatations contre nature des groffes 
veines extérieures & de leurs ramifications , pàr l'arrêt du 
fang ; d'où réfultent des tumeurs noueufes & inégales, d’un 
rouge livide ou bleuâtres. Les varices font plus communes que 
les anévryfmes , parce que les tuniques des veines ont moins 
de force & de reflort que celles des artères, & que la circula- 


tion s’y fait plus lentement, 
La 
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La couleur violette des varices dépend de Ja ftagnation du 
fang , du plus ou moins d'extenfion des membranes veineufes 
&c de l’épaifleur plus ou moins grande de la peau Les varices 
font pour l'ordinaire , indolentes & molles quand elles font 
nouvelles ; elles cèdent fans pulfation à la preffion des doigts , 
mais elles reviennent dans leur premier état, dès qu’on ceffe 
‘de les comprimer. Les varices fort groffes font fouvent dou- 
Jloureufes , à raifon de la grande diftenfion des veines & de Ja 
peau. Il y a prefque toujours de l’œdème au voifinage des grofles 
vatices , parce que ces tumeurs ne font pas feulement une 
dilatation des vaifleaux apparens , mais encore celle des petits 
vaifleaux capillaires qui doivent fe décharger dans les grofles 
branches. : 

Les varices par leur accroifflement , deviennent très-incom- 
modes ; on en voit quelquefois, s'ouvrir tout-à-coup & verfer 
beaucoup de fang qu’on n'arrête que difficilement. Il y a des 
varices qui font adhérentes aux tégumens ; il y en a qui font 
libres , vacillantes & fans adhérence : Quand la varice eft atta- 
_chée à la peau, l’endroit de l’adhérence eft plus épais qu’ail- 
Jeurs, & fi cette varice vient à s'ouvrir , il ne fe fait point 
d’épanchement dans le tiflu cellulaire, Le fang qui croupit dans 
de grofles varices, fe change avec le tems,, en un caïillot 
compacte & prefque noir & il s’altère d'autant plus prompte- 
ment qu'il elt privé de tout mouvement : Ce fang croupif- 
fant fe déprave quelquefois, au point d’altérer les tuniques 
des veines & de les ulcérer intérieurement : Souvent elles 
dégénèrent alors, en abfcès & en ulcères malins de très- 
difficile guérifon , à moins qu'on ne détruife les varices. Il 
arrive quelquefois, des évacuations périodiques de fang par 
la crevañle fpontanée des varices. Il y a même des exemples 
de maniaques, de goutteux & de gens qui avoient des obf- 
tructions dans le ventre & qui ont été foulagés ou guéris ; 
parce que les veines des extrémités inférieures étoient deve- 
nues variqueufes & s’ouvroient de tems en tems, pour laifler 
écouler une certaine quantité de fang. Il ne faut donc point 
s’oppofer à ces évacuatious fpontanées, à moins qu'elles ne 
deviennent excefives, Au refte , les varices peuvent fe former 
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en différentes parties de l'habitude du corps ; maïs plus parti- 
culièrement aux extrémités inférieures , aux bourfes , au fon- 
dement , même fur le bas-ventre. 

On doit admettre pour caufes des varices , tout ce qui peut 
s'oppofer au retour libre du fang par les veines : Auffi remar- 
que-t-on que les perfonnes les plus fujettes à cette maladie, 
font fpécialement les hypocondriaques & ceux qui ont les 
vifcères du ventre obftrués ; les porte-faix , les coureurs & 
prefque tous ceux qui ont la mauvaife habitude de ferrer 
trop leurs jarretières. Les femmes qui ont eu de fréquentes 
groflefles, ont ordinairement auffi des veines variqueufes aux 
pieds , aux jambes, aux cuifles, mème aux grandes lèvres. 
C’eft pourquoi , on recommande à celles qui ont des varices , M 
de fe coucher de tems en tems pendant le jour , pour en être 4 
moins incommodées : Ces tumeurs diminuent en effet, quand | 
les malades ont gardé le lit, parce que le corps a été pendant 
quelque tems, dans une pofition horifontale. On a obfervé | 
qu'il arrivoit quelquefois , des tumeurs variqueufes aux cuifles : 
& aux aînes des femmes qui pendant leur grofleffe , ont la 
matrice inclinée vers l’une ou lautre des régions iliaques. 
‘La caûfe de ces gonflemens variqueux où l’on fent une efpèce w 
de fluétuation , vient du tiraillement du ligament rond qui ef 
oppofé à l’inclinaifon de la matrice, & qui quelquefois, eftw 
porté au point de rompre & dilacérer le tiflu cellulaire qui” 
J'attache à laine. On croit avoir remarqué , que les femmes 
accoutumées à une gfpèce de travail qui les force à fe tenir 
long-tems debout, comme les porteufes d’eau & les blanM 
chifleufes qui ont toujours les pieds dans l’eau froide , fonts 
moins expofées à avoir des varices, que celles qui s’accou-" 
tument à fe fervir de chauffrettes. 

Tous lesmouvemens & les extenfions forcées des membres 
les grands eflorts des mufcles dans les courfes , les coups 
les chûtes, les fortes ligatures ,.les compreffions des veines 
par des tumeurs humorales , fquirreufes , offeufes & la fup= 
preffion des évacuations habituelles de fang , peuvent devenit 

auf des caufes de varices, Dans tous ces cas, le fang qui 
remonte difcilement par les veines, les remplit & les dilatesu 


y 
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léurs tuniques réfiftent quelque tems, mais à la fn, elles 
. obéiffent , perdent leur reflort & leur dilatation exceñive 
occaforne ces tumeurs variqueufes , plus ou moins confidéras 
bles, La dilatation des veines fe fait le plus ordinairement, vers 
leurs valvules , qui font multipliées dans les veines des extré- 
mités inférieures , pour foutenir la colomne du fang qui péfez 
roit fur celle qui doit la fuivre. Or, comme il eft néceffaire 
que le fang qui remonte , foit pouflé avec affez de force pout 
qu'ilélèvelesvalvules, file reflortdestuniques veineufes manque, 
le fang s’amaffera entre les valvules & diftendra peu‘à-peu , cet 
endroit de la veine. 

Pour empêcher l’accroiffement des varices qui éft la première 
indication qui fe préfente , lorfque la maladie ne fait que com-= 
mencer ; on peut tirer quelqu'avantage du régime , des délayans 
& des apéritifs fecondés des purgatifs , & même en certains 
cas, de la faignée qui défemplit les vaifleaux & diminue l’ac- 
tion du fang contre leurs parois. Ce dernier fecours n’eft pas à 
négliger dans le-cas de pléthore ou de fupprefion des règles 
où des hémorrhoïdes ; & lorfque le gonflement & la tenfon 
des parties , caufent des douleurs vives & font craindre 
des accidens plus confidérables. Mais on ne doit attendre 
qu'un foible fuccès des faignées contre les varices qui dé- 
pendent de l’inertie des tuniques veineufes ; parce que le fang 
qui féjourne dans ces vaifleaux dilatés & y forme des efpèces 
de lacs , eft peu en prife à l’évacuation & peu fufceptible de 
dimotion. 

Les varices nouvelles , d’un. volume petit ou médiocre ; ad- 
mettent l’ufage des répercuñifs-aftringens & deficatifs , propres 
à rétablir le reflort des tuniques veineufes. Ainf après avoir 
comprimé les varices pour en chafler le fang fluide ; on fomen= 
tera la partie avec une forte décoction de plantes aromatiques & 
vulnéraires faite dans du gros vin rouge , ou avec une diflolution 
d’alun de roche oude vitriol de Mars dans de fort vinaigre. On y 
appliquera enfuite , des compreffes imbibées des mèmes liqueurs, 
graduées & affez épaifles pour faire un point d'appui précifés 
ment fur Ja tumeur, On les aflujettira par le moyen d'un bandage 
expulff qu'on aura foin de reflezrer ; à mefure qu'il fe reJä= 
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chera & qu'on ne lèvera point , tant qu'on aura lieu de craindre 


que la maladie n’augmente : Il faut commencer à appliquer la 
bande vers le principe de la veine dilatée & monter infenf- 
blement, en ferrant modérément. Si la varice étoit doulou- 
reufe & d’un certain volume , il faudroit faire garder le lit & 
appliquer quelques anodins , avant que de tenter la compreffion 
qui doit alors être fort modérée. Il ne faut point faire de com- 
preffion fur les varices qui peuvent furvenir au ventre des 
femmes enceintes ou fur les grandes lèvres. On a quelquefois , 
employé frutueufement pour refferrer les veines dilatées & 
variqueufes , les fubftances farineufes & terreufes, pulvérifées 
& liées avec des blancs d'œufs , pour leur donner la confif- 
tance emplaftique. 

Mais tous ces topiques feroient également infruttueux , fans 
la compreffion par un bandage roulé & convenablement ferré , 
ou par une bottine de gros linge neuf, ou par la guêtre de peau 
de chien qui prête moins que les autres peaux. Ce bas doit être 
taillé & proportionné à la grofleur de la jambe , & on y pra- 


tique des œillets pour le lacer en dehors avec un cordonnet & 


le ferrer autant qu'il convient, pour foutenir les vaifleaux: & 
faciliter le retour du fang. Par ce moyen, la jambe éprouve 
par-tout , une compreffion égale & continue , puifqu’on peut 
£e difpenfer d'ôter la bottine pendant la nuit. La comprefion 
feroit préjudiciable aux varices dans lefquelles le fang eft coa- 
gulé , & où la communication entre le fac variqueux & le 
canal de la veine , eft interceptée. Harris a prétendu pouvoir 
rétablir la fluidité de ce fang, en frottant fouvent la partie 
avec la teinture de myrrhe & en la couvrant de l’emplâtre de 
{oufre de Ruland : l'expérience paroit douteufe. 


* 


Les varices grofles , anciennes , tendues & douloureufes ne 


céderoient point à l’action des topiques , ni à la comprefion 
des bandages & bottines. Lors donc qu’elles fe font accrues, 
au point de faire craindre leur rupture prochaine & une hémor- 


ragie , il faut ou y appliquer des fangfues ou les ouvrir avec la “ 
Jancette , pour vuider le fang qu’elles contiennent. Avant de 


faire cette ouverture , il faut appliquer une ligature au-deflus 
& au-deflous de la varice, & examiner fi elle eft libre où 


Le 
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adhérente à la peau. Si elle eft adhérente aux tégumens , il 
faut l'ouvrir dans le lieu de l’adhérence : Si elle eft libre , il ne 
faut pas manquer de l’aflujettir , pour éviter un épanchement 
de fang dans le tiflu cellulaire. On fera une ouverture longi- 
tudinale à la peau & à la veine dilatée , afin que le fang 
coagulé forte facilement ; on en facilite même l’ifue en la 
comprimant de toute part. Quand l'évacuation fera fufifante , 
on appliquera fur l'incifon , une comprefle sèche ou de la 
charpie trempée dans un mélange de bol d'Arménie & de vi- 
naigre, & par-deflus , une petite plaque de plomb mince, 
foutenue par un bandage un peu ferré qu'on ne lèvera qu’au 
bout de quelques jours. Par cette fimple opération, les veines 
fe referment fouvent comme une faignée ; & leur diamètre fe 
reflerre tellement à l’aide de la cicatrice qui s’y forme , que la 
partie reprend fon état naturel. 

Si lon ne trouvoit pas de point d'appui pour comprimer la 
veine variqueufe & empêcher le fang de s’y porter, ou s’il étoit 
queftion pour guérir un ulcère rebelle, de détruire la caufe 
primordiale de la maladie , il faudroit ouvrir les tégumens 
pour découvrir la varice & la féparer des parties voifines , 
Ja lier d’un fil ciré au-deflus & au-deflous de la dilatation, 
& emporter enfuite toute la portion variqueufe de la veine. 
On traite la divifion de la peau comme une plaie fimple & 
le malade eft guéri , lorfque les ligatures font tombées. On 
peut lier aînf les varices qui arrivent aux grandes lèvres des 
femmes , quand le tems de leurs couches eft fini. L'application 
du cautère actuel & potentiel que les anciens employoient 
pour guérir les varices, n’eft en rien préférable à l'inftrument 
tranchant. 

$. III. Du Varicomphale.@ 


ON à donné le nom de Varicomphale, à une tumeur 
variqueufe & inégale qui fe forme quelquefois à l'ombilic, & 
dont la couleur eft brune & livide à caufe du fang qui croupit 
dans ces veines diftendues & dilatées. Des contulions & com- 
preflions ou quelque effort violent peuvent déterminer foit tout:- 
à-coup, foit infenfiblement cette tumeur variqueufe. Lorfque 
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Ja maladie-eft récente, on peut effayer d'y remédier par l'ap.” 
plication des matières terreufes & aftringentes ; telles que la 
folle farine , la terre figillée &x le fang-dragon , liées avec le 
blanc d'œufs & foutenues par des comprefles & un bandage 
à pelotte, un peu ferré & porté long-tems. Mais quand la tu- 
meur variqueufe devient plus confidérable , malgré ces topiques 
& la comprefion, on confeille de l'ouvrir dans toute fa lon- 
gueur, pour vuider le fang qu'elle contient & d'y appliquer : 
aufi-tôt quelque ftyptique , tant pour arrêter l’hémorragie que 
pour reflerrer peu-à-peu, en le fecondant par la comprefion, 
les tuniques des veines dilatées, 


$. IV. Du Varicocèle & du Cirfocele, 


LES veines du fcrotum font quelquefois fujettes à des dila. « 
tations variqueufes qu’on a appellé Varicocèle : Souvent auf, 
les veines fpermatiques font excefivement dilatées, Re 
tement au-deflus des telticules , & repréfentent de gros nœuds 
inégaux en forme de grappe. Ces engorgemens variqueux ne 
fe terminent pas toujours à laine ou à l'anneau; ils s étendent M 1 
affez fouvent , le long du cordon jufque dans la capacité: du, | 
ventre. Le fang diftend d’autant plus facilement les veines fper- 4 
matiques, qu’elles n’ont point de valvules. On a obfervé, que 
vers l’âge de puberté, les veines du cordon fe gonflent quel-" 
quefois , & deviennent un peu variqueufes ; cet accident eff 
prefque toujours , fuivi de douleur & de gonflement à l'épidi-M 
dyme & au tefticule. On a donné le nom de Cirfocèle, à Ja di- | 
latation variqueufe des veines fpermatiques. Ë 

Ces maladies peuvent être occafionnées par la furabondancem 
ou par l'excès de la partie rouge du fang , dont la ftagnation | 
dans ces veines, y produit une diftenfon plus ou moins dou-"# 
loureufe : Auñi remarque-t-on qu’elles font plus ordinaires aux 
jeunes gens replets & fanguins, 8x à ceux qui vivent dans la 
continence & le célibat. Cependant, elles proviennent fouvent 
de quelque violence extérieure par laquelle ces veines fonts 
comprimées ou contufes, leur reflort affoibli & le retour du 
fang rallenti ou fufpendu, Le cirfocèle dépend encore quels 
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quefois , de la préfence d’une tumeur fquirreufe dans le bas- 
ventre , qui gêne aufi le paffage du fang par les veines fpermati- 
ques. Ces dilatations variqueules ne font pas ordinairement , fort 
douloureufes dans leur principe ; elles caufent feulement aux 
malades , une pefanteur inquiétante , & le tefticule pend beau- 
coup plus bas qu’à l'ordinaire. 

On a propofé des faignées pour remédier à la pléthore , un 
régime auftère , les décottions des plantes chicoracéesi& anti- 
{corbutiques , les fondans martiaux & mercuriels , la poudre 
de cloportes , &c. Ces précautions peuvent convenir fur-tout 
dans le commencement de la maladie, foit pour en éloigner 
la caufe, foit pour en empècher les progrès. Quant aux topi- 
ques, s’il he s’agit que d'un varicocèle , on couvrira affidûment 
les bourfes de comprefles en plufieurs doubles , imbibées de 
gros vin aftringent , ou de quelques répercuñifs terreux liés 

avec une fubitance glutineufe , qu’on foutiendra au moyen d’un 
fufpenfoir fort court. Les fritions sèches , la: vapeur du faccin 
allumé\, les fomentations d’eau diftillée de noix de cyprès, 
ont été fouvent auf, de la plus grande utilité pour rétablir 
le reflort des veines du /crotum dilatées & affoiblies. Ces divers 
moyens peuvent mème conduire à une guérifon parfaite , pourvu 
qu’on les emploie auffi-tôt que la maladie fe déclare. 

Quand les topiques étoient inefficaces, ce qui eft aflez ordi- 
naire , & que la douleur & le gonflement alloient en augmen- 
tant, on avoit anciennement recours à la ligature des veines 
variqueufes ; cependant , il fufiroit le plus fouvent , d'ouvrir 
avec la lancette les veines dilatées , dans les endroits où.elles 
font le plus diftendues , & d’en tirer quelques onces de fang. 
On panferoit enfuite les petites plaies , avec de la charpie 
trempée dans quelque topique vulnéraire & aftringent , fou- 
tenue par des compreffes & le fufpenfoir. Par cette méthode 
fimple , on délivreroit le malade du fang coagulé qui étoit la 
caufe du mal , & on fortiferoit les parties lâches des veines, 
par une cicatrice ferme qui pourroit prévenir la récidive de la 
maladie. 

Là cure des varices du cordon fpermatique n’eft pas ordi- 
sairement heureufe , & il eft rare qu'on parvienne à les guérir, 


M 4 


184 PATHOLOGIE 


Feu M. Petit a réuffi plufeurs fois, à emporter les vaiffeaux 


variqueux en confervant le tefticule. M. Heïfter confeille d'ou- 
vrir le fcrorum & la production du péritoine , & de percer en- 
fuite avec la lancette les varices , pour en évacuer le fang. On 
peut s'en tenir aufli, à la cure palliative qui fe borne à l’ufage 
aîlidu d'un fufpenfoir fort court, qui épargne la douleur que 
cauferoit le poids du tefticule , s’il n’étoit pas foutenu. Cepen- 
dant , fi la maladie fait du progrès & que l’incommodité de- 
vienne infupportable , on ne peut guères fe difpenfer de faire 
l'amputation du tefticule , afin de prévenir le carcinome dont 
la partie eft menacée. Mais quand l’engorgement s'étend déjà 
au-deflus de l'anneau , il ne faut point rifquer l’opération qui eft 
toujours funefte ; ces dilatations variqueufes fe prolongeant quel- 
quefois , jufqu’à l’infertion des veines fpermatiques. 


$. V. Des Hémorrhoïdes. 


LES hémorrhoïdes font des tumeurs variqueufes plus ou 
moins groffes , occañonnées par l'arrêt & le féjour du fang 
dans les veines hémorrhoïdales, qui fe diftribuent autour du 
fondement & du re&um , tant intérieurement qu’extérieure- 
ment. On diftingue les hémorrhoïdes des autres tumeurs de 
l'anus , par leur couleur livide & noirâtre qui vient du fang 
qu’elles contiennent & par leur peu de réfiftance : car en les 
preflant avec le doigt, on fent la fluétuation du fluide qui y 
croupit ; circonftances qu'on n’obferve gone dans les autres 
tubercules de cette partie. 

On divife les hémorrhoïdes , eu _—_. à leur fituation au- 


cs 


dedans ou au-dehors de l'anus, en internes qui ne {e découvrent : 


que par le ta& , & en externes qui fe manifeftent à la vue. Mais 
il faut principalement , énvifager les hémorrhoïdes par rapport 
à leurs caufes & à leurs complications, ou aux différens accidens 
qui les accompagnent. : | 

Il y a des hémorrhoïdes fimplement tuméfiées, qui ne font 
prefque pas fenfibles ni de longue durée, en ce que le fang 
n'y eft arrêté qu'en petite quantité & par une caufe paflagère , 
& qu'il reprend aifément fon cours. Les hémorrhoïdes nom- 
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breufes & volumineufes , font plus ou moins douloureufes fui- 
vant leur degré de tenfion & l'intenfité de la caufe qui les a 
produites & qui les entretient. Les douleurs que le malade 
“éprouve en quelques circonftances , font quelquefois fi excef- 
fives qu’il ne peut fe tenir debout , s’affeoir ni marcher, & qu'il 
tombe fouvent dans des fyncopes fpafmodiques. L’impoñibilité 
où il eft en bien des cas, de recevoir des lavemens, le jette 
dans les plus cruels tourmens, quand il rend des excrémeus durs 
& fecs. Il fent à l'anus, une pefanteur ou un fentiment de com- 
préfion avec des élancemens ou pulfations très-vives , par l’en- 
gorgement inflammatoire & très - profond qui en eft fouvent 
la fuite. Cet engorgement devient même quelquefois fi confi- 
dérable, que la partie eit menacée de la mortification , fi on 
m'y porte un prompt fecours ; ou bien il furvient des abfcès 
qui dégénèrent fouvent , en filtules plus ou moins profondes & 
multipliées. 

Il y a des hémorrhoïdes aveugles ou qui ne fluent point: 
ïl y en a d’autres qui s'ouvrent & verfent du fang. Le flux des 
hémorrhoïdes eft fouvent naturel &: modéré ; quelquefois pé- 
riodique & falutaite ; Celui qui eft très-abondant & exceñif, 
jette les malades dans un épuifement qui fait craindre pour 
leur vie. 

La formation & le gonflement des hémorrhoïdes & le flux 
de fang qui en eft quelquefois la fuite , viennent uniquement 
de la dificulté que ce fluide trouve à circuler dans les veines 
hémorrhoïdales , à caufe de leur polition perpendiculaire , & à 
remonter vers la veine-porte : En effet, il ne fe rencontre 
point de mufcles qui puiffent faciliter le retour du fang vers les 
troncs veineux ; puifque Île reélum eft fitué dans le bañin & en- 
touré de beaucoup de graifles, & que le fang qui parcourt ces 
vaifleaux , ne fouffre aucune compreffion qui puiñle favorifer 
fon cours. Ce rallentiflement du mouvement du fang qui s’ac- 
croit encore par la plus légère caufe , donne lieu à la dila- 
tation des veines hémorrhoïdales qui venant à augmenter de 
plus en plus par fuccefion de tems , rend la maladie de longue 
durée & en occalionne des récidives fréquentes. 

On remarque que la tuméfaction & le flux des hémorrhoïdes 
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eft très-familier dans les fujets fecs & maigres , mélancoliques 
& atrabilaires qui ont le foie ou les autres vifcères du ventre 
obftrués ; dans les perfonnes grafles & d’une conftitution lâche 
& fpongieufe ; dans celles dont les vaiffleaux font amples & let 
tempérament pléthorique ou qui ont eu dans leur jeuneffe , 
de fréquentes hémorrhagies ; dans ceux qui mènent une vie 
molle & fédentaire habituellement, qui vivent d’alimens chauds” 
& aromatifés , & qui ufent de vins forts & de liqueurs {piri-M 
tueufes. L’ufage trop fréquent des purgatifs âcres & réfineux , « 
fur-tout des préparations d’aloës , la fuppreflion des règles ," 
la négligence des faignées habituelles, les bains chauds, les 
exercices violens , & entr'autres celui du cheval, peuvent 
donner lieu auf au gonflement des hémorrhoïdes. La com- 
preflion des veines du fondement & du reélum par des corps 
étrangers arrêtés dans cet inteftin , comme des noyaux de 
fruits , des portions d’os avalés, ou par des matières fterco- 
rales endurcies & defléchées dans des conflipations habituelles, 
eft encore une caufe très-famimère des hémorrhoïdes, Souvent, 
ces tumeurs fanguines font déterminées par les efforts répétés 
qu’on fait pour rendre les urines , dans la dyfurie & l’ifchurie 
inféparables de la pierre de la veffie, & par le ténefme qui 
accompagne la dyflenterie, Enfin on voit fréquemment , les hé-" 
-morrhoïdes fe tuméfier dans les femmes enceintes, vers les 
derniers tems de la groffeffe par le poids de l’enfant-fur l’in-s 
teftin , & dans quelques-unes de celles qui viennent de fubir 
un accouchemeht pénible & laborieux. 

Toutes les caufes différentes qu'on vient de détailler, ne 
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peuvent manquer d’occafionner plus ou moins promptement, 
de l'rritation fuivie de douleur & de gonflement avec phlo- 
gofe qui ne peuvent diminuer ou cefler , que par la réfolution 
ou l’évacuation du fang arrêté dans les facs hémorrhoïdaux. 
Les hémorrhoïdes internes fubfftent quelquefois, du tems 
avant que les malades fe plaignent ; la douleur ne fe fait fentir | 
que jorfque par leur volume , elles rétreciffent l'inteftin & font 
obftacle au paffage des excrémens. Les hémorrhoïdes externes 
tuméfiées , font fouvent plus douloureufes & plus irritées & 
enflammées que les internes, parce qu’elles font ferrées par 
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Je fphynéter de l'anus. Le fang retenu long tems dans les hémor- 


xhoïdes, s’y altère bientôt faute de mouvement, & fe Es 
en une DE noirâtre , de confftance mollaffe. 


ART. I, Des Hémorrhoëdes tuméfiées. 


L’INDICATION principale du traitement des hémorrhoïdes 
_douloureufes & enflammées , doit être de rétablir la fluidité 
- du fang qui croupit dans les veines hémorrhoïdales & de favé- 

rifer fon retour, pour débarrafer la partie engorgée & tumé- 
fiée. La faignée placée à propos, peut mieux que tout autre 
moyen, détendre les vaifleaux, lever leur étranglement & 
prévenir l’engorgement inflammatoire qui en ef la fuite : Elle 
doit être répétée pluñeurs fois, s'il y a pléthore, diminution 
ou fuppreffion de quelqu'évacuation de fang périodique , ou 
lorfque la douleur & l'irritation font très-vives & menacent 
d'inflammation preffante. Les faignées feroient moins nécef- 
faires & profitables aux hémorrhoïdes qui dépendroient de la 
compreffon des veines du reéfum par des excrémens durcis, par 
une tumeur fquirreufe voifine de cet inteftin ou par urie grof- 
feffe fort avancée : Elles feroient abfolument infructueufes aux 
anciennes hémorrhoïdes , habituellement engorgées de fang 
coagulé qui n'a plus de commerce avec la circulation, par 
l'inertie totale des facs veineux qui le contiennent. 

Le malade gardera un repos exact au lit dans la poñtion 
horizontale , & un régime humedtant & adouciffant. Il fe dé- 
trempera ayec de l’eau de veau ou de poulet & des boiffons 
tempérantes & lubréfantes ; car un des grands points du trai- 
tement , confifte à procuret & entretenir la liberté du ventre, 
Le petit-Jait convient fpécialement par cette raifon, dans le 
cas des hémorrhoïdes qui dépendent d’une conftipation habi- 
tuelle ; parce que bu en grande quantité , il lubréfie le canal 
inteftinal & ramollit les matièrés ftercorales , défféchées & 
endurcies. Il faut y joindre les lavemens anodins & relàächans 
de bouillon detripes ou de fraife de veau , de décottion émol- 
liente , de lénitif ou de moëlle de cafe dans le petit-lait. Si le 
nombre & le volume des hémorrhoïdes s'oppofent à l'injection 
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des clyftères,, il faut y fuppléer par l'ufage du miel blanc, de 
la cafle récemment mondée , de la décottion de tamarins ou 


. 1 . AA \4 
de pruneaux , ou de l'huile d'amandes douces bien fraiche : 


1 Ë E 
Ces laxatifs amolliront peu-à-peu , les excrémens retenus qui. 


fortiront alors plus facilement & fans produire de nouvelle 
irritation, Il faut éviter avec foin , de donner des vomitifs en 


À 


pareil cas, à moins qu'il n’y ait des indications urgentes, ni 


aucun purgatif réfineux , tel que la rhubarbe & le féné qui 
font trop chauds & ftimulans. Les anodins & narcotiques font 
Souvent néceflaires & utiles contre les douleurs violentes des 
hémorrhoïdes ; mais il en faut ufer avec retenue. 

Pendant le traitement général, on ne doit point négliger 
l'application des topiques , qui doivent être variés & prudem- 
ment réglés fur les indications. Les répercufifs peuvent quel- 
quefois, être avantageux dans les premiers inftans de l’apparition 
des tumeurs hémorrhoïdales , pour en prévenir l'augmentation 
& la douleur : On peut les laver avec l’eau végéto - minérale 


de Goulard , ou avec la diflolution de litarge ou de fel de : 


faturne dans les eaux diftillées de plantain , de joubarbe ou de 

fray de grenouilles. On peut les graifler enfuite , de pommade 
‘ fraiche de concombre ou de l'onguent nutritum récemment 
fait, que l’on peut même injecter dans l’inteftin après les avoir 


fait fondre , quand il y a des hémorrhoïdes irternes : Ces lotions 


& pommades qui font tempérantes & raffraichiffantes, font 
préférables à l’oxicrat , au mélange d’eau & d’eau-de-vie ou 
d’efprit de vin que quelques-uns recommandent. Mais en géné- 
ral, il ne faut pas ufer long-tems de ces topiques réfrigérans 
ou aftringens qui rendroient les hémorrhoïdes dures & fquir- 
reufes, par la coagulation du fang qui croupit dans ces veines 
dilatées : D'ailleurs, la guérifon fubite des hémorrhoïdes pro- 
curée par ces remèdes, a fouvent été fuivie d’accidens funef- 
tes ; principalement quand elles fluoient habituellement, quand 
les malades avoient des vifcères engorgés, ou mème dans 
l’état de grofleffe. 

Lorfque les hémorrhoïdes font tendues & enflammées , il 
faut employer promptement , des topiques anodins & relächans 
pour calmer la tenfon & la douleur, On éprouve un fuccès 
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favorable des lotions & fomentarions d’eau ou de lait tièdes , 
ou de la décoftion de quelques plantes émollientes faite dans 
l’eau ou le lait de vache : On en fait recevoir la fumigation 
fur une chaife percée , ou on y fait baigner la partie dans un 
vaifleau convenable. M. Levret a pourtant, obfervé que les 
bains de fauteuil font préférables aux bains de vapeurs pour 
les femmes enceintes ; elles y éprouvent des foibleffes inquié- 
tantes qui ne leur arrivent pas dans les bains par immerfon. 
Au refte, ces moyens peuvent contribuer également à appai- 
fer l'ivritation inflammatoire des hémorrhoïdes & fervir d’ail- 
leurs, à délayer le fang arrêté dans ces vaifleaux variqueux , 
dont la réfolution pourra fe faire à l’aide des autres fecours. 
11 faut feconder ces premiers remèdes , de quelques cataplaf- 
mes ou linimens relâchans qu'on rênouvelle après chaque bain, 
fumigation ou fomentation : On couvrira utilement la partie 
de la pulpe des herbes émollientes , ou du cataplafme de mic 
panis auquel on ajoute les jaunes d'œufs , le fafran & les 
onguens d’althaä ou populeum ou les huiles de Iys & de lin. La 
péfanteur des cataplafmes fait ordinairement , préférer les onc- 
tions de la tumeur avec le beurre frais ou la crême douce , la 
graifle de poule, le fuif, le cérat de blanc de baleine, la 
caffe mondée , la pulpe de pomme cuite ou l’onguent de linaire : 
On peut faire des injections de ces pommades ou onguens fon- 
dus , dans le cas des hémorrhoïdes intérieures. 

Quand l'irritation & la douleur font excefives , on peut avoir 
recours à l'application de quelques narcotiques : Ainfi l’on peut 
joindre aux linimens &c aux injections , les gouttes anodines 
ou la diflolution d’opium à dofes proportionnées , un peu de 
camphre & de fucre de faturne , ou une très-petite partie des 
huiles de buis, de pavot ou de jufquiame. Il faut avoir l’at- 
tention de n’employer que des huiles, graifles ou onguens bien 
frais ; car les corps gras, vieux & rances irriteroient par leur 
acrimonie. Il faut obferver auñfi d’être fort circonfpec fur l'u- 
fage des narcotiques, quand l’inflammation eft très-vive ; parce 
qu’en bridant trop les efprits , ils peuvent déterminer la mor- 
tiñcation : D'ailleurs , ces ftupéfans appaifent bien la douleur 
pour un tems ; mais leur effet pailé, l'irritation fe renouvelle 
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fouvent avec plus de violence. Les relâchans, en calmañt 14" 
tenfion & les {ouffrances , ont eux-mêmes l'inconvénient d’oc2 
cafñonner quelquefois , une plus grande dilatation des veisM 
nes hémorrhoïdales. Cette remarque fait fentir la néceflités 
d’obvier à ce relâchement ultérieuf ; en joignant quelques doux. 
réfolutifs , tels que le camphre ou le fucre de Saturne , aux 
anodins émolliens, aufi-tôt que la douleur & la phlogofe font 
un peu diminuées , afin de foutenir l’aétion des vaifleaux : IL" 
faut cependant, prendre garde d'employer trop tôt des réfo-" 
lutifs un peu actifs, qui pourroient par leur aétivité , rappeller“ 
les douleurs & l’inflammation. : | 
Lorfqu’on eft parvenu à calmer totalement la tenfion & l’en- 
gorgement des hémorrhoïdes , il n'eft plus queftion que d'en. 
réfoudre le gonflement & de rétablir le reflort de ces veines 
dilatées. Il faut fe fervir alors, de lotions avec la décoétion de | 
cerfeuil & de plantain, de fleurs de mélilot & de fureau, de 
vin rofé , d’eau végéto-minérale ou d'un mêlange d’eau & d’eau- | 
de-vie. On graillera les hémorrhoïdes après chaque lotion M 
avec l’onguent rofat camphré ou le nutritum ; où l’on y appli= 
quera un cataplafme d’oignons ou de poireaux cuits fous la cen< 
dre , avec les huiles de millepertuis ou de rofes. On employe 
alors utilement, les fumigations de racines de fcrophulaire , de“ 
drap écarlatte , de corne de cheval ou de toiles d'araignées 
d'écurie , brûlés fur de la cendre rouge , dans un réchaud placé 
au fond d une chaife percée. Ce dernier remède réfout parfai- 
tement les hémorrhoïdes, au moyen de fes parties volatiles & 4 
fouvent en prévient le retour ; en redonnant du reflort aux 
veines devenues variqueufes. La vapeur du foufre brülé reçue 
au fondement , convient particulièrement , felon Harris , dans” 
les cas où les Hors contiennent du fang séneiNE enn 
les oignant auffi-tôt après de teinture de myrrhe ; ou les cou= 
vrant de l’emplâtre de foufre convenablement ramolli avec 
l'huile d'œufs. | 
Les différens moyetis curatifs prefcrits ci-deflus , si rl : 
curent pas toujours les effets qu’on en efpéroit , quoique ditigés 
méthodiquement felon les tems & l'état de la maladie : Les 
Rémorrhoïdes continuent de fe gorger de plus en plus de fangs 
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au point de former autant de groffes tumeurs noires , femblables 

à des müres ou à des grains de raifins. Il faut prendre promp- 

tement le parti d'ouvrir ces tumeurs fanguines, {ur-tout fi les 

douleurs & l’irritation fubfftent , pour les dégorger & prévenir 

le dépôt ou la mortification , par une fuite de l’étranglement. 
qu'elles éprouvent. On a confeillé pour faire crever les hé- 

morrhoïdes , de les frotter avec un linge rude ou avec des 

feuilles fraîches de figuier qui par leur fuc âcre & laiteux &. 
plutôt par leur afpérité , écorchent les tuniques des vaifleaux 

hémorrhoïdaux , & les font ouvrir & fluer : Mais il eft bien 
plus court & plus doux de les ouvrir l’une après l’autre avec 
la lancette , ou d’y appliquer des fangfues, après les avoit 
quelque tems arrofées d’eau tiède ou de décottion émolliente, 
pour les faire prononcer davantage au-dehors. Cette application 
. des fangfues doit être faite dès les commencemens de la mala- 
die, quand les fouffrances font excefives & que le malade 
urine difficilement , à raifon de la compreffon du fphynéter de 
la veñie : peut-être même fufhroit-elle alors , fans le concours 
des autres procédés curatoires. Cependant , quand on juge que 
le fang contenu dans les hémorrhoïdes , eft grumelé & durci 
par le féjour qu'il y a fait, l'ouverture faite avec la lancette, 
eft préférable à la piquure que font les fangfues. Si l’on a 
jugé à propos de s’en fervir pour vuider les hémorrhoïdes , il 
faut en appliquer une à chaque fac hémorrhoïdal & l'y laiffer 
jufqu'à ce qu'elle fe détache naturellement. Si l'évacuation 
n'eft pas jugée fufifante pour dégorger toutes les ramifications 
des vaifleaux hémorrhoïdaux , il faut quand les fangfues fon 
détachées , faire affeoir le fujet fur une chaife de commodité 
dans le baffin de laquelle il y ait de l’eau chaude, dont la va- 
peur entretiendra l'écoulement tant qu’on le jugera néceffaire. 
Quand toutes les tumeurs variqueufes font bien affaiffées , on 
y applique un mélange de cérufe ou de litarge brülée & d'huile 
de jaunes d'œufs , étendu fur de la charpie. Cette évacuation 
qui dégorge tous les vaiffleaux voifins , termine ordinairement 
la maladie : dumoins foulage-t-elle immédiatement le malade 
de la tenfion douloureufe qu’il éprouvoit. La nature paroît in. 
diquer elle-même ce fecours, puifque fouvent les hémorrhoïdes 
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£e crèvent fpontanément par leur dilatation excefive ,; & fe 
dégorgent complettement. 

_ L’engorgement inflammatoire des hémorrhoïdes fe termine 
quelquefois , par un dépôt purulent qui fe fait dans le centre 
dela tumeur, & occafonne des douleurs violentes jufqu’à ce que 
la fuppuration foit formée. Dès que cette terminaifon fe dé- 
clare , il faut l’accélérer avec les linimens de beurre frais , 
d'huile d'amandes douces & d’onguent de linaire , fecondés des 
cataplafmes d'herbes & de farines émollientes, ou du cata- 


plafme de mie de pain avec les jaunes d'œufs & le Bailicum : IL 


fuft quand la tumeur n’eft pas confidérable , d'y mettre une 
emplâtre épaifle d’onguent de la mere ou de diachylon ra- 
molli par quelqu’huile douce. Mais il faut ouvrir l’abfcès promp- 
tement & felon les règles de l’art comme il a été dit ailleurs , 
afin de prévenir la fiftule. Lorfqu’on a laiflé ouvrir d'elles-mêèmes 
les hémorrhoïdes abfcédées , ou qu'après l'application des 
fangfues , il refte un fuintement purulent habituel par ces 
petites ouvertures devenues ulcéreufes , il faut les panfer avec 
l'huile d'œufs dans laquelle on a incorporé de la poudre de 


liége brûlé: On peut y fubftituer le nurritum récent, un mé-w 
lange de cérufe ou de mine de plomb avec le faindoux , ou 


d’écailles d’huitres calcinées avec le beurre ou la graiffe de veau. 
Il faut cependant , ne pas prendre pour de l'humeur purulente, 
un fuc blanc & gluant qui s'écoule pendant le gonflement des 
hémorrhoïdes internes, & qui n’eft autre chofe que l’humeur 
muqueufe qui enduit le reélum. 

Les récidives fréquentes de l’engorgement des hémorrhot- 


des, produifent affez fouvent l’endurciffement de ces facs vari- « 


queux : Les veines & même la tunique de l’inteftin & la peau, 
à force d’avoir été diftendues à diverfes reprifes , perdent la 
plus grande partie de leur reflort ; elles ne s’affaiflent & ne 
diminuent plus de volume ; elles ne peuvent même que s'ac- 
croître de plus en plus & deviennent à la fin , en quelque manière 
fquirreufes. Si la maladie n’eft pas ancienne ni la dureté fort 
confidérable &c fans inflammation , on y appliquera avec fruit, 
l'emplâtre de Nuremberg fondu dans de l'huile de navette ou 
de noix , pour en faire une pommade mollette qu’il faut con- 

tinuer 
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tinuer long-tems : De légères frictions d'onguent mercuriel 
faites de deux ou trois jours l’un fur cés tubereules hémorrhoï+ 
daux , font un des plus puiffans réfolutifs fondans qu’on puiffé 
employer & qui le plus fouvent , tient lieu de tous les autres: 
Mais quand cette maladie eft ancienne , elle n'eft plus fufoep- 
tible de réfolution ; elle ne peut même qu’augmenter, Si elle 
vient à s’ulcéfer par quelque caufé que ce foit, il en exude 
” une fanie ichoreufe qui occafñonne à la marge de l'anus , des 
cuiflons & démangeaifons très-incommodes & fouvent une 
éruption dartreufe : Ces hémorrhoïdes fquirreufes deviennent 
mème quelquefois , chancreufes & en ce cas, on n’en peut ef- 
pérer la guérifon qu’en les coupañt ou les enlevant de très- 
bonne-heure par le cauftique ; mais ce dernier inoyén n’eft 
pas fans danger: 
Les hémorrhoïdes internes & anciennes à force d'avoir été 
engorgées & tuméfiées à différentes fois , rempliflent tellé- 
ment le reélum que les excrémens fur-tout quand ils font fort 
durs , dans les efforts que fait le malade pour aller à la garde- 
robe , pouflent devant eux le paquet d'hémorrhoïdes qui fort 
enfin au dehors. Toutes les fois que cela arrive , il faut que la 
tunique interne de l’inteftin à laquelle ce paquet eft attaché ; 
s’allonge & fe prête plus ou moins par l’extenfion dû tiflu cel 
lulaire qui le joint aux parties voifines. On apperçoiten vifitant 
ces malades, une portion du boyau qui fait autour du paquet 
hémorrhoïdal , une efpèce de couronne ou de boutrelet. Ces 
hémorrhoïdes une fois forties , rentrent avec plus ou moins de 
difficulté , felon qu’elles ont plus ou moins de volume & fuivant 
que la marge de l'anus eft plus ou moins ferrée. Si ce font des 
hémorrhoïdes fluentes qui foient ainf chaffées au dehors, elles 
jettent alors beaucoup plus de fang , parce que le JpAynéler fait 
au-deflus une efpèce de ligature. On a vû de ces tumeurs qui 
faute d'avoir pù être réduites , font tombées en gangrène par 
l'étranglement qu’elles éprouvoient de la part de la marge du 
‘fondement. 11 faut donc que le malade lui même ou le chirur= 
gien faffent tout leur pofible en comprimatit doucement avee 
les doigts, & en repouffant peu-à-peu le paquet hémorrhoïdal 
pour le faire rentrer : Il eft utile avant dé faire ces tentatives, 
Première Partie, N 
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d'y faire des fomentarions de lait chaud ou de déco&ion émof- 
liente , pour diminuer la tenfion & la roideur du bourrelet qui 
forme l’étranglement. 

Lorfqu'il n’a pas été poñible de réduire des hémorrhoïdes 
internes , forties & étranglées, il faut fe déterminer à les couper 
très-promptement, pour peu qu’elles deviennent livides & 
qu’elles noirciffent ; car elles tomberoient bientôt en gangrène 
ainfi que le bourrelet. On peut cependant , fe contenter d’ou- 
vrir fimplement les groffes hémorrhoïdes qui font récentes & 
qui n'ont pas fouffert une extenfon confidérable ; d’autant plus 
que les veines dégorgées par ces ouvertures, peuvent re- 
prendre leur diamètre naturel. Mais quand lorganifation de 
ces vaifleaux a été extrêmement viciée par des dilatations 
exceflives & répétées & que les hémorrhoïdes font nom- 
breufes , il faut les emporter fi elles menacent de mortifi- 
cation, ou même fi elles font fuppurantes & ulcérées , fquir- 
reufes & tendantes au carcinôme. Il faut prendre garde, quand 
on a enlevé un gros paquet d’hémorrhoïdes , à prévenir par 
les attentions convenables , la formation d’une cicatrice trop - 
ferrée qui par la fuite , feroit un obftacle àla fortie des excré- 
mens. Si dans cette opération, le fang fortoit én abondance , 
on l’arrêtera par les moyens connus ; mais il fuit ordinaire- 
ment , de placer un gros bourdonnet lié entre les plaies qu’on 
a faites, & de l'introduire dans l'anus avec le plus qu’on pourra 
de ce qui formoit le bourrelet. Il arrive quelquefois , que ce 
bourrelet rentre bientôt tout entier par le dégorgement qui 
fuit la fection des hémorrhoïdes ; mais le plus fouvent , il ne 
rentre qu'au bout de quelques jours. Les panfemens fe font 
avec une mèche garnie d’un digeftif convenable pour faire 
tomber les efchares gangréneufes s’il y en a, & on achève la 
‘cure par des injections déterfives & defficatives. Pendant le 
traitement & même après la guérifon , le malade doit vivre 
fobrement , & fe tenir le ventre libre par des lavemens , pour 
donner le tems aux cicatrices de fe raffermir. Au refte , les 
gens habituellement fujets au gonflement des hémorrhoïdes , 
peuvent en prévenir le retour par des faignées s'ils font plé- 
thoriques, par un régime attentif, les bains, l’ufage des eaux 
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Éerrugineufes , du lait ou du petit lait fuivant les circonftances, 
ART: II. Des Hémorrhoïdes fluentes. 


Il y a des hémorrhoïdes plus ou moins grofles qui font recoua 
vertes d’une peau fi fine, que fouvent elles s'ouvrent & jettent 
du fang. On conçoit que cette pellicule n’eit que la tunique 
interne du reéum qui s’eft émincée peu-à-peu , par la diftenfion 
variqueufe des veines hémorrhoïdales. 

Le flux des hémorrhoïdes peut venir de deux caufes » Ou de 
Ja rupture des vaifleaux mêmes qui fe crèvent à raifon de leur 
dilatation excefive , ou d’une fimple excoriation produite par 
a dureté & la sècherefle des excrémensi Les évacuations légères 
de fang occafñonnées par les écorchures accidéntelles des hé- 
morrhoïdes > ne procurant par elles-mêmes aucun avantage à 
peuvent être fupprimées fans inconvénient ; mais il n’en eft pas 
de mème , de celles qui font habituelles : Dans ce dernier cas ÿ. 
les hémorrhoïdes jettent du fang à chaque garde-robe , ou elles 
nen rendent que de tems en tems, 

11 y a des hommes qui ont par les hémorrhoïdes , des hé2 
morragies périodiques à peu-près comme les règles des femmes 
& qui les foulagent plutôt qu’elles ne les affoibliflent, à moins 
qu'elles ne deviennent exceñives. Il ya lieu d'en inféter qu’elles 
ppléent alors à quelque évacuation qui ne fe- fait plus ou qui 
@ fait moins; & on peut d’ailleurs, expliquer pourquoi la 
füpprefion du flux hémorrhoïdal auquel la nature s’étoit ha 
bituée , eft ordinairement fuivie des plus grands défordres. 
Les hémorrhoïdes qui rendent beaucoup de fang foit à chaque 
felle que fait le malade, foit périodiquement , doivent donc 
être regardées comme utiles & falutaires , & la pratique jour: 
halière vérifie l’aphorifme d'Hyppocrate qui défend exprefñé- 
ment de rien faire qui puifle fapprimer ce flux. Il eft en 
effet, avantageux aux fujets jeunes & forts , qui mangent 
éaucoup & font peu d'exercice , à ceux qui ont des embarras 
clans les vifcères du ventre & particulièrement , aux gens foft 
anguins & pléthoriques. Ce flux eft fouvent aufli, déterminé 
par les variations qui arrivent au corps humain , quand les faix 
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fons & la température de l'air changent. Il a quelquefois, dés 
intervalles marqués & fürs ; mais le plus fouvent, il n'arrive 
que lorfque la plénitude eft fort grande : Lorfque les vaif- 
feaux font défemplis , ils reprennent leur diamètre & l’écou- 
lement cefle jufqu’à ce que la pléthore recommence ; c’eft donc 
une crife falutaire qui débarrafle la nature, 

Lorfqu'un flux hémorrhoïdal habituel ou périodique , vient 
à être fupprimé par quelque caufe que ce foit , il fürvient 
bientôt un dérangement général dans toute l'œconomie ani- 
male , à raifon de l’engorgement de la veine-porte & des 
. autres vaifleaux du bas-ventre. Les principaux accidens que 
les malades éprouvent, font des angoifles & inquiétudes 
avec flatuofñtés dans les hypocôndres , de la difficulté de 
refpirer qui menace d’afthme ou de catharre fufloquant , des 
affections fpafmodiques , mélancoliques , maniaques ; néphré- 
tiques & mème des attaques d’apopléxie , d’épilepfe , de 
goutte, &c. qui ne ceffent que par le retour du flux hémor- 
rhoïdal. Il faut être bien inftruit de l’origine des vaifleaux 
hémorrhoïdaux & de leur communication avec les autres 
vaifleaux du bas-ventre , pour pouvoir connoitre les avantages 
qui réfultent du flux hémorrhoïdal & les maladies qui déz 
pendent de la fuppreffion de ce flux. Ces mêmes connoif= 
fances nous découvrent la caufe des hémorrhoïdes de la veñie! 
& de l’urètre, de la vulve & du vagin, de la tuméfa@ion 
variqueufe des vaiffleaux fpermatiques & de l’engorgement* 
des tefticules , ainfi que de l’écoulement muqueux qui fes 
fait par l'anus , comme il arrive aux femmes qui ne font poin£s 
réglées. 

Lors donc qu'un flux Hériorrhoïdal habituel s’eft arrèté pars 
quelque faute dans le régime, par une terreur ou un froidd 
fubit ou par l'effet des aftringens , il fant travailler à le rap#à 
peller au plutôt ou a y fuppléer. On propofe les faignées des 
bras & des pieds fuivant les circonftances ; elles ont éréf 
quelque fois utiles ; mais fouvent on n’entire aucun fruit, quels 
qu'abondantes qu'elles foient. On voit plus généralemenths 
réuffir l'application des fangfues autour de la marge de l anus yy 
pourvû qu'on n'ait point temporifé & qu'on les employe dès 
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le principe des maladies caufées par le retard où la fuppre£- 
fion du flux habituel. Ce moyen fapplée en effet, au mieux 
à ce qui manquoit à la nature , par une évacuation des vaif- 
eaux mêmes qu’elle avoit choilis ; fi on juge qu'il faille tirer 
beaucoup de fang , il faut appliquer un nombre faflifant de 
fangfues pour remplir fon objet. On obferve que l'évacuation 
de quelques onces de fang par les vaifleaux hémorrhoïdaux, 
apporte prefque toujours , un foulagement plus prompt & plus 
durable dans un nombre de maladies aigües & chroniques, que 
ne le feroit une bien plus grande quantité tirée de quelqu’autre 
partie. 

« Pour comprendre la raifon de ce bon effet, il fufit de fe 
rappeller que toutes les veines qui ramènent le fang des vif- 
cères du bas-ventre , s’unifflent pour. former la veine porte 
qui conduit le fang au foie pour la fécrétion de la bile. La 
veine hémorrhoïdale fe vuide immédiatement dans la branche 
fplénique & quelquefois, dans la méfentérique : D'où il fuit 
que lorfqu'un des vifcères du bas-ventre fouffre de la plé- 
thore , l'évacuation d’une portion de fang par les vaiffleaux 
de l'anus, doit foulager immédiatement le vifcère opprimé 
& peut être d’une grande efhcacité ; dans les maladies qui 
dépendent de la fupprefion d’un flux hémorrhoïdal habituel. 
Cependant , dans le cas où,cette fupprelion a lieu fans caufer 
aucun trouble dans la fanté , on ne doit pas {e déterminer 
précipitamment fur l'application des fanglues : il faut exa- 
miner fi la nature montre par quelques fignes , qu’elle ait 
beloin de. cétte évacuation promptement. Un flux hémor- 
xhoïdal imminent s'annonce pour l’ordinaire , par une douleur 
gravative fur los facrum & le coccyx ; par une pefanteur 
avec démangeaifons au fondement , ‘par la flupeur des cuifles 
& la lafitude , par une tenfion fpafmodique aux lombes & 
dans les hypocondres : De pareils fignes réunis qui indiquent 
les difpofitions & le travail de la nature pour procurer l'é- 
vacuation fufpendue , doivent engager à différer les fecours 
de l’art, fi ce n'eft les bains de vapeurs, fumigations & 
douches de décottion relâchante , propres à faire élever & 
sompre les hémorrhoïdes, Mais lortque la nature ne fe dif- 
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pofe pas à procurer le flux hémorrhoïdal, dans une maladie 
grave où il paroit abfolument indifpenfable de le provoquer 
au plutôt , il faut joindre aux premiers moyens , l’ufage des 
amers & apéritifs-emménagogues , celui des purgatifs ftimu+ 
lans & aloëfés, & même des lavemens ou fuppoñtoires actifs. 
faits avec le fel gemme & le miel. Il feroit à fouhaiter qu'on 
pût régler à volonté le Aux hémorrhoïdal , c'eft-à-dire l’exciter” 


quand il doit être falutaire , & l'arrêter ‘dts$d il eft furabon- M 


dant , fans faire courir de rifques aux malades : car on feroit 
en état de les foulager dans bien des cas, où l’on éprouve” 
- pour l'ordinaire , les plus grandes difficultés à le faire. 
L'évacuation journalière ou périodique de fang par les hé-\ 
morrhoïdes cefle d’être falutaire , lorfqu’elle dure trop long- 
tems ou qu’elle revient trop fouvent : Elle jette le fujet dans 
lPinappétence , les indigeftions , la langueur & l’épuifement :1 
on en voit tomber dans la fièvre lente , le cours de ventre 
& la confomption , ou dans la cachexie , l’anafarque & l’hy- 
dropifie qui font craindre pour leur vie. Les faignées du bras | 
ont été propofées pour prévenir des fuites auñfi funeftes, & 
fufpendre le flux de fang ; cependant, il ne faut pas les. 
prefcrire indifféremment à tous les fujets fans diftinétion.w 
Elles feroient préjudiciables aux gens phlegmatiques , & à 
ceux qui feroient épuifés par une évacuation confidérable qui 
‘auroit beaucoup dépouillé le fang de fa partie rouge : Sile 
fujet eft fort fanguin & pléthorique , on peut placer de 
bonne heure , quelques faignées du bras plus ou moins abon 
dantes, mais avec prudence & circonfpettion. L'application 
des ventoufes & le bain des mains dans l'eau chaude , les 
fritions & les ligatures aux extrémités fupérieures font 
exempts de tout danger & peuvent être employés de préfé-« 
rence. [1 faut en même-tems, prefcrire un régime réglé fur 
l'état de foibleffe du malade & l’ufage des alimens incraffans 
& farineux , qui font capables de prévenir la fonte du fang 
que les évacuations excefives ont pù occafñonner. Les boif_ 
fons doivent être adouciffantes &'invifcantes, fur-tout quand 
il y a de lacrimonie dans les humeurs ; on loue avec raifon 
en pareil ças, les eaux acidules & ferrugineufes. On ef 
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quelquefois , forcé de recourir aux remèdes aftringens ; mais 
il faut en ufer avec réferve , & feulement quand on craint 
J’épuifement total du malade. Les calmans & même les hypno- 
tiques ne font pas à redouter dans les cas urgens ; mais s’il étoit 
néceffaire de purger dans ces circonftances , on ne pourroit 
employer avec füreté que des minoratifs. 

On recommande aulfi différens topiques aftringens & ftyp- 
tiques pour réprimer le flux hémorrhoïdal excelif. En effet, 
ce flux qui paroit arrêté par les médicamens intérieurs , fe 
renouvelle par les efforts du malade à la garde robe ; parce 
que. le renverfement du fondement ne peut manquer de 
rouvrir les vaifleaux qui n'ont pas eu le tems de fe cica- 
trifer : Néanmoins , on ne doit pas employer légèrement les 
ftyptiques , mais feulement dans les cas extrêmes ou quand on 
craint la fyncope. Les lotions ou inje&ions d’une décottion 
forte de plantes aflringentes aluminée ; les fuppoñtoires d'a- 
garic de chène ou d’éponge sèche , ou de poudres de balauites , 
de maftic & d’écorce de grenade , liées avec le blanc d'œuf 
ou la colle de poifflon, ou:enfin ceux qu’on fait avec l’alun 
pulvérifé & les gommes arabique ou adragant , ont réuffi dans 
quelques cas : Mais il faut les maintenir le plus long-tems pof- 
fible , dans l'anus & les continuer jufqu’a parfaite guérifon. 

Enfin , lorfque des hémorrhoïdes nombreufes fournifflent un 
flux de fang excefñif qu'il n’a pas été poñfible de fufpendre, ou 
. que le malade inportuné des récidives fréquentes de ce flux, 
demande d’en être délivré , ou enfin que les hémorrhoïdes 
fortent toutes les fois qu'il va à la garde-robe , il n’y a plus 
d’autres reflources que d’en faire la ligature & de les couper. 
Quand Rs hémorrhoïdes ont une bafe étroite , il eft plus facile 
de les lier que quand leur bafe eft large ; c’eft aufi pourquoi, 
bien des Chirurgiens préfèrent dans tous les cas la fetion à la 
ligature : Celle-ci caufe quelquefois, des douleurs fortes & 
longues & produit beaucoup d'irritation , qui peut donner lieu 
à l’inflammation de la membrane interne du reëélum & à des 
fuppurations fâcheufes. Pour faire l’une ou l’autre de ces opé. 
rations , en cas que les hémorrhoïdes foient intérieures, on 


obligera le malade d’aller à la felle pour faire fortir ces tumeurs 
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au-dehors : On les aflujettira avec une érigne , les unes après les 
autres pour les lier & les couper , fans toucher au bourrelet 
formé par la tunique de l'inteftin. Mais il eft effentiel , fuivant 
le confeil d'Hyppocrate adopté par tous les vrais Praticiens , 
de conferver une ou deux des plus petites hémorshoïdes ou- 
vertes , pour mettre la fanté du malade à l'abri des inconvéniens 
de la fappreffion totale du flux hémorrhoïdal. 


$. VI. De l'Hématocèle. 


L'HÉMATOCÈLE eft un épanchement de fang ou d'un fluide 
fanguinolent dans la cavité du fcrotum , qui en devient d’un vo- 
lume plus ou moins confidérable. On pourra reconnoitre cette 
maladie , en plaçant une bougie allumée derrière les bourfes , 
qui loin de paroiître tranfparéntes comme dans Rose 
font en ce cas, de couleur brune'‘ou noirâtre, 

La caufe de l’hématocèle eft toujours quelque violence ex- 
térieure , comme contufion , compreflion ou diftorfion , qui 
produit le déchirement ou la rupture des veines du ferorum ou 
du cordon fpermatique , & l’épanchement du fang dans la ca- 
vité des bourfes ; quelquefois auffi l’altération du tefticule. J'ai 
vu cet accident arriver pat la piquure de la veine fpermatique, 
dans la ponction d’une hydrocële avec le trocart porté trop» 
brufquement, 

La feule méthode de traiter cette maladie, ef d'ouvrir le 
côté affecté des bourfes pour vuider le fang épanché. Si le fang 
couloit encore du vaiffeau ouvert ou piqué comme dans le cas 
que je viens de citer, on l’arrêteroit par l’agaric & la com- 
prefion , & l'on travailleroit à guérir la plaie de Fôpération : 
Mais fi par le trop long féjour du fang , le tefticule &le cordon 
fpermatique étoient corrompus jufques vers l'anneau, il fau- 
droit le retrancher après l'avoir lié, 


$. VII. Des tumeurs faites par le [ang menflruel. 


QUELQUES filles naïllent imperforées ou avec l'orifice du 
vagin clos exactement ; par une membrane qui lorfqu’elles ont 
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atteint l'âge de puberté , s’oppofe à l'écoulement du fang 


menftruel : Ce fang qui cherche en vain à fortir , s'amafle en 


grande quantité dans la cavité du vagin & même dans la ma- 
trice , au point d'en impofer quelquefois , pour une groffefe. 
À l'infpettion de la partie, on trouve les grandes lèvres ex- 
ceflivement diftendues avec une tumeur livide, brune ou noi- 
râtre , dans laquelle on fent diftinétement la Auétuation du fang 
retenu. Les filles imperforées éprouvent d’ailleurs pour l’ordi- 
_naire , dans le tems que leurs'règles devroient paroître., des 
douleurs violentes dans les cuifles & à la région dugubis, des 
naufées & coliques , des fyncopes,, de l’infomnie , du délire, 
&c. Ces accidens qui fe renouvellent chaque mois, ne cefflent 
complettement que lorfque le fang eft. parvenu à fe frayer 
Jui-même un paflage , ou qu'on le lui a procuré par le fecours 
de l'Art. C | 

Quand l’orifice du vagin n’eft fermé que par une membrase, 
il ne s’agit que de l'ouvrir longitudinälement avec le biftouri: 
Dès que l’incifion eff faite , il s'écoule une plus ou moins grande 
quantité de fang fœtide & en partie coagulé , & la malade eft 
bientôt délivrée de fes fouffrances. On fait des injettions déter- 
fives dans le vagin, que l'on maintient ouvert par le moyen 

d'une tente ou d’une cannule de plomb , dont on-continue 
-l'ufage jufqu'à ce qu'il n'y ait plus à craindre de cohéfon de 
Forifice, par la confolidation des lèvres de l’incifion. 

Il eft d’autres tumeurs caufées par la fuppreffion des règles ; 
les unes font purement fanguines & laiffent fortir du fang , & 
les autres fe terminent quelquefois, par la fuppuration. Ces 
-tumeurs paroiffent plus particulièrement , dans le tems où les 

règles veulent venir, ow quand elles n’ont pas encore paru, 
quoique la malade foit dans l’âge de les avoir. Elles arrivent 
aufli quelquefois , aux nourrices fortes & très-grafles , & qui 
mangent beaucoup ; cependant , il eft rare que ces tumeurs 
reparoiflènt , quand ces femmes ceflent de nourrir, fi les règles 
"reprennent alors leur cours ordinaire. 
Ces tumeurs font précédées le plus fouvent , de violentes 
douleurs de tête avec gonflement du col & du vifage, d'op- 
preflion & de maux de reins, & des autres accidens qui dur- 
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viennent dans la fupprefion des règles. Il eft quelques fujetsh 
chez lefquels ces tumeurs fe manifeftent fans qu’il y ait une» 
fupprefion totale des règles ; il fuffit qu’il yait de la diminution | 
dans la quantité de cet écoulement. Ces fortes de tumeurs "4 
guines , périodiques difparoiflent le plus ordinairement , auffi-* 
tôt que les règles reprennent leur cours, pourvu qu’il n'arrive 
pas une nouvelle fupprefon. | 
Les tumeurs fanguines dont il s'agit, fe déclarent indiftinc-M 
tement fur toutes les parties du corps. On a vu des filles 
qui avoient tous les mois, un gonflement avec rougeur à law 
lèvre fupérieure; d’autres dont la peau étoit parfemée de tuber- 
cules rouges & gros comme des noix : Il y ena qui ont des 
tuméfactions aux aînes , aux cuifles , aux malleoles , au fein! 
ou des rougeurs douloureufes derrière les oreilles, fuccédées” 
_de petites véficules pleines de férofité fort âcre. Quelques-* 
unes éprouvent encore par des fupprefions de règles , un 
léger gonflement peu douloureux des glandes des mammelles, 
qui fubfftent quelquefois malgré le retour de l'évacuation ! 
périodique: Enfin la fuppreffion des règles occafñonne des tu- # 
meurs aux vifcères, & particulièrement à la matrice & à fes » 
dépendances , & qui font fouvent périr les femmes quand M 
elles ceffent d’être règlées dans le tems marqué par la Nature, 
- La caufe des tumeurs dont il eft queftion, provient toujours 
du fang détourné de fa route ordinaire , & qui cherche à fe M 
faire un paflage par quelqu'autre partie. Si ces tumeurs ne M 
font pas trop invétérées & qu'elles ne foient pas d’une dureté : 
confidérable , elles difparoiflent naturellement & même fans F. 
s'ouvrir & fans fournir du fang , quand l'évacuation périodi- 
que eft régulière : Elles fuppurent cependant, quelquefois # 
comme il a été dit plus haut; mais c’eft principalement, quand M 
elles occupentles glandes axillaires & inguinales. 
La caufe connue de ces tumeurs fanguines, règlera la con- 
duite que le Chirurgien doit tenir dans leur traitement : Comme 
elles ne dépendent que de la fupprefion des règles, on cher- 
chera à y fuppléer par des faignées , & à les rappeller par 
l'ufage des bains, du pédiluve, des emménagogues & des 
martiaux , des eaux minérales ferrugineufes avec mouvemens 
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& exercices, &c : Il eft donc à propos de s'informer toujours 
de la aufe des tumeurs qui arrivent aux filles & aux femmes, 
avant que de s'occuper de leur guérifon. Puifque ces tumeurs 
fe difipent le plus fouvent, d’elles-mêèmes quand les règles 
reviennent , il ne faut point les traiter comme les autres tu- 
meur humorales. Les topiques anodins font les feuls qu’il faille 
y appliquer lorfqu’elles font douloureufes : Mais fi par quel- 
que caufe que ce foit, elles venoient à fuppurer , on y feroit 
la cure convenable , en mettant d’ailleurs , en ufage tous les 
moyens propres à exciter ou à rétablir le cours des règles. 


$. VIII. Des Contufions & Echymofes. 


ON appelle Contufon, une tumeur fanguine produite par 
Yextravafation du fang , qui arrive en conféquence de la rupture 
d’une infinité de petits vaifleaux , à l'occafñon de l'impreffion 
violente & fubite de quelque corps orbe, pefant & dur fur une 
partie du corps, fans que la peau foit entamée. Dans toute 
contufon , il y a affaiflement d’un nombre de vaifleaux : Les uns 
font reftés entiers, mais ils ont perdu une partie de leur reflort, 
ou ils font totalement privés de leur force organique, & le 
fang eftarrêté & croupit dans ces vaifleaux fans vie : Les autres 
font rompus & déchirés fous la peau non-détruite. Aïnf il 
n'exifte jamais de contufñon fans qu'il n’y ait du fang forti hors 
de fes vaifleaux ; & ce fang eft épanché dans un ou plufeurs 
vuides qu'il s’eft formés à l'endroit du coup, où il eft infiltré 
à la circonférence dans le tiflu cellulaire des parties : On 
peut donc regarder les contufñons ou il y a déchirement de 
vaifleaux , comme une multitude de petites plaies fous les 
tégumens. On appelle Echymofe, l'infiltration du fang qu'oc- 
cafñonne la contufion & qui quelquefois, s’étend fort loin fous 
la peau, entre les mufcles & même jufques dans le corps des 
mufcles, & qui produit une tumeur fuperficielle , mollette, 
bleuâtre & livide , connue fous le nom de meurtriflure. 

Les caufes des contufions & échymofes font toutes extérieu- 
res ; telles que les chûtes, les coups , lestiraillemens où con 
torfions , les extenfions & compreffions violentes : Ces caufes 
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agiffent plus ou moins fortement fur les parties extérieures 8e 
même quelquefois , fur les parties intérieures du corps, & y 
occafonnent des défordres plus ou moins confidérables , fuivant 
la nature des parties frappées & felon le degré de force & 
d'action dé l’inftrument contondant. Il y a cependant, auñi des 
échymofes de caufe interne , qui reconnoiffent un vice fcorbuti- 
que ou un engorgement veineux dans les parties voifines. 

Les contufons fimples , légères & fuperfcielles ne font ordi- 
nairement, fuivies d'aucun fymptôme fâcheux , & le défordre 
fe borne à la partie frappée même : Mais les contufñons fortes, 
profondes & compliquées donnent toujours lieu à des accidens 
plus où moins graves, felon le degré de la léfion , la qualité & 
Ja nécefñité des fonctions des parties contufes. Le défordre qui 
fe manifefte quelquefois , d’abord que la contufon eft faite , 
n’eft fouvent qu’une très-petite partie du mal réel : Il ne faut 
donc pas toujours juger de la nature de la contufon par les fignes 
extérieurs & par la fimple infpection de la partie bleflée ; car 
les contufons qui paroiffent fort étendues , font fouvent,de peu 
de conféquence. Il arrive fréquemment auffi , des contufons 
aux parties intérieures , fans que la peau change de couleur 
& paroiïfle meurtrie. : 

On peut juger de la force d’une contufñon, par le degré de 
douleur que le malade reflent, par la péfanteur & l’engour- 
diflement du membre , par la molleffle & l’immobilité de la 
partie malade & par la qualité de l’infirument qui a frappé, 


fa figure , fon volume , fon poids & par le plus ou le moins de : 


réfiftance que l’on juge que la partie bleffée a dû oppofer à la 
force du coup. Lorfqu'un corps en mouvement frappe un corps 
qui eft en repos , le premier communique au fecond plus ou 
moins de fon impulfon , fuivant fa mafle & fa configuration , & 
felon la force avec laquelle il eft pouffé : Plus le corps frappé 
préfentera de réfiftance , plus la fecoufle fera grande , plus 
l'élaficité de ce corps fera diminuée, & plus aifément les parties 
fe rompront. La peau qui eff d’un tifflu ferré, n’eft pas facile- 
ment déchirée par le corps qui frappe ; pouflée & comprimée 
par Ja force du coup ,.elle rentre en-dedans ; mais les parties 
fubjacentes qui font plus délices & plus tendres, font écrafées 
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& 10mpues. La collifion eft quelquefois , fi fubite & fi vive, 
que’ tous les fluides refoulés , n’ayant pas le tems de céder libre- 
ment à la compreffion & d’abandonner les endroits comprimés, 
Crèvent leurs vaifleaux & s’épanchent dans la fubftance des 
parties : Cependant , il faut que la contufñon foit violente & 
que des vaiffleaux d’un certain volume ayent été ouverts, pour 
qu’il fe faffe à l’inftant du coup , un épanchement de fang. Quand 
le coup a été porté fur une partie dure & rénitente comme un 
os, la tumeur caufée par le fang épanché, eft toujours fort 
groffe & augmente promptement ; elle eft moins volumineufe , 
quand le coup a été donné fur des parties molles. On peut 
juger de la nature du fang qui a formé la tumeur , par le tou- 
cher & par la durée du mal. Si la tumeur eft produite par du 
fabg artériel , l'endroit contus eft plus ferme & la contufon fe 
réfout difficilement , parce que ce fang fe coagule ; le fang 
veineux conferve plus long-tems fa fluidité , auffi la tumeur eft- 
elle plus molle & fe réfout plus promptement. 

Les contulions très-fortes font prefque toujours compliquées 
d'emphyfème , principalement fur les bords de la tumeur , & 
l'endroit où l’épanchement arrive , fe tuméfie beaucoup & très- 
vite. L'air extérieur peut même acquérir un tel degré de force 
par l'impulfion du corps mis en mouvement pour frapper , qu'il 
peut par lui-même , produire de très-grandes contufñons : Les 
parties de l’air intérieur violemment comprimées dans le même 
inftant , fe dégagent avec force , rompent les vaifleaux & fe 
répandent dans le tiflu cellulaire ; c'eft ce qui produit fabite- 
ment un emphyfème qui ef un figne certain de cette efpèce 
de contufñon. Les violentes contufons font le plus fouvent, 
accompagnées d’ébranlement & de commotion qui n’exilte pas 
feulement dans le lieu frappé , mais qui affecte tout le corps 
& en particulier le cerveau: On a vu mourir M. le Duc de 
Grammont , dix minutes après avoir reçu un coup de boulet 
au genouil. On voit donc qu’en pareil cas , les effets de la con- 
tufñon ne fe bornent pas aux endroits frappés ; les parties voi- 
fines font ébranlées, les tiflus cellulaires , le fyftême vafculeux 
& nerveux fe reffentent du défordre caufé par le coup. Il arrive 
très-fouvent auf, que dans les contufions très-fortes , la partie 
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frappée éprouve une ftupéfaction qui s'étend quelquefois , à 
des endroits très-éloignés : Cémme dans cet état , elle eft privée 
de l’abord des fucs , elle ne fe tuméfie & ne s’engorge prefque 
point ; mais elle eft bientôt engouée par les humeurs qui fé- 
journent dans les vaiffleaux. 

Les contuñons des parties intérieures font prefque toujours 
mortelles , parce que les vifcères font déchirés & réduits en 
petites parcelles , & que les capacités fe rempliffent de fang 
extravalé : Si le bleflé ne périt pas promptement de pareils 
défordres , il perd fes forces , il traîne une vie languiflante 
& finit par le marafme. On juge que la contulñon des parties 
intérieures du ventre ou de la poitrine , a caufé la léfion de 
quelque gros vaifleau , quand on voit la pâleur répandue fur 
toute la furface du corps du blefté, qui a les extrémités froides 
& des fyncopes fréquentes & longues. Les contufñons fortes 
de la tête, des vifcères, des lombes & de la moëlle épinière , 
qui font prefque toujours compliquées de commotion & de 
ftupeur , font des plus funeltes ; d'autant qu’elles font fuivies 
de dépôts intérieurs , ou au moins de la paralyfie de la veñie, 
de l'inteftin refum & des extrémités inférieures , de la gan- 
grène de l'os facrum & du coccyx, &c. 

Quand les vaifleaux d’une partie contufe font tellement com- 
primés & affaiflés fans avoir été rompus, que leur reflort eft 
aboli , que les folides font dans une atonie complette , & les 
humeurs en flagnation & fans mouvement dans cette partie 
engourdie & ftupéfiée , la mortification eft à craindre. Les 
fortes contulions qui intéreflent des mufcles ou des troncs de 
nerfs & de vailleaux , donnent fouvent lieu à l’atrophie de la 
partie bleflée , à des froncemens {pafmodiques & même à la 
paralyfe. Les contulions vives des mufcles & plus encore celles 
des parties nerveufes , ligamenteufes & apônévrotiques , font 
le plus ordinairement , fuivies d’étranglement & d’engorgement 
gangréneux. Il en eft de même, de celles des articulations 
qui d’ailleurs , font très-douloureufes & peuvent être fuivies 
d’anchylofe & de carie. Le même accident peut arriver , quand 
l'épanchement de fang , fuite d’une forte contuñon, occupe 
une grande étendue de la tunique celluleufe fous des mem 
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| branes aponévrotiques ; parce que la diftenfion qu'il caufe lor£ 
pui eit confidérable , occañonne des étranglemens très-redou- 
œables par l'irritation qu’il y produit, 

… Cependant, le fang épanché dans les contufons , peut {é- 
| journer long-tems dans l'endroit où il eft répandu , fans ac- 


“quérir de mauvaifes qualités & fe réfoudre peu-à-peu , fans 


“qu'il arrive aucun accident : Le fang extravalé fous la peau, 
peut même y relter un certain tems fans tomber en diflolution 
nec fans contracter de fœtidité ; parce qu'il remplit exaétement 
| Pendroit où il fe trouve & que l'air extérieur n’y communique 
“point. Ce fang ne caufe pas dumoins promptement ; d'alté- 
rain dans les parties qui le renferment ; maisil devient d’a- 
ord prefque noir, compact & glutineux , & enfin il fe diflout : 
+ malignité du fang extravafé fe borne fouvent à une fimple 
rritation , fuivie d’inflammation & de fuppuration; encore 
à fe fait-elle appercevoir quelquefois , que long-tems après 
épanchement. Si le fang extravafé formant des échymofes 
confidérables , s'entretient aflez fluide , il peut être repompé 
 & rentrer dans les routes de la circulation : Mais fi ce fang 
 Sépaifit & fe condenfe , parce que la férofité s’en fépare & 
rentre dans les vaifleaux , la réfolution devient impofble & 
c'eft alors qu'il produit des inflammations , des abfcès & la 
mortification. Si l’épanchement eft placé fur des membranes 
ou fous des aponévrofes , la réfolution s’en fait difficilement , 
jarce que ces parties n'offrent pas de voies par où la liqueur 
“épanchée puifle regagner la mafle, & dans ce cas, le fang 
rite ces parties & y caufe des étranglemens & la gangrène. 
… Les contulions qui arrivent aux gens âgés ou qui font ma- 
lades depuis long-tems & aux hydropiques , font aulfi prefque 
toujours fuivies de gangrène ; parce qu'il n’y a point d'activité 
dans les humeurs . ni d’aétion dans les vaiffleaux. Il y a pour- 
“tant, des contufons qui fe terminent difficilement pat la réfo- 
Jution ou par la fuppuration , mème dans de bons fujets ; mais 
€ela dépend du plus ou moins de fang arrêté , de fa fluidité ou 
de fa condenfation , & du plus ou du moins de reflort des vaif- 
feaux. Quand un épanchement confidérable de fang à la fuite 
d'une contuñon , occupe les interflices des mufcles, la douleur, 
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qui eft très-vive , fubfifte jufqw’à ce que le fang fe déplace &1 
produife des échymofes à la peau. Aurrefte , la réfolution des: 
contufions & des échymofes ne peut fe faire que par la diflolu-: 
tion des molécules du fang , au moyen de fucs plus déliés qui 
viennent s’y joindre , & par leur réforbtion à la faveur des 
cellules du corps graifleux & des embouchures des vaiffleaux 
qui y communiquent. 

Avant que de pañler à la cure qui convient à ces tumeurs 
fanguines , il faut fe rappeller ce qui-a déjà été dit que dans 
toute contufon , le froiflement des chairs affoiblit ou détruit 
l'a&tion organique des vaifleaux. Lorfque cette action eft tota- 
lement abolie & que l’organifation mème des chairs eft fon- 
cièrement ruinée , ces parties doivent être regardées comme: 
mortes : Leur fubftance écrafée , devient lâche & fpongieufe ; 
elle ne peut plus maitrifer ni renvoyer les fucs que la circu- 
lation leur fournit continuellement , & elle fe laifle pénétrer 
& remplir exceflivement de fucs qui s’y accumulant de plus en 

plus , fuffoquent ces chairs & achèvent de les faire périr entiè- 
rement. Cet engorgement de fucs retenus dans une partie con< 
tufe , eft d’ailleurs fufceptible de progrès par lui-même dans’ 
les environs des chairs écrafées : Il fait obftacle à la circu- 
lation dans les chairs voifines , & les liqueurs qui s’y arrêtent , 
ne peuvent qu'augmenter de plus en plus l'embarras dans la 
pautie bleffée, 

Cé font ces différens effets de la contufñon fur les chairs: 

. & fur les vaiffleaux , qui doivent toujours diriger les vues du 
Chirurgien dans le traitement des contufons. Si la contuñon: 
eft légère & fuperficielle, c'eft-à-dire qu’elle ne s'étende 
pas plus loin que le tiffu graifleux , & qu'il n'y ait pas de 
caillot avec le fang épanché dans un vuide ; elle fe difiperaæ 
facilement par l'application de compreffes imbibées de quel= 
ques réfolutifs {piritueux. L’eau-de vie ou l'efprit-de-vin cam=: 
phrés, le vin aromatique , l'eau marine ou l’eau vulnéraire 
empreinte de la boule de mars font utilement employés en 
pareil cas : On peut y joindre le cataplafme de racine-vierge ; 
de grande confoude ou de perfl pilés, ou un fachet de fel. 
marin arrofé d’un‘peu: d'eau chaude ou d'urine, Ces topiques 

pénétrans 


| 
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pénétrans & a@ifs procurent la réfolution du fang extravafé, 
& l'on apperçoit qu’elle fe fait par les changemens de cou- 
leur qui furviennent à la partie contufe. La peau qui étoit 
échymofée , livide & noirâtre , devient d’un rouge brun qui 
s’éclaircit infenfiblement ; la partie paroît enfuite d’un jaune 
foncé , qui prend fuccefivement diverfes nuances plus claires , 
jufqu'à ce que la peau foit rétablie dans fon état naturel. La 
compreflion dont on fe fert quelquefois , fur la boffe ou con- 
tufñon qui vient d’être faite , peut tout au plus empêcher 
l'augmentation de la tumeur ; elle ne peut contribuer à la 
réfolution du fang épanché que parce qu’elle écarte les molé- 
cules du fang dans un efpace plus étendu, ce qui peut favo- 
rifer £a réforbtion par les veines, 

Mais lorfque la contufion a été forte & profonde , il ne 
faut pas manquer de faigner plus ou moins le bleflé, de lui 
faire obferver le régime , & de lui prefcrire des boifflons 
chaudes & réfolutives, telles qu'une infufon de quelques 
plantes vulnéraires émulfonnée. Ces fecours pourront contri- 
buer à la réfolution du fang extravafé & d’ailleurs , en mQ- 
dérant le mouvement des liqueurs , ils empêcheront qu’elles 
ne fe portent avec trop de force fur la partie malade : Car 
on doit principalement avoir ici en vue, le retardement du 
cours du fang dans les petits tuyaux forcés & contus , ou le 
liquide arrêté peut par fon féjour , acquérir enfin une acrimonie 

. capable d’irriter & de caufer une inflammation fuivie de fup- 
puration. Aïinf quand les faignées ne contribueroient pas à ré- 
foudre le fang épanché ou à déplacer celui qui eft arrêté , 
elles ferviroient du moins à rendre les parties moins fufcepti- 
bles d'irritation, pendant que la réfolution s'opère. Il faut 
fur-tout , ne pas manquer à ces attentions dans le cas des 
contufons des parties intérieures qui intéreffent quelque vifcère; 
d'autant plus que ce font les feuls vrais moyens curatifs que l’on 
puifle alors employer. 

Les réfolutifs fortifians & flimulans font nécefläires pour 
faciliter la réfolution des fortes contulñons & des grandes 
échymofes , qui pourroient occafonner l'engorgement & Ja 
mortification de la partie bleflée, C’eft là le cas de faire des 

Première Partie, O 
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fomentations avec le baume de Fiovarenti, l'efprit-de-vitt 
camphré & ammoniacé , uni à la diflolution de fel marin dont 
on imbibe des linges épais pour couvrir la partie : Quelques- 
uns y ajoutent les racines de fceau de Salomon , de bryone 
ou d'éclaire rapées & appliquées feules ou cuites dans le vin, 
& mieux encore une étoupade imbue de blancs d'œufs battus 
avec l'alun & le vinaigre, où l'on mêle du bol d'Arménie ow 
du fang-dragon pulvérifés : Cette efpèce de bouillie , dont 
en enveloppe à froid la partie contufe , fe durcit quelque 
tems après & foutient le reffort affoibli des vaifleaux , ! 
en même-tems qu'il divife & écarte les molécules du fang 
extravafé. Quand ce topique a refté 24 ou 48 heures fur la 
partie, on l'ôte pour lui fubfituer les mêmes douches & 
lotions propolées ci-deflus. Très-fouvent , une emplâtrew 
bien chargée d’onguent de ftyrax ou le cataplafme de mie” 
de pain & de rofes de Provins cuites dans le vin rouge , 
fufifent pour remplir les vues qu'on fe propofe : Mais il n’y 
a rien de tneilleur pour les contuñons générales & fort. 
égendues , occafionnées par des coups multipliés ou par des 
chûtes faites de haut, que d’envelopper le bleflé de la peau 
toute chaude d'un mouton, qu'on peut renouveller s'il ef 
nécefaire. | | 
Tous ces différens topiques animés , tant fpiritueux que 
diflolvans , diffipent fouvent en peu de jours, les plus fortes: 
contuñons & peuvent épargner de grandes incifions dont Ia 
guérifon demande beaucoup de tems. C'eft même un point 
eñentiel de pratique de ne pas ouvrir prématurément , les” 
tumeurs fanguines produites par les contufions ; il faut attendre 
que tout le fang foit extravafé & raffemblé , à moins quen 
la contufñon ne foit extrême, puifqu'on peut en efpérer Iæ& 
réfolution parfaite. Les incifions prématurées s’oppofent à la 
collection du fang , fi elle doit fe faire, en occañonnant un 
froncement dans les chairs & en attirant une fuppuration peu 
favorable qui rend la cure fort longue : Au contraire , quand 
on attend que les chairs foient bien dégorgées & le fang 
raffemblé dans un même endroit , on l'évacue à l'inftant par 
une incifion peu étendue & placée dans le lieu convenable 4 
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& la fuppuration louable qui s'établit bientôt, procuré la gué= 
rifon prompte de la plaie. 

Lorfqu'après avoir employé pendant quelques jours , les 
topiques 'réfolutifs , on reconnoit qu'il y a en même-tems 
infiltration & épanchement de fang coagulé dans la contu- 
fion ,on infifteroit en vain plus long-tems à tenter la réfolution : 
Le Foie des parties eft perdu ou trop afoibli pour efpérer 
qu'elles le reprennent , & les liqueurs privées de leur flui- 
dité , font infiltrées & épanchées trop profondément, pour 
fe flatter qu'elles puiffent rentrer dans les voies de la circu- 
lation. Il faut donc travailler au plutôt, à prévenir Pengorge: 
ment & même la mortification , en pratiquant des fcarifica= 
tions , s'il ny a qu'infiltration de fang ; ou des incilions plus 
ou moins étendues ; s'il y a du fang épanché ou un vuide 
confidérable , plein de caillots: Ces opérations font d'autant 
mieux indiquées alors, que le fang arrêté dans les vaifleaux 
froiflés ; & celui qui eft extravafé fe durciroit de plus en 
plus, & que l’inertie des vaifleaux s’oppoferoîit à leur dégor- 
gement & à la réfolution du fang épanché. Lorfqu'on à vuidé 
le fang & les caillots , on lave la cavité avec du vin chaud & 
on panfe la plaie comme une plaie contufe : Il faut emplüyer 
dans les premiers jours ; l’efprit de térébenthine chaud & des 
digeftifs un peu ftimulans , pour réveiller l’action des chairs 
& favorifer le dégorgement des fucs arrêtés & infiltrés: Dans 
les premiers tems, la fuppuration fe fait lentement ; parce 
que les vaiffleaux de la partie contufe font privés d’action 
organique : Mais par la fuite, les fuppurations qui d’abord 
ne font qu'un dégorgement putride , deviennent quelquefois 
très-abondantes , parce qu'il y a eu beaucoup de vaifleaux 
dilacérés. UE 

Il eft arrivé que dans des contufñons fort groffes où le fang 
extravafé s'étoit confervé fluide ; les parois de la cavité qui 
le contenoïit , fe font recollées fans fuppuration , même dans 
ün efpace fort étendu, moyennant une comprellion métho= 
dique ; on avoit fait la ponction avec le trocart ; ou la pointe: 
d’une Jancette pour vuider le fang : Cependant ; il ne faué 


pas trop fe fier à cette méchode ; on l’a employée pout deg 
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malades qui ne vouloient pas fouffrir l'ouverture , mais ça 
été le plus ordinairement fans fuccès ; le recollement des 
parois du vuide ne put fe faire, quelque moyen qu’on em- 
ployât pour rapprocher les parties écartées & féparées. J’ai 
été plus heureux en pareilles circonftances : Un vieillard 
portoit depuis quinze mois , une tumeur énorme avec fluc- 
tuation qui occupoit toute la région lombaire & les deux 
tiers des fefles; c'étoit la fuite d’une forte contufon occa. 
_fionnée par Ja chute d'un arbre fur les lombes. Aidé des 
confeils de M. Andouillé, je fis quatre incifions de deux 
travers de doigts aux parties latérales, fupérieures & infé- 
rieures de cette volumineufe tumeur , qui rendit fuccefive- 
ment plufeurs pintes d’un fluide de couleur de lie de vin rouge. 
Je parvins avec beaucoup de tems & de foins, à procurer 
au moyen de la compreffion expulfve affiduement foutenue, | 
le recollement de cette étendue confidérable de tégumens 
dilacérés : Mais il eft beaucoup plus ordinaire , que les fortes 
contufons & les échymofes qui n’ont pù fe réfoudre & qu’on 
a différé d'ouvrir, prennent à l’occafon de l’irritation & de 
inflammation qui furviennent à la partie , la voie de la fup- 
puration, On peut en ce cas , accélérer cette terminaifon par 
les fuppuratifs-relâchans, faire l'ouverture de la tumeur abfcé- 
dée & guérir la plaie. 


$. IX. Des Contufions des parties nerveufes. 


LEs fortes contufons des parties nerveufes, membraneufes 
& aponévrotiques , occafionnent pour l'ordinaire , les fymp- 
tômes les plus graves dont le principal & contre. lequel on 
doit être le plus en garde, eft un étranglement fuivi comme 
il a été déjà dit, d’un engorgement gangréneux. 

Il faut donc s'attacher à prévenir cet accident formidable 
par la diète la plus févère, par les boiflons humectantes & 
fur-tout par des faignées copieufes & répétées. Il faut auf 
tâcher de diminuer l’irritation & le froncement inflammatoire. 
dont les parties nerveufes bleffées font fi fufceptibles , par 
l'emploi des topiques anodins & relàchans : Ainf les embre- 
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cations des huiles tièdes d'amandes douces , de Îys ou de 
rofes avec le vin , & les cataplafmes des farines de graines de 
lin & de fénugrec , cuites dans la décottion de guimauve , 
doivent être employés dès les premiers momens Si les dou- 
leurs font très-vives , on préférera les fomentations émollientes 
& le cataplafme anodin de mie de pain, de-lait & de jaunes 
d'œufs avec le fafran , l'onguent populeum & les gouttes 
anodines qu’on renouvellera fôuvent. Maïs fi ces premiers 
fecours font infufifans & que le défordre paroïfle augmenter, 
il faut au plutôt, débrider les parties froncées & tendues, 
par des fcarifications , mème par des incifions étendues en 
diférens fens ; & on remédie enfuite à l'engorgement de 
la partie. 
 Lorfque quelque articulation a été violemment contufe , Ja : 
contufñon a pù s'étendre jufqu’aux aponévrofes , aux ligamens 
& à la capfule articulaire. Il faut y oppofer d’abord , les 
mêmes moyens curatifs qui viennent d’être prefcrits : mais fi 
Jon eft forcé de recourir à des incifons , il faut s’il eft pof- 
fible , fe contenter de bien fendre les tégumens & les. tiflus 
cellulaires & aponévrotiques , & refpecter la capfule qu’on 
ne pourroit ouvrir fans mettre l’article à découvert. Il eft 
dificile de conferver un membre dont l'articulation a éprouvé 
à très-forte contufon , avec commotion & flupéfa“ion qui 
Mon prefque toujours périr promptement le fujet. On ne peut 
opter en pareil cas , la mort qu’à l’inflammation des apo- 
névrofes, des ligamens , des graifles & des glandes fynoviales , 
aux hépumtone vicieufes dont tout l’article eft inondé. Ces 
“äccidens font fuivis le plus fouvent, du reflux des matières ; 
fil feroit donc plus fage de les prévenir par l’amputation du 
membre , que de les attendre. 
Les aponévrofes qui font placées fur le périofte comme au 
Oude & à la jambe, font fort expofées aux contufons ; parce 
elles ne font pas couvertes de parties charnues , & que d’ail= 
eurs , elles font appuyées fur des os qui réffiert aux corps 
À Contondans. Le froncement inflammatoire qui furvient à ces 
Contufons & qui fe communique au périofte voifin, peut pro- 
d ire un étranglement & fouvent auffi une ep entre le 
O 3 
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périofte & l'os : Il faut donc, lorfqu'on eft obligé de débrider | 
ces aponévrofes étranglées , que l’incifion s'étende jufques & . 
y compris le périofte ; autrement, l’étranglement de cette der= 
nière membrane, pourroit occafñonner une gangrène qui s'éten- 
droit à toute la partie antérieure de la jambe, | 

Les fortes contufons fuivies d’épanchement fous des apo. " 
névrofes fort épaifles comme le fafcialata , ne font pas fans 4 
danger ; parce qu'il eft difficile de reconnoître au toucher , la # 
préfence du fluide épanché qui par fon féjour , peut devenir | 
acrimonieux , irriter & froncer l'aponévrofe. Quand l’épan- 
chement eft connu, il faut au plutôt évacuer le liquide pars 
l’ouverture de la tumeur & ne pas manquer fur-tout ; de débri- 
der de chaque côté , l'aponévrofe en travers pour en-prévenir 
l'étranglement. Le técolléraere des membranes écartées par 
le fluide épanché , ne fe fait que difficilement & après avoit 
fuppuré. | 


$. X. Des Contufions & Echymofes de l'œil. 


LES inftrumens contondans portés fur l'œil avec violence 
y caufent quelquefois , le plus grand défordre par le déchire 
ment de fes tuniques, par Ja confuñon qui furvient dans toutes 
Jes humeurs de l'œil & par les accidens qui en font prefquer 
toujours la fuite. Lorfque l'effet d’un coup s'eft tranfmis au, 
globe de l'œil , c'eft une efpèce de contre-coup qui exige la 
plus grande attention de la part du Chirurgien : Car il arrive 
très-fouvent , que le globe ayant été repoufñé fubitement at 
fond de la foffe orbitaire, le nerf optique reçoit un ébranless 
ment & très-fréquemment, les vaifleaux fe rompent par Ie 
déplacement & le replacement précipités du globe de l'œil, 
C'el ici l'effet de lation & de la réaction. Î 

On applique utilement fur les contufons récentes de l'œil » 
la liqueur d'un blanc d'œuf battu avec de l'alun, ou bien la 
terre figillée , le bal ou la pierre hématite pulvérifés & incorës 
porés en forme d'étoupade avec les blancs d'œufs & le vinais 
gre rofat ; Ce font des défenffs capables par leur aftritiony 
de referrer les vaifleaux & de prévenir leur engoïgement ; maïs 
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Jes premiers tems palés , ils deviendroient préjudiciables & 
doivent être remplacés par les réfolutifs-anodins. On fait cou- 
ler dans l'œil foir & matin , quelques gouttes de fang tout 
chaud tiré fous l'aile d’un pigeon ou d’un poulet , & l’on cou- 
vre les paupières de linges imbibés de vin chaud, animé d’un 
peu de baume du Commandeur , ou d'un mêlange d’une cuil- 
lerée d’eau vulnéraire ou d’eau-de-vie , fur fix ou huit d’eau 
dittillée d'euphraife ou de fenouil. On peut aufi réfoudre le 
fang extravafé dans l’œil , en le fomentant d’une décottion 
d'hyflope & d’abfinthe , de camomille & de mélilot dans le 
vin & couvrant l’œil d'un défenfif fait avec un œuf entier, du 
vin rouge , de l'huile rofat & du fafran battus enfemble. 

Le fang épanché des vaiffleaux froiflés ou rompus dans les 
fortes contufons de l’œil , eff quelquefois en fi grande quantité 
qu'il ne peut fe réfoudre. On eit forcé dans ces occurences, 
pour prévenir de plus grands défordres qui pourroient donner 
Jieu à la perte de l'organe , d'ouvrir la cornée à fa partie 
inférieure , pour vuider ce fang qui s'écoule auffi-tôt mèlé 
_avec l’humeur aqueufe. On couvre enfuite l'œil de comprefes 
trempées dans un mêlange d'eau de plantain & d’eau vulné- 
raire, pour faciliter la réunion des lèvres de la plaie de la 
cornée. 

Les échymofes de l'œil font caufées par l'infiltration du fang 
dans le tiffu de la conjonétive & de la cornée , en conféquence 
de la rupture des vaifleaux qui rampent fur ces membranes : 
Ces échymofes qui ordinairement , ne font point douloureufes, 
font les fuites des contufñons de l'œil ou d’un coup de vent 
froid ; il y en a cependant, qui dépendent d'une caufe inté- 
rieure ; d’un coup de fang ou de la vapeur du charbon. On peut 
employer d’abord , des lotions d’eau de rofes & de fleurs de 
fureau avec le blanc d'œufs, & à l'extérieur de l'œil, des 
compreffes de vin chaud ou d’eau vulnéraire fouvent renou- 
vellées : Pour achever la réfolution de l’échymofe , on fe 
fervira d’un collyre fait avec les eaux diftillées de fenouil, de 
chélidoine & de rhue , dans lefquelles on aura diflout quelques 
grains de camphre & de fel de Saturne avec un peu de fafran. 
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$. XI. Des Echymofes & taches fcorbutiques. 


Iz furvient aux jambes, aux cuifles, à la poitrine & au cof 


des fcorbutiques dans l’état avancé du fcorbut, des échymofes 
ou taches plus ou moins nombreufes : Elles reffemblent d’abord, 
à des piquures de coufins ou de puces , & en s'étendant , de 
rouges qu'elles étoient , elles deviennent jaunes , livides, 
violettes & noirâtres/ Lorfqu'on touche ces malades un peu 
fort, il paroît auffi-tôt une échymofe ; on a vu même des 
taches arriver aux fcorbutiques par le feul effort violent des 
mufcles ; tant la cohéfion du tiflu vafculeux eft affoiblie &c 
fufceptible de fe rompre. Le fang qui croupit dans les taches 
fcorbutiques , fe. putréfie quelquefois, & cette diflolution 
putride parvient fouvent à “un degré de malignité , capable 
de faire périr les parties où ce fang eft fixé , par une gan- 
grène sèche. Il fufit même que le fang fcorbutique qui eft 
arrêté par places, dans le tiflu réticulaire des vaiffleaux fan- 
guins , y refte long-tems en congeftion, pour parvenir peu-à- 
peu à un point d’altération putride , capable de ruiner en 
quelques endroits, les vaiffeaux où il croupit & d'y former 
des ulcéres ichoreux & virulens. 

Indépendamment des fpécifiques propres à combattre le 
fcorbut confirmé & qui confftent alors , dans les anti-fcorbu- 
tiqués acéteux ou aigrelets & dans l’ufage des nourritures fari- 
neufes & incraffantes , il faut pour remédier aux échymofes, 
les faire bafiner foir & matin avec l’efprit de vin camphré, 
& lès couvrir d’une emplâtre d’onguent de fyrax , jufqu’à ce 
que les taches & la lividité foient entièrement effacées. On 
peut auffi employer une embrocation faite avec fix onces de 


favon noir , demi-once de fel ammoniac & deux onces de . 


camphre pulvérifé , fondus dans de l’eau-de-vie. 
6. XII. Du Trowgus & de l'Echymofe. 


ON nomme Trombus , une tumeur formée par du fang 
épanché fous la peau , aux environs de l'ouverture d’une veine 


| 
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dans la faignée , & qui ne pouvant fortir librement, fe gliffle 
& s'infiltre dans les cellules du corps graïffleux. La perfora- 
tion du vaiffeau de part en part, ou trop près d’une valvule, 
l'incifion de la peau plus petite que celle de la veine , le défaut 
de parallélifme entre les deux ouvertures, la feétion infufi. 
fante du tiflu graiffeux qui entoure le vaifleau, quelquefois mème 
un petit paquet de graille qui fe préfente à l’ouvertüre & la 
ferme en partie , font les caufes ordinaires du Trombus. 

Dès que l’on s'apperçoit de fa formation , il faut ne lever que 
peu-à-peu , le pouce qui étoit appliqué fur la veine pour l’affu- 
jettir & ne point deferrer la ligature. Si ces précautions ne 
préviennent point la tumeur & que le fang vienne mal , il 
faut ou piquer lemême vaifleau au-deflous du Trombus ou fai- 
gner l’autre bras : Mais il faut auparavant par une légère com- 
preffion faite aux environs de la piquure , faire dégorger le 

plus qu’il eft poñfible, du fang extravafé. Pour procurer la réfo- 


lution de celui qui refte, on applique fur la faignée , une 


comprefle épaifle & imbibée d’eau fraîche dans la première 
duplicature de laquelle on met un pincée de fel marin ou de 
fel ammoniac pulvérifés : Le bon effet que produit en ce cas, 
la compreffe mouillée d'eau marine , dépend de ce que venant 
à fe durcir en fe féchant, elle fait fur la tumeur, une com- 
prefion qui écarte les molécules du fang épanché & lui donne 
lieu de fe réfoudre plus aifément , étant compris dans un 
efpace: plus étendu. Lorfque le Trombus eft d'un fort gros 
volume , il y furvient quelquefois, de la douleur & de l'in- 
flammation , qui eft ordinairement fuivie d'un peu de fup- 
puration. On favorife cette terminaifon par des douches 
émollientes, un peu de bafilicum ou d’onguent de la mere fur 
la piquure & le cataplafme anodin : Si l’ouverture de la fai. 
gnée étoit infufffante , il faudroit la dilater un peu pour faci- 
liter l’iflue du pus & guérir enfuite la petite plaie. 

L’échymofe qui furvient à la fuite de la faignée, dépend 
du Trombus dont le fang s’infiltre dans le tiflu graifleux ; ce 
qui arrive auffi quand on agit du bras avant la réunion de la 
veine. La ligature qui refte trop long-tems ferrée , des fritions 
& attouchemens répétés fucceffivement , fur des bras fort gras 
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dont la peau eft fine & délicate , ou un pli fait par la com 
prefle ou par la bande , peuvent au donner lieu à une échy- « 
mofe. Cet accident qui ne caufe que peu ou point de douleur 
quand il n'y a que peu de fang infiltré , fe diffipe facilement 
en frottant la partie de quelque liqueur fpiritueufe & réfolu- 
tive. On peut fe fervir d’eau-de-vie ou d’efprit-de-vin , d’eau 
de lavande ou d'eau vulnéraire coupés avec de l’eau falée , & 
couvrir Ja partie de linges qui en foient bien imbibés. 


SECTION TROISIÈME. 
Des Tumeurs formées par la partie blanche du fang. 


Ex partie blanche du fang eft compofée de la lymphe & 
de Ia férofité, La férofité du fang extravafée & infiltrée dans 
les tiflus cellulaires , produit les œdêmes & les enflures œdé- 
- mateufes & pâteufes, l’anafarque ou leucophlegmacie & l'hy- 
drocèle par infiltration. La férofñté épanchée, occafionne les 
différentes efpèces d’hydropifes, l’hydrocéphale , lhydropifie 
de poitrine , l’hydromphale , l’afcite & l'hydrocèle , ainfi que 
_ toutes les hydropifies particulières enkyftées. 


$. I. Des Tumeurs aqueufes ou féreufes. 


L'&DÈME eft une tumeur blanche , froide , molle & 
indolente , qui après avoir cédé à la prefion des doigts , en 
retient pendant quelques inftans , l’impreflion & revient peu-à- 
peu à fon premier état. L'œdême occupe quelquefois tout le 
corps, & en ce cas, elle prend le nom d’anafarque ou leuco- 
phlegmacié : Mais plus ordinairement , elle s'empare de cer- 
taines parties du corps indiflinétement , comme le vifage ou 
fimplement les paupières , les mains & plus encore les jambes 
& les pieds. Les parties inférieures font en général , plus ex- 
pofées à devenir œdémateufes que les autres; parce qu’elles 
font plus éloignées du cœur , & que le fang remonte moins 


ÉT T{IMÉRAPEUTAQUE #19 


facilement par les veines qu’il n’eft pouf par les artères. L'œ- 
dème fait des progrès rapides dans les parties où le tiffu cellu- 
laire eft plus lâche; comme aux paupières , à la verge, au 
Jerotum , aux grandes lèvres , au dos de la main & au-deffus 
du pied. Cette tumeur affoiblit beancoup l’action organique des 
folides ; l’imprefficn des doigts qui refte long-tems après la 
preflion , prouve que les fibres du tiflu cellulaire ont perdu leur 
Élafticité : L’œdème peut devenir univerfelle par la communi- 
cation des cellules graiffeufes entre elles. 

Toute œdème eft formée, immédiatement comme on l’a déjà 
dit, par une infiltration des fucs blancs ou féreux dans les véfi- 
cules du tiflu cellulaire des graiffes. Auffi les congeftions œdé- 
mateufes font-elles très-familières aux fujets d'un tempérament 
pituiteux : Car la crudité domine dans leurs humeurs ; le jeu 
de leurs vaifleaux eft très-foible , leurs fécrétions fe font len- 
tement & la malle de leur fang eft inondée de férofité ; toutes 
ces caufes contribuent à entretenir la molleffe & le peu de 
reflort des parties. Cependant , l'œdème peut venir du féjour 
dans des lieux humides & froids , de l'irrégularité du régime 
&c fur-tout de l’abus du vin & des liqueurs fpiritueufes. 

On avoit toujours attribué en général, les infiltrations œdé- 
mateufes à Ja furabondance des fucs féreux dans le fang & à la 
foiblefle du reflort des vaifleaux. Néanmoins , en examinant 
tous les différens cas où cette efpèce d’engorgement a lieu, 
on eft forcé de reconnoitre un autre genre de caufe plus ordi- 
naire de ces enflures : Car on trouve qu’elles dépendent fou- 
vent , de quelque obftacle qui retarde le pañlage du fang des 
artères dans les veines , ou qui génant fon cours dans les veines 
capillaires, oblige la férofité de ce fang de pañler dans le tilu 
cellulaire qu’elle remplit alors exceffivement. Ainf l’on voit 
des enflures œdémateufes occañonnées par de fortes ligatures 
ou par des bandages aflez ferrés pour arrêter le fang dans les 
veines , & qui ne le font pas affez pour l'empêcher de couler 
par les artères ; des œdèmes caufées par la compreflion de gros 
troncs veineux , par le gonflement confidérable ou par des 
tumeurs fquirreufes des glandes axillaires & inguinales ; des 
inlcrations œdémateules des extrémités inférieures par la 
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prefion des veines cave ou iliaques, par de grofles tumeurs 
du ventre ou par le poids de la matrice dans les groffefles 
avancées ou de plufeurs enfans. Les femmes fouffrent beaucoup 
de ces enflures quand elles marchent ou qu’elles fe tiennent 
long-tems debout , parce que les grandes lèvres font en même- 
tems œdémaciées. 

L'obftacle au paffage du fang des artères dans les veines , eft 
‘encore produit très - fouvent par des caufes irritantes ? Par 
exemple, toutes les matières âcres , telles que les humeurs 
extravalées & épanchées à la fuite des fortes contufñons & 
échymofes ; les fucs qui fe dépravent dans les plaies ou qui 
font réforbés dans les voies de la circulation , & cette liqueur. 
pernicieufe qui s’infinue dans les chairs quand on eft piqué par 
une bête venimeule, occafonnent toujours à la partie bleffée, 
une enflure énorme qui-bientôt devient toute œdémateufe. Les 
œdêmes qui commencent par une inflammation ‘ordinairement 
éryfpélateufe , font auffi occafonnées inconteftablement par 
une caufe irritante qui, par le froncement qu’elle fufcite dans 
* les membranes voilines du tiffu cellulaire , étrangle les capil- 
aires veineux , y empèche le pañlage du fang & produit 
Pinfltration des fucs féreux dans le tiflu des graifles. Il en eft 
. de même des engorgemens œdémateux , caufés par la fup- 
preffion de quelqu'évacuation naturelle ; telle que la tranfpi- 
ration , le cours des. règles & le flux des lochies dont la 
fuppreffion donne lieu aux dépôts laiteux , c’eft-à-dire , à 
Finältration du lait & des autres fucs blancs dans le tiffu graif- 
feux de la partie , où ces matières retenues & dépravées fe 
font dépofées. 

Le Chirurgien doit être attentif à diftinguer les œdèmes 
fimples & féreufes, d'avec celles qui comme on vient de le 
voir , dépendent de quelqu'’obftacle particulier qui retarde la 
‘circulation dans le tiffu cellulaire. La diftinétion n’eft pas diff- 
eile à faire ; car ces dernières ont un progrès très-prompt 
& ne changent point de place comme Îles œdèmes fimples , 
{elon la fituation des parties ; D'ailleurs , elles commencent 
ordinairement , par une tenfon douloureufe & inflammatoire 
qui ne peut dépendre que d’une caufe irritante & d’un fron- 
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| cement de parties membraneufes , d’où fuit un étranglement 
- ui ferme le pafage du fang dans les veines. On ne parlera 
| pas ici de Ja cure de ces œdêmes ; on fera feulement obfer- 
ver en paflant, que toutes les fois qu’une œdême dépend de 
D omation où de la contration fpafmodique des parties 
-membraneufes , on ne doit pas perdre de vue ces caufes. On 
doit envifager le froncement ou l’engorgement inflammatoire 
qui accompagne l’ædème , comme un obftacle qui s’oppofe 
plus Où moins à la réfolution de cette œdème. Ainf loin d‘em- 
p Oyer alors des remèdes chauds & a&ifs qui font indiqués 
ans l'œdème fimple, il faut infifter fur les remèdes anti- 
logiftiques relâchans & tempérans , & recourir même aux 
cifions pour débrider l’étranglement d’où dépend l'infiltra- 
tion æœdémateufe. 
* 11 y a encore quelques autres efpèces d'œdèmes particulières 
que les jeunes Chirurgiens ne doivent pas confondre avec les 
dèmes fimples dont on traite ici. Telles font les œdèmes 
où infiltrations purulentes qui furviennent aux inflammations 
lorfqu'elles fe terminent par la réfolution , & qui font pro— 
duites par la matière purulente que les artères où elle fe 
forme ; Verfent immédiatement dans le tifla graifleux , d’où 
elle rentre par, les veines dans les routes de la circulation > 
Telles font encore les œdèmes qui fuccédent quelquefois, aux 
nflammations qui fuppurent , après que l'inflammation eft 
difipée & que le pus eft raflemblé : C’eft laffoibliflement de 
Paétion du tiffà cellulaire par la dépravation des matières de 
Vabfcès , qui occafñionne l'œdême pâteufe qu'on voit furvenir 
aux parties qui couvrent les dépôts profonds. Le croupifle- 
Ment du pus produit même quelquefois, une œdéme dans des 
Parties fort éloignées de l’abfcès; on en a un exemple dans 
les bouiflüres œdémateufes des mains qui arrivent dans les 
füppurations de la poitrine. Il étoit important détablir les 
diftinétions qui doivent faire connoïître les infiltrations œdema- 
teufes dépendantes d'un autre genre de caufes que de l'excès 
de férofité du fang & de la débilité des vaiffeaux , afin d'é- 
€lairer la pratique des jeunes Chirurgiens. 
Il n'y à d'œdémes dépendantes immédiatement de cette 
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double caufe , que celles qui arrivent dans les maladies où 14. 
mañle du fang tombe en diffolution | & dans celles où la fecrés 
tion & l'évacuation des férofités du fang font fufpendues o 
arrêtées. Telles font pour ce dernier cas , les infiltrations unis 
verfelles , qu'on nomme hydropifie anafarque. Telles font pour 
le premier cas, les œdême: des jambes & des pieds des 
phtyfiques , des convalefcens de maladies aigües qui ont rendæ 
lé fang fort féreux, des malades qui ont été faignés copieu# 
fement en peu de jours , qui ont eu des pertes de fang excef# 
fives par des plaies ou par les voies naturelles , & de tou# 
ceux qui font épuifés par des maladies chroniques, par dé 
fèvres habituelles , par des ulcères intérieurs & par des flus 
de ventre abondans. La facilité avec Jaquelle ces œdèmess 
changent de place felon que les parties changent de fituation j 
ne permet pas de douter que la férofité furabondante ne boit 
. déterminée uniquement par fon propre poids, à s’infltrer dansk 
le tifu cellulaire des parties les plus bafles: D'ailleurs , ces 
æœdèmes s’annoncent telles dès leur naïfflance ; & leurs progrèss 
font fort lents ; fur-tout quand elles dépendent d’une maladie 
chronique. Enfin, il y a encore les enflures œdémateufes ordis” 
paires aux vieillards par la caducité , qui afoiblit l’action orga=" 
nique des vaifleaux & rend la circulation des humeurs Fort" 
languiflante ; parce que les extrémités capillaires des veinesm 
ne reçoivent le fang que proportionnellement aux forces 
de la circulation : Or dans le cas de la foibleffe extrême dt 
corps , la force qui pouffe le fang dans les artères , eft tou" 
jours fupérieure à celle qui le tait remonter par les veinesÿm 
ainf la férofité a tout le tems de s'inäiltrer dans les tifluss 
graifleux par la lenteur du cours du fang veinal. 

Toute œdème doit être traitée fuivant la caufe qui Fa pros: 
duite &c qui l’entretient. On a déjà dit précédemment , quem 
l'excès des fucs féreux peut venir en général de deux caufesy" 
ou du défaut d'évacuation des excrémens féreux ou de las 
diflolution de la mafle des humeurs. L'indication curative” 
dans le premier cas, eft de rétablir les évacuations fuppri# 
mées ; & l'anafarque qui en dépend, cède pour l'ordinaire” 
à l'ufage des apéritifs , des diurétiques, des diaphoréti#® 
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ques & des purgatifs hydragogues plus ou moins continués : 
Ainli les bouillons ou apofèmes faits avec les racines de pa- 
tience , de perfl , de petit houx & de chardon-roland, Les 
feuilles de pifflenlit, cerfeuil & creflon , & aiguifés avec les 
fels de duobus , de Glauber ou d'Ebfon ou bien avec le fel 
de Mars ou le tartre martial, & les fyrops de nerprun ou 
des cinq racines , font indiqués en pareil cas. Mais il faut 
purger de tems entems, le malade avec Île féné, lagaric, 
le jalap , le diagrède , la crème de tartre & autres , aux 

_ dofes proportionnées à l’âge & aux forces. Il convient de 
feconder ces remèdes par un régime defficatif & par un exer- 
cice modéré qui donne de l’attion aux fibres & aux vaifleaux 

. & facilite les fécrétions. La faignée n’eft pas ordinairement, 

“indiquée dans la cure de l’œdème , à raifon de la crudité & 
de l'abondance des fucs féreux , & du défaut d'action des 
folides ; cependant , elle peut être de quelqu’utilité dans les 
œdèmes qui dépendent en certains cas, de la pléthore fanguine 
à raifon de la fupprefion des règles ou du flux hémorrhoïdal : 
La faignée facilite alors le dégorgement des petits vaifleaux 
dans les gros , en diminuant la réfiftance que ceux-ci pré- 
fentoient à l’abord du fang. 

Pendant l’adminiftration des remèdes intérieurs , on peut 
tenter utilement l'application de quelques topiques fur les parties 
eœdémateules. Les réfolutifs fortifians & ftimulans ; capables de 
donner de la force & du reflort aux vaifleaux & d'augmenter 

- Jeur action fur les humeurs , conviennent d’autant mieux dans 
lœdème , qu'il ne s'y trouve point d'inflammation. On peur 
donc faire des fritions sèches avec des linges chauds , expo- 
fer les parties malades à la vapeur de l’efprit de vin allumé & 
les envelopper enfuite de fourrures ou de flanelles chaudes, 
ou placer près d’elles des briques échauffées & renfermées dans 
des étuis de bois. L'application du fon, du fable, des cen- 
dres chaudes, du marc des raifins , des feuilles de bardane , 
de fureau & d'hyèble amorties ou féchées au four , a fouvent 
réuffi : Cependant, on préfére communément à ces bains fecs 
& de vapeurs , les fomentations d'eau de chaux feconde ou 
de l’eau des forgerons , de leffives de cendres chargées d’alkalis. 
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fixes, mélées avec l’efprit de vin camphré & aluminé , ou de 
fortes décoctions de plantes aromatiques & confortatives. I 
faut avoir foin de renouveller chaudement les compreffes qui 
en font imbibées , dès qu’elles fe refroidiflent , parce que c’eft 
un inconvénient des topiques liquides de fe refroidir facile 
ment ; c’eft pourquoi, bien des Chirurgiens donnent la préfé= | 
rence aux cataplafmes , qui entretiennent mieux la chaleur lan- 
guiflante de la partie : On les compofñe avec les quatre farines. | 
réfolutives, les plantes aromatiques & les femences carmina- 
tives cuites dans de bon vin rouge. S'il étoit befoin d’un De 
plus d'activité , on pourroit les animer de fleurs de foufre , de. 
favon noir & mème de fel ammoniac en plus ou moins grande 
quantité. 
Quelle que foit l’ativité des ces topiques, leur application « 
eft fouvent infructueufe contre les anciennes œdèmes devenues 
habituelles, à raifon de l’affoibliflement extrême de lation” 
organique des folides , de la condenfation & de la lenteur 
des fucs féreux qui y font infiltrés. On peut efpérer en ce 
cas, quelques fuccès des bains & douches d’eau minérales ful- 
phureufes , fournies de fels alkalis fixes naturels , qui rani. 
mant le jeu des vaifleaux & des tiflus cellulaires , les mettent 
en état d'agir plus puiflamment {ur les humeurs & de pro-. 
curer la réfolution de l’œdème. C’eft auffi dans l'intention de 
foutenir le ton & l’action des folides, & de prévenir leur 
diftenfion par l’affluence de la férofité , qu’on fe trouve bien 
en cette occurrence , de l'application méthodique d’un ban- 
dage roulé & médiocrement ferré , qui commence au pied & 
finit au genou : Les guêtres ou bas de peau de chien lacés 
& plus ou moins ferrés , que le malade peut garder jour & 
nuit pendant long-tems , font plus commodes encore & moins 
embarraffans. | | 
Cependant, ces fortes de bandages qui font comprefion fur 
les parties œdémateufes , peuvent avoir des inconvéniens en 
certains cas; ainfi leur emploi doit être établi fur la nature 
&t fur la caufe du mal. Si la comprefion faite avec les bandes 
peut être utile , c’eft feulement lorfqu'il faut donner de la 


fermeté & du ton à des parties relâchées & rétablir le reffort 
des 
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des vaiffleaux. On peut même avant que d'appliquer la bande, 
faire quelques frictions fur la partie malade, avec des linges 
ou des flanelles imprégnés de la vapeur du fuccin, du maftic, 
de l’oliban, du ftorax ou du benjoin : Mais la compreffion 
peut être nuiñble , quand l'évacuation féreufe qui fe fait par 
des ouvertures fpontanées ou artificielles, foulage beaucoup 
les malades; parce qu'alors la compreffion retient ces fucs 
dont l'écoulement contribuoit à débarrafler les tiflus celluläires 
& quelquefois , les parties intérieures, de matières qui leur 
font préjudiciables. On a vü des malades attaqués d’hydropifie 
de poitrine, avoir la refpiration plus libre , quand les cuifles 
& les jambes devenoient fort œdémateufes. L'œdème habi- 
tuelle des parties inférieures, répercutée par des remèdes auftè- 
res & aftringens, occafonne fouvent des engorgemens à la 
poitrine, à moins que les fucs féreux ne s’évacuent par quel- 
ques fécrétoires : On a remarqué auffi, que certaines fièvres fe 

* difipoient par l'infiltration des extrémités inférieures. Si dans 
cès deux cas, on comprimoit les parties œdémateufes par des 
bañdages, on ne feconderoit pas les vües de la nature : Mais 
dans les cas où cette compreflion doit avoir des avantages, il faut 
être attentif à augmenter peu-à-peu , la preflion à proportion 
que le volume des parties diminue , afin de prévenir l’accumu- 
lation & la ftagnation de la EEE. 

H faut obferver en finiflant, que les topiques quelconques 
feroient infrutueux , contre les œdèmes qui dépendent de l’hy- 
dropifie générale & afcite, & des maladies des vifcères du 
bas.ventre & de la poitrine ; puifqu’elles ne peuvent céder qu’à 
la guérifon des caufes qui les ont occafonnée : Ces topiques 
ne feroient pas moins inutiles aux infiltrations œdémateufes des 
extrémités inférieures , qui feroient relatives à la comprefion 

_ des veines & vaiffeaux lymphatiques de l'abdomen par quelques 
tumeurs fquirreufes , ou par une groffeffe avancée. Ces der- 
nières ne peuvent fe difiper qu'après l'accouchement , à l’aide 
du repos , de quelques remèdes intérieurs & même dette 
fois, des topiques. 

L'abondance & l'excès des fucs féreux , caufes d'œdêmes, 
peuvent auffi comme on l'a dit ci-deflus , venir de Ja diflolutiou 

Première Partie, P 
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fixes, mélées avec l’efprit de vin camphré & aluminé , ou de. 
fortes décoctions de plantes aromatiques & confortatives. Il 
faut avoir foin de renouveller chaudement les comprefles qui 
en font imbibées , dès qu’elles fe refroidiflent , parce que c’eft 
un inconvénient des topiques liquides de fe refroidir facile- 
ment ; c’eft pourquoi, bien des Chirurgiens donnent la préfé- 
rence aux cataplafmes , qui entretiennent mieux la chaleur Jan- 
guifante de la partie : On les compofe avec les quatre farines 
réfolutives, les plantes aromatiques & les femences carmina- 
tives cuites dans de bon vin rouge. S'il étoit befoin d’un peu 
plus d'ativité , on pourroit les animer de fleurs de foufre , de 
favon noir & même de fel ammoniac en plus ou moins grande 
quantité. 

Quelle que foit l’aétivité des ces topiques, leur application 
eft fouvent infruétueufe contre les anciennes œdèmes devenues 
habituelles, à raifon de l’affoiblifflement extrême de l’ation 
organique des folides , de la condenfation & de la lenteur 
des fucs féreux qui y font infiltrés. On peut efpérer en ce 
cas, quelques fuccès des bains & douches d’eau minérales ful- 
phureufes , fournies de fels alkalis fixes naturels , qui rani- 
mant le jeu des vaiffleaux & des tiflus cellulaires , les mettent 
en état d'agir plus puiflamment {ur les humeurs & de pro- 
curer la réfolution de l'œdème. C’eft auffi dans l'intention de 
foutenir le ton & l’action des folides, & de prévenir leur 
diftenfion par l’affluence de la férofté , qu’on fe trouve bien 
en cette occurrence , de l'application méthodique d’un ban- 
dage roulé & médiocrement ferré , qui commence au pied & 
finit au genou : Les guêtres ou bas de peau de chien lacés 
& plus ou moins ferrés , que le malade peut garder jour & 
nuit pendant long-tems , font plus commodes encore & moins 
embarraffans. 

Cependant, ces fortes de bandages qui font comprefion fur 
les parties œdémateufes , peuvent avoir des inconvéniens en 
certains cas; ainfi leur emploi doit. être établi fur la nature 
&t fur la caufe du mal. Si la compreffion faite avec les bandes 
peut être utile , c’eft feulement lorfqu'’il faut donner de la 
fermeté & du ton à des parties relâchées & rétablir le reflort 

des 
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des vaifleaux. On peut mème avant que d'appliquer la bande , 
Faire quelques frictions fur la partie malade, avec des linges 
‘ou des flanelles imprégnés de la vapeur du fuccin, du maftic, 
de l’oliban, du ftorax ou du benjoin : Mais la compreffion 
peut être nuifñble , quand l'évacuation féreufe qui fe fait par 
des ouvertures fpontanées ou artificielles, foulage beaucoup 
les malades; parce qu'alors la compreffion retient ces fucs 
dont l'écoulement contribuoit à débarraffer les tiflus cellulaires 
& quelquefois , les parties intérieures, de matières qui leur 
font préjudiciables. On a vù des malades attaqués d'hydropifie 
de poitrine, avoir la refpiration plus libre , quand les cuifles 
& les jambes devenoient fort œdémateufes. L'œdème habi- 
tuelle des parties inférieures, répercutée par des remèdes auftè- 
res & aftringens, occafionne fouvent des engorgemens à la 
poitrine, à moins que les fucs féreux ne s’évacuent par quel- 
ques fécrétoires : On a remarqué auffi, que certaines fièvres fe 
* difipoient par l'infltration des extrémités inférieures. Si dans 
ces deux cas, on comprimoit les parties œdémateufes par des 
bañdages, on ne feconderoit pas les vües de la nature : Mais 
dans les cas où cette compreflion doit avoir des avantages, il faut 
être attentif à augmenter peu-à-peu , la preflion à proportion 
que le volume des parties diminue , afin de prévenir l’accumu- 
lation & la ftagnation de la férofité. 
Il faut obferver en finiflant, que les topiques quelconques 
feroient infrutueux , contre les œdèmes qui dépendent de l’hy- 
- dropifie générale & afcite, & des maladies des vifcères du 
- bas.ventre & de la poitrine ; puifqu’elles ne peuvent céder qu’à 
la guérifon des caufes qui les ont occafionnéeæ : Ces topiques 
ne feroient pas moins inutiles aux inflträtions œdémateufes des 
extrémités inférieures , qui feroient relatives à la compreflion 
. des veines & vaiffeaux lymphatiques de l'abdomen par quelques 
tumeurs fquirreufes, ou par une grofleffe avancée. Ces der- 
nières ne peuvent fe difiper qu'après l'accouchement , à l’aide 
du repos , de quelques remèdes intérieurs & même quelque- 
fois, des topiques. | | 
L'abondance & l'excès des fucs féreux , caufes d'œdêmes , 
peuvent aufi comme on l'a dit ci-deflus , venir de Ja diflolutiou 
Première Partie, 
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des humeurs. Cette diflolution eft une fuite ordinaire de Ta, 
fièvre lente qui accompagne les pâles-couleurs, & des fièvres 


putrides colliquatives ; mais aufi-tôt que ces maladies ceffent, 
l'enflure diminue & difparoît enfuite totalement. Il en eft de 
même , des bouffiflures & œdèmes qui n'arrivent que par un 
fimple dépouillement de la partie rouge du fang, après des 
pertes & autres évacuations longues & abondantes qui ont jetté 
les malades dars l’épuifement ; car ces infiltrations fe difipent 
dès que le fang fe répare & que le corps fe rétablit par un 
régime analeptique. Mais les œdèmes qui dépendent de la: diflo: 
lution putride des humeurs , ou d’une fièvre fanieufe ou puru- 
lente entretenue par quelqu'ulcère intérieur , font des plus 
redoutables ; car fi l’ulcère eft incurable comme au poumon, 
la diffolution & l'infiltration le {ont auffi. Ces œdèmes occu- 
pent fur-tout , les extrémités inférieures & augmentent peu- 
à-peu , jufqu'au dernier excès : L'action organique du tiffu 
cellulaire s’afoiblit ; les fucs féreux & en partie purulens, 
croupiflent & fe dépravent & ils caufent enfin-par irritation & 


par leur malignité, une inflammation éryfipélateufe qui dégénère 


en gangrène. Cependant , la mortification eft quelquefois long- 
tems.{ans s'emparer des parties fort œdémateufes; parce que 
l'infiltration ne s’y fait que peu-à-peu & que le tiflu cellulaire 
_ qui n’eft pas accablé tout-à-coup, s'étend infenfiblement & 
-conferve un peu d'action, jufqu'à ce que l’engorgement & le 
croupiflement des fucs foient enfin arrivés. au plus haut degré. 
Dans ce fâcheux état , on s’efforceroit inutilement de tarie 
Ja fource de la férofité & de débarraffer la partie engorgée : 
Les diurétiques & hydragogues ne feroient qu'augmenter la 
fonte des humeurs , & les réfolutifs fortifans & deficatifs 
pourroient par leur activité, avancer l’inflammation éryfipéla- 
teufe qui annonce la mortification de la partie. Les fcarifications 
qu'on a propofées comme une reflource dans ces infiltrations 
œdémateufes , pour provoquer l’écoulement des féroftés qui 
engorgent les parties, réuffiflent encore plus. mal. L’ation 
vitake des chairs qu’on incife & qui fe trouvent expofées à 
l'air, eft fi foible qu'elle n’eft pas en état de défendre les 
fucs dont elles font abreuvées , de l'impreffion pouriiflante 
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de Pair : Ces fucs dépravés , achèvent bientôt d’éreindre la vie 
des chairs mourantes , malgré trous les moyens qu’on employe 
_ pour prévenir la mortiñication. La pratique des fcarifications 
h'eft pas moins dangereufe dans les grandes œdèmes fort fé- 
reufes, qui furviennent aux fujets fcorbutiques ou épuilés par 
de longues maladies aigües ou chroniques : Car dans tous ces 
-cas , l’action des folides eft trop languïffante pour pouvoir en- 
| _ tretenir la vie des chairs qu'on à ouvertes : ainfi , comme on 
. voit, cette pratique demande dans tous les cas, la plus grande 
contes 
Cependant, lorfque les tumeurs œdémateufes ont réfifté à 
tous les moyens euratifs, on regarde comme le fecours le plus 
* cficace , de faire des fcarifications à la partie moyenne, infé« 
 rieure & interne des jambes, près les malleoles ; & mème à la 
partie bafle & interne des cuifles, un peu au-deflus & à côté 
. des genoux, fuivant l'étendue de l’infltration. On envifage ce 
procédé comme une imitation de la nature , qui fouvent fait 
naître fur ces parties, un nombre de phlyétaines par lefquelles 
Ja férofité s'évacue peu-à-peu. Il faut convenir que quand on 
fcarife de bonne heure & avant que le progrès de l’œdème 
foit arrèté, les fcarifications peuvent être utiles pour dégor: 
ger les parties, & procurer même un relâchement qui difipe 
- l'étranglement des capillaires veineux par le tiffu de la peau: 
Ces fcarifications doivent avoir deux ou trois doigts d'étendue 
 & ne pénétrer dans le corps graifleux que d’une ou de deux 
dignes ; car fi elles pañloient au - delà du tiflu des graifles, & 
“qu'elles intéreffaflent la membrane commune des mufcles, il 
“pourroit y furvenir un étranglement , fur-tout fi on n’avoit pas 
Jattention de la bien débrider : S'il y avoit des varices à la 
artie œdémateufe , il faudroit.s en éloigher en faifant les fca- 
| ; car fi on en ouvroit quelqu’une , il furviendroit une 
hémorragie difficile à arrêter dans le cas de diflolution du fang. 
Les parties œdémateufes ouvertes, fourniflent plus de féro= 
fité en un jour qu'il ne s’y en étoit amañlé pendant un tems 
allez long: Cette évacuation excefive qui afloiblit quelquefois 7 
les malades au point de les faire périr , ne peut être attribuée ’ 


qua la débilité du reflort des vaifleaux & des tiflus cellulaires 
Pa 
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diftendus par l'abondance des fucs féreux , & à la fonte de la 
mafñe des humeurs. Les chairs des petites plaies des fcarifica- 
tions, font toujours pâles & blafardes; il faut donc les couvrie 
de topiques propres à donner du reflort aux vaifleaux trop 
relâchés & à s’oppofer à la pourriture : On les panfe avec le 
baume d’Arcæus & l'emplâtre d’onguent de ftyrax, & on enve= 
loppe tout le membre , de comprefles imbibées d’eau-de-vie 
camphrée qu'on renouvelle chaudement & fréquemment, 
Comme ces longues incifons ont quelquefois , été fuivies d’in- 
flammation gangréneufe , on fe contente le plus ordinairement ; 
de faire fimplement avec la pointe de la lancette ,. plufñeurs 
mouchetures profondes de deux lignes feulement à la partie 
bafle & interne des jambes : Il fufht qu’elles ouvrent la peau 
& quelques cellules graiffeufes pour procurer l'évacuation des 
eaux ; & cet écoulement qui fe fait plus lentement , n’affoiblit . 
pas autant le malade que celui qui fe fait promptement & par 
de grandes incifñons. Il eft vrai quesxes mouchetures fe guériffene 
fort vite, & qu'il faut les réitérer fuivant le befoin ; mais comme 
elles font peu douloureufes & n’exigent point de’ panfemens } 
les malades s’en accommodent mieux. Au refte , quand on 
jugera les fcarifications & mouchetures néceffaires pour la cure 
de l'œdème , elles mériteront toujours Ja préférence fur la. 
cautérifation & fur l'application des véfcatoires qui ont été 
propofées pour procurer Piflue des féroftés infiltrées : Car l’ir= 
citation & les douleurs plus ou moins vives occalonnées par 
ces topiques, ne manquent guères d'attirer fur la partie, un. 
éryfipèle qui ne tarde pas à devenir gangréneux : Cependant, 
il eft un cas particulier ou de préférence aux incifions , on ap= 
plique les épifpaftiques ou exutoires ; c’eft fur les infiltrations 
œdémateufes des grandes lèvres dans les femmes enceintes fort 
avancées, & je les ai vu afflez bien réufñir. 

L'œdème eft quelquefois, compliquée d’une inflammation qui 
alors dépend pour l'ordinaire, de la compreffion que la tumeur , , 
fur-tout lorfqu’elle s'eft formée promptement, occalionne fu! 
les capillaires artériels des tégumens de la partie, En effets, 
dans l'œdème, ce font principalement les vaifleaux cutanés qui 1 
fe trouvent froncés & comprimés par l'extrême tenfon ques 
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+ fouffre la peau: C'eft ce qui produit une œdème éryfpéla- 


teufe ; c’eft à dire qu’à cette tuméut naturellement froide , il 
furvient une rougeur fuperficielle, de la douleur & quelquefois 
mème , des phlyétaines par la féparation & l’érofion de l’épi- 
derme. Cette forte d’inflammation qui complique l'œdême, 
n'exige pas cependant la faignée ; parce que la fpoliation 
de la partie rouge du fang procurée par cette évacuation, aug- 


. menteroit l'æœdème qui eft la caufe de cet éryfipèle : Mais fi 


quelque froncement de parties membraneufes avoit part à l'in- 
flammation , ce feroit alors un éryfipèle œdémateux qui pour- 
roit nées Ja faignée , à moins que l’intempérie pituiteufe du 
fajet ne formât une contr'indication. 

L'ufage des diaphorétiques convient très-bien en pareil cas, 
mais les purgatifs ne doivent avoir lieu que lorfque l’inflam- 


mation fera prefque entièrement diflipée. Il faut auffi avoir 
égard à l’inflammation dans le choix des topiques qu’on appli- 


= 


“quera fur l'œdème. Les réfolutifs anodins & diaphorétiques 
“ont les mieux indiqués dans les œdèmes éryfipélateufes , fur- 


tout quand la matière eft fuperficielle & qu'elle eft difpofée à 
être évacuée par les pores de la peau. On employera donc des 
fomentations fréquentes avec des infufñons chaudes de fleurs de 
fureau , d'hyèble, de camomille ou de mélilot , qui ont la 
Monde de réfoudre 87 en même-tems , de calmer l'irritation 


du tiflu cutané : On aura foin d’entretenir la chaleur de la par- 


tie, & l’on continuera les mêmes topiques jufqu’à ce que la 


. vivacité de l’inflammation foit appaifée , pour pañer enfuite 


aux réfolutifs confortatifs &c flimulans, ufités pour l'ædème 
fimple. 

Mais fi l'œdème devient phlegmoneufe & que les accidens 
inflammatoires faflent du progrès, on eft forcé à moins de 
contr'indication éffentielle , de faire quelques faignées & d’em- 


-ployéer les anodins, & relâchans , qu'on rendra plus ou moins 
* réfolutifs fuivant l’état de a ton , pour en procurer 
fürement la réfolution. Si la tumeur paroit difpofée à fuppurer , 


ce qui eft pourtant peu ordinaire , on travaillera à favorifer la 

fuppuration aû moyen des cataplafmes & onguens maturatifs 

iritans ; ils font prefque toujours néceflaires dans ces fortes de 
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phlegmons œdémateux ,où l’inflammation eft ordinairement foi 

ble & languiflante , pour l’animer dans la vue d'obtenir une 
” fuppuration convenable. La mortification ef le plus fouvent, à 

craindre dans les œdèmes phlegmoneufes , ou bien il refte une 


ulcération difficile à guérir. Dans celles de ces tumeurs qui 


{uppurent , il ne fe trouve prefque point de vuide où le pus fe , 


raflemble ; mais toutes les cellules graifleufes en font remplies. 


ART. I. De l’Hydrocéphale. 


ON a donné le nom d'Hydrocéphale , à l'infiltration ou à « 


l’épanchement de férofité , foit entre les tégumens de la tête 


& les os du crâne, foit entre ces mêmes os & Îles membranes. 
du cerveau, foit même dans les ventricules & dans le tiflu de « 


ce vifcère. 

Ces maladies, qui font plus particulières aux enfans nouveau- 
nés, peuvent fe former par des caufes intérieures , dès le tems 
_de leur féjour dans la matrice ; & elles deviennent un obftacle 
à l'accouchement , à moins qu’on ne perce la tête de l'enfant 


-pour faire fortir les eaux : Maïs le plus ordinairement , Fhy- 
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drocénhale dépend de caufes extérieures, telles que des coups 
ou autres violences faites au ventre de la mère, ou un accou- 
chement laborieux dans lequel la tête de l'enfant , enclavée 
dans le détroit du baflin , aura fouffert une longue & forte 
comprefion. Cette efpèce d’hydropife eft cependant quelque- 
fois auf , la fuite de fortes convulfions & dela dentition dif- 
ficile , d’affections vermineufes & de la trop grande dilatation 
des artères de la tête. 


Les enfans menacés d’'hydrocéphale, ont d’abord des mou-« 


vemens convulfifs aux mufcles du vifage & des paupières ; ils 
grincent les dents & fe frottent le nez ; ils font foibles & lan- 
guiffans , triftes ; pâles , afloupis, avec un délire léger & paf- 
fager. Les enfans attaqués.de cette maladie confirmée, perdent 
la mémoire & font prefque toujours endôrmis: ils ont les yeux 
mornes & les pupilles dilatées; ces organes font fort protu. 
bérans , leur front s'élève & leur nez s'enfonce, On a obfervé 

. dans quelques fujets hydrocéphales , les ramifiçations des vai£ 
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Æeaux du cerveau ou plutôt de la dure-mere , en regardant d'un 
côté de la tête , pendant que l’on plaÇoit une lumière de l’autre 
côté. Il y a tout lieu de ctoire que les enfans nés flupides , 
ont les artères de la tête fort larges & amples ; du moins 
ont-ils’tous la tête fort groffe. Lorfque la quantité d’eau épan- 
chée eft excefive , & que les enveloppes-extérieures ne peuvent 
ælus fe prêter à l’extenfion, les parties intérieures font telle- 
ment comprimées, que les mouvemens des membres s’éteignent 
peu-à-peu , par Ja ftupeur & la paralyfie qui s’en emparent; le 
aolume de la tête augmente de plus en plus ; elle s’ouvre 
quelquefois & le malade meurt peu de tems après. On trouve 
après Ja mort de ces enfans, les os du crâne mous, flexibles 
‘& fufceptibles de prendre différentes formes; & on diftingue 
à peine, la partie médullaire du cerveau d’avec la corticale. 

Les hydrocéphales internes font incurables & mortels ; tous 


 Jes fecouts de l'Art feroient infructueux. Feu M. le Cat avoit 


pourtant , propofé de faire une pon“tion avec le trocart à l'en- 
droit de l’écartement des futures, pour vuider les eaux épan- 
chées entre le crâne & la dure-mère. I recommandoit de ne 
laiffer écouler la férofité que peu-à-peu , pour ne pas déranger 
lorganifation du cerveau ; de prefler la tête de tous côtés , afin 
qu'il ne fe fit pas fubitement trop de vuide fous le crâne , & 
de prendre des précautions pour que l'air n’y pénètre point par 
Ja cannule. Cette ponction a dit-on, été faite avec fuccès par 
Samuel Chabibi ; cependant , il paroïit bien douteux qu'un 
enfant puifle furvivre à cette opération , à raïon des défordres 
intérieurs de la tête. 

L'hydrocéphale externe peut quelquefois guérir à la longue, 
par la réunion des fecours intérieurs & des topiques ; fur-tout 
quand la maladie eft récente. On confeille l’application aflidue 
des réfolutifs ftimulans & confortatifs ; tels que les fachets & 
cataplafmes de plantes aromatiques & carminatives cuites dang 
le vin rouge. Les fumigations d’efprit-de-vin allumé , & les 
fomentations d’eau de chaux , mêlée avec quelque liqueur fpi- 
fitueufe , peuvent auffi convenir ; avec l'attention de fixer les 
1inges qui en font imbus , fur la tète de l'enfant par la cape- 
line ou autre bandage approprié, On propofe de joindre aux 
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topiques, l’ufage de l’infufñion & extrait de garence, des di- 
rétiques , diaphorétiques , corroborans ou toniques & des 
purgatifs doux ; mais ce confeil eft-il bien praticable dans un 
enfant ? | 

Quand ces premiers moyens font fans fuccès, la Chirurgie 
offre la reffource qui a quelquefois réufi, de faire à la partie 
poftérieure & inférieure de la tête ,; deux petites fcarifications 
longitudinales qui procurent un fuintement continuel des eaux , 
que la poñtion horifontals de l'enfant favorife au mieux. Ces 
incifions qu’on peut renouveller fans rifque , fi les premières. 
fe fermoient , font préférables au cautère , au féton & aux 
vélicatoires de cantharides appliqués à la nuque, qui ne feroient. 
pas exempts de danger dans un âge fi tendre. Il faut couvrir 
” la tête de compreffes imbibées de vin chaud ou d’eau de-vie | 
avec la feconde eau de chaux , foutenues par le bandage. Au. 
refte , il feroit bien difficile de remédier par la comprefion, 
à la groffeur exceffive de la tête d’un enfant qui vient de naître 
& qui donne de violens foupçons d’hydrocéphale. Les artères! 
{ont trop dilatées & trop amples , il y a une difpoñtion contre- 
nature dans les vaifleaux & dans la diftribution des humeurs ; 
& la compreflion quelque méthodique qu’on la fuppofe , pros 
duiroit bientôt l’apoplexie. 


ART. II. Du Spina bifida. 


ON voit naître quelques enfans avec'une tumeur molle fous 
la peau , avec ondulation ferfible , {ur les vertèbres du dos ou : 
des lombes. On l’a nommée Spina bifida, parce que les apo- 
phyfes de ces vertèbres manquent, & que leur corps forme 
un demi-cylindre , ou efpèce de gouttière ou de cannelure 
plus où moins profonde’, qui eft recouverte d’une membrane 
ou kyfte formé par la continuité de la dure & pie-mères di- 
latées , dans lequel fe trouve contenue une collection de féro- 
fité, comme dans l'hydrocéphale. La moëlle fpinale eft ordi- 
nairement , déprimée dans l’endroit où la tumeur pRRpIts & plus 
haut ou plus bas, elle eft dans un état fain. 

Les caufes de cette tumeur aqueufe, font les mêmes que 
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_œelles de l'hydrocéphale avec laquelle elle fe trouve quelque- 
fois, réunie dans le mème fujet. La tumeür augmente de plus 
en plus, après la naiflance & la comprefion ne peut être d'aucune 
reflource ; d'autant plus que cette tumeur communique avec 
le canal médullaire , & que c'eft le défaut de reflort des vaif- 
feaux & des membranes , qui a occafñonné cette inondation 
de férofité. 

Si on ouvre la tumeur , il en fort plus ou moins d’eaux qui 
tenoient ces membranes diftendues , dans l’endroit où le canal 
offeux des vertèbres laifle un intervalle, ou manque abfolument. 
Mais l'enfant ne furvit pas long-tems à l'ouverture de cette 

_ tumeur qui s’affaifle auffi-tôt que l’eau s’eft écoulée : Ne peut-on 
pas attribuer la mort foudaine, à la perte abondante de cette 
ymphe & à l’afaifflement fubit des membranes ? On a vu per- 
er fimplement avec une aiguille , une de ces tumeurs placée 
u dos d'un enfant fort maigre , d'où il s'écoula une fi grande 
“quantité de fluide qu'il périt à l’inftant. Puifqu'on ne peut pas 
remédier à cette conformation vicieufe de l’épine ni à la tu- 
“meur qui en eft la fuite, il ne faut pas y toucher & fe. con- 
tnter de porter fon proguofic fur l'évènement. 


ART, III. De l'Hydropifi: de poirine. 


OX reconnoit difäcilement l’Hydropife de poitrine dans les 
premiers tems de fa formation ; on peut feulement Ja foup- 
-çonner en fe rappeilant les maladies qui ont précédé. La poi- 

-trine fe débarrafle quelquefois , comnie on l’a dit plus haut , 
lorfque les extrémités inférieures deviennent œdémateufes ; 
de même que la poitrine fouffre ordinairement davantage , lorf- 
-que l’enflure de ces extrémités fe difipe tout-à-coup. 
On connoit qu'il y a de l'eau dans la poitrine , par la dif. 
“ficulté de la refpiration qui devient fort pénible & anxieufe , 
‘& par la toux sèche qui fatigue le malade, dès qu'il commence 
à s'endormir : Il ne peut refter couché ; il faut qu'il fe tienne 
“dans le lit, le corps & la tête panchés en devant, & il à 
prefque toujours le vifage , les mains & les pieds œdémateux. 
Si l’épanchement n'eft que d'un côté , les malades ne peuvent 


| 
fe coucher de l’autre côté, & il y a fouvent une œdème du cor 
où l’eau eft épanchée. Mais fi l’eau remplit les deux côtés de law 
‘poitrine , le malade ne peut faire aucun mouvement fans tom= 
ber en foibleffe ; il eft fujet à des palpitations de cœur affez 
violentes ; fon pouls eft petit, inégal & fréquent. Les vaif= 
eaux du col paroiflent plus dilatés qu’à l’ordinaire ; ils battent À 
plus fortement, tandis que les pulfations font très-foibles dans 
les autres artères. Les urines font briquetées & fort peu abon-« 
dantes; le fommeil eft fouvent interrompu , & il y a le plus 
ordinairement, une infiltration œdémateufe aux bras , aux 
pieds & au côté fur lequel le malade fe couche. | 
Quelle qu'ait été la caufe de la maladie, il faut au plutôt 
débarraffer la poitrine par des remèdes intérieurs ou par Jess 
fecours de la Chirurgie. Le vin fcyllitique produit quelque- 
fois, de bons effets à la dofe d’une cuillerée ; mais il donne de 
naufées & fait quelquefois vomir : Il faut en continuer l’ufagé 
jufqu’à ce que le malade foit foulagé , & que les urines coulent. 
abondamment. Si ce remède joint aux autres fecours de là 
Médecine , ne contribue pas à l'évacuation des eaux , il faudra 
recourir à l'opération pour leur donner iflue. Le fuccès dont 
elle a été fuivie en différens cas, & notamment dans les mains de 
feu M. Morand, doit encourager les Chirurgiens à la pratiquer ; 
car on pourroit leur reprocher qu’ils ne la mettent pas aflez 
fouvent en ufage : Cependant, cette opération ne peut point 
réuflir , quand la poitrine eft remplie d’eau depuis long-tems , 
parce que ce long féjour a altéré les poumons. | 
- Si l'on ne fait que la ponction à la.poitrine , il faut que le 
trocart foit porté exaétement à uné diftance à peu-près égale 
de l’une à l'autre côte. Il y a quelquefois, comme on l’a déjà 
dit, une œdème fort épaifle qui couvre l’endroit où l’on doit 
porter le trocart ; mais il eft aifé d’écarter cette infiltration, en 
appuyant fortement le doigt fur le point où l’inftrument doit 
pañler , pour être introduit dans Ja poitrine. Il y a fouvent du 
danger d'évacuer tout-à-la-fois les eaux épanchées ; c'eft pour- 
quoi, on eft obligé de faire, plufeurs ponctions à certaines 
diftances, Si l’on juge qu'il faille répéter les pon&ions , il eft 
Plus avantageux d'ouvrir la poitrine par une incifion, d'autant 
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plus qu'il eft rare dans l’hydropifie de poitrine, qu'il n’y ait pas 
du pus mêlé avec l’eau. L'ouverture faite avec le biftouri, eft 
plus grande que celle du trocart , & elle fournit une iflue plus 
_ facile aux matières épaifies ; LAS , elle permet de faire 
-des injettions dans la poitrine. Comme dans ces épanchemens, 
Je poumon eft comprimé par le fluide amañlé , on croit qu'il 
eroit utile de faire quelques ponctions à la poitrine , avant de 
pratiquer l'incifion , pour prévenir les dangers qui peuvent 
_réfulter de l’expanfon trop fubite du poumon. Il fort de l'air 

- par l'ouverture de la poitrine , avec les matières qui s'évacuent 
dans le tems des panfemens ; c’eft l’air extérieur qui s'eft infinué 
par la plaie, dans la capacité & qui s’y eft trouvé renfermé , 
parce que le poumon eft long-tems à reprendre fon expanfon 
ordinaire. 1] faut faire üne différénce entre l'air qui fortiroit 
poumon blefñé, & celui qui fort de Ja poitrine où il s’étoit 

ntroduit. 
ART. IV. De l'Hydromphale. 


’ \ 
» L'HYDROMPHALE ou tumeur aqueufe du nombril, eft une 
“collection particulière de férofté qui forme à l’ombilic, une 
tumeur tranfparente , molle & cependant peu obéiffante au 
» toucher , puifqu’elle ne diminue point par la comprefion & dans 
Jaquelle on fent de la Autuation. 
-  Ona vu des enfans attaqués d’hydromphale, par quelque vice 
dans la ligature du cordon ombilical , ou à la fuite de violehs 
efforts, de cris, toux & vomiflement : Elle furvient dans les 
adultes par des coups & compreffions , à la fuite des groffeffes 
& accouchemens , même aux hernies vraies & particulièrement 
- à la leucophlegmacie & à l’afcite. L'eau qu’elle contient dans 
| ce dernier cas, communique avec celle qui eft épanchée dans le 
. ventre, & quelquefois les tégumens font ators fi diftendus qu’ils 
4e déchirent ; d’où il réfulte un écoulement qui peut tarir toute 
Jean de la cavité de l'abdomen. 

L'hydromphale fimple & d'un petit volume, peut fe difiper 
par l'application des réfolutifs ftimulans , fecondés de l’ufage 
des apéritifs & des hydragogues. On couvrira donc la tumeur 

- d'une éponge ou de Jinges imbibés de vin ou d'eau-de-vie où 
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l'on aura fait bouillir des fleurs de fureau, de camomille & de 
rofes rouges, des femences de lupins & de cumin, des baies 
de laurier & de l'écorce de grenades, & qu'on aura aiguifé 
des fels marin ou ammoniac. Si malgré ces moyens, la col- 
lection d’eau paroit augmenter , il faut en fe conformant aux 
-vues’de la nature , en venir à Ja ponétion & faire porter enfuite 
au malade un brayer , afin de prévenir la récidive & même la 
formation d'une exomphale. 


Î 


ART. V. De l’Hydropifie afcite. 


ON nomme Afcite , l’efpèce d’hydropifie du bas ventre, dans 
laquelle l’eau eft épanchée & remplit toute fa capacité. On fent 
aifément la fluétuation , lorfqu’en appliquant une main fur un. 
des côtés du ventre, on frappe légèrement avec le doigt 
l’autre côté. Quand le ventre eft très-plein, le nombril 
faillie au dehors ; la refpiration deviént difficile , parce que 
diaphragme n’a pas fon jeu libre du côté du ventre & les extré- 
mités inférieures font très-œdémateufes. L'afcite eft prefque 
toujours , la fuite des fquirres du foie & des autres vifcères. 
de l'abdomen. 

Lorfque les reflources de la Médecine ont été a(NEGdte 
pour l'évacuation des eaux épanchées , il faut fi le malade n’eft 
pas trop épuilé, en venir à la paracentèfe dans le milieu de 
l'efpace qui eft entre l’ombilic & la crête de l'os des iles, On 
Jaiffe écouler toutes les eaux, à moins qu'il ne furvienne au 
malade de la foibleffe, qui oblige de fufpendre l'écoulement 
jufqu'à ce qu’elle foit pañlée. Il faut avoir l'attention pendant 
que les eaux s'écoulent par la cannule , & après-qu’elles font 
totalement évacuées , de fuppléer par une douce comprefion 
faite par les mains .& avec le bandage de corps, àu défaut 
des mufcles abdominaux qui.ont perdu leur reflort , à force 
d’avoir été diftendus par la quantité de l'eau. Ces mufcles 
dans l’état naturel , foutenoient le poids des vifcères & fur- 
tout du foie qui eft attaché au diaphragme ; il faut donc y 
fuppléer par la ferviette ferrée jufqu'à ce qu'ils aient repris 
leu refort, 
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ART. VI. Des Hydropifies enkyflées. 


ON appelle Hydropifie enkyflée , l’amas d’une certaine 
quantité d’eau renfermée dans une poche particulière. Le bas. 
ventre eft la partie où il fe forme le plus fouvent des hydropifies 
enkyftées,, & c’eft prefque toujours fur quelque vifcère fquir- 

- reux. On reconnoît au toucher , la fuctuation du liquide dans 
un efpace circonfcrit ; les urines ne diminuent de quantité & 


_ ne changent de qualité , que lorfque la maladie eft ancienne 
 & la tumeur très-volumineufe. Quelquefois , les parois du 


kyfte fuppurent & s'ulcèrent , & en ce cas, la tumeur indo- 


. Jente jufque-là devient douloureufe, & fi on y fait la ponction, 


férofité qu’on en tire eft purulente ou fanguinolente, : 

n peut fe contenter de percer avec le trocart , les hydro- 
es enkyftées récentes & d'un volume médiocre , & on répète 
ette ponétion dès que le fac eft rempli. Si le kyfte eft d’un 


. volume très-confdérable , ou que fes parois foient en fuppura- 


tion , la ponction eft une foible reflource ; & il faut lui préférer 
T'incifion du fac , faite dans le lieu le plus déclive pour la facilité 
de l'évacuation des matières. On fait par les fuites, des injec« 
tions déterfives dans le fac dont on entretient l’ouverture , au 


moyen d'une mèche ou tente de linge mollette qui ne fatigue 


point les lèvres de la plaie : Les parois-du kyfte fe rapprochent 
peu-à-peu , par l'effet de la fappuration & de la déterfon, mais 


… la plaie refte fiftuleufe le plus ordinairement. 


ART. VII. Des Hydrociles. 


L'HyprocELE eft une colle&ion d’eau dans les bourfes ou 
dans les membranes du tefticule, Il y a des hydrocèles par in- 


- filtration & par épanchement. Dans la première efpèce , la 


férofité remplit tout le tifu cellulaire qui fe trouve entre le 
fcrotum & le dartos ; c’eft une véritable œdême : Dans la feconde 
efpèce , l’eau eft 4amañlée dans une feule cavité ou poche, foit 
fous la tunique vaginale du tefticule, foit fous la membrane qui 
fert de gaine au cordon des vaiñfeaux fpermatiques. Il peut 
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cependant auf, y avoir une hydrocèle , caufée par des féro* 
fités qui fuintent du bas-ventre par l'anneau , dans un fac her: 
niaire dont lés parties auront été réduites ts long-tems, 
fans le fac qui avoit de fortes adhérences. Les jeunes enfans 
font expofés à une efpèce d’ hydrocèle , occañonnée de même 
par des eaux qui viennent du ventre, & qui fe portent dans 
un fac qui contient une hernie de naïfflance. Cette hydrocèle, 
qui fouvent difparoit quand les enfans font couchés , fubfifte 
long-tems fans augmentation quand la hernie continue de fortir; 
elle fe pañle quelquefois, naturellement quand la defcente eft 
guérie : On la guériroit très-aifément fans aucun topique, en 
ténant l'enfant conftamment couché fur le dos pendant quelques . 
femaines. Les hydrocèles font quelquefois , les fuites & un fymp- . 
tome de l’afcite, de l’hydropifie anafarque ou de Pinfiltration 
œdémateufe des extrémités inférieures : Dans ces deux der 
piers cas, la boufiflure fe communique à la vergé qui peu 
devenir monftrueufe , avec un phymo/fis ou un paraphymofis. # 
L’hydrocèle infiltrée des enfans dépend très-fouvent, du féjour 
de leur urine dans les langes , qui caufe à la peau des bourfes n 
une irritation fuivie de cette infiltration œdémateufe. Les hydro- 
cèles peuvent fuccéder à des maladies du tefticule , fur-tour 
_au cirfocèle & au farcocèle. Les contufons & comprefions qui 
peuvent gêner les vaifleaux des bourfes & du cordon , & em- 
pêcher le retour du fang par les veines, HE BEde fouvent 
encore à la formation des hydrocèles. On en a vu de produites 
par les efforts faits pour rendre les urines, dans les rétentions 
caufées par quelqu’obitacle dans lurètre : Il faut cependant , 
prendre garde de confondre l’hydrocèle par épanchement , 
avec une hernie de veffie dans le /crorum & qui feroit pleine 
d'urine. Dans ce dernier cas, la prefion de Ia tumeur fait 
repafler facilement le fluide dans la portion de la veñie qui 
eft dans le ventre ; & le. befoin que le malade a d’uriner pref- 
qu'auffi-tôt , eft une circonftance qui n'appartient qu'à cette’ 
dernière & qui{la diftingue très-bien de l’autre. 
Dans Yefpèce d’hydrocèle qui a fon fiége fous Ja membrane: 
qui couvre le cordon fpermatique , la tumeur eft oblongue ; 
mais elle change de figure fuivant les différentes attitudes 
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u'on fait prendre au malade : la tumeur s'étend depuis laine 
jufqu'au tefticule & l’on peut fentir le cordon. Quand l’eau eft 
raflemblée dans la tunique vaginale , la tumeur eft ronde & 
on ne fent point le tefticule : Cette efpèce d’hydrocèle occupe: 
“quelquefois, les deux côtés du frorum , quoique la cloifon 
doit entière, & dans d’autres cas ; celle-ci eft ouverte. Dans 
les hydrocèles par épanchement , la fluétuation n’eft pas tou- 
jours bien fenfble ; mais en plaçant une bougie derrière le 
fcrotum, qui alors n’eft point ridé , on apperçoit la tranfparence 
de l’eau épanchée. Cependant, la tranfparence de la tumeur 
“varie fuivant la nature du fluide qu’elle renferme, & le plus 
vou le moins d’épailfeur du fac : Si fes parois font minces & l'eau 
“claire, ce qui eft ordinaire à l'hydrocèle récente, la tumeur 
“fera tranfparente ; fi l’eau eft louche & trouble & les mem- 
branes épaifles & dures comme dans les hydrocèles anciennes, 
n’y trouvera point de tranfparence. L'’impreflion du doigt 
efte en appuyant fur l’hydrocèle par infiltration, ce qui n’ar-. 
rive pas dans les autres efpèces. ( 
Les hydrocèles fympathiques ne peuvent fe diffiper que par 
la guérifon des maladies qui les ont occafonnées : Les hydro- 
cèles idiopathiques, ou dont la caufe eft dans la partie même, 
doivent être traitées différemment felon leurs efpèces. 
- Les hydrocèles par infiltration , demandent les remèdes inté- 
“rieurs , apéritifs & diurétiques, fudorifiques & purgatifs hydra: 
gogues , qui ont été prefcrits dans l’œdême , pour tarir la 
“ource des fucs féreux qui s'infiltrent dans le tiffu cellulaire. 
Les topiques doivent être de même réfolutifs, fimulans & 
“confortatifs : On emploie familièrement dans les infiltrations 
“des bourfes des petits enfans, les fomentations d’eau de chaux 
feconde & d’eau-de-vie camphrée , de vin aromatique ou de 
&ros vin , où l'on a fait cuire des rofes rouges & de l'écorce de 
grenade ; mais pour la propreté, il faut renouveller fouvent 
les compreffes qui doivent en étre imbibées & les contenir par 
le fafpenfoir. Les hydrocèles infiltrées des adultes ont befoin 
de remèdes plus aétifs ; tels que de fortes décottions d'herbes 
aromatiques & carminatives, des racines de bryone & d'arifto- 
Joche , animées d'efprit de vin ou aiguifées de fel ammoniac, ow 
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coupées même avec une leffive de cendres plus où moins cha 
gée : Cependant , on préfére les cataplafmes confortatifs 
faits avec des plantes aromatiques pulvérifées & les farineg 
réfolutives , cuites dans le vin ou dans la lefive, parce qu'ils 
confervent plus long-tems leur chaleur & leur a@ivité. | 

Lorfque ces moyens n’empèchent pas les progrès de lin&ls 
tration , on eft obligé de fcariñier les deux côtés des bourfesM 
& du raphé & même de la verge, s’il y à phymofis ou paraphyæ 
mofis , afn de procurer un prompt dégorgement de férofté : Si 
cependant, ces parties fe trouvoient éryfipélateufes comme il 
arrive quelquefois , il faudroit différer les fcarifications jufqu’à 
ce que l’inflammation fût éteinte , de peur qu’elles n’y déters 
minent la mortification. Il étoit d’ufage de faire ces incifions 
longues & profondes d'un travers de doïgt ; mais on a obfervé 
que les lèvres de ces plaies fe fronçoient bientôt, & fe rappro 
choiïent au point d'arrêter le fuintement féreux avant le dégor 
gement parfait des bourfes : D'ailleurs, ces taillades, fur-tout 
_ dans les fujets épuifés, attiroient quelquefois la gangrène à ces" 
parties infiltrées d’eau. Ce double inconvénient fait préférer 
les mouchetures peu profondes dans toute l'étendue du ferorum A 
que l’on renouvelle s’il eft néceffaire : Elles font peu doulous 
reufes , elles procurent un écoulement égal des fucs féreux & 
font moins fufceptibles d’occafonner des accidens. Pendant ce 
tems-là, on fomente les bourfes avec l’eau de chaux feconde 
& le vin, ou avec une forte décottion de quinquina; on les 
couvre des emplâtres de ftyrax ou de Nuremberg , criblés de 
petits trous par où les eaux puiflent s'écouler. 

L’ydrocèle par épanchement réfifle prefque toujours à l’ac- 
tion des topiques ; il faut donc la traiter pailiativement ou. 
travailler à la guérir radicalement. La cure palliative conffte 
à tirer les caux épanchées par la ponétion du férorum , que l'on 
répète chaque fois que le fac eft rempli : On couvre enfuite les 
bourfes de linges trempés dans l'eau-de-vie ou le gros vin. 
aftringent , foutenus par un fufpenfoir plus petit que celui que lé. 
malade portoit avant l'opération. Ceux qui veulent s’en tenir à 
ce traitement palliatif, doivent toujours porter un fufpenfoir; 


ce moyen rend plus fupportable, l'augmentation fucceflive de 
la 
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ja tumeur. La ponction ne produit ordinairement ; comme où 
j'a dit, qu'une cure palliative ; cependant, dans des hydrocëles 
“récentes ; dont le fac n'avoit pas été 'aflez diftendu par les 
retours de l’épanchement , pour né pouvoir plus fe contracter ; 
on à vu quelquefois, s’opérer une cure durable par les topiques 
» toniques & aftringens & le fufpenfoir , qui procuroïent la co 


“héfion des parois du fac, On ne fait ordinairement , la ponction 


- des hydrocèles, que quand la tumeur eft d’un certain volume 


- & le kyfte affez plein; il ne faut cependant ; pas attendre pour 


» faire cette opération , que la peau foit d’une tenfion extrème ; 
» j'ai vu arriver la gangrène au fcrotum, pour avoir trop différé 
“de piquer une hydrocèle; On perçoit autrefois l'es bourfes avec 

la lancette , mais on préfère aujourd’hui le trocart : On allonge 


“un peu la tumeut ; on tend la peau des bourfes à l'endroit où 


Por porte l’infrument ; en prenant garde de comprimer le tef- 


“ticule ou de le piquer , en enfonçant le trocart avec peu de . 


» circonfpetion. L'eau qui forme les hydrocèles , y refte perdant 
“très-long-tems fans fe dépraver ; parce que ce fluide n’a aucune 

communication avec l’air extérieur : S'il arrive donc qu’en pi- 
quant une ancienne hydrocèle , on voie fortir par la cannule une 
“érofité rougeâtre , foncée , livide & de mauvaife odeur , on 
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ouvfir le fcrotum. 
Quelquefois , après avoir évacué l’eau d'üne hydrocële , on 
“trouve au-deflus du fac qu’on a vuidé , une autre tumeur égale- 


“ment remplie d'un fluide ne communique pas avec le pre- 


“mièr fâc ; voici comme on conçoit la poffbilité de l'exiftence 
“de ce double fac d'hydrocèle. Lorfque dans l'enfance , les tefti- 
“cules ont pañlé les anneaux ; pour defcendre dans le fcrotum ; 
la production du péritoine depuis l'anneau jufques un peu aus 
deflus du tefticule , fe ferme de manière qu'il ne refte plus 
de cavité où de vuide entre l'anneau & le tefticule ; & celui-ci 
fe trouve prefque entièrement ifolé dans fa tunique vaginale 
Où il n'eft adhérent que par fa partie poflérieure : Mais dans 
Certains cas, comme quand il y a eu une hernie de faiflance , 
e col de la produdtion du péritoine refle vuide dans l’efpace 
Qui fe trouve entre fon embouchure & le teflicule ; ou un peu 
Première Parties Q 
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au-deflus. Si le vuide eft borné au-deflus de cet organe, il y 4 
alors deux cavités diftinctes , l’une depuis l'anneau jufqu'à law 
cloifon, & l’autre depuis cette cloifon jufqu’au-deflous du tef- 
ticule. Il arrive de-là que tantôt l’hydrocèle a fon fiége au-deflus 
du tefticule & tantôt autour de cet organe , excepté à fa partie 
poftérieure. Quelquefois auf, l’une & l’autre de ces hydro- 
cèles exiftent enfemble & fans communication ; & dans ce 
dernier cas, on eft obligé de percer l’hydrocèle fupérieure 
après avoir vuidé l'inférieure. X 
On a tenté différens procédés pour parvenir à la guérifon 
«radicale de l’hydrocèle par épanchement, en détruifant le fac 
qui renferme les eaux, & procurant enfuite l’adhérence mu- 
tuelle des parties pour prévenir une nouvelle collection. On a 
d’abord , eflayé de faire fuppurer les parois du fac, en paflant 
du haut en bas du férorum, au moyen d'une grofe aiguille 
triangulaire , un féton de linge effilé qui procuroit peu-à-peu 
. l'écoulement des eaux : On faifoit aller & venir deux fois le 
jour , ce féton qu’on graifloit de fuppuratif , animé d’un peu de 
précipité rouge ; & quand il ne fortoit plus de férofité & que 
la fuppuration étoit louable & en petite quantité , on fuppri- 
moit Je féton pour laïifler rapprocher & confolider les parois 
du fac & les petites plaies. Quelquefois, on fe contentoit d’ou-" 
vrir la partie fupérieure de l’hydrocèle pour vuider l’eau , qu’on 
remplaçoit par un gros bourdonnet enduit des mêmes médica- 
mens , & dont on diminuoit le volume , à mefure que le fac 
fe recolloit par la fuppuration Sallédéterfon de fes parois. On 
s’eft même borné d’autres fois, à porter par la canrule du tro=" 
cart dont on s'étoit feïvi pour faire fortir l’eau , un ftilet fle=s 
xible ou une petite bougie que l’on promenoit de côté &: 
d'autre pour irriter les membranes du fac, les enflammer &# 
les faire fuppurer. 
Toutes ces méthodes ont réuffi ; cependant , on a cru devoir 
leur préférer l'incifion du fac dans toute fa longueur , après y# 
‘avoir préparé convenablement le fujet. L'incifion doit être affezs 
grande pour pouvoir porter aifément dans Ja cavité, les topi=» 
ques propres à faire fuppurer le fac, à le détruire peu-à-peus 
dans fa totalité , & à oblitérer les petits vaifleaux & les poro== 


le N. , des concrétions fanguines qui couvrent différentes 
parties du fac où elles {ont adhérentes : Il ne faut pas enlever 
“de force ces concrétions , qui tiennent à quelques petits vail= 

eaux nn a: LES copies du Rang; ; elles fe dété 


“ient de la facilité que le Fe trouve à at & dilater à 
l'excès , des vaiffeaux minces & flafques , qui ne font plus 
Toutenus par la préfence de l’eau; mais dans l’un & l’autre cas, 
Phémorragie cède aifément à l'application d’un bourdonnet 
i hbibé de quelque liqueur ftyptique. C’eft peut-être ce léger 
inconvénient qui détermine quelques Chirurgiens à remplir la 
bite qu'ils viennent d'ouvrir , avec de la charpie trempée dans 
l'eau alumineufe : Cette méthode que j'ai employée plufieurs 
Dis avec fuccès , occafionne au fac un froncement inflamma- 
toire qui le difpofe à fuppurer plus promptément. 

On a propolé, avant de pañler à l’incifion du fac pour la curé 
radicale d’une hydrocèle , principalement quand elle n’étoit ni 
ncienne , ni volumineufe , quand l’eau en étoit limpide & les 
rois du fac peu épailles, de commencer par y faire en diffé- 
tes fois la pon&ion , fans attendre que le fac foit Fort plein , 

&\de couvrir pendant tout ce tems-là , les bourfes de topiques . 
Ortifans & aftringens. Cette méthode très-fage & très-rai- 

née , que nous devons à feu M Bertrandi , ne peut que 

Produire de bons effets & rendre la cure plus prompte ; elle 

Peut même prévenir l’hémorragie & les difpofitions à la mor- 

tification : D'ailleurs , les tégumens & les parois du fac qui ont 

€uplus le tems de reprendre du reffort , font plus fufceptibles 

dé l'a&tion des médicamens ; & la fuppuration s'établit plutôt 

& € mieux, parce que les fibres & les vaifleaux jouiffent de toute 


à force organique, 
on 
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Le tefticule & le cordon fe gonflent quelquefois , & avt 
nent douloureux après l'opération , foit par irritation, foic 4 
raion de la preffion qu'il éprouve de l'appareil; cet accidents 
fe diflipe à mefure que la fuppuration s'établit , ou il eède à 
la faignée & aux anodins. On panfe dans les premiers tems ## 
‘la cavité de Ja plaie avec des digeflifs un peu pourriffans , qu’om 
aiguife quand la dureté & l’épaiffeur du fac l’exigent , avees 
l’alun calciné , le précipité rouge ou tel autre confomptif : 1 
faut prendre des précautions en employant ces remèdes, pouti 
défendre le cordon & le tefticule de leur imprefion , qui pour=# 
roit en les intéreflant , donner lieu à un gonflement douloureux$ 
& inflammatoire , même à l’hémorragie , &c. ie application du 
cataplafme fait avec les quatre farines réfolutives cuites dansi 
l'oxicrat, fur les bourfes, eft avantageufe pour prévenir les# 
accidens & pour foutenir le reflort de ces parties , afin de fayo=s 
rifer leur rapprochement : Auffi-tôt que les chairs commencenti 
à devenir fermes , vermeilles & grainues, il faut fupprimer tout 
médicament gras , qui bientôt: les rendroit mollafles & vari=s 
queufes , & panfer avec la charpie sèche jufqu’à la guérifon. M 

Comme bien des gens craignent lincifion , on a quelquefois, 
fait ufage de la pierre à cautère , tant pour ouvrir le fcrotüm 8 
le fac de l’hydrocèle , que pour détruire & enlever le kyfte"2# 
Après la chûte des efchares, on procédoit à la guérifon de la 
plaie , en faifant attention qu'il ne reftât aucun vuide qui pütl 
donner lisu au retour de la maladie. Vainement , on obje&æ 
que la pierre à cautère fondue par l’eau épanchée , pouvoiti 
endommager le tefticule ; car l’eau qui s'écoule du fac ouverts, 
entraine au-dehors le cauftique , ou afoiblit afflez fa qualités 
rongeante pour empêcher fon ation au-delà des parois d&i 
kyfte. 

La dernière méthode imaginée pour la guérifon radicale des 
l'hydrocèle , a été d'employer les inje@ions dans le fac, poux 
oblitérer les vaifleaux & les porofités qui y verfoient la féro=* 
fité, & procurer l'union de fes parois. On avoit vu guérifa 
fpontanément quelques-unes de ces hydrocèles dans de jeunesà 
fujets; on avoit obfervé que dans la plupart de ces cas, l'eau 
qu'on en avoit tirée par la ponétion , écoit altérée ou purulentess 
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& on en concluoit que les parois du fac qui avoient fuppuré ; 
s'étoient enfuite réunies. On imagina donc d’injecter par la 
gannule du trocart qui avoit fervi à l'écoulement des eaux , 
une quantité proportionnée de la diflolution de deux grains de 
pierre à cautère , pour enflammer le fac & le faire fuppurer , 
Afin d'en favorifer enfuite lé recollement. Les fuccès répétés 
de cette méthode, dont MM. Levret & Dubertrand père, 
firent pluñeurs expériences heureufes & qui répondirent exac- 
ement aux vues qu'ils avoient eu, n'empêchent pas qu'on 
ne doive redouter une pareillé injection, par rapport aux acci- 
dens dont ce moyen feroit fufceptible en des mains peu inf- 
uites. | 
À | D'ailleurs, on eft convaincu par des é épre euves réitérées, qu'il 
m'eit pas aire que le fac de l’hydrocèle s’enflamme & 
uppure fenñblement, pour obtenir la guérifon de la maladie 
Ras retour , fur tout quand les parois du fac ne font pas trop 
compactes. Il fufhit d'y exciter une légère phlogofe qui procure 
Padh£fon de ces parois, en y injectant aufli-tôt après la ponc- 
tion , un peu d’efprit-de-vin, ou ce qui eft encore moins capable 
d'irriter & de caufer de la douleur & de la tenfion, du vin 
rouge tiède ; ce qu'on peut répéter pluñeurs fois de faite avant 
que de retirer la cannule, Il feroit même pofible de rendre 
encore plus prompte lagglutination des parois du fac , fi avant 
que d'employer la méthode de l'injection ; on faifoit comme 
on l’a déjà dit , deux ou trois pon“tions de fuite , fans attendre 
que le kyfe ft plein. Au refte, les réufites Habinlices des 
imjeions vineufes , qui bee un moyen radical de guéri- 
fon , moins cruel & moins dangereux que la cautérifation & 
etre du fac , contredifent formellement faflertion de 
Æêux qui nioient Ja pofbilité du rapprochement & du recolle- 
mMert des parois de l’hydrocèle. 
… Je ne dois pas oublier de dire , que quelqu'un avoit propofé 
dernièrement , comme une méthode certaine & confirmée par 
dés fuccès , pour guérir radicalement les hydrocèles , de réduire 
dâns le ventre par l'anneau , l’eau & le fac qui la contenoit, & 
de faire enfuite , une compreflion long-tems continuée fur l'an- 
Seau , ayec un bandage à pelotte, Cette méthode qu'on pourroit 
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tout au plus employer , quoique fans néceffité , pour les hydro 
cèles dépendantes de l’afcite , ou d’un fuintement de férofité 
du,bas-ventre par l'anneau , dans le fac d’une hernie réduite 
depuis long tems , & qui guérifflent fans aucun fecours, feroit 
abfolument impraticable pour les hydrecèles , dont le fiége eft 
dans Ja tunique vaginale ou dans le périreffés ; puifque leur fac 
eft adhérent & inamovible , & que les eaux qu'elles contien- 
- nent, n'ont aucune communication avec la capacité. 


ART. VIII Des Tumeurs lacrymales. 


I L fe forme quelquefois , entre l'angle interne des paupières 
& la racine du nez, une petite tumeur molle , indolente & fans. 
changement de couleur à la peau , qui -eft occafñonnée par las 
dilatation du fac lacrymal en conféquence de la rétention des 
larmes; c’eft ce qu’on avoit nommé HHRSpIEmen , hernie ou 
hydropife du ie lacrymal. 

Toutes les: fois qu'il fe forme de pareilles tumeurs , le canal 
nazal eft bouché en totalité ou en partie : Les larmes qui font! 
reçues par les points lacrymaux ouverts & qui ne peuvent plus 
fe dégorger dans le nez, féjournent dans le fac & s’y amafñlent 
en plus ou moins grande quantité ; ce qui occafonne fa dila= 
tation & la tumeur. Comme une partie du conduit des larmes 
eft renfermé dans un canal offeux , elle réfifte, & l'effort que 
font les larmes poufées par l’aétion des paupières , fe paîle 
fur la: partie large de ce conduit qui eft le fac lacrymal : 
Cette dilatation du fac eft toujours proportionnée au plus ou 
moins de férofité lacrymale, & à la réfftance qu’elle trouve 
à entrer dans ke canal nazal , ou à reflortir par les points 
lacrymaux; car le furplus des larmes qui ont rempli la tumeurs 
tombe fur la joue &c produit le larmoyement. Les larmes*qu 
féjournent dans le fac, contribuent à le relâcher & à le rendre 
plus extenfble en 2Hoibi(ent fon élañicité naturelle. La dila= | 
tation du fac eft quelquefois , confidérable avant qu'on s'en“ 
appercçoive; ce fac ne foulève la peau que lorfque la dilatation 
eftaugmentée , au point de ne pouvoir plus étre cachée entré 
l'œil & l'orbite, 
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Lorfque l’on comprime la tumeur avec le doigt, les larmes 
-amaflées dans le fac , fortent par les points Jacrymaux ; elles 
 fortiroient aufi en partie par Je nez, fi l’obfacle étoit peu 
- confidérable , & s’il n’occupoit qu’une portion du canal nazal. 
Il arrive “délais lets, que la tumeur qui a été comprimée & 
“vuidée , refte quelques jours fans fe remplir & fans reparoitre ; 
m& en ce cas, le larmoyement ne recommence que lorfque le 
“fac elt plein & ne peut plus fe dégorger dans le nez. La tumeur 
“acrymale caufée par la dilatation du fac en conféquence de la 
“perte du reflort de fesfibres , fe vuide pour l'ordinaire , quand 
“le malade eft couché, & elle fe remplit quand il eft debout. 

k  Lorfque la quantité des larmes eft excefive , le malade eft fou* 
“vent obligé de comprimer le fac toutes 1 heures ; mais la 

cc augmente pendant la nuit , parce que la compreffion 

“ n'a pu avoir lieu. Comme la dilatation du fac eft quelquefois , 

# confidérable durant le fommeil, le fac fe perce ; les larmes s'in- 
filtrent fous la peau des paupières qui paroiffent alors œdéma- 
… teufes & s’affaiflent quand on les comprime : Sion néglige d'y 

* remédier convenablement , la crevafle arrivée au fac par la 
eule force que la quantité des larmes leur donne , laiffera 

“toujours échapper ce fluide ; l'œdême des tégumens augmen- 

“… tera , la peau pourra même s’enflammer & s'ouvrir. 

Cénditt , on voit fouvent la dilatation du fac lacrymal 
durer plufieurs années, fans caufer au malade d'autre incom- 
modité que le larmoyement ; parce que les larmes font douces 

… & ont confervé leurs qualités naturelles. Mais quand les larmes. 

…flagnantes dans le fac, font viciées & acrimonieufes , la mala. 
. die prend quelquefois, un accroiffement fi fubit, que toutes 
“ les voies lacrymales s’enflamment & s’ulcèrent par l’impreffion 
… feule du fluide , fans qu'il y en ait un grand amas : Ainf les 

malades dont les larmes ont de l’acrimonie, doivent compri- 

- mer fouvent le fac pendant le jour, pour prévenir les mau- 

“vais effets qu’elles produiroient ; mais fi elles‘féjournent pen- 

» dant la nuit, elles cauferont plus promptement que dans le 

- cas précédent , la crevafle du fac & l’infiltration des larmes. 

-Iln’y a d'autre moyende prévenir cet accident, que de faire tous 
les foirs une compreflion méthodique fur la tumeur , comme 


(OR, 
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on le dira plus bas : Car cette dilatation du fac qui paroït » 
d’abord , de peu d'importance , fi elle eft négligée ou mal- 
traitée, produit des maladies fort difficiles à guérir. Plus le 
fac lacrymal aura été long-tems diflendu & dilaté , plus les 
larmes: qui y féjournent , auront contracté d'altération , plus il 
fera fufceptible d'irritation & d’inflammation. Lorfqu'en com- 
primant la tumeur, il fort des larmes & du pus par les points 
lacrymaux ou par le nez, on peut juger qu’il y a ulcération 
dans le fac ou dans le canal , fuite de leur inflammation. Il 
ne faut pourtant , pas prendre pour une matière purulente, 
une fubftance filamenteufe & blanchâtre qui fort quelquefois , 
du fac comprimé & qui n’eft que de la mucofté naturelle 
épaife. | 

On voit quelques tumeurs lacrymales qui ne fe vuident point 

par la compreñion , foit que l'humeur fe foit épaiie par fon 
“{éjour , foit que l'embouchure du conduit commun qui reçoit 
les larmes des petits canaux répondans aux points lacrymaux , 
fe foit rétrecie par fuite d'inflammation. Les deux petits 
conduits qui répondent aux points lacrymaux, peuvent aufñi fe 
dilater eux - mêmes confidérablement ; cependant, malgré 
cette dilatation , les oriñces de ces conduits confervent pref- 
que toujours leur diamètre naturel, parce qu'ils font cartila- 
gineux. Les points lacrymaux font en certains cas, dilatésauffi, 
puifqu'on les fonde plus aifément que dans les autres circonf- 
tances. Les deux conduits lacrymaux qui fe font entourés que. 
de parties molles, fe dilatent plus facilement , & leur dilatation 
paroit plutôt que celle du fac, qui eft en partie renfermé dans 
une gouttière offeufe , & recouvert d'une membrane aponéyro- 
tique fortement attachée au bord'offeux de cette gouttière. Les 
enfans font plus fujets à cet accident que les adultes. Quand ces 
conduits font dilatés , il peut y avoir du larmoyement , quoi- 
que le fac lacrymal ne foit pas dilaté |, & on le vuide aifément 
par Ja compreffion. Si la tumeur eft formée par la dilatation du 
fac & des conduits lacrymaux en même-tems , elle eft plus 
extérieure , plus faillante & un peu plus élevée que celle du fac 
feul : La réunion des paupières au* grand angle de l'œil ‘eft 
toujours gonflée, ce qui n'arrive pas quand le fac eft feul dilaté, 
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Cette dilatation des conduits lacrymaux n'arriveroit point , 
fi en mème - tems que les larmes entrent par un des points 
Jacrimaux , elles pouvoient s'échapper par l’autre point , comme 
cela eft die dans le commencement de la maladie : Elle 
“feroit même moins difficile à guérir, fi la dilatation des points 
“lacrymaux étoit proportionnée à celle de leurs conduits. Au 


Quand les deux conduits lacrymaux font totalement obftrués, 
des larmes coulent fans ceffe fur les joues. II faut pour remédier 
à ce larmoyement, déboucher ces conduits en y paffant par 
“les points lacrymaux , les petites fondes flexibles d'Anel & y 
“aire de fréquentes injeions d’eau d'orge ; de miel rofat & 
“d'eau vulnéraire avec la petite feringue du même Auteur, 
dont je fyphon eft aifez délié pour être introduit dans les points 
Jacrymaux. Il eft plus difficile de fonder le point lacrymal fapé: 
“rieur que l'inférieur ; il faut courber alors un peu la fonde, 
parce que Ja direction du canal qui lui répond, n’eft pas droite ; 
c'eft pourquoi on fait plus ordinairement , les injections dans le 
fac lacrymal , par le point inférieur dont la route «eft plus 
directe. On trouve quelquefois, à peu de diftance des points 
Macrymaux , un obftacle invincible à l'introduction dé la fonde ; 
l dépend fouvent de la cohéfion des parois des petits conduits 
“qui y répondent, Cet accident arrive le plus fouvent, à la fuite 
“des fortes ophtalmies qui ont fuppuré , & aux malades dont les 
paupières ont été maltraitées par les grains de la petite vérole : 
I] y a alors un larmoyement permanent, qui procède de loblii- 
| tération des points & des conduits lacrymaux , par la cicatrice 
* s'eft faite fous le bouton variolique. On pourroit prévenir 
get inconvénient, fi dans le tems que les puftules fuppurent, 6n 
y faifoit de éténiés lotions d’eau tiède, & fi pendänt que 
LA cicatrice fe forme , on pañloit deux ou trois fois par jour, 
la fonde dans les points lacrymaux. Si cette adhéfon des parois 
“des conduits lacrymaux , dépendante’ de la petite vérole , ef 
äncienne , la maladie & le larmoyement continnel qui en eft 
Ja fuite, font incurables auf , parce que la cicatrice eft trop: 
 Molide pour étre pénétrée par la fonde, 
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On a propofé de r’ouvrir ces conduits , avec un ftilet pointwh 
ou d'établir une nouvelle route aux larmes, en perçant l'os 
unguis : C’eft dans ce cas, que M. À, Petit a confeillé de pra 
tiquer plutôt une ouverture au fac lacrymal , entre la caroncule 
& le bord de la paupière inférieure & de l’entretenir pendant 
quelques-tems , ouverte par le moyen d’une petite mèche , 
afin que cette ouverture pût fuppléer dans la fuite , à Ja perte 
des points & des conduits lacrymaux. Ce projet d opération , 
car j'ignore fi elle a été pratiquée , paroït au moins préférable 
à la perforation de l'os unguis : Car cette dernière Hess 
ne pourroit remédier qu'à la defiruction du conduit nazal ; 
elle laifferoit toujours , un larmoyement continuel , us 08 ou 
moins abondant. 

La difficulté que l’on trouve à faire pañler la fonde par les 
points lacrymaux , ne dépend pourtant pas toujours, de l’obli- 
tération des petits conduits qui y répondent ; car le plus fouvent , 
ils ne font que reployés fur eux-mêmes , comme on l’expliquera! 
ailleurs, en parlant du traitement de la fiflule lacrymale. Au 
refte , il ne faut pas fe rebuter , fi les injections ne paflent pas 
‘les premiers jours ; il faut les continuer après avoir introduit la 
fonde deux ou trois fois par jour, jufqu'à ce qu’on foit affez 
heureux pour qu’elle pénètre dans le fac. x 

Les conduits qui répondent aux points lacrymaux peuvent 
être libres , & l’obftruction être au canal commun où ils abou 
tiflent. La fonde feule peut alors pénétrer jufque dans le fac ; 
il faut un peu forcer pour la faire paffer au-delà de l'embarras, 
& l’on y réuñit en répétant plufeurs fois cette introduction. Si 
l'embarras eft dans le conduit nazal même & qu'il foit léger, 
la fonde introduite par le point lacrymal inférieur , pourra être 
portée juiqu'à ce conduit pour le .déboucher : Les inje&ions 
faites enfuite, ferviront à délayer les larmes & la mucofités 
épaifies qui fermoient le conduit nazal ,. & à les entrainer en 
partie par Îles points lacrymaux & en partie par le nez. Mais 
quand le conduit nazal eft ulcéré & rempli de matières puru- 
lentes épaifies , ou que fes parois font intimement rapprochées , 
on ne peut guères efpérer de le déboucher par le moyen des 
fondes d’Anel , portées par les points lacrymaux, vu leur déli- 
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catefle & leur flexibilité. On peut effayer alors, fuivant la nou- 
. velle méthode de M. de la Forêt , dont la pofibilité avoit été 
reconnue dès 1716 par M. Bianchi , de fonder le grand con- 
duit des larmes par le nez & d’y placer à demeure un fyphon, 
par lequel on y fait des injections de feconde eau de chaux ou 
» d’eau de Balaruc. Il faut introduire la fonde ou le fyphon avec 
beaucoup de douceur & de précaution, afin d'éviter de faire 
» de faufles rontes , de caffér le cornet inférieur du nez, 
” d'irriter & excorier la membrane pituitaire; ce qui pourroit 
® donner lieu à des inflammations & -à des fungolités. On a 
quelquefois, de la peine à faire entrer la fonde de M. de la Forèt 
par l'orifice du canal nazal , par rapport aux variations qui fe 
trouvent dans fa poñtion , aux altérations qu'il a pu fouffir, à 
Ja fituation & à la forme du cornet inférieur qui varient beau- 
coup , & à la proportion qui doit fe trouver de la fonde à l’orifice 
étroit de ce conduit. L’ufage & l'habitude prévalent fur ces 
difficultés, & j'ai fouvent vu porter avec beaucoup d’aifance 
-la fonde dans le conduit nazal , & fenti fon extrémité dans le 
fac lacrymal. S 
Lorfau’on eft parvenu à déboucher ce canal & à déterger 
les voies des larmes , il s'agit de rétablir peu-à-peu , le reflort 
de la peau & du fac lacrymal dilatés. On obtient ce bon effet 
par une compreflion. modérée , faite avec un petit bandage à 
ponton-ou avec une boulette de charpie , foutenue par: des 
comprefles graduées & une bande : La comprefon doit'être 
fecondée par des lotions fréquentes de vin chaud ou d’eau vul- 
néraire fpiritueufe fur la partie. Dans les cas où la dilatation eft 
légère , on eft parvenu quelquefois, à faire reprendre au fac 
fon état ordinaire , en appliquant plufeurs fois le jour , un mor- 
ceau de glace ou de l’eau très-froide au grand angle de l'œil ; 
fi ce moyen ne réuffit pas, on appliquera le bandage. Il faut 
que le malade le porte jour & nuit & qu'il foit ferré au degré 
convenable , pour ne pas empêcher les larmes d’entrer dans le 
fac : S'il eft trop lâche , les larmes qui s’amaffent dans le fc 
foulèvent la pelotte , & fi on appüye fur le bandage , les lar- 
mes fortent par les points lacrymaux , comme elles le faifoient 
anparayant quand on prefloit la tumeur avec les doigts : Sile 
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bandage eft trop ferré , les larmes qui ne peuvent pas pénétref 
dans le fac , coulent fans cefle fur la joue; & en preffant la 
pelotte avec les doigts , il ne fort rien des points lacrymaux. 
On juge que la compreffion eft au degré qui convient, lorfque 
Fœil n'eft pas larmoyant , que le malade ne fouffre pas & que 
le fac fe maintient dans fes bornes naturelles. La tumeur du fac 
augmente quelquefois , malgré la comprefion, quand le malade 
ne l’emploie que la nuit & qu'il n'a pas foin de vuider le fac, 
avant que d'appriquer le bandage. La compreffion long-tems 
continuée , peut rendre le fac dur & calleux & l'oblitérer ainfi 
que les conduits lacrymaux , fur-tout fi elle eft trop forte & 
alors , il y aura un larmoyement permanent. Il arrive aufh 
quelquefois , que le malade femble guéri de la dilatation du 
fac , après avoir porté le bandage un certain tems ; parce 
que la tumeur ne paroït plus ; mais le larmoyement qui fubffte, 


- annonce l’oblitération des conduits lacrymaux ou nazal : Car 


dans tous les cas où le conduit nazal n’eft pas libre , la com- 
preffion eft inutile, de même qu’elle eft préjudiciable toutes 
les fois qu'il y a ulcération; elle peut tout au plus empêcher 
pour un terhs, l’augmentation de la tumeur lacrymale. 

Il eft'une autre efpèce de tumeur au fac lacrymal , pour le 


traitement de laquelle le bandage compreffif ne doit pas être 


employé ; c’eft celle qui fe forme après l’obftruttion totale des 
conduits lacrymaux , & qui eft accompagnée de larmoyement. 
Cette tumeur , qui eft fouvent la fuite de la petite vérole , 
n’eft point formée par les larmes , & quand on la prefle , elle 
ne fe vuide point du côté des point lacrymaux , puifqu’ils font 
bouchés ; elle fe vuide, par le nez & la matière qui en fort, 
éft puriforme ou purulente. Cette tumeur revient dans fon 
premier état, quand il y a long-tems qu'on ne l’a comprimée 
avec les doigts; plus on la comprinre fouvent , plus la matière 
eft fluide, parce qu’elle n'a pas le tems de féjourner & de 
s'épaifüir. Cette efpèce de tumeur ne devient douloureufe que 
lorfqu’elle s’enflamme , & elle ne s'enflamme que lorfque le 
fac lacrymal eft trop ae & dilaté , ou quand la matière s'é- 
chauffe & devient acrimonieufe. Plus l'inflammation fe répète 
plus la tumeur refte volumineufe après que l'inflammation & 
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cell ; parce que les membranes du fac, enflammées à diffé- 
rentes reprifes , s’épaififlent de plus en. plus : Si les inflamma- 
tions font fréquentes , il peut arriver carie aux os voifins &c 
l'ulcère fera de difficile guérifon. Si après avoir ouvert la tu- 
meur fuppurée , un des conduits & des points lacrymaux 
devient libre , le larmoyement peut cefler ou au moins dimi- 

. nuer. Quand on fait les opérations néceflaires dans les autres 

maladies des voies lacrymales , c’eft pour rétablir la liberté du 
paflage des larmes : Dans celle dont il s’agit, il faut au con- 
traire, pour que cette tumeur s’efface totalement & fans retour , 
que la route des larmes s’oblitère , puifqu'il ne doit plus y 
pañler de liqueurs , vu la clôture des points lacrymaux. 

Enfin, quand l'intérieur du fac lacrymal eft fpongieux & 
ülcéré , qu que le conduit nazal eft obftrué par des tubercules 
calleux , ou fermé par des cicatrices ou par l’adhéfion de fes 
parois, comme cela arrive à la fuite de la petite vérole , il ny 
a plus alors d’autre reflource que d’ouvrir le fac, pour détruire 
les obftacles du conduit nazal , pour le faire fuppurer & le 
déterger : Il y à pour fatisfaire à ces vues , différens procédés 
qu'on détaillera en parlant de la cure des fiftules lacrymales, 


$. II. Des Tumeurs lymphatiques. 


ON comprendra fous le genre des tumeurs Iymphatiques , 
non-feulement celles qui font produites par la Iymphe , mais 
encore toutes celles qui font formées par les autres fucs blancs 
qui émanent de la mafle du fang ; comme la falive , le lait , les 
humeurs fynoviales , les fucs muqueux & tous les récrémens 
lubréñans. 

La lymphe peut caufer des tumeurs en s’extravafant ou fans 
s’extravafer. La Iymphe extravafée, produit les petites tumeurs 
lymphatiques qui furviennent après la faignée , les ganglions 
& les collections de lymphe qui fe forment au genou, aux. 
deux côtés de la rotule : La lymphe arrêtée dans fes vailleaux, 
produit la grenouillette & les hydatides qui fe forment entre 
les valvules des veines lymphatiques , & fous les tuniques des 
vilcères ou dans la matrice, & qu'on ne reconnoît que par 
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l'ouverture des cadavres. La lymphe contenue dans fes vaif+ 
feaux & circulante encore , occafonne les dépôts laiteux , les 
fluxions,, les rhumatifmes & les affections arthritiques , qu’on à 
nommé inflammations blanches & les dépôts par congeltion. La 
lymphe produit dans le tiflu des graifles & des glandes , les 
gonflemens & engorgemens des organes glanduleux , toutes les 
tumeurs enkyftées ou loupes, les bubons, les tumeurs écrouel- 
leufes , les fquirres & les cancers. 


ART. I. De la tumeur lymphatique après la faignée, 


L À tumeur lymphatique qui furvient quelquefois , après l'ou+ 
verture des groffes veines, dans le lieu même de la faignée , 
forme une efpèce de petite veñie. luifante , fans douleur & 
qui ne change point la couleur de a peau. Cette tumeur eft 
produite par de la lymphe épanchée d’an ou de plufieurs vaif- 
feaux lymphatiques , qui ont été ouverts en même-tems que Ja 
veine & qui ne fe font pas réunis : Cependant , cette tumeur 
n'arrive pas toutes les fois qu'en piquant une grofle veine , on 
a ouvert des vaifleaux lymphatiques ; car fi la plaie de la peau 
ne fe réunit qu'imparfaitement , il refte au lieu.de la tumeur, 
une petite fiftule imperceptible , d’où la lymphe s'écoule. La 
compreflion fufit quelquefois , pour arrêter cet écoulement & 
procurer la réunion de l’ouverture : Quand elle eft infufñfante, 
of touche l’orifice de la fiftule avec la pierre infernale qui , en 
cautérifant le vaifleau lymphatique , procure fa corfolidation 
qu'une empiâtre de térufe & la comprefion achèvent. La 
petite tumeur lymphatique s'ouvre ordinairement, d'elle-même 
& fe guérit en peu de jours par l’emplâtre de maftic ou de dia- 
palme ; ou en y appliquant une comprelle , mouillée d’eau vul- 
néraire fpiritueufe & foutenue par une bande un peu ferrée : 
Si Ja tumeur ne fe diffipe ou ne s’ouvre pas naturellement , il 
faut la percer pour vuider la Ilymphe épanchée & y faire en- 
fuite une compreflion, : 
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ART. IT. Des Ganglions. 
! # 

O x donne le nom de Ganglion, à une tumeur ou tubercule 
de figure ronde ou oblongue , dur & indolenc , fans altération 
“à la peau, mobile ou roulant fur les côtés, fixe en avant & 
en arrière ; qui vient plus particulièrement au poignet, à la main 
k& au pied. Le ganglion eft une efpèce de fac formé par l'écar- 
tement ou l’extenñion de la gaine des tendons, qui contient 
fune forte de gelée de la nature de la lymphe fynoviale qui 
enduit les gaines, pour favorifer le mouvement des tendons : 
Le ganglion eft ordinairement du volume d’une noifette ; mais 
on en voit de celui d’un œuf de pigeon. 

Les caufes de ces tumeurs font toutes extérieures; telles 
que les efforts violens, les fortes extenfons , les luxations & 
entorfes & toutes les violences qui peuvent meurtrir, déranger 
& diftendre les tendons & ligamens ou leurs gaînes , & caufer 
l'extravafation & l’épaififfement de l'humeur fynoviale : Ce- 
“pendant, il y a des ganglions qui dépendent des levains gout- 
teux, vérolique & fcrophuleux, & qu'il faut combattre par 
leurs fpécifiques. 

Les ganglions récens & de caufe extérieure, peuvent fe 
-difiper par des topiques fort réfolutifs. Les friétions fur la 
“tumeur qu’il faut froiffer & broyer fortement avec les doigts, 
‘pour amollir la matière mucilagineufe qui la forme, les douches 
de la diffolution de fel fxe de tartre dans de l’eau de pluie , ou 
“de leffives de cendres dont on a augmenté par degrés l'a@tivité, 
“peuvent réfoudre peu-à-peu les ganglions. On peut auf frotter 
ces tumeurs avec la diflolution de favon, l'huile de briques 
sou le pétrole, & les couvrir d’une emplâtre épaifle de diabo= 
“ranum, de gomme ammoniaque & de Vigo, avec le mercure 

& l’antimoine crud pulvérifé; mais il faut y joindre la prefion 
par un bandage fuffifamment ferré. C’eft auf pourquoi, plufeurs 
fe contentent d’y appliquer une plaque de plomb frottée de 
mercure & aflujettie par l'emplâtre d'André de la Croix, & 
un bandage qui fixe la plaque en état, & qu'on aille long- 
terms fans y toucher, 
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On a donné pour une méthode sûre de détruire le gangliotiés 
de frapper deflus avec une palette ou maillet de bois, où 
avec le dos d’un livre; ou bien après avoir étendu fur une 
table, le poig net du côté du ganglion , de frapper avec le 
poing fur la partie oppofée, pour écrafer la tumeur & er 
difperfer la matière. Ces procédés qui font rompre le fac ;* 
écartent auf le long de la gaine, l'humeur fynoviale qui {ev 
réfout peu-à-peu par l’emplâtre de'Vigo ou par la lame dem 
plomb qui contient les parois du fac rapprochées : Cepeñdant 
il faut prendre garde que la percuflion du ganglion ne bleffes 
les parties voifines , & n'occafonne des accidens plus fâcheuxs 
par la détérioration.du caractère de la tumeur. Quand la tumeur 
incommode par fon volume, on propofe de féparer le ganglion 
des tendons ou ligamens adjacens ; mais il eft rare qu ‘or 
recoure à cette diflection qui peut n'être pas fans danger, # 


ART. III. De la Grenouillette. 


© LA grenouillette ou ranule eft une tumeur molle & bilans 
châtre qui contient quand elle eft récente | une humeur“ 
muqueufe femblable à du blanc d'œuf, laquelle s'épaifit par 
£on féjour , devient comme gypfeufe & prend quelquefois, une 
_ confftance pierreufe. Cette tumeur eft produite par la lymph 
falivale , retenue dans les canaux excréteurs des glande 
maxillaires ou fublinguales, oblitérés & dilatés : Ainf il y« 
a deux efpèces de grenouillette , dont Fune ef fituée fous la. 
langue à côté du filet, & l’autre à l’ane des parties latérales” 
de Ja langue. La grenouilletie acquiert fouvent du volume“ 
& va quelquefois , jufqu’à la groffeur d’un œuf : Dans les 
enfans qui y font le plus fujets, elle ôte la facilité de tetter 
 & d’avaler, & dans les adultes, outre la douleur & la gène 
qu’elle caufe par la compreflion des vaifleaux , elle repoufle 
la langue & empêche fon ation pour la parole & la déglutition. 
fa caufe primitive de ces tumeurs falivaires, ef toujours l'obli- 
tération & la dilatation du conduit excréteur, des glandes 5. 
” qui donnent lieu au féjour & à l’épaififfement de la falive. : 
Les gargarifmes émolliens & réfolutifs ou aflringens, font 
où 
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éu inutiles ou pernicieux ; car il eft également difficile de 

réfoudre .& de faire fuppurer ces tumeurs. Il faut donc y 

faire une incifion qui foit auñi étendue que la tumeur, & faciliter 

l'iflue de l'humeur en la preflant un peu avec les doigts, & 
en appuyant en même-tems fous le menton ; s’il y avoit des 

-concrétions plâtreufes où même une pierre, on les tireroit 
avec la curette ou,des pinces. Il faut ouvrir la grenouillette 
grec précaution à caufe du voifinage des artères ranines ; 
cependant, il ne faut pas faire l'ouverture trop petite, car 
“les lèvres de P incifion fe réuniflent bientôt & la tumeur fe 
remplit : Il eft même à propos d’en retrancher les bords , 
.quand ils font épais & durs, ou incapables de fe rétablir à 
peu-près dans leur état naturel , à caufe de la grande extenfon 
que lés parties ont fouffert. 

. On déterge le fond de la tumeur en le touchant de tems 
en tems, avec une faufle tente de linge trempée dans l’eau 
d'orge mêlée avec le miel rofat & la teinture de myrrhe, 
ou dans l’oximel aiguifé de quelques gouttes d’efprit de vitriol : 
. Les lotions de la bouche avec une décottion d’hyflope & de 


.rofes rouges, avec une légère eau alumineufe ou avec du 


vin auftère, fuifent pour rétablir le reflort des parties dilatées. 
Mais on n'obtient jamais une guérifon conftante de Ja grenouil- 
lette, que quand il refte un pertuis fiftuleux pour l’excrétion 
le la falive dans un des points de l’incifñon : Ainf il eft effentiel 
pour la cure parfaite, de procurer à la falive une iffue qui 
ne puifle pas fe confolider & qui fupplée au conduit excréteur 
“qui eft bouché. Un petit cautère actuel paroitroit préférable 
pour former l'ouverture de la tameur qui doit fournir à l’excré- 
tion permanente de la falive, dans la partie la plus éloignée 
du devant de la bouche : C'eft la feule poñtion du trou 
fiftuleux , qui mette le malade à l'abri de baver ou d'éjaeuler 
fa falive fur les gens à qui il parle; comme il arrive à ceux 
“dont l'ouverture eft reftée béante inférieurement, derrière 
“les dents incifñves. 
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ART. IV. De l’Hydropifie des Ariicles. 


L'HYDROPISIE des articulations mérite la plus grande 
attention ; les eaux peuvent être infiltrées dans les membranes 
& autres parties voifines de l’article, ou être épanchées dans 
fa cavité. | 

Tout ce qui pent contribuer à acchmuler & à changer la | 
nature de l'humeur filtrée dans les jointures, eft la caufe ja 
plus générale de cette maladie : Aïnfi la perverfion de ES 
fynovie , l'augmentation de fa fécrétion & le défaut de réforb-" 
tion, les levains fcorbutique , vénérien, rachytique, goutteux, 
conftituent les caufes internes les plus ordinaires de cette 
. hydropifie, qui reconhoit auñi deË caufes extérieures ; telles 
que des contufons , des entorfes, des fluxions par le foid , &c. | 

L'hydropife arrive plus fouvent dans l'articulation du-genoum 
que dans les autres, & fe malade y reflent quelque douleur” 
lorfqu'il fait des mouvemens; cependant , la tumeur eft le’ 
plus fouvent molle, fans chaleur &c fans altération à la peau. 
L’articulation eft œdémateufe, quand il n’y à qu’infiltration« 
dans les tiflus cellulaires autour du genou; on n’y fent poine” 
de colletion , on ne voit qu'une augmentation de volume» | 
qui s’accroit infenfiblement; les cartilages & les ligamens font, 
ordinairement un peu tuméfiés : Mais quand l’amas d'eau e 
dépofé dans l’articulation & contenu par le ligament capfulaire, 
on reconnoit manifeftement la fluctuation ,;“& le gonflement” 
de l'articulation augmente de façon qu'il furpañle quelquefois” 
la rotule. nt 

Cette maladie eft des plus difficiles à guérir : Si elle eft 
négligée dans fon principe, la matière ftagnante devient acri- 
monieufe , la jointure s’enflamme , s’abfeède & il refte un 
ulcère fiftuleux avec carie & pourriture des ligamens; le 
malade ne pourroit être fauvé que par l'amputation, mais 
le plus fouvent , il périt des effets de la réforbtion. Il faut 
donc dès le commencement de Ja maladie , l’attaquer par 
des remèdes intérieurs & par les topiques les plus efhicaces, 
Le traitement interne doit rouler principalement fur les purgas 
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tifs hydragogues , {ur les apéritifs & les fudorifiques continués 
Jeng-tems. Il faut les feconder par l'application des réfolutifs 
fortifians & aromatiques , aiguifés des fels marin ou ammoniac, 
d'urine ou de lefive de cendres. Les frictions fèches, les 
| cataplafmes de cigüe , les fumigations de karabé, les douches 

d'eau froide reçues à la chûte d’un moulin, élles des eaux 
thermales ont en certains cas, produit quelques bons effets ; 
“mais fi le mal eft ancien, tous ces topiques ne font d'aucune 
utilité. S'il n’y a qu'uneinfiltration féreufe, on peut tirer quelque 
avantage de l'application d’un véficatoire ou d’un fort finapifme 
à la partie fupérieure du gras de la jambe, qui donne iflue 
aux férofités : Si c’eft un épanchement d’eau, il faut ouvrir 
Aa capfule & pénétrer jufque dans l'articulation ; on en voit 
Sortir une matière en partie liquide , & en partie glaireufe. On 
wraite convenablement la plaie qu’il ne faut pas trop fe prefler 
-defermer , dans la crainte de la récidive ; mais le plusfouvent, 
x] eft impoñible d'y parvenir & l'ouverture refte fiftuleufe. 


ART. V. Des Dépôts laitèux. 


_ Les dépôts laiteux font des infiltrations œdémateufes , 
occafionnées par le tranfport & le féjour du lait dans quel 
. que partie. Ces dépôts n'arrivent ordinairement, que vers la 
fin de la groflefle & dans le cours des lochies, aux femmes 
“accouchées depuis dix ou douze jours, fouvent plutôt & 
“quelquefois plus tard. Il y a cependant, des dépôts laiteux 
chroniques; les nourrices & les femmes accouchées depuis 
“ong-tems y font quelquefois expofées. Les femmes qui ceffent 
de nourrir, qui mangent beaucoup & qui négligent de fe 
faire faigner & purger, y font plus fujettes que les autres. 
Le lait après l'accouchement, ne fe diftribuant plus dans le 
“placenta, fe répand dans la mafle des humeurs : En effet, 
toutes les excrétions d’une femme accouchée font laiteufes ; 
& quoiqu'elle n’allaite pas fon enfant & que le lait pato:ffe 
_ s'évacuer par toutes les voies , cependant , il y en a dan la 
male des humeurs, une affez grande quantité pour caufex 


des accidens très-redoutables, 
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Les dépôts de lait fe mafquent très-fouvent, fous l’apparencæ 
de quelqu'autre maladie, comme des vapeurs, des tranchées, 
des fièvres de diverfe nature, des douleurs vagues, fans 
que les vuidanges diminuent. Ces dépôts fe manifeftent toujours 
fubitement & font accompagnés de fièvre plus ou moins 

. Ld A . L' 
forte avec foif, féchereffe à la peau & de violens maux de 
tète. La malade éprouve des tranchées fort rapprochées avec 


une chaleur brèlante , & les vuidanges font très-fluides ,icho-" 


reufes & coulent par irritation. Il eft très-néceffaire alors, 
de diftinguer la nature des tranchées ordinaires à la fuite de 


l'accouchement d’avec celles dont il eft queftion, & favoir… 


faire la différence de l’état où eft une femme accouchée qui 


a des tranchées inféparables de fa fituation, & de celui où 


elle fe trouve quand elle eft menacée d’un dépôt laiteux. 


Quand la fièvre annonce un dépôt laiteux, elle arrive plutôt” 
que la fièvre de lait : la malade outre les autres accidens ," 
a la matrice & les mammelles douloureufes, & le ventre. 
tendu , quoique l'écoulement des lochies fubfifte, mais comme 


il a été dit plus haut, elles ne fortent que par irritation. 
C’eft affez ordinairement , le froid dont une femme nouvel- 
lement accouchée peut être faifie foit en buvant froid, foit 


en marchant pieds nuds fur le plancher, ou en reftant quel- 
que tems dans un lieu humide & frais, qui eft la caufe 
immédiate des dépôts laiteux ; parce que le lait qui s'échappe … 
alors par toute l’habitude du corps, fe trouve répercuté. Ce 


n'eft cependant, pas la caufe unique de ces dépôts; car le 
trouble que reflent toute l’économie animale par la violence 
des douleurs dans un accouchement fort laborieux, le mauvais 
régime , les difpofitions vicieufes du fujet , l’effet des pafions 
violentes, les dérangemens des fécrétions , l’imprudence qu’ont 
quelques femmes de fe faire trop couvrir , les fueurs forcées 


ou trop abondantes qui defsèchent & épaiMfient la mafle des 


humeurs, peuvent aufi produire des dépôts laiteux. Il n’eft 
pas douteux que le froid n’occafonne ces infiltrations de lait, 
en fupprimant du moins en partie les vuidanges. Ces fucs 
qui font retenus & qui croupiffent dans les voies par lefquelles 
ils devoient s’écouler, s’y dépravent : Or il fufhit qu'un peu 
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de ces lochies dépravées, reflue ou foit repompé dans les 
voies de la circulation & aille fe fxer fur quelque partie , 
our y caufer du dérangément dans le cours des liqueurs. 
Elles fufcitent alors, dans les membranes qui règnent fur le 
tifa cellulaire , un froncement qui étrangle les capillaires 
eineux, y empècie le pañlage du fang & occafñonne dans 
ce tiflu, une infiltration des fucs laiteux & fans doute des 
autres fucs blancs. Il faut donc bien diftinguer les effets de 
fappreffion des lochies, de ceux que la déviation de l’humeur 
Jriteufe produit; c’elt cette première humeur qui en s'arrêtant 
fur une partie, eft la caufe eficiente des dépôts laiteux, & 
ce font les fucs blancs & le lait qui en font la caufe matérielle 
- Le tiflu cellulaire & membraneux ef le fiége le plus ordi- 
maire des dépôts de lait; cependant , la matière laiteufe peut 
s'épancher dans “quelque cavité ou fe fixer au cerveau , à 
da poitrine & au bas-ventre. Mais ces dépôts fe placent le 
plus fouvent entre les feuillets du péritoine, entre celui-ci 
& les mufcles épigaftriques, dans les ligamens larges & les 
ovaires & dans les cuifles, à caufe du voifinage de la matrice. 
Toutes ces parties qui ont été très-diftendues pendant la 
groffefe & le fiége en partie , des douleurs dans le tems de l’ac- 
_couchement ; tombent lorfqu'il eft terminé , dans un état de flac- 
cité & de relâchement qui les rend Héesfleegtiblés de fe laiffer 

engorger de fucs laiteux. 
” Le prognoftic fur l’état des femmes attaquées de dépôts 
de lait, doit être fort réfervé. Si le dépôt fe fait dans la 
région hypogaftrique ou dans la partie inférieure du ventre, 
“ils deviennent redoutables, lorfqu’on ne les reconnoit pas 
dans le tems de leur formation; car ils acquièrent fouvent, 
un volume confidérable & une dureté qui les rend peu 
propres à la réfolution. Lorfque ces dépôts s’annoncent à 
extérieur & qu'ils fappurent, ils font fuivis de fiftules, s'ils 
fe font pas ouverts à tems : S'ils s'ouvrent dans le ventre, ils 
Caufent prefque toujours la mort du fujet. Dans le cas où 
ces dépôts fe forment un ou deux jours après l'accouchement, 
Îe danger eft très-grand ; parce que la matrice n'a pù être 
fhfifamment dégorgée & qu'elle s’enflamme alors fort aifé- 
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ment. On reconnoît par le ta®, l’exiftance des dépôts laiteuk” 
dans le ventre, par l’engorgement & la douleur qui s'étend 
fixement & fe fait fentir depuis l’épine antérieure & fupérieure | 
de l'os des îles jufqu’au pli de l’aine : D'ailleurs , la malade 

éprouve des tranchées douloureufes, une fièvre continue , 


abfcès intérieur. Il arrive quelquefois alors, un déplacement 
de douleurs qui peut être favorable à la malade, d’autant 
que la nature paroît difpofée à évacuer la matière laiteufe. 
On a vù des femmes délivrées de cette cruelle maladie, 
par des diarrhées laiteufes & par des écoulemens purulens den 
la matrice : On en a vü d’autres fe rétablir entièrement, en 
allaitant leurs enfans après que les grands accidens du dépôts 
ont été diMipés. Mais il eft toujours fort rare que les dépôts 
laiteux ne foient funeftes , quand ils fe portent à la tête, à" 
la poitrine ou au ventre. ù 
Lorfque ces, dépôts fe font fur les extrémités inférieures” 
ils n'en attaquent qu'une feule à la fois & fe portent enfuite 
à l’autre. Ils commencent à laine & gagnent infenfiblement 
le refte du membre; la malade reffent auf d’abord, des 
douleurs au pli-de l’aine & enfuite à la partie intérieure de” 
a cuifle; ces douleurs font très-vives fur-tout vers le trajet 
es gros vaifleaux. On y remarque une corde douloureufe par 
d'infiltration du tiflu cellulaire ; toute la partie fe tuméfie 
l'enflûre augmente affez rapidement & devient quelquefois! 
très.confidérable. Ces dépôts fe forment très-promptement 
fans inflammation apparente & fans douleur pongitive, excepté 
dans le, cas où ils fe déterminent à fuppurer., Le lait fxé fur 
une partie, ne produit pas toujours une prompte fuppuration ; 
les malades en font quelquefois, menacées long-tems avant 
qu’elle arrive. Les dépôts laiteux dégénèrent quelquefois en 
fquirres, particulièrement dans les parties glanduleufes. La! 
gangrène termine aufh quelquefois ces dépôts , & elle peut 
y arriver d'autant plus aifément que la matière des lochies 
tend fort à l’alcalefcence. D'ailleurs , l'humeur laiteufe , quoi- 
que la plus douce de toutes les humeurs tant qu’elle eft foumife 
à la circulation, fe pervertit bientôt par fon fejour , pa 
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Ja chaleur & par le mouvement inteftin qu’elle éprouve, &.fe 
._ convertit en une fanie âcre & ichoreufe qui ronge & détruit 
les vaifleaux. 

»  L'’indication principale dans le traitement des dépôts laiteux , 
- doit donc toujours tendre à en procurer, autant quil eft 
-poñible , la réfolution. Les meilleurs moyens d'y parvenir 
“font outre le grand régime, quelques faignées du bras pour 
* détendre & relâcher le froncement des parties membraneufes 
… qui à occafñonné l’infiltration laiteufe. Il ne faut pas cependant, 
… diriger ce moyen de guérifon fur la force de la fièvre, fur 
la vivacité des douleurs & fur la tenfon des parties affeées ; 
car l'expérience prouve que dans ce cas, l’abondance des 
faignées devient fouvent très-préjudiciable. Il faut tenir le 
- ventre libre par des lavemens de décoétion! émolliente, & 
» entretenir une douce tranfpiration par des büiflons diaphoréti- 
“ ques. On prefcrit ordinairement , le fel de duobus ou arcanum 
. duplicatum depuis un fcrupule jufqu'à ua ou deux gros ; foit 
… dans un bouillon de veau avec les deux chicorées, le cerfeuil 
&z le creflon de fontaine, foit dans la tifanne de tiges & de 
feuilles de pariétaire qui peut faire la boiffon ordinaire de 
la malade. Pour favorifer dans les fuites, la réfolution de 
- l'infiltration , on peut faire ufage d'une opiate compofée avee 
les poudres de cloportes & de vipères, le cinnabre , l’antimoine 
diaphorétique & le firop des cinq racines apéritives. Mais il 
. faut purger fréquemment la malade avec la manne & la crème 
de tartre : quelques-uns préfèrent la magnéfie blanche ou 
poudre de Sentinelli dont l'effet eft cependant aflez infidèle, 
» Les caux thermales favonneufes données long-tems & à petites 
dofes, font fouvent très-utiles en cette occurrence : Quand 
les dépôts laiteux occupent la matrice & fes dépendances, 
il faut joindre à tous ces {ecours, l’ufage des. demi-bains, 
des fomentation#& des injections relâchantes. Si tous ces moyens 
font infuflifans , on pourra pour dernière reflource, recourir 
aux fpécifiques anti-laiteux des Doeurs Weiff & Dantic 
que M. Maret Médecin de Dijon prétend on.dit avoir opéré 

des guérifons fingulières dans ce genre de maladie, 
Pendant Padminiftration des remèdes intérieurs , il ne faut 
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pas omettre les topiques convenables aux infiltrations laiteufes 
occalfionnées.comme on l’a vü, par une caufe irritante. On 
doit employer d'abord, les topiques anodins & émolliens; 
tels que la bouillie de farines de froment ou de graine de lin 
cuites dans le lait, ou le cataplafme de mic@ panis avec le jaune 
d'œuf & l’huilé de lys: Ces moyens contribuent à diffiper le- 
froncement qui caufe l’ergorgement & qui le feroit augmenter 
de plus en plus: Mais dès qu'on apperçoit que les progrès 
de l'infiltration s'arrêtent, il faut joindre aux relâchans, des 
réfolutifs qu'on augmente par degrés, à mefuré que la ten- 
fion diminue. C'eft-1à le moment d'employer les fomen- 
tations & cataplafmes réfolutifs & confortatifs arrofés d’un 
peu de vin où d’eau-de-vie, avec les embrocations de favon, : 
de beurre frais & d’huile de palme, &c. Les douches de 
lefive de cendres de farmens ou deseaux thermales favonneufes 
conviennent très-bien dans ce période de la maladie; on 
peut envelopper les parties malades de comprefles trempées 
dans ces mêmes eaux un peu échauffées. Cependant , dans ces 
fortes de dépôts caufés & entretenus par l’acrimonie des 
humeurs qui fe font fixées à la partie engorgée, il faut être 
fort circonfpett fur l’ufage des réfolutifs un peu a&ifs. On 
doit craindre de réveiller la. caufe irritante & d'entretenir 
ou d'augmenter fon effet , qui ne manqueroïit pas de donner 
lieu à l'inflammation & à l'abfcès. 

La fuppuration de ces dépôts eft toujours à craindre , fur- 
tout quand ils font placés à l’hypogaftre ou dans l’aîne ; ainf = 
onne doit y appliquer de fuppuratifs, que lorfque la matière 
laiteufe n’eft plus fufceptible de réfolution. Lorfque la fuppura- 
tion eft faite, il faut ouvrir promptement les dépôts; parce que 
la mauvaife qualité des matières qu’ils fourniflent, doit beau- 
coup faire craindre la métaftafe. D'ailleurs, plus l'humeur 
laiteufe pervertie féjournera dans la partie, plus elle formera 
de finuofités par la deftruction du tiflu cellulaire, & plus 
il y aura à redouter que la longueur des fuppurations ne 
jette la malade dans le marafme. 
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ART. VI Des Inflammations Blanches. 


SL ES vaifleaux blancs ou exfanguins font fujets à un fron- 
cement qui fait féjourner les fucs blancs dans leur cavité. 
Cet embarras fe fait appercevoir par un gonflement avectenfon. 
n° rougeur, mais avec une douleur tenfve fouvent afflez 
äigüe & ordinairement fans pulfation. L’inflammation blanche 
ou lymphatique arrive fouvent au vifage , fur-tout aux environs 
de la bouche & des oreilles; on la défigne ordinairement 
(ous le nom de fluxion. Les inflammations catharrales, rhuma- 
Ltifantes & artritiques qui caufent des douleurs fi vives, font 
aufi des inflammations blanches La tranfpiration empêchée 
par un froid humide , eft affez communément la caufe de 
ces maladies & fur-tout des fluxions & des rhumatifmes ; 
kparce qu'elle ceffe d'entraîner le fel effentiel dont Ja mañle 
| des humeurs doit fe débarraflér journellement & fans inter- 
À ruption par cêtte voie : Sa fupprefion doit donc charger 
les humeurs d’un âcre fronçant qui fe mêlant au fuc fynovial 
des articulations, ne peut manquer d'irriter toutes les parties 
ET qui les environnent. 

» La faignée, fur-tout quand l'irritation produit une infam- 
* mation fanguine dans la partie fluxionnée , peut contribuer à 
calmer la douleur : Autrement, elle devient aflez inutile contre 
| les infammations blanches , parce que l'embarras eft dans un 

genre de vaïffeaux où la fpoliation produite par la faignée , n’a 
pas lieu à moins qu’elle ne foit multipliée à l'extrême. Il faut 
donc s'occuper du foin de rétablir au plutôt la tranfpiration 
S'il eft pofiible , & de combattre intérieurement l'acrimonie 
des humeurs. Les boiflons humeétantes & diaphorétiques, 
Jufage des alimens farineux & la diète blanche font profitables, 
en diminuant l’acrimonie des humeurs. 

L'application des topiques répercuffifs ne doit jamais avoir 
lieu fur les infammations blanches , fur-tout quand elles font 
‘accompagnées de douleurs vives ; parce qù ‘elle expoferoit au 
péril certain de la répercuffion de l’humeur fur les parties inté- 
rieures, Il n’y a que trop d'exemples des finifires effets de 
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J'application des remèdes froids & aftringens fur les parties” 
atreintes de goutte ou de rhnmatifmes très-douloureux. Les 
douleur aïgües & lancinantes qui accompagnent ces maladies ;. 
recomoiflent pour caufe l’acrimonie de Ja férofité & des récré- 
mens fubricans, qui picotte & irrite les parties membraneufes 
& nerveufes des articulations ; fi cette humeur vient à fe porter. 
fur l'intérieur , elle ne peut qu'y produire les défordres qu on 
obferve dans la goutte remontée. Les topiques tempérans & 
médiocrement relâchans , peuvent feuls convenir au éanecil 
des inflammations blanches. Les linimens faits avec les huiles 
de vers ou de petits chiens ou le beurre de palmier , font” 
bienfaïfans fur-tout quand il ne paroit pas d'inflammation” 
fanguine. Les douches & irrigations de lait tiède , fuivies de” 
l'application des cataplafmes anodins ou de pulpe d’ bisbes émols 
Hentes avec les huiles de lin, de lys ou d'amandes douces, 
peuvent être utiles dans tous Le cas, On peut quand les doue” 
leurs font exceffives, y joindre le camphre , le baume tranquille. 
ou les gouttes anodines & le fafran ; cependant , il faut être 
très-réfervé fur les préparations d’opium qui ne doivent pas être. 
kiflées long-tems fur la partie. 

M. Pouteau a propofé dans le cas des rhumatifmes vagues 
ou de très-longue durée , l'application du Moxa , ou d'un” 
cylindre de coton roulé qu'on enflamme au fommet & qu’on. 
laïffe brûler jufqu’à fa bafe , fur la partie fouffrante : Il rapporte 
ñombre d'exemples du grand fuccès de ce moyen qu'il préfére 
avec raifon aux véficatoires , parce qu’il procure à la chûte de 
Pefchare , une fuppuration très-abondante qui fait la folution. 
de Ja maladie. Lorfque la tenfion & les douleurs font calmées, 
il refte quelquefois, de Fempâtement & une fortè de flupeur 
& d'impuiflan cedans la partie rhumatifée. En pareilles circon£ 
tances, on doit y faire des frictions avec des flanelles chaudes 
& quelques onttions réfolutives avec la diflolution de favon blane 
dans de leau-de-vie , ou bien avec les graifles & les moëlles 
animales, le baume de Fioraventi & un peu d’efprit volatil de 
TeT ammoniac. Si on étoit à portée des eaux thermales, on 

ireroit un grand & prompt fuccès des bains & douches & de 
Vapplication des bouës minérales. 
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Lesinflammations blanchesne caufentjamais par elles-mêmes, 
beaucoup d’ardeur ni de fuppuration , parce que le jeu des 
petites artères lymphatiques n’eft pas aflez fort pour produire 
- des effets fi confidérables. Aufñi ces infammations durent-elles 

quelquefois très-long-tems, fans apporter dans la partie malade, 
- prefque d'autre changement que la douleur & l’impuiflance 
| … d'agir. Néanmoiss , lorfque les douleurs font violentes & que 
Ar: inflammation fanguine fe met de la partie , la fuppuration s’y 
bA - déclare quelquefois : Mais il y a peu de ns plus diffci- 
À Ds: à determiner, que celles qui fuccédentà des douleurs ancien- 
_ nes & vagues de rhumatifmes. L’inflammation qui produit ces 
. fuppurations dans l’intérieur d’une partie & qui ne paroît point 
| extérieurement , fe confond long-tems avec les douleurs rhu- 
matifantes; & par conféquent, la: caufe de ces fuppurations, 
le tems & le lieu où elles fe forment, font fouvent cachés. Il 
_n'y a que les accidens que caufent enfin ces fuppurations ; qui 
_puiflent les faire foupçonner ; mais quand on ne peut s’en aflurer 
par le toucher, il eft très- difficile d'en connoïître exaétement 
le foyer. Le point fixe de la douleur & l’æœdême pâteufe des 
parties qui couvrent les abfcès profonds; les friflons & accès 
- de fièvre irréguliers font dans ces cas obfcurs, le principal 
guide du Chirurgien. C’eft principalement dans ces fortes d’abf- 
cès, que l'application des plus forts attractifs & de la pierre à 
| cautère eft bien indiquée, pour achever par une plus grande 
irritation , la formation du pus auquel elle donne iflue en 
mème-tems. A de 


ART. VII. Des Dépôts par Congelficn. 


LES dépôts qui fe forment par congeftion , font fort rare- 
ment accompagnés d'inflammation fenfble. Les tumeurs font 
prefqu'indolentes, parce que l’extenfion & l'élévation des par- 
ties fe fait fort lentement : D'ailleurs , elles font le plus fouvent, 
formées par la ftafe de différentes humeurs, fur lefquelles agit 
à peine l’action fyftaltique des vaifleaux. 

Ces dépôts font ordinairement, les fuites d'un engorgement 
lymphatique dans lesmembranes des mufcles & dans les tifüs 
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cellulaires , après des coups reçus depuis long-tems , après des 
chüûtes & des rhumatifmes de longue durée, comme il a été 
dit ci-deflus. Il y a beaucoup d'exemples de la formation de 
ces dépôts à la région lombaire après des douleurs rhumatifan= 
tes , à l'ouverture defquels on a trouvé carie aux vertèbres. 

Les tumeurs par congeftion ne prennent que très-dificile- 1 
ment la voie de la fuppuration, & comme elle fe fait toujours 
fort lentement, les accidens font médiocres. L'œdème pâteufe 
manque fort fouvent à ces fortes d’abfcès, fur-tout quand Île 
pus n’eft pas raffemblé dans un feul foyer ; parce que les tégu- 
mens qui couvrent l'endroit où la matière eft dépofée , n’ont 
pas fouffert d’inflammation fenfible. Quand les congeftions arri- 

vent dans des endroits très - fournis de tiffu cellulaire , il s'y. 
fait des fontés étonnantes , au point qu'en ouvrant l’abfcès, 
toutes les parties qui ont été baignées par le pus, fe trouvent 
féparées les unes des autres & comme diffléquées. Cependant, 
dans quelques-uns de ces abfcès, la matière n’a pas été formée " 
dans la cavité qui la contient ; leur foyer eft fouvent fort éloi- 
gné de l'endroit où la tumeur paroît. On en voit la preuve 
dans ces dépôts dont nous avons déjà parlé ailleurs, qui s’an- 
noncent quelquefois tout-à-coup dans l’aîne ou au haut de la 
cuifle , & qui ne font que des échappées de pus d’un abfcès 
fait par congeftion dans les graifles de la région lombaire. Ces 
abfcès fourniffent le plus fouvent, des matières fanieufes &. 
putrides qui font aifément reforbées à raifon de leur fluidité, 
par le féjour qu’elles font dans leur foyer. Comme il y a peu 
de chaleur & peu d’attion dans les vaifleaux de la partie où fe 
fait une congeftion lymphatique , le pus comme on l'a déjà 
dit, fe forme très-lentement, & il refte beaucoup de duretés 
qui ne fe fondent que très-dificilement.: Le long féjour du pus 
peut feulement déterminer la fonte de ces duretés ; ainf l’on 
ne doit incifer ces dépôts que lorfqu'ils font difpolés à s'ouvrir 
fpontanément. 

C’eft principalement , dans le cas de ces Poatcns lentes 

où l'art peut procurer de grands avantages , en excitant une 
inflammation dans Ja partie malade. On employe pour la faire 
naître , des topiques gras anciennement préparés qui s’échauf- 


. 
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A & irritent le lieu où ils font appliqués. On a quelquefois, 
joint utilement à ces remèdes a&ifs , la ventoufation de la 
tumeur , fuivie de fcarifications qu’on faupoudroit de fe! marin 
ou de nitre. Cependant , on préfère avec raifon, l’application 
de la pierre à cautère qui par l'irritation qu’elle produit , ranime 
J'inflammation & augmente la mafle des matières fuppurées. 
“C'eft même la pratique la plus fuivie dans tous les cas où l’in- 
flammation eft médiocre , où les humeurs qui ont fait le dépôt, 
“ont peu échauffées de leur nature , & la fuppuration longue à 
fe former par le peu d'effet des maturatifs. 

Si l’on s’eft décidé pour le cauftique , il ne faut pas enlever 
les efchares , aufli-tot qu’elles font formées ; leur féjour fur la 

partie produit, conjointement avec l’action du pus , une fonte 
utile & un dégorgement complet : On doit même autant qu'il 
eft pofible , empècher que les matières ne s’échappent par 
quelqu'ouverture , fuite du détachement des efchares. Si l'on 
fait au contraire , louverture des abfcès par congeftion avec 
Tinftrument near » il faut fe fouvenir que la tumeur n'a 
fuppuré que foiblement , & que fes parois reflent engorgées, 
afin de régler l'emploi des remèdes capables d'en procurer le 
dégorgement. On a obfervé que la fonte des duretés qui reftent 
dans la tumeur ou dans les bords de l'ouverture , long-tems 

_ après qu'elle ef faite, produit quelquefois une fuppuration fi 
abondante que les malades ont de la peine à la foutenir. En ce 
cas , la continuation des topiques émolliens fur les environs de 
la tumeur lorfqu’elle eft ouverte, contribuent à fondre peu-à- 
peu, toutes les duretés qui y fubfiftent. Au refte , le choix des 
moyens d'ouvrir les tumeurs par congeftion , peut & doit fe 
régler fur la caufe des tumeurs , fur leur volume & le lieu où 
elles font placées, fur le plus ou le moins de fluidité des ma- 
tières qu’elles contiennent : On peut juger de ces différentes 
circonftances par l’état du malade, par les accidens qu'il a 
éprouvés & par la fluétuation. 

On croit fouvent , avoir vuidé tout le fluide du dépôt par 
Jouverture qui a été pratiquée ; mais quelques heures. après, 
on eft furpris de trouver l’appareil imbibé d'une abondance de 
matière plus grande que ce qui a été d’abord évacué, Cette 
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quantité de fuppuration paroît quelquefois diminuer ; maïs 6@ 
la voit bientôt fubitement augmenter, bien que le malade fe 
conduife de manière à ne pas devoir donner lieu à cet accident. 
Une fuppuration fi abondante détruit en peu de tems, les forces 
du malade & le fait périr par un reflux de matières; ou dans 
une maigreur extrême ; parce qu'il perd une immenfe quantité 
de fucs nourriciers. C’eft ce qui arrive le plus fouvent, dans 
les cas où le foyer primitif de l’abfcès eft éloigné du lieu ou 
la tumeur s’eft annoncée, comme dans ces dépôts des lombes: 
ou des régions iliaques dont il a déjà été parlé plufeurs fois & 
qui, par des échappées de pus qui fe gliffent par les ceilules 
du tiflu'graifleux, vont former une collection dans l’aîne ou 
aux parties antérieures ou poftérieures de la cuiffe. Il eft pref- 
que toujours dangereux comme il a été dit ailleurs, de fe fervir 
du biltouri ou même du cauftique pour ouvrir ces abfcès en 
grand : La plupart renferment beaucoup de matières fanieu- 
fes, & dès que les parois de leur foyer font frappées par Pair 
extérieur , la gangrène ne tarde pas à. s'emparer des chairs. Il 
n’eft qu'un moyen de prévenir cet accident urgent & toujours 
faneïte , c’eft de ne faire qu'une très-petite incifion à la partie 
Ja plus baffe du dépôt , ou d’y porter un coup de trocart pour 
laiffler écouler les matières : Par l’uh ou par l’autre de ces 


moyens fimples , on foulage le malade que l’on conferve enfuite 


plus ou moins de tems en vie. 


ART. VIII. Des Tumeurs erkyflées. 


Ox appelle rumeurs enkyftées, toutes celles dont la matière 


humorale qui eft ordinairement lymphatique , eft renfermée* 
dans une poche ou fac membraneux particulier. Ces tumeurs 
connues vulgairement fous le nom de loupes, diffèrent par la 
nature, la couleur & la confiftance de l’humeur qu'elles con: 
tiennent. Quand le kyfte eft rempli d’un fuc épais & blanchôtre, 
qui refflemble à de’ la bouillie ou à du fromage frais, on appelle 
la tumeur , unathérôme. : Quand l'humeur eft jaunâtre & de Ia 
confiftance du miel , on la nomme méliceris. Lorfque la tumeur 
ft folide & compatte, femblable à du fuif ou à du lard, c'eft 
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ün ftéatome : Lorfque la tumeur eftformée par de la vraie graïffe 
_ accumulée dans les cellules de la membrane adipeufe, c'eft 
ün lipome ou loupe graifleufe. Ilivient à la tête, une efpèce 
 &'athérome diftingué par le nom de taupe , & une efpèce de 
| méliceris connu fous celui de tortue : On a donné auffi , des 
dénominations particulières aux tumeurs enkyftées des pau. 
Le qu'on diftingue par les noms d’orgeoiet , de grêle &z 
d'hydatides. 

$ Lés tumeurs enkyftées prennent naiflance dans toutes les par- 
Mes tant intérieures qu'extérieures du corps; mais celles de 
Ja tête, du col, des épaules, du dos & des genoux font les 
plus communes. Leur volume varie beaucoup’ ainfi que leur 
forme & leur confiftance, fuivant la matière qw’elles contien- 
“nent : On y a trouvé des mafles fpongieufes ou carniformes 7 
“des paquets de poils ou de cheveux & des fubftances cartila- 
gineufes , offeufes , calcaires, pierreufes & d’autres corps 
étrangers. Il y a des tumeurs enkyftées dont la bafe eft large, 

& il y en a de fufpendues par un pédicule : Il y en a qui font 
ifolées & mobiles, & d’autres qui font très-adhérentes aux 
Parties voifines. Elles font le plus ordinairement , placées dans 
Te tiflu cellulaire ; mais on en voit qui font fituées plus profon- 
dément & qui font adhérentes à des ligamens, à des tendons, 
à des vaifleaux , à des aponévrofes ou à la membrane com- 
"mune des mufcles. : 
| Les Joupes croiflent lentement pour l'ordinaire, & étendent 
"infenfiblement la peau ; mais quelquefois, on les voit parvenir 
à‘un volume énorme : Elles incommodent béaucoup alors , par 
eur pefanteur & gênent fort les mouvemens, fur-tout quand 
elles fontprès des articulations. Ces rumeurs grofiflent plus ou 
moins promptement, en raifon de l’engargement pius ou moins 
prompt des fucs qui les forment, & du plus ou du moins de faci- 
lité que les tégumens ont à s'étendre : La forme de certaines 
loupes dépend en partie, de ces deux circonflances ; on peut 

faire cette remarque à celles qui viennent à la tète, Mais l'ac- 

croiflement des tumeurs enkyftées eft ordinairement très-lent ; 
parce qu'il y à peu de fucs fournis à la fois, & il cefle dès que 
Mes vaifleaux qui fournifloient l'humeur ; font oblitérés par le 
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dérangement & la grande extenfon qui leur arrivent, Il y a de | 
cès tumeurs dont le volume diminue quelquefois fenfiblements" 
mais il refte toujours dans le lieu qu'elles occupoient , une élévass 
tion produite par le kyfte qui ne fe détruit jamais , à raifon de 
l'extenfion extrême qu'il a fouflert : Les loupes graiffeufes, 
entr'autres, s’effaçcent quelquefois en grande partie , après de 
longues maladies & d’autres caufes qui peuvent produire l’amai=« 
griflement du corps. | 
Les tumeurs enkyftées ne changent pas ordinairement , {as 
couleur de la peau ; elles font indolentes , quoiqu’elles devien-# 
nent volumineufes , parce que les parties fe prêtent peu-à-peu” 
& que les membranes nerveufes de la peau ne s'étendent que 
proportionnellement à l’accroiffement de la tumeur , par l’accu=s 
mulation de l'humeur. Les loupes font prefque toujours fans" 
chaleur & fans inflammation : Néanmoins, il y en a qui s’en 
flamment par une extenfon rapide & un engorgement précipité { 
des fucs, ou par quelque violence extérieure, & qui fuppu= 
rent ou fe crèvent par la trop grande diftenfon de leur enve= 
loppe , & dégénèrent en ulcères fftuleux : Il ya même de ces 
tumeurs qui deviennent douloureufes & inégales , livides & ! 
plombées , parfemées de veines variqueufes, & qui enfin s’ou 
vrent & deviennent carcinomateufes. Les fucs lymphatiques qui 
forment les tumeurs enkyftées ne font pas il eft vrai, fafcep= 
tibles d'inflammation & de fuppuration : Cependant, ces MÊME 
fucs , long-tems retenus en congeftion ou dans un parfait crou= 
piflement , fe dépravent enfin par des mouvemens fpontanés 
imparfaits, qui tiennent plus ou moins de la fermentation où 
de la pourriture. De-là naiffent alors des abfcès fanieux de 
différente efpèce , dont les matières font ordinairement peu 
malfaifantes ; parce que la fermentation fourde a plus de part 
à leur production que la pourriture, & que ces mouvemen$ 
n'ont pu agir qu'imparfaitement : Mais dès que ces tumeurs font 
ouvertes , l'accès de l'air extérieur putréfie bientôt ces matières 
fanieufes à les rend d’un mauvais cara@ère, 

- Les tumeurs enkyftées prennent toutes en général , naiffance 
de l’engorgement d’une ou de plufeurs glandes conglobées où . 
lymphatiques , de l’extenfon de la membrane qui l’enveloppes 

ou 
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toujours formé es par des ie Rad nte ou Me. par 
“des graifles ou par d’autres fucs chyleux : Aiñf le fac qui les 
renfrrme, & qui eft plus ou moins épais, fuivant l'ancienneté 
de la nr , eft formé par le tiflu cellulaire , par un vaifleau 
lymphatique dre , Ou par la tunique même GE la glande en- 
…porgée. Il faut cependant, fuppofer des caufes éloignées qui 
Moccañonnent ce défordre primitif dans les glandes, dans les- 
vaifleaux lymphatiques ou dans le corps graifleux. De fortes 
compreffons , exteénfions & contufons , peuvent afoiblir le 
reflort ,affaifler & détruire les vaifleaux blancs, ou fimplement 
les froncer & y intercepter le cours naturel des fucs qui alors, 
{ont forcés de féjourner dans l'endroit où ils fe dépofent : Ces 
sumeurs font cependant auffi, un produit des virus fcrophuleux 
& vérolique, 
_ Au refte, on trouve beaucoup de variété dans la forme 
“& la denfité du kyfte de ces tumeurs, qui eft différent felon 
le lieu où elles fe forment, & fuivant le degré de force avec 
lequel l'effuñon de Ro s’eft faite. Le kyfte eft toujours 
“formé de pluñeurs lames très-fnes , très-adhérentes les unes 
aux autres & quelquefois, aflez fournies de vaifleaux fan- 
guins : L'épaifleur & la denlité du kyfte, formé de fortes 
membranes appliquées les unes fur les autres, font la caufe 
vraifemblable de la dificulté que l’on trouve à détruire ces 
tumeurs par les topiques. Plus l’humeur Contenue dans ces 
tumeurs eft épaifle, plus le kyfte eft dur & adhérent aux 
parties voifines & plus il eft di ificile de l’en féparer : L’ancien- 
mneté de ces tumeurs contribue, beaucoup à lépaifleur & à 
la dureté du kyfte ; on en a trouvé de durs comme un cartilage, 
Quand il eft furvenu , de l’inflammation à quelque partie du 
“lac, cette partie elt toujours plus.épaifle que le refte : Le 
kylte eft ordinairement, très-mince quand l’humeur amafée 
<ft fluide; il y en a qui fe détruifent & deviennent fi min- 
ces qu'ils fe crèvent , lorfqu’on touche un peu fort la tumeur. 
Le kyfte n'eft CéRendAnE : pas toujours unique ; on à vu des 
Première Partie, $ 
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loupes dans lefquelles il y avoit plufeurs follicules & des 

cloifons membraneufes qui féparoïent très-diftin&tement la: 
matière , & qui en contenoient Îles uns plus que les autres; 

c’eft fans doute, ce qui conftitue Jlesinégalités qui fe remar- 

quent quelquefois , dans la forme de ces tumeurs. L’ancien- 

neté , la confiftance dure ou molle, la fituation, la mobilité 

ou les adhérences plus ou moins fortes des tumeurs enkyftées,. 

érabliffent le prognoftic & les moyens de guérifon. 

La cure générale des tumeurs enkyftées , doit être relative 
aux caufes intérieures qui ont pu y donner lieu, & qu’il faut 
attaquer & détruire avant que d’entreprendre le traitement 
local ; autrement , le malade étant toujours expofé à lation 
des mêmes caufes, la tumeur renaîtra au même endroit ow : 
ailleurs : On a vu dans le cas où des loupes multipliées avoient 
été détruites fans précaution, de funeftes métaftafes fur l’inté- 
rieur. Les tumeurs enkyflées d’un volume confidérable , font 
en effet, des efpèces d’entrepôt où le fang fe dépure dé 
fucs vicieux, & il eft toujours dangereux comme j'en ai v& 
quelques exemples , de dérouter les opérations de la nature : 
ainfi, au moins dans les cas particuliers qu’on vient d'établir 
il eft prudent de préparer les malades par un régime & des 
remèdes intérieurs , analogues à leur conftitution & aux caufes 
foupçonnées de la maladie. Les médicamens abforbans, diu2 
rétiques, fudorifiques & dépurans ; les purgatifs hydragogues 
fouvent entremêlés avec ces remèdes , conviennent en certains! 
cas, pour évacuer les fucs Iymphatiques furabondans , en ÿ 
joignant un exercice fuivi. Dans d’autres cas , les bains domef= 
tiques , les vrais apéritifs & fondans, les eaux minérales & les 
fpécifiques anti-vénériens & anti-fcrophuleux doivent être em* 
ployés préférablement ; c’eft à la fagacité du Chirurgien de fe” 
déterminer fuivant l’occurrence. 

La cure particulière des tumeurs enkyflées s’éxécuté par la 
comprefion, la réfolution , la fuppuration , la ligature & l’ex- 
tirpation : Examinons les cas Pa chacune de ces méthodes 
mérite la préférence. 

La compreflion ne peut convenit que dans le principe de fa 
maladie , lorfque la tumeur eft fouple & mollette , pour écartèr… 
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& difiper l'humeur encore fluide qui y eft contenue ; maïs elle 
doit être modérée & faite avec prudence : La plaque de plomb 
frottée de mercure , difipe quelquefois , les loupes graiffleufes 
récentes , étant continuée fans interruption pendant un certain 
tems. Les friétions sèches , le maniement de la tumeur , l'ap- 
plication de quelque topique difcufif, précèdent toujours avan- 
tageufement la compreflon faite par la plaque : Il faut pour 
tant , l’abandonner pour peu que la tumeur s'échauffe & de- 
vienne douloureufe. Mais outre que ce moyen ne peut être 
employé fur toutes les parties du corps, il feroit préjudiciable 
_ fur les tumeurs dures & invétérées ; & même fur celles qui 
_feroient molles , fi elles font déjà anciennes : Dans l’un & 
autre cas , la tumeur ne manqueroit pas de s’enflammer , de 
devenir douloureufe & peut-être même carcinomateufe.. 
La réfolution des tumeurs enkyflées eft la terminaifon Ja 
_ plus douce , quand l’humeur eft de nature à obéir à l’aétion 
_ des remèdes , & que les vaiffleaux ont encore quelque reflort, 
Les réfolutifs ne peuvent réuffir que fur les loupes naïiffantes , 
molles & d’un petit volume ; ils font inutiles fur celles qui font 
grofles & anciennes , & contraires à celles qui font dures & 
douloureufes , & qui menacent de devenir d’un mauvais carac= 
_tère. On pourra tenter la réfolution de celles de ces tumeurs 
qu'on en jugera fufceptibles , en y appliquant des cataplafmes 
un peu adifs , capables de ftimuler lès vaifleaux & de procurer 
a réforbtion de fucs extravafés (1). Cependant, on préfère 
pour l'ordinaire , les emplâtres fondans réfineux , tels que ceux 
de cigüe , de favon , de galbanum & de gomme ammoniaque , 
ou le mélange des emplâtres des mucilages , diabotanum , dia 
chylon gommé & de Vigo cum mercurio : Il eft vrai que quel- 
ques-uns en font précéder l'application , d’une onction de Ia 
tumeur avec les huiles de fureau ou de fuccin, & d’autres de 
fiétions légères d’onguent Napolitain, ou de douches de lef- 
five de cendres ou de quelques eaux thermales, Mais pour 
peu que la tumeur s'échauffe ou que fon volume augmente , 


(1) J'ai vu réfoudre quelques loupes au genouil, par un cataplafme de creffon 
fontaine, continué long-tems, 
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il faut fe défifter de ces rélolutifs actifs , qui bientôt OcCæ 
fionneroient de l'inflammation & une fuppuration de mauvaife " 
qualité. 

Quand une tumeur enkyftée loin de fe réfoudre , paroïit… 

difpofée à fuppurer, foit fpontanément , foit par l'action des » 
réfolutifs fur ‘lefquels on n'aura pas été aflez circonfpect , il\ 
faudra tâcher de tirer tout le parti pofñfible de la fuppuration" 
pour la deftruétion du kyfte : Car il arrive quelquefois , que ces: 
tumeurs qui paroifent fuppurer & s'ouvrir naturellement , feu 
rempliffent bientôt après de nouveaux fucs ; d'autant plus que t 
le kyfte qui n'a pas été détruit , n’a par lui-même , aucune ation 
organique qui puiffe tendre au rapprochement de fes parois. Si 
la guérifon fuit ces ouvertures fpontanées , c'eft qu'il eft arrivé à 
au moyen de la fuppuration , une fonte & une deftructions 
sotale du kyfte , & qu'il n'eft refté aucun vice organique. Lorf=s 
qu'il y a pluñeurs follicules féparés qui contiennent la matières 
& qu’on laiffe la tumeur s'ouvrir d'elle-même, la cure elt fort & 
longue ; parce qu'il faut qu'il fe fafle une deftruction de chaque® 
fac en particulier : Les loupes graifleufes qui font de ce genre >» 
ne fe dégorgent que dificilement par la fuppuration ; elles® 
fourniffent lorfqu’elles s'ouvrent ; des parcelles graifleufes rens 
fermées encore dans leurs cellules , & qui ont peine à fe féparer® 
du refte du tiffu adipeux. Au refte , il ne faut jamais s'attendre® 
à voir former de vraie matière purulente dans les loupes qui 
fuppurent ; puifqu’ainfi qu'ila été, dit plus haut, elles ne four=" 
niffent que des fuppurations imparfaites & fanieufes. 

Il faut procurer la fonte la plus complette de la tumeu Lx 
au moyen des emplâtres épaifles d’onguent de la mère , des 
diachylon gommé ; OU des cataplafmes maturatifs ftimulansh 
avec l’onguent ba/ilicum. Mais il ne faut point précipiter l’ou=b 
verture de la loupe abfcédée ; car le féjour de la matière fap=s 
purée qui continue d'agir fur celle qui refte , contribue à fondre 
plus promptement , Je fond de la tumeur qui.eft encore à l'abri 
des imprefiôns de l'air: D'ailleurs, elle porte aufi fon action 
fur le kyfte ; elle en ufe à détruit la plus grande partie , der 
façon qu'après l'ouverture , il faut moins de tems pour confumers 
ce que la fuppuration aura épargné, La tumeur peut êtres 
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ouverte avec le biftouri ou avec la pierre à cautère, felon le 
plus ou le moins d’épaifleur des tégumens : Ris il faut au 
plutôt, procurer la deftruction du kyfte par l’ifage des déter- 
Gfs incifans & des confomptifs, tels que l’onguent brun, l'égyp- 
tiac ou le beurre d’antimoine adouci & employé avec ména- 
gement. On recommande fur-tout , de confumer jufqu’au tuber- 
cule qui eft toujours au fond du fac , & qui eft la racine de 
la tumeur ; fans quoi, on voit renaitre la maladie , ou l’ulcère 
refte fiftuleux : Ce précepteeft de Gorter. 

. Lorfque les tumeurs enkyftées prennent un accroiffement 
rapide , il faut les emporter fans délai; de crainte que par 
l'augmentation de leur volume , elles ne contractent des adhé- 
rences étendues , ou qu’elles ne dégénèrent : Il y a diverfes 
méthodes d'enlever les loupes fuivant leur nature particulière ; 
Ja ligature , l'infrument & les caufliques. 

. Lorfque les loupes ont une bafe étroite ou qu'elles ont un 
pédicule long & grêle , on pourroit les couper d'un feul coup ; 
‘cependant , à raifon des vaifleaux qui le traverfent, on prend 
prefque toujours , le parti de le lier d’un fil ciré qu’on a foin 
de reflerrer , dès que la ligature fe relâche par l’amaigriffe- 
ment du pédicule. La tumeur ainfi liée , devient d’abord un 
peu plus groffe ; mais comme la diftribution des fucs eft bientôt 
interceptée , elle fe flétrit & tombe en mortification : Il faut 
cependant , que la ftriétion du fil foit affez forte , pour étrangler 
les vaifleaux & procurer la deftruétion parfaite de la tumeur ; 
fans quoi, fa putréfaction &. fa chûte feroient longues à fe faire. 
M. Foubert & moi , nous fimes tomber en aflez peu de tems, 
au moyen d'une forte ligature qu’on ferroit avec le garrot d'un 
tourniquet, une loupe énorme qui pendoit de la partie fupérieure 
& antérieure de la poitrine , par un très-gros pédicule que tra- 
“verfoient deux troncs d’artères aflez confidérables. J'ai depuis 
“enlevé une loupe -du poids de fix livres au haut de la face in= 
terne de la cuifle, & dont le pédicule qui avoit deux pouces 
de diamètre, abat auf paflage à de grofles artères , par le 
moyen d’une ligature montée fur un inftrament qui en fe dé- 
-bandant de lui-même , étrangla & mortifia en trois jours la 
tumeur : Benivenius a fait tomber par une ligature faite de crins 
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de cheval, une tumeur enkyftée du poids de foixante livres à 
la jambe. Je penfe néanmoins que , quand il s'agit d’étrangler 
un pédicule un peu gros & fort , il feroit prudent pour épar= 
gner au malade, la douleur & l'irritation qui fuivent la ftriction 
des tégumens , d’incifer la peau dans l'endroit où le lien doit 
être placé , ou de la brûler circulairement avec un cauftiqué 
liquide : M. Andouillé fuivit ce procédé pour une très-groffé 
loupe graïfleufe , qui étoit attachée par une bafe affez large 
au-devant de labdomen : Dès que les efchares furent tombées , 
il traverfa crucialement la bafe de la tumeur , au moyen de 
deux aiguilles garnies d’un fil ciré, dont la ftrittion fit péri# 
bientôt toute cette tumeur. Si és chüte d’une loupe ainfi étran-. 
glée & mortifiée , tarde trop à fe faire & que Ja puanteus 
incommode le malade , on pourra la couper à un pouce près 
de la ligature ; après la chüte de l’efchare, la plaie qui refte, 
guérit en peu de tems. 

Quand la bafe des tumeurs enkyftées eft large & étendue, 
ou profondément implantée dans le tiflu de la partie , il faut. 
procéder à leur extirpation quand elle eft pofñfible : Cetté 
opération peut fe faire avec linftrument , ou par lapplication 
des efcharotiques que la délicatefle des malades nous force 
Touvent de préférer. Si la tumeur eft folide & l'humeur coms 
pacte , on place autour de fa bafe , de la pierre à cautère où 
une trace de beurre d’antimoine ; & on en réitère l'application, 
jufqu'à ce que la loupe foit déracinée & qu'elle tombe ; on 
peut même pour avancer la cure , couper le refte dès qu’on eft 
parvenu à détruire la plus grande partie de fa bafe. Quand fa 
tumeur eft molle & l'humeur peu confiftante , on peut ouvrit 
les tégumens & le fac avec la pierre à cautère qu'on appliqué 
à travers un emplâtre fénètré , recouvert d’un autre emplâtre, 
{ur l'étendue de peau qui revêt la tumeur , afin de mettre à 
découvert toute fa fubftance intérieure. LE urue tombée , of 
* vuide le fac & on emploie enfuite , les forts déterffs & les 
divers cathérétiques ; tels que l’alun caîciné , le précipité rouge 
ou la poudre de trochifques de minio mcorporée avec le fup= 
puratif, pour adoucir un peu fon activité : Maïs il faut y infifler 
jufqu'à ce qu'on ait totalement détruit le kyfte & même la 
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racine du pédicule, pour éviter que la plaie ne refte fifluleufe, 
& prévenir le retour de la tumeur. L'inflammation qui précède 
la fuppuration des membranes du fac , eft quelquefois très- 
vive ; fur-tout lorfqu’elles font endurcies à un tel degré, que 
l’action vitale y eft fort médiocre : II faut donc n’employer en 
ce cas, que de doux confomptifs qu’on fera fuccéder de digeftifs 
un peu animés. Malgré les fuccès des caufliques ménagés par 
un bon Praticien, cette méthode a fes inconvéniens & fes dan- 
gers. 1°. Il eft indifpenfable d’en répéter l'application qui caufe 
des douleurs aigües , fouvent fuivies de fièvre , d’infomnie & 
d'épuifement. 2°. Il y auroit du rifque de les appliquer aux 
loupes placées près des futures du crâne , proche des aponé- 
vrofes , des tendons , des ligamens, des gros vaifleaux & nerfs, 
& à celles qui font adhérentes aux os & aux articulations. 
3°.11 n’y auroit pas moins de danger , d’en faire ufage fur les 
tumeurs enkyftées déjà anciennes , groffes & dures, fenfbles 
& douloureufes , d'autant qu’elles font fufceptibles de dégé- 
nérer en cancer : Toutes ces confidérations doivent être pefées, 
avant que de fe décider pour l'emploi des cauftiques qui ont 
quelquefois , produit des défordres irréparables. 

L'opération par l’inftrument paroiït plus füre & mérite à 
tous égards, la préférence , quand Ja tumeur eft mobile & 
ifolée , & que le malade veut s’y foumettre. 1°. Les fouffrances 
font médiocres , en comparaifon de celles que caufe l’applica- 
tion des cauftiques répétée, jufqu’à ce que toute la mafle de 
la tumeur foit emportée. 2°, La guérifon eff plus prompte, 
puifque l’on peut rapprocher exaétement les lèvres de l’incifion 
qui {e réuniflent bientôt , du moins quand on n’a pas été obligé 
de caufer de perte de fubflance à la peau. En effet, fi la peau 
de la tumeur eft altérée , garnie de veines variqueufes, ulcérée 
ou très-adhérente au kyfte, on eft forcé d’amputer la tumeur 
avec les tégumens qui la renferment, le plus bas qu'il eft pof- 
 fible, fans intéreffer les parties fubjacentes. Si néanmoins , la 
peau n'étoit altérée que dans une petite partie de l'étendue 
de la tumeur , & que celle-ci étant d’un gros volume , il eût été 
befoin de faire une grande incifion pour enlever le kyfte, on 
pourroit fe contenter d’emporter la portion altérée de la peau » 
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& procure rl’union de fa partie faine. Lorfque Ja peau:n’a rien 


de fufpe&, & qu'elle roule fur le kyfte, l'opération conffte 


à ouvrir les tégumens feuls, par une incifion aflez étendue 
pour bien découvrir tout le fac. Si la tumeur eft médiocre, 
il fufit d’une inciñon Jongitudinale qui fe rapproche & fe 
réunit facilement : Elle doit être én T ou cruciale, fi la 
loupe et fort groffe, afin d’avoir plus d’aifance à détacher 
le fac dans fa totalité. Si une tumeur enkyftée fe trouvoit 
placée fous un muüféle , il faudroit le fendre fuivant la direétion 
de fes fibres, pour enléver la tumeur. Il faut après l'ouver- 


ture des tégumens , féparer avec circonfpecttion la loupe 


des parties voifines , foit avec le doigt ou la feuille de myrthe, 


foit avec le biflouri, en coupant les filets membraneux qui” 


la lient & l'enlever dans fon intégrité. Par ce procédé, o 
ne coupe dans la bafe de la loupe, que des vaifléaux capillaires 
qui ne donnent que quelques gouttes de fang : Mais s’il y avoit 


vers cette bafe, de groffés veines variqueufes ou quelque“ 


artère , il feroit prudent de les lier , avant que ÿ toucher au 
pédicule. 

Il faut faire en forte de ne pas percer le kyfte , foit en 
ouvrant la peau, foit en le détächant de fes adhérences : mais 
il eft quelquefois, fi mince qu'on l’entame aifément. Si la matière 
eit molle & fluide, elle s'échappe par l'ouverture; & on à 
beaucoup de peine à féparer le fac, fi ce n'eft par lambeaux : 
Il eft pourtant, effentiel de l’ôter entièrement, pour guérir 
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la maladie radicalement. S'il reïñtoit quelques portions du 


kyfte qui euflent de trop fortes adhérences, il ne faudroit 


point trop tirer pour les féparer ; il vaudroit mieux les détruire 


par les cauftiques ou faire fur cés portions reflantes, des 


fcarifications qui fe touchent par leurs angles, & y appliquer” 


enfuite des fuppurans. Dans tous les autres cas, la tumeur 
extirpée, On rapproche & on maintient les lèvres de la plaie 
réunies par les moyens connus : Néanmoins, s’il y avoit trop 
de peau pour recouvrir la plaie, il faudroit comme on l'a 
dit plus baut , en enlever l'excédent pour faciliter une réunion 


plus immédiate. 
, 
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1°. Des Tumeurs enkyflées de la tête. 


L'HUMEUR qui forme l'efpèce:d’ithérome qu'on nomme 
“Taupe, & le Mélicéris qu'on appelle Tortue , tumeurs enkyflées 
quelquefois très-volumineufes qui viennent fur la tête, devient 
fouvent fi acrimonieufe par le féjour & le croupiflement, 
lqu'après avoir rongé le kyfte qui la contient, elle fe creufe 
“des finuofités ou fillons fous le cuir chevelu & fous le péri- 
“crâne , & carie enfn les os. Celles de ces tumeurs qui font 
placées fur les futures du crâne, & qui y font adhérentes, 
font très-Fâcheufes; car elles communiquent ordinairement , 
par des fibres ou appendices, avec le diploé ou la dure-mère ; 
en forte que fi ces tumeurs s’'enflamment & fuppurent , le défor- 
dre s'étend jufqu'à ces parties. Lors même qu'on prend le 
parti de les emporter, l'humeur qui avoit coutume de sy 
“dépofer, fe porte quelquefois {ur les parties intérieures & 
y caufe des accidens funeftes qui font périr les malades. 

» : Je me fouviers d’avoir vù en 1734, feu M. Morand enlever 
à l'Hôtel Royal des Invalides, fept ou huit de ces tumeurs 
erkyftées de la tête, à la verité fort anciennes & très-grofles 
rêc à des fujets plus ou moins avancés en âge , qui à l'exception 
d’un feul dont la tumeur étoit plusrécente & moins volumineufe, 
périrent tous dans les fuites du traitement : J'ai auñfi été préfent 
il y à une vingtaine d’années , à l’extirpation d’une de ces 
tumeurs à la tête d’un enfant de fept à huit ans, dont la 
guérifon fut très-prompte : Maïs très-peu de tems après, la 
cicatrice {e déchira .& laiffa voir différens points de carie au 
fciâne , laquelle s’étendoit jufqu'à la table interne & l'enfant 
mourut dans le marafme. 

» Jl faut donc beaucoup de difcrétion dans le traitement de 
ces fortes de tumeurs; il eft même plus für de ne pas l'en- 
treprendre , quand elles font firuées près des futures L'’extir- 
pation peut réufir lorfqu'’elles font fans adhérences ; pourvu 
“que le malade foit préparé convenablement, & qu'on ait 
préalablement ouvert un cautère à la nuque. 
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2° Des Tumeurs enkyflées des paupières. 


LES paupières font fujettes à des tubercules indolens & 
à de petites tumeurs enkyftées qui font plus incommodes | 
que fâcheufes, & dont les principales font l'Orgeolet , la. 
Grêle & l’'Hydatide. 

:L’orgeolet eft une tumeur enkyftée de la figure d’un grain 
d'orge , dure, oblongue & fixe qui fe forme entre les cils, 
dans les glandes fébacées de Meibomius. L'orgeolet eft fouvent . 
inflammatoire dans fon principe , & fe termine par fuppu- 
ration : Mais lorfque l’inflammation {e difipe fans fuppurer, 
la matière lymphatique qui caufoit la tumeur, s’endurcit & 
Ja fait dégénérer en loupe ; tantôt molle & tantôt dure: 
Cependant , ces tumeurs font fujettes à des variations ; car 
fouvent , elles difparoifient pour quelque tems & enfuite cle 
fe renouvellent. L’orgeolet eft fouvent , l'effet de quelque 
caufe extérieure qui irrite, pince & meurtrit le bord de 
Ja paupière : Il peut dépendre auffi, d’un coup de vent” 
froid & glacial qui fronce les tuyaux excréteurs des petites 
glandes fébacées & arrête la tranfpiration. | 

La cure de l’orgeolet doit être différente fuivant les cir- 
conftances. Si la tumeur eft récente , douloureufe & enflam-. 
mée , elle cède quelquefois à de fimples réfolutifs anodinss 
comme la pulpe de pomme cuite à laquelle on mèle un peu 
de fafran & de camphre : Mais fi elle tend à fuppurer, dès 
qu'elle fera mûre, on la percera avec la Jancette, & en la 
preffant avec les doigts, on en exprimera le pus : Cependant, 
fi le kyfte n’a pas été détruit par la fuppuration, il ne manque 
pas de fe remplir de nouveau. Si au contraire, l’orgeolet 
eft dur & fans inflammation , il faut tenter d’abord de l’amollir 
& réfoudre en le mouillant de falive à jeun, ou en y applis 
quant l’emplâtre de mélilot , de diabotanum ou de l'Abbé 
Grafle : Si la tumeur ne fe réfout pas , il Faut d'ouvrir &: 
exprimer la matière dure qu’elle’ contient. On n'y trouve. 
quelquefois, qu'un tubercule dur, qu'il faut toucher plufieurs 
fois avec une pierre infernale pointue , ou avec Ja pointe 
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d'un curedent trempée dans un cauftique liquide, afin d’en 
détruire le kyfte. Il faut aufi-tôt, doucher la partie de beau- 
coup d’eau tiède , pour garantir le voifinage de l’impreffion 
du cauftique , & couvrir de diachylon le point cautérifé , pour 
faire tomber l’efchare & fondre toute la dureté par la fup- 
puration. 

La grêle ou gravelle eft ainfi appellée à raifon de fa forme, 
de fa dureté & de fa blancheur. C’eft une petite tumeur 
ronde & tranfparente , mobile & roulante fous le doigt qui 
vient aufi aux paupières. Ces petits grains de grèle qui ne 
font proprement qu'une humeur glaireufe ou un mucilage 
endurci, réfiftent aux remèdes qu’on emploie pour les réfou- 
dre ou les faire fuppurer. Si quoiqu'indolens , leur volume 
incommode , il faut incifer la peau qui les couvre & les 
féparer de la paupière avec beaucoup de ménagement. On 
peut aufñi les détruire en les touchant avec un cauftique, ou 
les faire tomber en les liant avec de la foie, lorfque leur 
bafe étroite le permet. 

L’hydatide eft une petite tumeur enkyftée, graiffleufe ou 
Fymphatique qui fe forme fous les tégumens de la paupière 
fupérieure : Elle eft ronde ou applatie & paroit davantage, 
quand l'œil eft fermé ; lorfqu'elle eft d'un certain volume, 
elle empêche par fon poids, la paupière de fe relever. Pour 
guérir ces hydatides encore récentes & mollettes, le malade 
peut les frotter tous les matins avec fa falive à jeun, ou les 
doucher avec la diflolution de fel fixe de tartre à un gros fur 
uné pinte d’eau : On obtient aufi, de bons effets de Pappli- 
cation long-tems continuée des emplâtres diachylon gommé ; 
diabotanum & de Vigo avec le mercure, Si la tumeur au lieu 
de fe fondre , s’endurcit ou que fon volume augmente , il 
faut incifer la peau qui la couvre, fans intérefler s'il eft poffible , 
de kylte, & au moyen d’une érigne, le féparer entièrement 
de fes adhérences. La réunion des tégumens fe fait facile- 
ment, avec de petites langusttes d'emplâtre ou de taffetas 
d'Angleterre, 
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ART. IX. Des Tumeurs fcrophuleufes. 

LES Ecrouelles ou Scrophules font des tumeurs froides 
plus ou moins dures & volumineufes, le plus fouvent indolentes, 
qui fe forment par congeftion & dont le fiége le plus ordi= 
paire eft dans les corps glanduleux du col, des mâchoires, 
des aines & des aifelles : De quelque côté que Ja maladie 


commence , fi on n'y remédie dès fon principe, elle s'étend s 
aux glandes intérieures & principalement au pancreas & au 
mezentère ; c'eft pourquoi la nutrition fe fait prefque toujours 


mal chez les écrouelleux. Il fe fait aufi. des engorgrmensM 


| 


fcrophuleux aux organes des fens , aux-lèvres, aux articu= 


lations & fur-tout aux doigts des mains & des pieds, fuivis 
le plus fouvent , de gonflement dans les têtes des os, de carie &s 


quelquefois du Spine ventofa. 


* La caufe matérielle ou formelle des écrouelles , dépend dem 


dus abs. à 


la congeftion des fucs muqueux dans le tiffu vafculaire des glan= 


des, par l'altération particulière dont il font fufceptibles, 8e 


par la foibleffe de l’ation organique des vaiffeaux de ces parties. 


Lorfque l'humeur muqueufe qui eft reçue dans les glandes pour 


| 


L 


y étre filtrée , ou pour enduire leurs vaifleaux fécrétoires 8 


excrétoires, vient à s'y fixer & à s'y accumuler, elle aug- 
mente bientôt leur volume & y forme les engorgemens dont. 
il eft queftion. Tant que l'humeur muqueufe eft pure, elle eft 
peu difpofée à s’enflammer & à s’abfcéder ; mais dès qu'il s'y 
joint de la Iymphe:ou que l'humeur filtrée par la glande , s’ar- 


L 


# 


rête & fe mêle avec l'humeur muqueufe , la tumeur peut fup-" 


purer & s'ulcérer en conféquence de la perverfon qui leur 
arrive : De-là viennent les efpèces différentes des tumeurs 


{crophaleufes dont les unes reftent fquirreufes, les autres fup- 


purent & dégénèrent en ulcères rebelles &r fanieux, & d'autres 
en ulcères rongeanst& chancreux. 
La-congeflion des fucs muqueux dans le tiffu des glandes 


confidérée comme caufe formelle des écrouelles, fuppofe une 


caufe antécédente & eficiente qui ne peut dépendre que de la 
crudité des fucs , du vice des digeftions ou de la lenteur & de 


ra _ 
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fa débilité du jeu des vaifleaux. Il eft conftant que les fujets 
pituiteux, & principalement les enfans font plus fujets que les 
adultes , aux congeftions ferophuleufes , lorfqu’ils commencent 
à fe nourrir d’alimens folides ; & que ceux des adultes qui en 
“ont attaqués, ont beaucoup de rappoit avec le tempérament 
des enfans. Dans tous ces fujets, où la laxité des fibres domine 
& où l’action des folides eft peu vigoureufe, les liqueurs digef- 
tives manquent d'activité; ainf les digeftions font imparfaites, 
le chyle qui en réfalte eft crud & glutineux , & il tranfmet en 
paflant dans le fang, cette crudité & ce caractère vifqueux à 
toute la mafle- des humeurs. La circulation doit être dificile , 
vfur-tout dans les glandes où le jeu des vaifleaux eft mol & 
tardif, & où les contours & replis des vaifleaux de tous gen- 
vres, retardent naturellement le cours des liqueurs. Les fucs qui 
engorgent ces vaifleaux , affoibliflent de plus en plus leur ref- 
fort ; ils fe rompent par leur plénitude exceñive , & ces fucs” 
cruds inondent les tiflus cellulaires ; la partie la plus féreufe 
fe diffipe par la chaleur & par le jeu des vaifleaux voifins, & 
les matières épanchées dans la tumeur s’endurciflent. Les diffé- 
rentes alterations dont elles deviennent fufceptibles par le crou- 
piflement & par leur mélange avec d’autres humeurs , occafon- 
nent des fuppurations dun caractère plus ou moins virulent. 

On reconnoit cependant, quelques caufes particulières des 
maladies écrouelleufes. On a obfervé par exemple , au’elles 
étoient communes aux enfans renfermés en commun dans un air 
humide & mal fain, mal propres & mal nourris. L’ufage habi- 
tuel d’alimens cruds & indigeftes ; la mauvaife qualité des eaux 
que l’on boit & de l'air que l'on refpire , peuvent devenir une 
caufe de fcrophules ; & c’eft à cette caufe , qu’on attribue les 
écrouelles endémiques de l’'Efpagne & des Alpes. La mauvaile 
qualité du lait des nourrices infirmes ou enceintes, la dentition 
difficile, le défaut d'apparition ou la réforbtion de l'humeur des 
gales & puitules croûteufes de la tète des enfans qui fervoit à 
la dépuration de leur fang , donnent fouvent lieu aux tumeurs 
fcrophuleufes qui fe gagnent encore par contagion, & font 
quelquefois auffi, -une fuite des virus pforique & vénérien 
dégénéré, 


On obferve que les filles guériffent aflez fouvent de cetté 
maladie , quand leurs règles commencent à paroître & les 
délivrent des pâles couleurs , & que leur fang trop féreux 
reprend de la confiftance. Il eft aufñi d'expérience, que les {cro: 
phules ceffent ou diminuent fenfiblement , quand le fujet appro= 
che de l’âge de puberté qui augmente la force organique des 
vaifleaux, & change la difpofition du corps. Le changement 
d'air & de climat eft avantageux à ceux qui ont la faculté 
de fe déplacer ; on voit ceux qui quittent pour un certain 
tems , leur pays natal où les écrouelles font endémiques, guérir 
peu-à-peu fans faire aucun remède. Les fcrophules des enfans 
fe diffipent quelquefois, quand il leur furvient des croûtes galeu- 
fes à la tête ou ‘au vifage , une coqueluche ou une attaque de 
vermine : Un ulcère ou des dartres diminuent auffi les fymp 
tômes écrouelleux , felon que l’écoulement eft plus ou moins 
abondant ; de même que les fcrophules éloignent & guériflent 
quelquefois , d’autres maladies. Les tumeurs écrouelleufes dimi- 
nuent tellement en certains cas, que l’on croit les malades 
guéris ou prêts à guérir ; mais bientôt, elles reparoiflent dans 
la partie qui a d’abord été attaquée ou ailleurs : Ces tumeurs 
fe tranfportent auffi quelquefois , d’une partie à un autre, fans 
que la première partie qui a été malade , guérifle : On peut 
cependant quelquefois, être guéri des écrouelles , quoiqu'on 
conferve encore des glandes tuméfiées qui reftent toujours 
dans le même état. 

Les maladies fcrophuleufes font toujours très-longues & 
très-difficiles à guérir ; il faut donc que le malade & celui qui 
le traite ne fe rebutent pas; à moïns qu’elles ne foient héré. 
ditaires ou très - invétérées. Il eft très-prudent de ne faire 
aucuns remèdes aux fcrophuleux qui font pâles, languiflans & 
fans force , qui ont le teint plombé & tout le ventre obftrué, 
ainfi qu'à ceux qui ont la poitrine attaquée & qui font dans . 
le marafine. Ce qui rend en général , les tumeurs froides fi 
difficiles à guérir, c’eft qu'il y en a prefque toujours plufñeurs 
dans le même fujet, quoiqu’elles ne fe foient pas déclarées en 
même-tems ; que fouvent ces tumeurs dépendent les unes des- 
autres, Où qu'elles font l'effet d’un changement qui arrive à. 
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toute une partie aux dépens d’une autre : On a vü plus d’une 
fois, des tumeurs écrouelleufes au col , compliquées d’une 
ophtalmie habituelle & d'un gonflement aux ailes du nez & 
à la lèvre fupérieure; & ces derniers fymptômes fe difiper , en 
-même-tems que les glandes conglobées du col, des aiffelles 
& des aines augmentoient de volume. On fait enfin par expé- 
_rience, que les fujets adultes attaqués d'écrouelles, ont beau- 
“coup plus de peine à guérir que les jeunes perfonnes. 
— Les principaux fecours qu’on peut donner à ces maladies, fe 
tirent du régime ou de ia diète , de l’adminiftration méthodique 
“des remèdes intérieurs, des topiques & de l'opération chirur- 


crudités des premières voies & le caractère gluant des humeurs: 
Les nourritures les plus friables & les plus diflolables , les 
alimens humectans & favonneux leur conviennent eflentielle- 


de farment ou de genêt , ou deux cuillerées de feconde eau de 
“chaux. On fait que les eaux ferrugineufes & fur-tout les eaux 
thermales fulphureufes leur procurent de très- bons effets , 
s'ils en boivent habituellement & long-tems. L'exercice mo- 
déré leur eft très-utile auffi ; parce qu'il facilite la digeftion 
& qu'il fortiñe le reflort des folides, feul capable d’entretenir 
“ha fluidité des bumeurs. La faignée ef d’un foible fecours dans 
Je traitement des écrouelles ; elle ne pourroït rien contre la 
parefle des vaifleaux & la ténacité des humeurs qui dépend 
- de ce défaut d’aétion des folides : Elle eft tout au plus , indiquée 
pour les adultes qui feroient dans le cas de la pléthore , ou de 
- Ja fuppreffion de quelqu'évacuation naturelle. 
l Mais comme la caufe primitive des écrouelles fubfifte ordi 
“rairement , malgré la formation des tumeurs & des ulcères & 
. qu'elle fert même à la perpétuer, il faut attaquer le mal dans 
fon principe par des purgatifs qu'on doit il eft vrai, employer 
figement , mais avec une confiance & une fermeté qu’on 
acquiert par les fuccès : Ces remèdes adminiltrés de tems en 
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tems, dégagent les premières voies des matières glaireufes” 
que les mauvaifes digeftions y accumulent & qui font le germes 


des maladies fcrophuleufes ; & en faifant couler la bile, ils. 


produifent d’ailleurs, des effets avantageux fur les vaïfleaux & 
fur les humeurs. Il faut donner la préférence aux purgatifs 
amers & réfineux , tels que le féné , la confe@tion hameck , la 
poudre de Cornachine, le jalap, le diagrède & même les tro. 
chifques alhandal : Mais on doit en ufer avec réferve felon les 
forces & la complexion : des fujets, & principalement s'ils 
avoient des ulcères fuppurans depuis long-tems , ou des évacua- 
tions qui puflent devenir favorables à leur guérilon. Si c’étoit 
des enfans à la mammelle, on ne leur donneroit que de l’eau de 
rhubarbe ou du fyrop de chicorée.; ou on purgeroit de fois à 
autres , les nourrices; on auroit d’ailleurs, foin de, leur fuppri- 
mer la bouillie. Les émétiques ne doivent pas être négligés 
dans les commencemens de la cure ; l’ypécacuanha qui fond & 
entraîne les fucs glaireux de l’eftomac, doit être préféré à 
tout autre. 

Mais tous ces évacuans feroient iñfufifans , fi on n’y joignoit 
l'ufage fuivi des remèdes délayans & incifans, capables de 
fimuler le jeu des vaifleaux & de rendre les humeurs plus 
diflolubles , afin de prévenir les congeflions de fucs muqueux 
& lymphatiques dans les canaux entrelacés des corps glandu-, 
leux : 11 faut pourtant, prendre garde que ces remèdes n’ayent 
rien de trop vif & de trop irritant ; parce qu’ils fronceroient les 
vaifleaux , ce qui rendroit les humeurs plus liées & plus tena- 
ces. On donne le plus fouvent, fous la forme de bouillons ou 
d’apofèmes , la décoction des plantes amères & favonneufes ; 
telles que les racines d’afperges, de peïfil , de petit houx , 
d’arrête-bœuf, & les feuilles de chicorée ; de creflon & de 
fcolopendre qu'on aiguife des fels de Glauber ou de duobus : 
On y fubftirue quelquefois, les herbes amères & odorantes, 
comme les racines des fcrophulaires , d'iris, de petite éclaire 
& les feuilles de fumeterre , de tanaifie, de marrube blanc, 
& on y joint les fels d'abfinthe ou de chicorée. Mais on em- 
ploie plus familièrement encore , la tifanne des racines & bois 
ludorifiques avec un nouet d'antimoine crud, que l'on rend de 

tems 
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ems en tems purgative avec le féné & quelque fef neutre + 
On obfervera cependant , que cette boiflon ne convient qu'aux 
malades pituiteux & corpulens ; elle jetteroit dans le marafme, 
les fujets fecs & maigres. On peut auñfi donner avec fruit aux 
fcrophuleux , les eaux ferrugineufes & acidules , & plutôt 
encore les eaux thermales favonneufes & fulphureufes , fur-tout 
des eaux de Bonnes & celles de Baréges, pourvû qu’elles foient 
prifes long-tems & avec modération. 

Indépendamment de ces premiers remèdes, on peut fecon- 
der leur action par les différentes préparations de fer, de mer : 
cure ou d’antimoine , & particulièrement par le fondant de 

otrou , ou par le fpécifique de M. l’Allouette , qu'on trouvera 
dans fon Traité des Scrophules : On peut même allier ces com 
bofñtions chymiques pour en faire des opiates ou dès éle@tuai- 
res, avec le favon, l'extrait de cigüe , la gomme ammoniaque, 
myrrhe ou autres gommes-réfines & divers extraits de plantes 
amères & purgatives. On a beaucoup recommandé de tous les 
tems , l’ufage de l’aquila alba, des pillules mercurielles & fur- 
tout de celles de Bélofte, & même l'application du mercure 
en frictions : Néanmoins , on les a fouvent adminiftrées fans au- 
eun fruit , quoiqu'il parût naturel qu’elles dûfflent convenir dans 

les fcrophules compliquées de vérole , & dans celles qui étoient 

e produit du virus vénérien dégénéré. 

Les bouillons de vipères ont eu de la célébrité pour la cure 

des écrouelles , fur-tout quand elles dépendoient d’un levain 

plorique & qu'il étoit befoin de remèdes qui euflent de l'acti- 

yité : Cependant, leur ufage exige des précautions, à raifon du {el 

volatil dont ces animaux font chargés, & qui donnant du mou- 

ement aux fucs arrêtés dans des tumeurs dures , pourroient en 

les échauffant , les faire dégénérer. C’eit pourquoi , je léur 

référerois l’expreffion des cloportes écrafés dans du petit-lait, 

feule manière de conferver leurs parties volatiles qui fe diffipent 

en tout ou pour la plus grande partie , quand on les fait fécher 

…& calciner au four pour les pulvérifer : La poudre de cloportes 

…n'eft plus alors qu'un fimple abforbant comme celles de taupes , 

de vipères & de lézards verds calcinés, que quelques Praticiens 

“ont préconifées pour la guérifon des écrouelles , étant prifes 
—. Première Partie. T 
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depuis un gros jufqu’à demi-once. Il n’eft même pas de remède 
qui aient réuni plus de fufirages que les poudres abforbantes , àM \ 
raifon de leur vertu tonique contre l’inertie des folides : Auf 1 
fans compter les coquilles d'œufs & d’huitres & les yeux d’écre- 
vifles, a-t-on voulu accréditer la magnéfie , le quinquina , la 
pierre ponce , & particulièrement la cendre d’éponge de mes 
brûlée , comme un fpéciñique éprouvé contre les affections 
fcrophuleufes , donnée à la dofe de demi-gros ou d’un gros, Au" 
refte , l’ufage des divers médicamens intérieurs dont on vient 
de EDS doit être prudemment dirigé & varié, fuivant l’état 
& le tempérament du fujer & fuivant les froids de la, 
maladie ou {es complications. À $ 
Cependant , leur adminiftration feroit le plus fouvent infiF 
fifante , fi elle n’étoit fecondée par l'application des topiques 
qui doivent agir fur le vice local , foit tumeurs, foit ulcères ,« 
fuivant leurs différens états. Les répercuñifs feroient abfolu- 
ment préjudiciables , fur les engorgemens fcrophuleux dont ils 
augmenteroient la dureté, & par la crainte de la répercuffion 
des fucs virulens fur les vifcères. Les fondans & réfolutifs font. 
les topiques indiqués fur les tumeurs écrouelleufes , d'autant 
plus qu’il n’y a ni douleur ni inflammation : Car ces tumeurs font 
indolentes, quoique placées dans des parties fenfibles ; parce! 
qu’elles croiffent lentement & que la matière qui les forme ,» 
n'a par elle-même ; aucune acrimonie capable de caufer de: 
dilacération dans les glandes. Il eft vrai qu’elles font le plus 
fouvent très-dures , parce qu’elles font formées de fucs tenaces" 
qui s'endurciflent de plus en plus par leur flagnation ; auñi plus” 
ces tumeurs font fermes & fituées profondément , moins les! 
topiques y produifent d'effet : Les graïflés mêmes qui entourent 
les glandes écrouelleufes, participent aux effets de la maladieg, 
parce que le fuc graifleux a de l’analogie avec les fucs gélati-. 
neux qui produifent les fucs muqueux. Pour peu donc qu'il y! 
ait de la dureté dans une tumeur fcrophuleufe , il faut faire 
pendant quelque tems, précéder les réfolutifs , des fimplesi 
émolliens & relâchans, foit en fomentation , foit en cataplafmes 
ou en liniment : Leur effet eft de relâcher le tiflu de la glande: 
engorgée , & de détremper & divifer les fucs muqueux quil 
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ÿ ont arrêtés , fans exciter le jeu des vaiffeaux. Les réfolutifs 
atifs enpleré fans cette précaution préliminaire , irritent 
Snutilement l’action des vaiffeaux fur des humeurs qui Ont trop 
de confiflance & de ténacité ; d’où fuit une chaleur qui con 
denfe de plus en plus ces fucs ; ou qui occañonne une fuppu= 
Dior imparfaite : Mais lorfque l'on n'y a recours qu’après avoir 
rendu aux fucs aflez de fluidité , pour qu'ils puiflent obéir à 
faction organique des vaifleaux qui en font engorgés , ils pro 
curent plus fürement & plus promptement la réfolution de la 
fumeur. 

Chaque Praticien a adopté quelque formule païticulière de 
opiques fondans & réfolutifs pour les engorgemens ferophus 
leux. Ceux qui fe font décidés pour la forme de cataplafmes 
4 ont employé les uns, la pulpe des racines des fcrophulaires 
“des bardanes , de petite chélidoine ; d'ache & de cynoglofe ÿ 
Jes autres, cdllé des racines d'iris , Fe bryone , de favonière , 
“de dompte-venin, de pain de pourceau & les feuilles de 
“concombre fauvage. Ceux qui s’en {ont tenus aux linimens , y 
Ont fait fervir les huiles les plus actives & les plus pénétrantes ÿ 
r omme celles de laurier , de moutarde , de briques , le pétrole ; 

fur-tout les huiles de vers de terre , de limas rouges , de 
“lézards verds & de fcorpions : Mais comme l'effet des onctions 
eft pañlager , on a cru devoir y joindre auffi-tôt quelque pomi= 
“made ou onguent réfolutif particulier , compofé avec les plantes 
réputées fpécifiques qu'on vient de nommer & le beurre de 
Mai , ou le fain-doux & la cire. M. Simon a vu employer uti= 
lement , un liniment de favon diflout dans l’eau de chaux pre: 
Mière , avec la précaution de tenir chaudement la partie avec 
une flanelle ou un fachet de fon, de fel ou de plâtre chauds ; 
lenouvellés fréquemment : On préfère néanmoins pour lordi= 
aire , ou de légères friétions de pommade mercurielle faites 
“de deux ou trois jours l’un, où des douches de lefive de cen< 
E dres où d'eaux thermales fulphureufes , employées avec les 
“Ménagemens néceffaires, Il eft pourtant de la faine pratique ; 
“de couvrir la tumeur de quelque emplâtre fondant & réfolutif ; 
tel que celui de favon ou de cigüe , l'emplâtre divin ou le mês 
lange du diachylon gommé , du diabosanum 8 à de Vigo au 
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quadruple de mercure : Maïs il faut obferver que la réfolution 
des tumeurs écrouelleufes eft d'autant plus difficile à obtenir , 
qu'il y a dans le fujet , une difpoftion permanente de produire | 
de nouveaux engorgemens. 

Si ces tumeurs loin de fe réfoudre , commencent à s’enflama 
mer & tendent à fuppurer , ce qui arrive toujours difficilement ," 
il faudra feconder le travail de la nature & favorifer la termi-" 
naifon qu’elle prépare , par l’ufage des fuppuratifs qui feront 
de différens genres felon l’état de la maladie. Si la tumeur eft. 
mollette , fufifamment échauffée & douloureufe , il fuffra de 
la couvrir de quelque fuppuratif relâchant ; tel que la pulpe 
des oignons de lys & des racines de guimauve , des feuilles 
d’ofeille & de poirée , avec les onguens de la mère ou d’althæa 2 


Si au contraire , la tumeur occupe des corps glanduleux qui à 


raifon de leur dureté, fe déterminent lentement à fuppurer ,! 
il faut y appliquer des maturatifs irritans. Le cataplafme des 
racines de bryone , de pain de pourceau & de concombre fau-! 
vage , des femences de ftaphifaigre & de moutarde , où l’on 
ajoute le miel, le vieux levain ou la fente de pigeons , con- 
vient on ne peut mieux , en pareil cas : Le mêlange d'oignons 
cuits fous la cendre , de Go noir , de poix & d’onguent bafi=t 
dicum eft auffi un maturatif excellent pour ce genre de tumeur." 
Les topiques emplaftiques , comme le diachylon gommé bien 
ramolli & appliqué fort épais , font encore familièrement ufités! 
pour faire fuppurer les glandes fcrophuleufes, où il y a peur 
d'action & de chaleur inflammatoire. ; 
Lorfque la fuppuration y eft une fois déterminée , quelques-" 
uns font dans l’ufage de les laiffer percer d’elles-mêmes :; ik 
faut au moins , fe donner de garde de les ouvrir dès qu’on y 
£ent de la fluétuation : Il convient d'attendre la fonte complette’ 
des duretés & la maturation parfaite des matières; il faut lesi 
ménager, de façon que toutes les brides & cloifons qui fépa- 
cent les différens foyers de fuppuration , foient détruites & 
que tout le corps de la glande foit fondu. Au refte , on peut* 
ouvrir ces tumeurs , foit avec l’inftrument, foit avec le cauftique, 
fuivant les circonftances : Le biflouri fufit quand il y a un! 
foyer unique d'abfcès & qu'il y a lieu de préfumer par la fonte 
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| omplette des duretés , que le fond du fac portera fur une bafe 
# bonnes chairs qui pourra fervir de fondement à la cicatrice : 
Mais il Faut préférer le cauflique pour les engorgemens glan- 
En. où il y a des matières froides à digérer &: des duretés 
è détruire. Le cauftique agit en excitant de nouvelles fontes 
dans le corps de la glande & en difpofant à une fuppuration 
E. abondante , les fucs virulens qui y font retenus. D’ailleurs , 
Fouverture he grande qu'il occafionne , découvre tout l’inté- 
“rieur du dépôt , & permet d'y porter les remèdes. Maïs on eft 
“ouvent, obligé d'appliquer le cauftique à différentes reprifes , 
jufqu'à ce qu'on ait détruit tout ce qui paroiît fufpect , & qui 
pourroit devenir le germe d’un nouvel engorgement. On doit 
femar quer que les matières des tumeurs écrouelleufes fuppurées 
me font point purulentes ; elles font au moins , toujours fanieufes 
M&z quelquefois , ces glandes contiennent des grumeaux de fubf- 
tances grafles & dures ou des matières calcaires & blan- 
châtres. 
 Lorfque les tumeurs fcrophuleufes ne tendent ni à fe réfoudre 
“ni à fuppurer , on propofe d'en faire l’extirpation. Elle eft pra- 
ticable , quand la tumeur eft unique , placée fuperfciellement, 
libre , mobile & loin des parties dont la fection feroit dan- 
gereufe : Après l'ouverture des dépôts écrouelleux , il faut 
procurer le dégorgement par des digeftifs relâchans ou balfa- 


guent de tabac mêlés, avec la pommade mercurielle. Le baume 
“erd , longuent brun , le baume d’aiguilles ou autres fembla- 


x fongueufes : Mais rien n’égale pour déterger & dégorger 

ces fortes de plaies, les douches des eaux thermales favonneufes 
Ou des leffives de otre de farment qui, comme je l’ai éprouvé 

“bien des fois, préviennent fouvent l'élévation & le bourfouffle- 

ment des chairs. 

Ë Quand les dépôts écrouelleux fe trouvent près des os, 
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fouvent l'humeur virulente les altère & y occañonne des caries 
ou des exoftofes dont les fuites font ordinairement fâcheufes 4 
à raifon de la diflolution putride des fucs. Après avoir découvert 
toute l'étendue de l'os altéré, le plus für moyen d'en accélérer 
l’exfoliation, c’eft l'application du cautère aétuel plus ou moin$m 
répétée : Mais la nature feule vient quelquefois, à bout aveem 
le tems & fans le fecours de l’art, de féparer les pièces 
de la carie, quand le fujet eft jeune & fort. Les engorge“ 
ments écrouelleux qui attaquent les articulations, caufent 
des douleurs très-vives qui font le plus ordinairement, fuivies! 
du gonflement des épiphyfes ou têtes des os, de fuppura 
tion accompagnée de carie , de la deftruction des ligamens 
& des glandes fynoviales. Il faut en tenter d’abord la réfolution 
fi elle eft poñible , par les bains & douches de lefive de 
cendres & les cataplafmes réfolutifs dont on a parlé plus 
haut, & donner de fréquens mouvemens à la jointure pour 
divifer la fynovie ,& prévenir l'anchylofe. On peut effayes 
. encore l'effet des irrigations & des boues des eaux thermales ; 
après l'ufage infruétueux defquelles , fur-tout s'il y a des finus 
fifluleux & des caries anciennes & profondes , il n’y a d'autre 
reffource que l’amputation du membre : Elle eft particuliè- 
rement indifpenfable , lor{qu'il fe fait une réforbtion habituelle 
de Ja fanie virulente, qui infecte la mafle des humeurs & feroit 
_périr le fujet dans le marafme, 
Au refte, il eft prefque toujours néceffäire d'ouvrir des 
cautères aux écrouelleux, même dès le principe du traites 
ment pour aflurer l'effet des remèdes, prévenir de nouveauxs 
engorgemens & ouvrir une voie à la dépuration des humeurs = 
Cette pratique eft fur-tout indifpenfable, dans le cas des 
fluxions & ophtalmies fcrophuleufes qui demandent les plus 
grandes attentions; d'autant plus qu’elles donnent fouvent 
lieu à des fuppurations fuivies d'ulçcération à la cornée, de” 
ftaphylome & de la perte de la vûe. Des Praticiens éclairés 
croyent avoir obfervé que le vice loçal écrouelleux mérite à 
plus d'attention que le vice général, que les accidens de ce 
mal ne font que fymptomatiques & qu'ils font entretenus par 
le reflux de la matière des tumeurs & des ulcères ; Confées 
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uemment à cette opinion , ils commencent la cure par emporter 
les glandes & les chairs dures & viciées des ulcères, & 
finiflens par adminiftrer les fpécifiques de la maladie. Il paroît 


plus raifonnable de faire aller enfemble & de pas égal , les 


divers fecours intérieurs & extérieurs. 


ART. X. Du Squirre. 


LE Squirre eft une tumeur froide & indolente qui ne change 


point la couleur de la peau , mais dure &r rénitente au toucher, 


qui fe forme lentement dans les parties molles, & principa- 
Jement dansles corps glanduleux dont elle augmente quelquefois 
beaucoup le volume. Les glandes font plus fufceptibles d’en- 
gorgemens fquirreux que les autres parties ; parce qu’elles 


_ {ont formées d’un grand nombre de vaifleaux de tout genre, 


très-fins & très-déliés & qui ont peu d'action : Les fquirres 
s'y forment d’autant plus aifément que la lymphe qui forme 
l'engorgement, eft aflez difpofée à s’épaiffir dès qu’elle n’eft 
plus foumife à l’action des vaiffleaux. Cependant, ces tumeurs 
ne font point douloureufes , tant qu’elles n’augmentent pas de 


_ volume & qu’elles ne gènent point les fonctions des parties 


voilines : D'ailleurs , l'humeur qui les forme , eft peu fufcep- 
tible de dépravation & refte long-tems dans le même état 
fans changer de nature; à moins qu’il ne furvienne quelque 
maladie qui accélère le mouvement des liqueurs & y caufe 
quelque altération, ou qu'il n’y ait erreur dans l’adminiftration 
des remèdes. 

La lymphe eft vifñiblement la caufe matérielle des tumeurs 
fquirreufes ; elle n’eft pourtant, pas une eaufe purement 
pañive , puifque par le retardement dé fon cours & par les 
différens degrés de perverfon dont elle peut être fufceptible, 
elle devient la principale caufe efficiente des progrès de Ia 
tumeur & des différens défordres qui y furviennent : Mais 
elie fuppofe une caufe éloignée & primitive, c’eft-à-dire 
quelque dérangement particulier , qui retarde ou arrête le 
mouvement progreffif de la Iymphe dans les vaiffleaux de Ja 
partie où la maladie prend naiflance. Différentes caufes tant 
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intérieures qu'extérieures, peuvent occafñonner dans les vaifs 
feaux , un dérangement primitif qui donne lieu à la fufpens 
fion du cours des fucs lymphatiques. L | 
Entre les caufes extérieures, on peut placer les frottemens 
violens, les comprefions fortes & continuées, les contufons 
des parties glanduleufes , qui produifent le refferrement ou 
l'oblitération de leurs tuyaux fécrétoires ou excrétoires. On 
voit des exemples affez fréquens de glandes fquirreufes du 
fein , dans des femmes qui ont eu des coagulations de lait 
dans les glandes de la mammelle, pour avoir fait pañler 
leur lait & n’avoir pas nourri leurs enfans, La mauvaife admi= 
nifration des topiques répercuffifs & réfolutifs fort ftimulans 
fur les inflammations phlegmoneufes des glandes, peut aufñi 
donner lieu au froncement des vaiffleaux ue & à l’endur= 
ciflement de ces tumeurs. + 
Les caufes intérieures qui peuvent àvoir ad part anté- 
cédente & éloignée à la formation du fquirre , font le mauvais 
régime ou lufage habituel des alimens cruds & de digeftion 
dificile, des eaux froides , cronpies & bourbeufes & l’abus « 
des liqueurs fpiritueufes. Le défaut d'exercice , le tempéra- 
ment cacochyme & mélancolique , la fuppreffion de quelqu’é= 
vacuation périodique ou habituelle , la defficcation imprudente 
de quelqu'ukcère extérieur , les difpoftions vénériennes, fcor= 
butiques & écrouelleufes de la mafle des hur surs , fournif- 
fent encore la caufe primitive des tumeurs fquirreufes. On # 
remarque que les glandes falivaires & fur-tout les mammaires & 
les méfentériques, font fort fujettesaux engorgemens fquirreux ; 
parce que les fucs [ymphatiques ou chyleux s’engorgent aifément 
dans ces glandes : Les glandes Iymphatiques des aînes & 
des aiffelles y font moins expofées, parce qu’elles donnent 
pañlage à une liqueur très-fine , très-douce & très-coulante 3 
auf n'y en arrive-t-il guères que par des caufes étrangères 
ou par. quelque virus. } 
Toutes les vûes curatives du fqaitre fe réduifent à ramollir 
s'il eft pofible., peu-à-peu la tumeur en rétabliffant la fluidité 
des fucs Iymphatiqués qui la forment, pour les mettre en état 
d'obéir dans Id fuite, au jeu des vaïfleaux engorgés qu'il faut 
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æxciter quand il en eft tems, pour procurer fûrement la réfolu- 
tion de la tumeur. Différens moyens intérieurs & extérieurs 
# préfentent pour remplir ces indications; mais il faut les 
placer avec prudence & difcernement; car les fautes dans 
Je traitement, font irrémédiables & entraînent les plus grands 
défordres. | 
“ Les faignées ne doivent pas être négligées dans les premiers 
tems des tumeurs fquirreufes fimples , qui ne font pas l'effet 
quelque maladie qui ait mis le malade hors d'état de fou- 
tenir des évacuations : Des faignées multipliées , dépouillens 
| Je fang de fa partie rouge & augmentent fa férofité qui détrempe 
heu peu, les facs qui forment l’engorgement d’ailleurs , elles 
rendent plus libre le jeu de la glande qui alors, peut parvenir 
à fe dégager infenfiblement. Les bains domeftiques font auf 
Md’une grande utilité dans les fquirres commençans , & il faut 
“prefciire pendant toute la cure, un régime fort délayant 
 & humecant. Il efttoujours prudent de commencer le traite. 
ment intérieur, par un ufage long & abondant d’eau de veau 
ou de petit-lait clarifié , ou bien par des déco@ions de plantes 
“crès-légèrement apéritives ; telles que la laitue, le piflenlit, 
“a chicorée blanche & la bouroche ; les uns ou les autres 
aiguifés de nitre ou de fel végétal : On pañfe enfuite par 
degrés, aux vrais apéritifs-flimulans, comme les bouillons 
| & apofëmes faits avec les écrevifles, les feuilles de buglofe, 
- de fumeterre, de cerfeuil & de chamadrys, où l’on ajoute 
les fels d’ebfon ou de duobus , la terre foliée de tartre 
ou le tartre martial , aux dofes convenables. La tifanne des 
. bois fudorifiques avec lantimoine crud, & les fubftances 
favonneufes & diflolvantes, telles que le miel, les pillules 
de favon & l'extrait de cigüe font auf ufitées en pareil cas. 
Mais il faut entremêler ces différens remèdes de purgatifs 
appropriés, afin d'entraîner par la voie des felles, les fucs 
fondus par lation des apéritifs. 

Les Praticiens font affez dans l’ufage de [econder les effets 
de ces remèdes, en y joignant celui des fondans pris parmi 
les minéraux métalliques. Les uns donnent Ja limaille d’acier,, 
le fafran de mars , le fel ou la teinture ou d’autres préparations 
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de fer ; cependant , elles demandent bien de Pattention j parce : 


préférent l’antimoine crud & le diaphorétique minéral ; maïsh 
Je plus grand nombre a adopté læthiops ou le mercure doux 
auquel on croit un peu plus d'activité. Cependant, tous aflocientn 
ces fubftances minérales avec les gommes réfines, le favonr 
d’Alicante, les poudres de cloportes & de vipères, & cellesm 
de jalap & de diagrède pour en Former yne opiate ou éleuairem 
avec les extraits amers & les fyrops. L'expérience décide qu’il 
y a plus d'avantages à efpérer de la boiffon abondante & longe 
tems fuivie des eaux minérales, foit ferrugineules , foit falinesu 
ou même des eaux thermales , prifes avec de fages précautions 
Mais il eft bon de faire remarquer que tous ces moyens curatifs »1 | 
qui ne peuvent avoir ‘d'aftion fur la Iymphe endurcie que par 
F'entremife du jeu des vaifleaux qu'ils doivent exciter plus ou 
_ moins, feroient abfolument inutiles ou même pernicieux dans 
les fquirres anciens , où l’action des vaifleaux eft anéantie ou 
ruffante pour rétablir & entretenir la fluidité des humeurs. :” 
Pendant l’adminiftration des remèdes intérieurs, il faut appli- . 
quer fur la tumeur fquirreufe , les topiques convenables à fon 
état. Il faut d’abord , obferver que ces tumeurs font d’autant 
plus difficiles à réfoudre , que les fucs quiles forment , ne font 
plus foumis au mouvement de ja circulation ; & que plus une 
_ glande fquirreufe eft compofée d’un tiffu de vaifleaux qui font 
des: circonvolutions infinies, plus la difficulté de la guérifon 
augmente. En général même, le fquirre n’eft guériflable que 
dans fon principe , fur-tout lorfqu’il dépend d’une caufe exté- 
rieure & bénigne , & lorfque l'humeur n’eft pas tout-à-fait 
endurcie & que les vaifleaux jouiflent.encore de quelqu'a&ion. ' 
Dans cette fuppoftion , il faut comme il a été dit à l’occañon 
des tumeurs écrouelleufes , commencer le traitement par de 
fimples émolliens-relâchans qu’on continuera un certain tems. 
Les douches , fomentations & bains de vapeur d’eau, de lait ou 
de décottion émolliente chaudes , répétées foir & matin , pré- 
céderont l'application des cataplafimes de pulpe des herbes & 
farines relâchantes, Les embrocations faites avec les graifles 
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| récentes de poule, d’oie ou de canard, la moëlle de bœuf, le 
blanc de baleine & les huiles de lin ou d'amandes douces bien 
fraîches , peuvent être fubftituées aux cataplafmes , ainfi que 
les emplâtres des mucilages, de mélilot ou de diachylon fimple. 
D: Lorfque le fquirre commence à prendre une confftance plus 
molle & plus fouple , on peut pañler avec füreté , à l’ufage des 
réfolutifs | en commençant par les plus doux & 1 alliant aux 
relâchans : S'il eft befoin , on emploie dans la fuite par degrés, 
des réfolutifs plus actifs, jufqu’à ce qu'on foit parvenu à l’en- 
tière réfolution de la tumeur. Aïnfi on peut faire ufage des 
cataplafmes de pulpe de cigüe, de marrube , de fcordium , 
- d’angélique & de couleuvrée , avec les farines réfolutives & les 
- gommes ammoniaque , bdellium ou galbanum difloutes dans le 
vinaigre : Ou bien, on y applique les emplâtres dans la com- 
+ pofition defquelles elles entrent, comme le diabotanum , le dia- 
_chylon gommé , l'emplâtre de cigüe & celui de Vigo avec le 
- mercure , en les appliquant un peu épais & ramollis avec quel- 
que Rte aétive. Les fumigations de foufre , de cinnabre & du 
vinaigre jetté fur des charbons ardens, les Éiébons mercuriel- 
… leslégères, les douches de difflolution de favon , de fel ammo- 
niac ou de fel fixe de tartre , de leffive de cendres ou des eaux 
thermales fulphureufes | font encore des reffources pour pro- 
curer la réfolution des tumeurs fquirreufes qui ont réfifté aux 
autres fecours Chirurgicaux. Les différens moyens curatoires 
qu'on vient de prefcrire , nous paroifient mériter à tous égards, 
la préférence fur les cataplafmes avec l'eau végéto-minérale, 
que M. Vincent Chirurgien-Major du fixième Régiment de 
Chevaux-Légers, préconifa il y a quelque tems, comme un 
remède immanquable pour réfoudre les tumeurs fquirreules , 
les bubons endurcis, &c. 

. Ileft pourtant bon de faire obferver que tous les topiques 
émolliens & réfolutifs qu'on vient de propofer , feroient totale- 
ment infructueux , ou même préjudiciables aux fquirres anciens ; 
parvenus à un certain point d’accroiflement & de dureté. Car 
les vaifleaux & les folides ayant perdu leur ation & leur refort, 
f6nt alors incapables de renvoyer dans les routes de la circula- 
tion, les fucs lymphatiques qui forment la tumeur , quand mème 
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on feroit parvenu à en rétablir la fluidité : De plus, ces fue 
humectés , fe dépravent plus facilement & plus promptement 
que quand ils étoient moins délayés & moins fluides ; ainfi l’'ap=" 
plication des réfolutifs-flimulans ne peut qu'irriter & enflammer 
la tumeur & y faire naître une fuppuration putride. On ne doit 
pas attendre un effet plus avantageux de ces remèdes, fur celles 
de ces tumeurs qui commencent à s’échauffer & à devenir fen- 
fibles & douloureufes avec démangeaifon ; elles menacent de 
dégénérer en cancer, pour peu qu’on les tourmente avec des 
topiques irritans. On a vù même plus d’une fois, des fquirres: 
qui avoient refté indolens pendant plufeurs années , dont la 
matière a été mife en mouvement par quelques accès de fièvre 
& a produit par fa dépravation , une tumeur maligne. Dans tous 
ces cas, la feule méthode curative qu’on puifle oppofer, eft 
l'opération fuppofée pratiquable avec quelque füreté. Elle eft 
cenfée pofible , toutes les fois que la tumeur eft mobile & 
ifolée dans le tiflu graiffleux & qu’elle peut être enlevée toute 
entière ; qu'il n’y a point dans le voifinage , de gros vaifleaux 
dont la léfion foit à craindre & que l’état du fujet le permet: Il 
faut même prendre ce parti de très-bonne heure, avant que la 
- tumeur ait pris beaucoup de volume & ait gagné les glandes 
voifnes , ou qu’elle ait acquis un carattère fufpe&. | 
Il y a deux méthodes de procéder à cette opération. La 
premiere confifte à incifer les tégumens & à détacher exacte- 
ment la glande fquirreufe de fes adhérences avec les parties 
voifines ; & celle-ci qu'on peut appeller extirpation, fufit 
lorfque le fquirre eft petit & que la peau ef faine. On a emporté 
avec fuccès , les glandes axillaires & inguinales, & même des 
glandes maxillaires & parotides devenues fquirreufes comme il 
a été dit ailleurs, fans être arrêté par la crainte de l’hémorragie 
à laquelle on a été aflez heureux de remédier. S'il s’agit d’une 
glande au fein d'une femme fort grafle , on fera l’incifion‘plus 
grande qu’à une femme maigre ; & dans celle-ci, le fimple rap- 
prochement des bords\de l’incifion fuit pour obtenir une guéri- 
fon prompte. La deuxième méthode qui eft proprement! une 
Amputation, confifte à enlever en même-tems, les tégumens 
& la tumeur fquirreufe ; & cette dernière eftindifpenfable ; 
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quand le fquirre eft volumineux & fort adhérent à la peau & 
aux graifles , qui ont elles-mêmes quelque altération. Quelques- 
. uns ont voulu détruire les glandes fquirreufes extérieures avec 
es cauftiques, mais cette pratique eft fagement improuvée 


ces topiques fur un fquirre un peu gros, l’irrite violemment & 
peut le convertir en carcinôme : On pourroit cependant, tenter 
ette méthode fur les tumeurs récentes , bénignes & d’un fi 
petit volume qu’elle puiflent être détruites en totalité, par une 
eule application de cauftique. Au refte , il faut avoir grand 
foin, quelque procédé qu'on emploie , de ne laiffer aucune 
portion de la tumeur qui pourroit donner lieu à la récidive de 
Ja maladie. 

Il arrive quelquefois, que le fquirre fur-tout quand il eft fort 
volumineux , comprime les capillaires artériels qui avoifinent 
& pénètrent la glande fquirreufe , & occafonne une inflamma- 
tion auf profonde que la tumeur qui devient alors un fquirre 
phlegmoneux. L’inflammation peut quelquefois, être déter- 
» minée dans ces tumeurs , par l'application des réfolutifs-fon- 
- dans trop actifs ou employés trop-tôt, & qui en ce cas, irritent 
: l'action des vaifleaux voifins & y caufent un froncement fuivi 

d’un engorgement inflammatoire. Les faignées dans le cas de 
pléthore fanguine, feroient en pareil cas, le fecours le plus 
efficace pour procurer la réfolution , pourvû qu’on ne les ménage 
par trop, en y joignant les anodins-relâchans & de doux réfo- 
lutifs. Mais le plus fouvent , la tumeur fe difpofe à la fuppura- 
tion , & alors l'inflammation peut quelquefois , devenir avan- 
tageufe pour rendre cette fuppuration un peu plus abondante 
& plus louable. Cependant, il ne fe fait guères de fuppuration 
dans les fquirres vrais & confirmés ; mais il arrive quelquefois, 
des dépôts dans le voifinage qui font d'autant plus avantageux, 
qu'ils contribuent fouvent à la fonte & au dégorgement de la 
glande fquirreufe. 
Il faut dont favorifer cette terminaifon par le fecours des 
maturatifs-émolliens , jufqu’à parfaite maturation de l’abfcès 


dont il ne faut point précipiter l'ouverture. On préfére fou= 


vent Ja pierre à cautère au biflouri ; parce que l'irritation 


ans tous les cas ; d'autant plus que l’application répétée de 
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qu'elle produit, achève. la confection des matières auxqüefle 
elle donne iflue en même-tems : Si cependant , la fuppuration! 
étoit aflez abondante dans les environs du fquirre, il vaudroit 
mieux lui faire jour par l’inftrument & enlever tout de fuite, d 
la glande fquirreufe déjà détachée en partie par la fuppuration ," 
du tilu graiffeux qui l’avoifine. Mais dans tout autre cas au 
l'inflammation accidentelle qui peut furvenir aux tumeurs fquir< 
reufes, on doit être très-attentif à ne pas irriter ces tumeurs À 
par des émolliens capables de les conduire à fuppuration : Car 
la Iymphe qui a long-tems croupi, prend facilement un mau- 
- vais cara@tère , lorfqu’elle vient à être mife en mouvement : 
D'ailleurs , elle eft fi peu fufceptible d’inflammation, que la. | 
fuppuration qui arrive alors , eft une vraie fanie qui devient M 
putride , dès que l’air extérieur communique au foyer du dépôt 
ouvert. 


" 


ART. XI. Du Goëtre. 


LE goëtre eft une tumeur de confiftance plus ou moins folide , 
de figure fphéroïdale , qui fe forme à la partie antérieure du 
col , fur le larynx & la trachée-artère & qui acquiert quel- 
quefois, un volume fi démefuré ; qu’elle s'étend d'un côté de 
la gorge à l’autre. Cette tumeur qui occupe la glande thy- 
roïde en totalité ou en partie , eft le plus ordinairement , indo- 
lente & véritablement fquirreufe : Mais fouvent, elle eft mollafe 
& renferme des matières .lymphatiques plus ou moins épaifles 
&t qui reflemblent à de la gelée, à du fuif, à de lagraiffle comme 
dans les tumeurs enkyftées. En d’autres cas, on y trouve de 
petites hydatides , rondes ou ovales, dont l'enveloppe eft pref- 
que cartilagineufe , des matières crétacées & pierreufes , même 
des portions vraiment offeufes , mêlées avec les autres fubftan- 
ces qui forment la tumeur. 

La caufe matérielle du goëtre eft toujours l'humeur lympha- 
tique accumulée & épaifie dans la glande thyroïde & dans 
les tiflus cellulaires voifins : Mais la caufe primitive dépend le 
plus fouvent, de fortes comprefions ou des efforts violens qui 
accompagnent les cris forcés & l'accouchement ; & quelque- 
uns ont cru que dans ce dernier cas , le gonflement de la glande 


. 0 He ECS LR. te ON as ie 
ail 7, 3 e L où 2 


ET THÉRAPEUTIQUE. 36 


 Yuppofoient aller de la trachée -artère à cette gfande. Cette 
qui boivent des eaux crues & si es, ou chargées de matières 


- Le goëtre véritablement farcomateux n’eft pas fufceptible 
de guérilon; mais bien des gens portent très-long-tems de ces 
“tumeurs, fans en éprouver aucun accident notable. Lorfque la 

tumeur eft encore récente & d’un volume médiocre , on peut 
“efayer de la réfoudre ,ouau moins de la diminuer par desmoyens 
intérieurs & extérieurs : Il faut que le malade s’il eft pofible, 
“change d'air, qu'il boive d’autres eaux que celles qui ont fait 
“naître le mal &c qu’il évite toutes les autres caufes qui ont pù 
le produire. Après les remèdes généraux , on le mettra à l’ufage 
… des divers fondans & apéritifs tant végétaux que minéraux , 
qui ont été prefcrits pour le fquirre : On peut même y joindre 
les poudres de cloportes , de lézards verds, le fel gemme , la 


rifés , qu'on a préconifés comme autant de fpécifiques du goë- 
… tre. On pourra enfin , tenter la poudre de coquilles d'œufs cal- 
… cinées qu'on fera continuer pendant long-tems à un & deux gros 
- par jour, dont on a rapporté des fuccès finguliers : Ce remède 
qui n’eft qu’un abforbant alkalin , procure dit-on , un flux abon- 
dant d'urines blanches & bourbeufes, & aies un peu 
de falivation. 
Je joindrai ici la formule d’un remède employé contre cette 

maladie à Sainte-Marie-aux-Mines , ou fans doute, elle eft com- 
mune. Prenez huit onces de.féves noires , quatre onces de fucre 
candi & fix onces d’éponge. Faites torréhier le tout dans un 
pot vernillé & fermé , & réduifez-le enfuite en poudre , dont 
on donne un demi-gros foir & matin. On aflure que ce remède 
eft eficace , lorfque le goëtre n’eft pas invétéré. 

Quoi qu’il en foit, il faudra en mème-tems, attaquer le goëtre 
récent par quelques réfolutifsémolliens ou fondans , placés avec 
les précautions qu’on a indiquées en parlant du fquirre : Les 
onétions d'huiles de briques avec le favon & un peu de cam- 
phre , feront fuccédées de l'application des emplâtres diachylon 


étoit produit par l'air qui pénétroit dans de petits tuyaux qu'ils 


maladie eft d’ailleurs , familière aux habitans des montagnes : 


“ pierre ponce, le liége & l'éponge de mer calcinés & pulvé-. 
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& de l'œfophage, & fouvent aufi d’apoplexie & de léthar gies 


gommé, diabotanum & de Vigo bien malaxés enfemble , 
d'un mélange de difflolution de quelque gomme-réfine ative & 
de fente de chèvre dans du vinaigre. Malgré ces différensa 
moyens, le goëtre fait fouvent des progrès & prend une con= 
fiftance farcomateufe qui empêchent la déglutition , menacent à 
le-malade de fuffocation par la compreflion de la trachée-artèren 


ar la-preffon des carotides, On a ofé propofer de faire dans 
ces cas défefpérés, l’extirpation de la tumeur, & on n’a de 
même envifagé que cette reffource pour les goëtres qui tien= 
nent de la fature des Joupes & qui viennent à abfcéder ; d’au 
tant plus qu'ils font fuivis d’ulcères fordides & finueux , de 
fiftules intariffables & quelquefois même , de carcinômes : Ce» < 
pendant , il s’y fait en certains cas, une ÉptSon lente qui Le 


péut guérir le goëtre ou diminuer du moins {on volume. Lorf- 


qu'on peut découvrir au toucher , endroit où eft dépofée Ja 
matière fuppurée , il faut y donner iflue avec la lancette ou le. 
trocart. J'ai vù une tumeur de cette efpèce qui fuppura fpon- 
tanément & fe diflipa totalement, parce qu'il fe ft une fonte 
complette de toute la fubftance qui la formoit. G’eft fans doute 
en pareil cas, que Roger un de nos premiers Maîtres, a pà 
anciennement guérir des goëtres, en les traverfant de deux 
fétons par lefquels les fucs qui les forment , puiflent s’écouler 4 
infenfiblement. Au refte , l’extirpation de la tumeur ne peut 
être praticable , que lorfqu’elle eft d’un petit volume & que fa 
bafe eft étroite & fans de fortes adhérences. Mais fi le goëtre 
eft fort volumineux , que fa‘bafe foit large & étendne & qu'il 
foit immobile & fixe , outre la cruauté de l'opération, elle 
feroit trop dangereufe à caufe de la proximité des nerfs, & 
de l’hémorragie prefqu'infurmontable qui pourroit arriver, fi 
la tumeur fe trouvoit pénétrée ou traverfée de branches d’artè- 
res confidérables ou de groffes veines variqueufes : II ne feroit 
pas plus prudent d’attaquer ces tumeurs par le cauftique, comme 
quelques-uns Pont confeillé, par les raifons qui ont été expo- 
fées à l’article des tumeurs fqüirreufes. 
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ART. XII. Du Sarcomphale, 


eures, des tumeurs dures & rénirentes, d’un volume plus 
u moins confidérable auxquelles on a donné le nom de 
Sarcomphale. 11 y a de ces tumeurs qui font infenfbles, & 
y en a de douloureufes par dégénération de la maladie : 
mais en général , routes ces fortes de farcômes font de la 
plus difficile guérifon. Cependant, fi le farcomphale eft encore 
récent, égal & aflez mobile, médiocrement dur & indolent, 
pn peut concevoir quelqu’ céRee d'en procurer peu-à-peu 
a réfolution, en plaçant à propos les remèdes intérieurs & 
topiques détaillés dans la cure du fquirre. Maïs la maladie réfifte 
ordinairement, à leur adminiftration quoique bien dirigée, & 
on eft déterminé à emporter la tumeur dans fa totalité, pour 
éviter la récidive de la maladie. C’eft dans la même vüe, 
qu’il faut dans la fuite des panfemens, s'attacher à détruire 
au moyen des cathérétiques, jufqu’aux plus petits reftes de 
mchairs fufpectes du lieu d’où la tumeur aura été emportée. 
“Si pour avoir mis trop de délai, le farcomphale étoit devenu 
fort adhérent & douloureux, l’extirpation qui feroit pourtant 
encore , l'unique reflource pourroit être infructueufe ; il fau- 
“droit donc s'appuyer d’un prognoftic fage & d’un bon confeil. 


ART. XIII Du Sarcoctle. 


ON a donné le nom de Sarcocèle, aux engorgemens 
“durs & fquirreux des tefticules & des cordons fpermariques. 
es engorgemens n’occupent pas toujours tout le corps du 
erticule ; ils fe bornent quelquefois, À une partie de 1a fubf- 
“tance & fouvent même à l’épididyme feul : Il eft cependant, 
aflez rare lorfque l’épididyme s’engorge le premier, que le 


btefticule ne participe auf VAS à cet engorgement : 
* mais le volume de l’épididyme augmente quelquefois, fi conf- 
“dérablement qu'il va jufqu'à recouvrir le tefticule. Le fquirre 
- de cet organe par des progrès très- -lJents & RENE 
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Jr furvient quelquefois à lombilic, par des caunfes extés cd 
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fibles, acquiert fonvent un accroifflement énorme : Il y al 
des farcocèles de la groffeur d'un œuf de dinde ou du poings: 
on en à vù qui égaloient la forme d'un chapeau, mais il 
ne peut guères y en avoir de plus énorme que celui dont 
‘ôn voit la defcription & la figure dans les opérations de 
Dionis, & dont j'ai va depuis les deux .pareïls. Cependant, 
M. Schotte donne dans les Tranfaétions Philofophiques de la 
Société Royale de Londres, T. 73. l’hiftoire d'un Nègre, qui 
portoit un farcocèle de deux pieds & demi de long , fur dix- 
huit pouces de diamètre. Il ajoute que cette maladie femble 
endémique dans la Province de Galam, & que l’ufage exceM£ 
du poivre de Cayenne paroit y contribuer : Cet aromate, 
dit ce Médecin, porte évidemment fon aétion fur les vaifleaux 
fpermatiques & fur les tefticules, dont l’engorgement eft le 
principe du farcocèle. 

Le farcocèle eft ordinairement, inégal & indolent : il efk 
néanmoins, aflez incommode par fon volume & fa pefanteur, 
à raifon du tiraillement que fouffre le cordon des vaifleaux. 
Lorfque la tumeur eft déja ancienne & volumineufe, le cordon. 
fpermatique fe gonfle, s’engorge & fe durcit aufi fort avant 
dans l’intérieur du ventre ; parce que le retour du fang: eft 
rallenti & empèché par les veines. Le farcocèle devient 
fouvent douloureux par les fuites de fon accroiffement, foit 
. à l'occafion de quélque violence extérieure, foit par quel- 
qu'indifcrétion du malade ou de celui’qui le traite, foit parce 
que le fquirre vient à dégénérer & à tendre au carcinôme. 

La formation du farcocèle doit fa naiffance & fes progrès 
à des caufes extérieures ou intérieures. Entre les premières, 
les efforts, les contufñons, les fortes compreffions ou froif- 
femens, la piquure du tefticule dans la ponétion de l’hydrocèle , 
la prefion d'un brayer mal fait ou mal appliqué, fur le cordon, 
l'application peu réfléchie ou à contre-tems, des répercufifs 
& des réfolutifs aifs fur les tumeurs inflammatoires des bourfes 
& des tefticules, font les plus ordinaires. Les caufes intérieures 
fe réduifent à quelque vice des humeurs , vérolique où fcrophu- 
leux, & au dépôt formé par la RATE de l'écoulement d'une 
gonorrhée, La rétention & l'épaififlement de la matière (minale 
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ans le tif vafculaire des tefticules, produit auffi dans les 
c célibataires. & fort fages , un engorgement de ces 
ganes qu'on a nommé fpermatocèle. Cette maladie cède 


pos dans le lit & l’ufage d’un fufpenfoir bien relevé, Le 
leur topique qu'on puiffé y appliquer, eft de Ja vieille 
riaque étendue de l’épaiffeur d’un écu fur de la flaffe , dont 
Mcouvrira le vefticule & le cordon fpermatique, & qu’on 
ouvellera feulement tous les deux jours. 


de l’art fournit tant pour l’intérieur que pour l'extérieur. Cepen- 
ant, il eft rare lorfque le gonflement a été confidérable , 
e le tefticule & fur-tout l’épididyme , ne refte toujours un 
jeu plus ferme & plus gros qu'il n’étoit : On croit même 
oir obfervé que quand le tefticule a été engorgé avant l’épi- 
idyme, la guérifon eft plus longue que quand celui-ci a 
é gonflé le premier. Quoi qu'il en foit, il faudra avoir 
gard à la caufe du mal dans le choix des remèdes propres 
ble détruire. 

Du côté de l’intérieur , un régime foit délayant & humec- 
ar , des boiffons diaphorétiques ou légèrement apéritives , 
% principalement les bains domeftiques long-tems continués 

nt les premiers fecours qu'on puiffle y oppofer. Quelques 
fignées peuvent être indiquées dans le principe du traite. 
Ment , par la pléthore du fujet ou par quelques circonftances 
iccefloires de la maladie, comme douleurs, tiraillement , 
hammation du cordon ou du fcrotum. On pourroit faire ufage 
és divers fondans intérieurs propofés dans la cure du fquirre 
centre autres, de la racine d’arrête-bœuf pulvérifée à la 
ofe d’un gros dans du vin d'abfinthe qu'on a vantée comme 
M fpécifique : Mais j'efpérerois plus de fruit de la tifanne 
dés bois & des préparations mercurielles foutenues par quel- 
ques purgatifs, principalement dans le cas de foupçon de 


Du côté de l'extérieur ; il eft néceffaire que le malade 
YA 
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garde la fituation horizontale dans le lit, & qu'il porté «til 
fufpenfoir bien fait, pour foutenir les bourfes & prévenir 


& ramollir infenfiblement les fucs épaifis, fans donner trôf 
d'activité aux remèdes. On pañle enfuite par degrés , ai 
réfolutifs-émolliens & fondans , entre lefquels on donne k 
préférence aux emplâtres de cigüe, de favon, divin, diab@ 
tanum , diachylon avec les gommes & de Vigo au quadruple 
de mercure. Les cataplafmes de porreaux cuits dans du viré 
ou ceux de pulpe des racines de bryone , d’iris & de concori 
bres fauvages, à laquelle on ajoute la gomme ammoniaque 
difloute dans le vinaigre, peuvent aufi réfoudre ces engorge 
mens fquirreux , quand ils font décidés pour cette terminaifoné 


à : 
cinôme ou Ge moins qu'il ne € dibofe À tefticule nie À à 


à la fonte, ou au moins à la diminution de la tûmeur il - 
reufe : Il faudra conféquemment, laifler féjourner la matiès 
dans le foyer de l’abfcès , jufqu'à ce que les tégumens foieñt 
ufés & émincés, avant que de lui donner iflue. Pendant le traiss 
tement & après la confolidation de la plaie , fi on peut l’ob# 
tenir , on ne difcontinuera point l’ufage des topiques capablég 
de favorifer la fonte de la plus grande partie du fquirre. | 

La réfolution totale ou partielle des gros farcocèles , fe fait# 
quelquefois aux dépens de la formation d’une hydrocèle , 
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’on voit la colle&ion de férofité augmenter , à mefure que la 
dureté fquirreufe.fe fond. Cette hydrofarcocèle s'annonce par 
la tranfparence & la flutuation des eaux épanchées autour du 
tefticule endurci. On évacue ces eaux par la pon“tion , quand 
Je fac eft fafifamment plein, & l’on reprend le traitement du 
rcocèle , jufqu'à ce que le tefticule aït repris s’il fe peut, fon 
état naturel. 
+ Lorfque tous les moyens curatoires ont été infruétueux , & 
que le volume & la dureté de la tumeur augmentent, au point 
de la rendre infoutenable au malade & de faire appréhender. 
qu'elle ne prenne le caradtère cancéreux , l'opération eft la” 
feule reflource qui refte. Si le fquirre n’occupe qu’une parie 
de la fubftance du tefticule ou fimplement l’épididyme & que 
le refte de cet organe foit fain, on pourra le conferver , en fe 
contentant de détacher avec le biflouri & d’enlever la portion 
fquirreufe ; ce procédé a plufeurs fois réuffi : Il faut pourtant , 
avouer que cette efpèce de diflettion, a quelquefois été fuivie 
de convulfons mortelles & principalement du setanos. Malgré 
cela , cette pratique me paroîtroit encore préférable , fi on vou- 
loit éviter Ia caftration , à la méthode d'ouvrir le fcrotum avec 
la pierre à cautère & de détruire peu-à-peu , toute la partie 
fquirreufé par le moyen des cauftiques : Ce dernier procédé 
qui eft plus long & très-douloureux , n’expofe pas moins le 
malade à de grands accidens, Ê peut convertir DAS EENERe 
le fquirre en cancer. 
Lorfque tout le corps du tefticule eft exatement endurci & 
calleux, ou déjà fort douloureux & tendant au carcinôme , 
il n'ya d'autre parti que de le retrancher entièrement , pourvu 
rque l’état du fujet le permette , ou qu’il n’y ait pas de compli- 
cation de virus : Cette opération paroît de peu d'importance , 
“mais elle exige beaucoup d'attention relativement à l'état où 
fe trouve le cordon fpermatique. Si le cordon eft feulement un 
peu tuméfié , parce que le tefticule n’a pas été foutenu & ya 
produit du tiraillement ; ce qu’on reconnoît à la ceflation des 
douleurs & du gonflement par le repos dans le lit & l’ufage 
du fufpenfoir ; que d’ailleurs, le cordon foit mollet & que la 
tuméfaction ne paile pas l'anneau , l'opération eft praticable : 
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Si au contraire , lé malade couché ayant le tefticule bien {ot 
du cordon jufqu’aux lombes, & que l'on fente à travers dé 
tégumens & des mufcles , le gonflement variqueux &z la dureté 
de ce cordon , il feroit imprudent de faire l’opération qui de 
viendroit infrutueufe. Il faut , lors même que le cordon paroi 
fain depuis le tefticule jufqu’à l'anneau , tâcher de le fuivrere 
‘tâtant avec attention à travers de la peau & des mufcles abd@ 
mioaux , pour bien juger de fon état intérieur : On fent quek 
quefois , alors de diflance en diftance , comme l’a fait obfervé 
feu M. le Dran, de petites tumeurs syst en forme de pel 
tons & plus où moins dures, qui font de la même nature dé 
celle du tefticule & qui doivent détourner d'entreprendre l'opés 
ration. Quelques Chirurgiens ont cru devoir fendre l’anneauk 
pour pouvoir Jier plus haut dans fe ventre un cordon fort gonflé 

. & cette pratique a eu quelques fuccès , parce que ce cordoh 
s'eft dégorgé : Mais en d’autres cas , le péritoine s’eft enflamé 
mé , tout le bas-ventre à fubi Ja mème inflammation , la partie 
du re placée au-deflus de la ligature , s'ef engorgée po 
à peu & les fujets-ont péri. 
Il femble qu'on pouvoit éviter ces malheurs , en ne faifant 
point de ligature; mais fi elle ne doit pas être employée dans 
les cas où le cordon eft tuméfié, à plus forte raïfon faut-il lan 
profcrire dans ceuxoù il eft fain, Ce moyen imaginé pouf 
arrêter le fang des vaifleaux , ne mettoit pas toujouts à l'abri 
de l’hémorrhagie ; d'autant plus que le cordon tuméfié fe dégors 
geant des fucs qui remplifloient le tifiu cellulaire, ce dégorss 


. 
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le fil eft one à - pa Ce KA a peut-être au», cons 
tribué à faire abandonner cette ligature , c’eft qu’on a obfervén 
qu’il fe formoit fonvent des abfcès dans la gaîne des vaifleaux 
fpermatiques , & dans les tiflus cellulaires qui les accompagnen 
jufqu'aux reins. Après avoir coupé le tefticule malade, il fufit 
pour empêcher l’hémorragie , de plier le cordon , de l’ sl 
contre le pubis & de J'y affujettir par pluñeurs petites comprefics 
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gradu<es & le refte de l'appareil, en recommandant au malade 
de ne point faire d'efforts ni de mouvemens violens : Mais if 
faut redoubler d’attention en pratiquant la méthode qui vient 
_ d'être expofée, fur un cordon tuméfié; parce que l’hémorragie 
eft alors plus à craindre que dans tout autre cas: Les parois 
des vaifleaux gorgés & dilatés par le fang qui ne peut pañler 
librement dans le tefticule malade, font fort épaiñles & ont 
beaucoup de peine à fe contracter. Quand un tefticule fquirreux 
depuis long-tems , a pris le caractère carcinomateux & qu’on 
Pampute , s'il en fort un fang noir & coagulé, il eft bien à 
craindre que le cordon ne le foit auf. | 
Lorfqn'on croit devoir pour quelque raifon effentielle , faire 
la ligature du cordon fpermatique , il faut bien examiner aupa= 
ravant s'il n’y a pas dans la gaine , quelque portion d’inteftin 
ou d’épiploon qu’il faudroit réduire avant que de lier le cordon. 
IT y auroit de l’imprudence en faifant cette ligature jugée nécef- 
faire, de s'amufer à féparer le nerf fpermatique & le canal 
déférent d'avec les-autres vaifleaux , comme quelques-uns Font 
imaginé ; ces différens tuyaux font fi déliés & tellement unis 
qu'on feroit trop long-tems fouffrir le malade, en faifant cette 
diffé&ion. Au refte , il ny a aucune néceñité de ferrer forte- 
ment la ligature , ce qui cauferoit des douleurs inutiles. Il'eft: 
arrivé en certains cas, que la partie du cordon au-deflus de Ja 
ligature , s’eft retirée vers l’anneau où elle fe trouvoit engagée 
& étrangiée ; la dilatation de l'anneau eft alors indifpenfable, 
pour prévenir. & faire ceflèr les accidens qu’occafonne cette 
prefion. On 2 quelquefois , obfervé une colleétion de féroftés 
dans la gaine du cordon ; un cordon ainfi malade, laïffe couler 
du fang quelques jours après que la ligature en a été faite : 
Cette petite hémorragie qui eft Le produit du dégorgement des 
fucs dont les cellules qui entourent le cordon étoient remplies , 
& qui délivre les vaiffleaux fanguins de toute prelfion , mérite : 
néanmoins toute l'attention du Chirurgien. La chûte fpontanée 
de la ligaturé arrive pour l'ordinaire , huit ou dix jouts après 
l'opération ; mais on a quelquefois, été forcé de couper cette 
ligature qui n'étoit pas tombée , après la cicatrifation du refle 
de la plaie. Il n’eft pas néceflaire que la plaie de l'opération 
V4 
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faite pour emporter le tefticule, fuppure beaucoup : Dans le 

cas où l'on s’eft difpenfé de faire la ligature , quand l'on croit 
que l'artère du cordon doit avoir repris fon reflort & que l’hé- 
morragie n’eft plus à craindre , on baïffe chaque jour le cordon 
de la divifion, de manière que le rapprochement qui fe fait 
bientôt des chairs & des tégumens , recouvre peu-à-peu le 
cordon. 


x 


ART. XIV. Du ee 


LE cancer eft une tumeur dure & fquirreufe, arrondie ,, 
mais le plus fouvent inégale & montueufe, de couleur bleuâtre « 
& livide, noirâtre ou plombée , ordinairement environnée , 
lorfqu’elle eft ancienne & confirmée, de vaifleaux tortueux ,. 
gonfiés & variqueux & toujours accompagnée de douleurs 
vives & lancinantes. Le cancer commence, lorfque le fquirre 
devient douloureux par intervalles, fans qu’on voie aucun. 
changèment dans la forme de la tumeur. Le cancer peut fe, 
former dans toutes les parties du corps & même à la peau s: 
cependant , il attaque de préférence, les parties glanduleufes, 
comme Îles mammelles, les parotides, les amygdales, les 
glandes de l’aine & de l’aiffelle : On voit auf des cancers aux 
paupières, aux yeux, au nez, aux lèvres, à la langue, à 
l'anus & aux parties naturelles des deux Sexes. | 

La lymphe eft vifiblement, comme on l’a déja dit en parlant 
du fquirre , la caufe matérielle du cancer ; il ne faut pour. 
tant, pas imaginer que l’épaififlement feul de ja lymphe puifle 
occafionner les tumeurs cancéreufes ; car cette humeur qui 
par fa condenfation , fe fermeroit à elle-même le pañage, 
formeroit incontinent une tumeur très-confidérable ; au lieu 
que les progrès des tumeurs cancéreufes font ordinairement, 
fort lents & infenfbles I1 faut donc admettre dans les vaif- 
feaux des glandes où elles prennent naiflance , quelque déran- 
gement particulier qui retarde ou arrête le mouvement pro- 
greMif d'une petite quantité de lymphe , qui devient le principe 
d'une femblable tumeur : Ce dérangement primitif/qui arrive 
dans les folides par des caufes intérieures ou extérieures ef la 
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véritable caufe-efficiente & primitive de la maladie. Il eft vrai 
que les fucs lymphatiques arrêtés dans leurs vaifleaux , devien- 
nent eux-mêmes par la fuite ,au moyen des différens degrés de 
dépravation dont ils font fufceptibles , la principale caufe- 
des progrès de la tumeur & des défordres infurmontables qui 

| y farviennent. 

. Parmi les caufes extérieures du cancer, on peut placer 
les frottemens répétés, les forfes comprefions & les con- 
“tufons qui portent fur des glandes, & peuvent en afaiffant 
le diamètre des vaifleaux ou en oblitérant les tuyaux fécré- 
toires & excrétoires , y occalñonner Ja congeftion & l’en- 
gorgement d'une petite quantité de lymphe; lapplication 
indifcrette des réperculMfs & des réfolutifs imulans, ou même 
celle des émolliens fur une tumeur fquirreufe qui y occafonse 
de l'irritation fuivie de prurit, de phlogofe & de douleur ; 
l'emploi des cauftignes pour détruire des boutons où verrues 

qui s'élèvent fur la peau & qui fouvent à force d’être irrités, 

touchés & excoriés , deviennent cancéreux & forment ce 
que les Anciens appelloient noli me tangere. 

Les caufes intérieures & éloignées du cancer , ne peuvent 
reconnoitre qu'une acrimonie particulière des humeurs qui 
fronce, irrite ou, déchire les vaïlfeaux des glandes. On ne 
doit point attribuer cette acrimonie à la lymphe qui parcourt 
ces vaifleaux ; car elle n’en eft pas fufceptible tant qu’elle eft 
aflujettie au mouvement de circulation, c’eft-à-dire avant 
qu'elle foit arrètée & fixée dans une partie. Cette acrimonie, 
première caufe interne & antécédente du cancer, dépend 
de quelques fucs excrémenteux retenus trop long tems dans 
la maffe des humeurs, ou bien de quelque fubftance étrangère 
qui infecte ces mêmes humeurs : Aiïnf ; 1°. la fuppreñion 
fubite de quelqu'évacuation naturelle ou habituelle, comme 
de la fueur ou de la tranfpiration, du flux hémorrhoïdal & 
fur-tout des règles dans les femmes fédentaires, donne fouvent 
lisu à l’engorgement des glandes du fein, qui deviennent 
_enfuite fquirreufes & cancéreufes. Le terme de la ceffation 
abfolue des règles, eft mème très-redoutable pour les femmes 
qui ont des tumeurs au fein ; Car elles reftent dans un état 
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fxe & font peu de progrès, tant que l'évacuation périodique 
fubfifte ; mais dès qu’elle vient à manquer totalement, ces 
tumeurs augmentent de volume, deviennent douloureufes & 
dégénèrent bientôt en cancer : C’eft donc la perte des règles 
qui occafñonne ces défordres dans des tumeurs, qui dépen= 


glandes mammaires. 2°. Toutes les fubftances vicieufes qui 
infectent la mafle des humeurs, peuvent devenir des caufesm 
déterminantes du cancer : Ainfi les virus fcrophuleux, fcorm 
butique, vénérien & dartreux , les fanies, les fucs féreux 
dépravés qui entretiennent des migraines ou des rhumatifmes" 
habituels, & toutes les fubftances âcres qui s’infinuentdans. 
fes vaifleaux & fe mêlent aux humeurs; l'abus des chofes 
non-naturelles qui charge le fang d’acrimonie dont les folides 
font irrités; l'altération même des liqueurs par des pañions 
triftes & de longue durée, font fouvent des caufes éloignées 
des maladies cancéreufes. Enän le virus du cancer fuppuré 
& ulcéré, produit des tumeurs du même caraère , quand M 
3] eft réforbé dans la mafñle des humeurs, & fur-tout après 
Fopération d’un cancer ouvert qui donnoit iffue à cette fanie“ 
virulente. 
Toute tumeur cancéreufe commence par l’engorgement M 
d'une ou de plufieurs glandes qui eft d’abord prefqu'indolent , au M 
point que les commencemens en’ font à peiné remarquables & 4 
les progrès ordinairement fort lents, du moins tant que l’hu- 
meur qui fa caufe , refte fans action. Cela fe voit fenfiblement 
aux glandes qui fe forment dans le fein fans caufe extérieure & 
connue ; les femmes ne s’en appercoivent point , parce qu’elles 
n’y réflentent pas de douleurs ; auf ce n’eft qu'après qu’elles 
ont fait beaucoup de progrès , qu'elles les découvrent & les 
font voir au Chirurgien. Ces glandes reftent quelquefois , fort 
long-tems à-peu-près du volume d’un pois, d’une fève ou d'une 
aveline fans faire de progrès fenfibles, mais d’une confiflance 
dure & fquirreufe, Mais quand les fucs raffemblés viennent à 
dépraver, l'accroiffement de la tumeur fe fait plus rapidement, 
£ ces fucs acquièrent bientôt un tel degrès d'acrimonie & de 
di iolution : qu'ils produifent un ulcère cruel & indomptable, 
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C'eft l’état auel des folides & des fluides , l’âge , le tempéra- 
ment , les pañions plus ou moins fortes & la manière de vivre 
“des malades ; qui font que les tumeurs cancéreufes reftent plu- 
fieurs années dans le même point, & qu’elles augmentent 
beaucoup dans l’efpace de quelques mois, même de quelques 
jours : Il eft néanmoins, des cas où le cancer de fimple qu'il 
étoit , devient tout-à-coup confidérable , fans que le malade 
ait contribué à ce changement fubit par fon régime , ni par l’ap- 
plication d'aucun remède capable de dénaturer les fucs qui for- 
ment la tumeur. 

La furface des tumeurs cancéreufes-eft le plus fouventinégale, 
par les différens paquets & maffles glanduleufes qui s'y trouvent 
compris ; Car le cancer ne fe borne pas ordinairement, à la 
glande où s’eft fait l’engorgement primitif ; il s'étend aux glan- 
des voifines qui l’enteurent & forme comme autant de ccrdes 
rayonnées. Quelquefois même, dans les groffles tumeurs can- 
céreufes du fein , les glandes axillaires fe tuméfient & s’en- 
gorgent, le bras devient œdémateux & douloureux par la 
compreflion que les vaifleaux en fouffrent. On ne peut attri- 
buer cet engorgement confécutif , qu'à la communication 
qui fe trouve entre les vaifleaux Iymphatiques des mammelles 
& des glandes des aiflelles ; On a vu effettivement , des cancers 
au fein qui avoient éte précédés d’un gonflement fquirreux des 
glandes axillaires. Les tumeurs cancéreufes font environnées de 
veines variqueufes , par l’efet de l’obftruction & de l'engorge- 
ment : La compreffion que la tumeur fait fur les vaifleaux voi- 
fins, y intercepte le cours du fang & l'y fait croupir ; c’eft ce 
gui produit ces varices bleuâtres ou livides. 

Les douleurs que caufe-le cancer , font cruelles & conti- 
nues; il femble que la partie malade eft perpétuellement piquée 
-avec des aiguilles : Ces douleurs répondent plutôt au défor- 
dre que l'humeur caufe vers l'extérieur , qu’à celui qu’elle pro- 
duit dans l’intérieur, Le premier degré de douleur qui arrive 
au fquirre lorfqu'il dégénère en cancer , c’eft la démangeaifon 
qui eft quelquefois , infupportable au malade ; elle eft produite 
par une légère tenfion & irritation des fibres cutanées , & elle 
augmente à mefure que les filets acrveux foñt plus diflendus : 
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Les douleurs deviennent enfuite pongitives ou lancinañtesss | 
celles-ci dépendent de l’acrimonie que la lymphe a contraétées 


par le croupiffement. Cependant, les tumeurs cancéreufes ne 
font pas toutes également douloureufes ; il y en a même d’aflez 


volamineufes , qui ne caufent que peu de douleurs : On obferve « 


que la douleur &c les autres fymptômes du cancer font ordi. 


nairement moins vifs , quand la dépravation des fucs commence 
dans le centre de la tumeur que lorfqu’elle fe fait à la circon- M 
férence , à caufe de la dureté centrale qui eft impénétrable aux « 
humeurs qui y abordent. Les fucs qui forment les tumeurs can- w 


céreufes, ne commencent à faire du ravage que lorfqu'ils ont 


acquis une acrimonie putride ; auf remarque-t-on que le cancer . 
occulte a des progrès moins vifs que celui qui eft ouvert : Cet , 


effet ne peut être attribué qu’à la privation du contaét de l'air, 
qui eft le premier mobile de la pourriture. 

Mais paflons aux indications curatives que cette tumeur pré- 
fente à remplir dans fes différens états ou degrés. Ce n’eft que 


dans fon premier état , c’eft-à dire en qualité de tumeur fquir- 


reufe & indolente , que le cancer peut être fufceptible de 
guérifon par le feul fecours des remèdes qui ont été ci-devant 
. prefcrits pour la cure du fquirre : Car quand la dépravation de 
la lypmphe arrêtée dans la tumenr , commence à s’annoncer par 
l'augmentation de fon volume & par des élancemens fréquens, 
il n’y a plus guères à compter fur les effets.des médicamens- 
Quoiqu’on dût bien être convaincu de cette vérité, & qu'on 
perde un tems précieux en différant le feul moyen efficace, 
cependant ; comme les malades ne fe déterminent guères à 
Ja première propoftion , on eft forcé d'employer différens 
fecours pour s’oppofer s’il eft pofible , aux progrès du mal 
& foulager un peu ces malades. La faignée eft un de ceux que 
lon prefcrit avec le plus de confiänce , pour diminuer l’abord 
du fang & l’engorgement des vaiffeaux_ voifins de la tumeur ; 
& on la fait au bras ou au pied fuivant que les règles fe com- 
portent, Quoiqu'en général , il faille peu compter fur la fai- 
suce pour retarder les progrès de ce mal funefte, il eft impor- 
tant d'y avoir recours toutes les fois qu'il y a pléthore fanguine 
& que les douleurs & le gonflement deviennent plus confidé- 
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rables : Car cette augmentation des accidens, n'eft fouvent 
qu'une fuite d’un dérangement accidentel du flux des règles 
ou des hémorrhoïdes., auquel la faignée peut fuppléer & on 
. voit quelquefois en ce cas , la glande cancéreufe , quoique 
… reftant fort dure , reprendre fon premier état. On a obfervé 
cependant , que le retour des écoulemens habituels , dont la 
fuppreflion a caufé le cancer , ne fert à rien pour la guérifon 
de cette maladie. 

Le régime doit tendre à adoucir les liqueurs & à prévenir 
autant qu'il eft pofhible , l’acrimonie qu'elles acquièrent par 
leur féjour dans la partie malade. La diète blanche , foutenue 
d’un léger exercice dans un air pur , a fouvent éloigné, du moins 
pour un tems , les effets finiftres de cette acrimonie. L’ouver- 
ture d’un cautère doit être très-avantageule , & peut favorifer 
l’expulfion d’une partie des matières nuifbles qui infectent la 
mañle des humeurs. On peut auñi entretenir la dépuration con- 
tinuelle du fang , par l’adminiftration des remèdes délayans , 
tempérans & légèrement apéritifs & par l’ufage des bains 
domeftiques. Les eaux acidules & ferrugineufes , le petit- 
lait coupé avec des infufions amères ou avec les eaux de Cau- 
teretz , & entremêlés prudemment de minoratifs , peuvent 
aller encore au même but; au moins, fi.tous ces moyens ne 
font pas curatifs , ils feront utilement préparatoires pour 
lopération. | 

Je ne dois pas oublier de parler des tentatives qu’on a faites 
des différentes préparations de mercure pour fondre les tumeurs 
cancéreufes, & principalement de l'ærhiops minéral & du mer- 
cure doux, même des frictions de pommade mercurielle pouf- 
fées jufqu'à procurer la falivation : L'expérience à conftam- 
ment démontré l’inutilité abfolue de ce remède qui d’ailleurs, 
a été reconnu très-contraire prefque dans tous les cas où on l'a 
effayé. Des Praticiens zélés ont éprouvé depuis, aprèsenavoir 
fait courageufement l’effai fur eux-mêmes , l’infufñon de Bellz- 
dona & l'extrait de cigüe pour la guérifon des cancers dont 
ils ont publié nombre de fuccès : Mais malheureufement pour 
l'humanité , les épreuves nombreufes qui en ont été faites parmi 
nous , n’ont fervi qu'à prouver leur infufifance, M, Le fevre de 
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Saint-Tidephont Médecin d’Erfort a auffi propofé depuis , tant 
pour l'intérieur qu’en topique , pour guérir radicalement les 
cancers occultes &c ulcérés, la diflolution d’arfénic alliée à des 
narcotiques ; mais il ne paroit pas vraifemblable qu'on mette 
ce remède à l'épreuve , bien que l’Auteur affirmât d’avoir 
guéri plus de deux cents cancers par fon moyen. Crédat Judaus 
Apella &c. ; 
Pour ce qui concerne les topiques convenables aux tumeurs 
cancéreufes , il faut éviter avec foin les remèdes émolliens, 
réfolutifs & fuppuratifs, qui mettroient en mouvement & ache- 
veroient bientôt de pervertir les fucs lymphatiques dont la con- 
geftion forme Ja tumeur, & la feroient ouvrir. Les feuls topi- 
ques qui y foient de mife , font les anodins & les abforbans. 
Entre les premiers , les feuilles des différentes efpèces de 
morelle , de jufquiame & de cigüe , un peu froiflées & contufes 
ou amorties entre deux plats chauds, peuvent être appliquées 
utilement fur ces tumeurs : Cependant, comme la cigüe eft 
fujette à caufer du prurit & une forte de phlogofe à la peau , il 
faut aufi-tôt en cefler l'ufage qui pourroit échauffer la partie, 
& déterminer quelque fuppuration dans les tifius graifleux. Les 
abforbans les plus ufités fur les cancers , font les différentes 
préparations de plomb, la Aitarge, la cérufe & le plomb 


brûlé, alliés avec les fucs des plantes fufdites & quelquefois, 


avec la diflolution d’opium : Mais quand il s’agit d'un cancer à 
la mammelle , il faut empêcher que les habits ne le froifient, 
ou qu'il ne foit comprimé par un corps de baleine , Où même 
fatigué par l’a@ion forcée du mufcle peétoral fubjacent ; dans les 
travaux affidus du bras, Il faut feulement que le fein foit fou- 
tenu par un fimple corfet & couvert d’une flanelle , d’une peau 
‘moliette de lapin, de lièvre ou de cigne pour y entretenir une 
chaleur douce & égale, & en empêcher le frottement : Ces 
peaux font préférables aux topiques qui peuvent remuer les 
fucs flagnans , & leur faire prendre facilement un caractère 
virulent & putride , en augmentant les douleurs & le volume 
de la tumeur. 

Lorfque les douleurs fancinantes fe déclarent dans le fquirre 
qui tend au cancer , c'eft l'annonce du commencement de le 
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dépravation des fucs lymphatiques , & de Ja nécefité indif 
penfable de faire l’extirpation de la tumeur. Pour que cette 
opération puifle fe Faire avec quelque füreté , il faut que le 
“cancer foit fitué dans une partie où elle foit praticable ; qu'il 
n'ait point de profondes adhérences avec les parties voifines, 
afin qu’on puifle l'emporter en totalité & qu'il ne foit point 
mrraverfé de vaifleaux confidérables, dont la feétion donneroit 
lieu à une hémorrhagie infurmontable. On eft d’ailleurs, mo- 
talement afluré du. .fuccès , toutes les fois que la tumeur 
cancéreufe eft encore nouvelle , qu’elle n’eft douloureufe que 
depuis fort peu de tems , qu’elle n’eft que peu ou point garnie 
“de veines variqueufes & que le vice eft purement local : La 
_preuve la plus certaine qu’on puifle en avoir, c’eit l’embonpoint 
& la bonté du tempérament du fujet , qui ne permettent pas de 
préfumer que les humeurs foient atteintes de quelque infection. 
On peut auf efpérer une réufiite favorable de l’'amputation du 
fein par exemple , fi l’'engorgement ne s'étend pas plus loin 
que la mammelle ; fi la malade eft encore bien réglée, ou fi les 
règles ayant ceflé depuis plufeurs années à l’âge ordinaire, 
la tumeur cancéreufe n’a plus augmenté : Car lorfque le cancer 
a refté long-tems dans le mêmeétat , il y a plus d’efpoir de 
guérir fans crainte de rechüûte ,. que lorfqu'il a augmenté en 
très-peu de tems & avec des douleurs fort aigües. Mais l’iflue 
de cette ,opération eft douteufe & la récidive à craindre , 
quand un cancer du fein a grofi promptement, qu'il y a un en- 
gorgement fenfible & profond dans les graïlles de l’aifelle ou 
même fuivant quelques-uns , fous Valle u côté oppofé , 
ou un gros cordon de glandes dures & tuméfiées qui fe continue 
jufquà la cavité axillaire | & qu'il y a de vives douleurs pongi- 
tives dans l’une & l’autre tumeur: Car il y a tout lieu de craindre 
que quelque portion de la matière cancéreufe qui y acquiert 
toujours un nouveau degré d’altération , ne foit déjà repañlée 
dans le fang & ne reproduife la maladie. 

L'opération réuflit rarement encore ; aux tumeurs cancé- 
reufes confidérables & anciennes, qui font depuis long-tems 
fort douloureufes & très-garnies de veines variqueufes, fur-tout 
quand le fujet eft avancé en âge , maigre & exténué & livré à 
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une fièvre lente bien remarquable : Ce font-là de vraies cattsn 
cers occultes qui renferment dans leur centre, une fanie virte k 
lente qui s’eft communiquée au fang & qui doit ôter toute 
efpérance de faccès. L'opération n’eft pas plus füre , toutes 
les fois que la tumeur n'eft pas bien dégagée & circonfcrites 
à moins qu'on remporte beaucoup de la fubitance du voifinageg 
d'autant plus qu'il peut refter des graïffes empreintes dè l’hus 
meur cancéreufe , ou quelques grains glanduleux impercepti= 
bles, qui font autant de germes de la même maladie. L'heureux 
fuccès d’une opération du cancer n’eft cependant pas toujours y 
un für garant de la guérifon radicale de cette maladie : Ca 
quoiqu’elle emporte le foyer de l'humeur putride , elle ne pet 
être d'aucune reflource contre les particules andemes & con-" 
“ragieufes qui auroient infecté la mafle du fang. 

}1 eft donc indifpenfable PRE prévenir les fuites fâcheufes. 
de la réforbtion du virus cancéreux dans les vaifleaux , de tra 
vailler pendant toute la cure de la plaie, à corriger l’acrimonies 
putride qui a pu être‘communiquée aux liqueurs. Le régime 
doit confilter ennourritures acefcentes & antiputrides; comme 
toutes les fubftances farineufes , les différentes efpèces de lait 
& celui de vache pour toute nourriture : Il faut y joindre de « 
légers purgatifs de tems en tems, & l’ufage des tempérans & | 
dépurans qui en corrigeant le vice des humeurs , peuvent atta- 
quer le mal jufques dans fa fource. C’eft encore une pratique 
très-fage , d'inviter la nature à fe débarraffer d’une portion des 
fucs vicieux dont on peut foupconner les liqueurs infectées, 
en procurant une évacuation habituelle par l’ouverture d’un ou . 
de plufieurs cautères aux extrémités : Cependant il arrive quel- 
quefois, que cette précaution fi utile dans quelques cas, eft 
infrutueufe en quelques autres, & que les ulcères des cautè- 
res deviennent eux-mêmes chancreux. On voit par-là , que 
principalement quand le cancer ef produit par une caufe inté- 
rieure , le fuccès de l'opération eft en général fort incertain ; 
parce qu'il refte prefque toujours dans les humeurs , une difpo- 
fition prochaine à reproduire la maladie. Quelquefois, après 
la guérifon d’änciennes tumeurs chancreufes dont on a fait 
l'amputation , il furvient des douleurs artritiques aux articula- 

tions » 
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tions, qui femblent être produites par la métaftafe de l'humeur 
cancéreufe qui n’a pas été totalement détruite. Ne pourroit= 
on pas croire que cette métaftafe fur des articulations, dé- 
pend de l'analogie que toutes les humeurs lymphatiques ont 
entr'elles, & qui font également viciées dans la cacochymie 
“cancéreufe ? 

Il y à comme on l’a déjà Sarre en parlant de l'opération du 
fquirre , deux méthodes d'enlever les rumeurs cancéreufes ; ou 
en fendant feulement la peau & féparant le cancer de fes 
adhérences , ou en emportant la tumeur avec les tégumens 
qui la couvrent. On fait l'extirpation on l’'äamputation , felon 
que la peau eft dans un état fain ou malade , ainf que les graifles 
voifines ; felon le volume plus où moins confidérable & le plus 
ou le moins d’adhérences, que la tumeur a contractées avec les 
tégumens: Il ne faut jamais attaquer avec l’inftrument , les 
tumeurs chancreufes dans leur centre, à raifon de l’hémor- 
rhagie qui ne manqueroit pas d'arriver : Il y a dans ces tumeurs, 
des vaifleaux de diamètres différens , quoique ce foit quelque- 
fois les mêmes branches. Ceux qui environnent la tumeur, 
font ordinairement fort dilatés; ceux qui la parcourent inté- 
rieurement , font encore plus gros , & ceux qui font interpofés 
entre le corps de la tumeur & les graiffes , font infiniment plus 

petits : Cette différence de proportion paroît être, comme 
d’un tuyau de plume à un tuyau capillaire. Si après avoir enlevé 
une tumeur chancreufe de la mammelle, il y a fous le mufcle 
peétoral ou même fous l’aiflelle , quelque glande engorgée , 
11 faut fendre le mufcle ou la peau de l’aiffelle pour l'emporter, 
en prenant garde d’intéreffer les vaifleaux axillaires. I] ne faut 
pas porter le biltouri en dédolant fur la peau pour enlever la 
tumeur , parce qu’on découvriroit une grande quantité de houpes 
nerveufes ; ce qui rendroit Ja plaie très-fenfble, Il ef utile 
de laïffer faigner un peu la plaie après l'opération, ce dégor- 
gement ne peut être qu'avantageux ; cependant, fi quelque 
- vaifleau fournifloit trop de fang , on l'arrêteroit avec l'agaric de 
chêne ou par la ligature qu'il faut préférer aux autres moyens.Il 
n'eft pas nécefaire après l’amputation des tumeurs cancéreufes , 
de procurer la fuppuration de la plaie par des digeflifs ; la feule 
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charpie sèche bien fine & fintflement renouvellée tous les dèux ” 


ou trois jours , {uffit pour guérir la plaie de l'opération. 

Les cancers du vifage peuvent être opérés , s'ils font d’un 
petit volume, mais il faut s’y prendre de bonne heure ; car en 
différant trop , l'opération devient impraticable , ou l’on eft 
obligé de faire une déperdition de fubftance très étendue. Les 
tumeurs cancéreufes des lèvres font peu douloureufes pour 
l'ordinaire ; quoi qu’elles en occupent fouvent toute l’épaifleur : 
On connoïit que la membrane interne de la lèvre eft malade, 
à fa couleur plombée qui s'étend quelquefois , plus loin que la 
dureté; c’eft pourquoi, il faut emporter dans l’opération, tout 
ce qui paroît participer de la maladie. 3 

Les cancers de la matrice & du vagin commencent ordinaire- 
ment , à la ceffation des règles ou lorfqu’elles font prêtes à 
cefler ; mais l’origine en eft fouvent déjà ancienne : On peut 
foupçonner cette maladie , par le poids extraordinaire & les 
douleurs importunes que la malade fent dans l’hypogaftre ; les 
{ouffrances augmentent de plus en plus, à mefure que le mal fait 
du progrès. Il arrive par les fuites, de fréquentes hémorrhagies 
‘& un écoulement de matière âcre , ichoreufe & fœtide : la 
malade maigrit, languit plus ou moins de tems & périt dans 
des douleurs cruelles : Cette maladie eft inguérifflable, d’autant 
plus qu'on ne la connoît, que lorfqu’elle a fait beaucoup de 
progrès : On ne peut guères y oppofer que la diète blanche , 
des demi-bains, les injections adouciffantes , les calmans hypno- 
tiques & autres moyens capables d’adoucir la violence des 
accidens , & d’empècher les progrès ultérieurs de la maladie. 

On a ofé confeiller d’attaquer par les cauftiques , les tumeurs 
cancéreufes des mammelles, des lèvres & des tefticules ; mais 
les Praticiens fages ont reftraint prudemment cet ufage , aux 
tumeurs qui font d'un aflez petit volume pour pouvoir être 
détruites & emportées tout à la fois , par une feule application 
d'un efcharotique : Teiles font les boutons chancreux & ver- 
rues du vifage , du nez, des lèvres, de la verge même qui 
font devenus d’un caraétère carcinomateux , à force d’être 
irrités par un traitement irrégulier. 

J'ai vû il y a plus de trente ans , emporter avec le plus 
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gkand fuccès, plufeurs boutons chancreux aux lèvres & fur lé 
nez, par l'application d’un cauftique particulier qu'employoic 
M. Chonet Chirurgien attaché au feu Chancelier d'Agueñeau : 
On ne fera point fâché d’en trouver ici la compoftion, quoi- 
qu'elle ait été inférée dans quelques papiers publics. Prenez 
Cinnabre artificiel deux gros, cendres de femelles de vieux 

 Duliers bràlées huit grains ; fandragon douze grains, arfenic 
blanc quarante grains : Triturez & mêlez le tout dans un mor- 
tier de verre, Pour s’en fervir , M. Chonet en mettoit ‘dans 
fa main, une pincée qu'il délayoit avec un peu d’eau âu moyen 
d’un petit pinceau : Ce même pinceau lui fervoit-pour garnir 
la tumeur ulcérée de fon cauftique de l’épaiffeur d’une demi- 
ligne ; & il couvroit le tout d’un plumañeau fait de toile 
‘d’araignée , d’agaric de chêne cardé , ou plutôt du byffus qui 
croît fur les vieux tonneaux dans les caves ; & qu’il faut humec- 
ter de quelques gouttes d’eau après fon application. Il atten- 
doit la chûte fpontanée de l’efchare , de la .fuppuration qui 
s'établifloit deflous, & s'il découvroit quelques chairs fufpec- 
tes , il y remettoit un peu de fon cauftique : Cependant il étoit 
rare qu’il füt obligé d’en répéter l'application. 
_ Mais il n’en n’eft pas de même d’un cancer , dont le volume 
obligeroit d'y appliquer pluñeurs fois le cauftique pour l’en= 
lever radicalement ; car ces médicamens qui occafonnent des 
douleurs & des irritatious répétées, fuivies d’éréthifme inflam- 
matoire, ne peuvent qu'aggraver le mal & précipiter la perte 
du fujet : Il faut donc toujours préférer l’amputation du can- 
cer , lorfqu’elle eft praticable : Si elle ne l’eft pas, il faut s’en 
tenir à la cure palliative qu'on expofera à l’article des ulcères 
carcinomateux. 

Il eft arrivé quelquefois , que la mortification s’eft emparée 
d’une mammelle cancéreufe dans toute fon étendue , par l'en - 
gorgement général des vaifleaux fanguins de la partie : Cette 
mortification peut devenir avantageufe à la malade ; car elle 
a détruit en certains cas , la maladie en procurant uñé fépara: 
ration de la tumneur fans douleur & falutaire , quand l’engor 
gement ne pale pas les bornes de la mammelle. M. Le Dran 


€n rapporte un exemple ; & j'en ai vu un autre dont la malad& 
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fe tira très-bien ; mais le plus fouvent , la putridité infecte Ia 
mafle des humeurs & la malade périt : Il faut en pareil cas 
à mefure que la gangrène gagne, toucher comme feu M. Quef=. 
nay le confeilloit , les endroits mortifiés avec des efprits acides 
pour les réduire en efchares peu fufcepribles de pourriture , & 
qui couvrent les chairs vives & faines, jufqu’à ce qu’une fappul 
ration louable puifle féparer ces efchares , à la chûte defquellés, 
il faut être attentif à l'hémorrhagie qui peut fur enir. 


SECTION QUATRIÈME. 


Des Tumeurs polypeufes & farcomateufes. 
Le A lymphe nourricière , lorfqu’elle eft viciée ou qu'elle fes 
porte en trop grande quantité dans une partie du corps, foit en 
s'y amafñant , foit en développant les vaifleaux , produit les, 
callofités & del lons, & toutes les excroiffances de chairs o 
farcômes. On a donné à ces végétations , des noms différens: 
fuivant les formes qu’elles affectent ; delà les dénominations dé 
polypes , fungus ou champignons , porreaux & verrues, fics * 
crêtes, condylômes, &c. À 
% 
‘a 
# 
ON appelle Polype , une tumeur circonfcrite & plus “ 
moins faillante , en forme d’excroiffance fongueufe ou char=h 
nue , qui DE naifflance en, différentes cavités du corps, &. 
HEalibtenent dans les narines , la gorge , la matrice & le 
vagin : On voit quelquefois aufi , des Encres polypeufesu 
dans le conduit auditif externe & dans le méat urinaire des” 
femmes. M. Enaux dans les nouveaux Mémoires de l’Académie ÿ 
de Dijon, 1. Semeft. 1783, Fait l’hifloire d’un polype qui avoit 
{on fiége & fon attache dans le reélum , & dont il fit avec fuccès" 
la tigature, au moyen d’une groffe corde de violon , montée“ 
fur la double cannule de M. Levret , dont il fera parlé ci-w 
après, Les tumeurs polypeufes ont quelquefois, plufieurs appens. 


$. [. Des Tumeurs polypeufes, 
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dices ou branches ; mais pour l'ordinaire , elles n’ont qu'une 
feule attache ou pédicule plus ou moins grèle ou gros. Le corps 
de ces tumeurs fe moule à la forme des cavités qui les con- 
tiennent ; c’eft pourquoi , les polypes du nez ont toujours la 
figure d’une poire plus ou moins allongée , à raifon de la réff- 
tance des parois folides qui les bornent : Les polypes de la 
gorge & ceux de la matrice & du vagin, prennent le plus 
fouvent par la raifon contraire , une figure ronde & prefque 
‘globuleufe. 


ART. I. Des Polypes du nez & de la gorge. 


- LES Polypes du nez prennent naiflance & accroiffement 
dans les parois mêmes des narines ou fur la cloifon du nez. Il 
y en à qui ont Jeur attache fixe à l’os ethmoïde , à l’un des 
cornets inférieurs , fur la vote mème du palais on aux apo- 
phyfes ptérigoïdes : Il y en a qui tirent leur-origine des finus 
fourciliers | maxillaires & fphénoïdaux. La confftance des 
polypes varie beaucoup ; car il y en a de mols & muqueux 
qui fe déchirent facilement , & il y en a d’un tiflu compa& 
& fquirreux ; enûGn il y en a d'une tiflure intermédiaire avec 
celle des précédens. Les polypes durs & farcomateux fe for- 
ment prefque toujours, fur un ozène placé dans le bas de la 
cavité des narines , & leur bafe eff large , ferme & immobile. 
Il y a des polypes fimples , unis & indolens , il y en a d'inégaux 
& qui ont diverfes appendices, il y en a de douloureux & 
d'ulcérés ; ce font ces derniers qui contractent des adhérences 
avec les parois voilines. Les polypes ont auf des couleurs dif- 
férentes : [ls font le plus ordinairement , rouges ou jaunâtres, 
mais il y en a de blanchîtres ; il y en a même de couleur 
livide & plombée & qui font parfémés de veines variqueufes ; 
ces derniers font de caractère cancéreux. 

Le polype refte quelquefois , long-tems'd'un petit volume 
& fe borne à la narine ; mais fouvent, il devient fi long & 
fi gros qu'il s'étend hors du nez & pend fur la lèvre. S'il 
gagne.au contraire l'arrière. bouche , il remplit avec le 
tems tout le gozier , gêne la déglutition Fais refpiration , 
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3:24 P:AIT-ÆROEO GE: 
fait nafonner le malade, le force d’avoir toujours ja boucté 
ouverte & pourroit mème le fuffoquer , par la comprefion de 
l'épiglotte : C’eft dans-ce terme d’accroiflement , que le polype 
replie & déjette en devant fur la bafe de la langue , le voi 
charnu & SA as 2 Ê les os. sé palais. Quand le il 


y 


laire ; ce qui comprime & is lorifce & peut hrs avec 
le tems, rapprocher & coller les parois du conduit nafal. Cé 
dérangement dans la route des larmes qui ne peuvent plus pañlew 
dans le nez, rend l'œil larmoyant; & le fac lacrymal qui n@ 
peut fe vuider , fe dilate peu à-peu, au He de donner lie 
à une tumeur füivie de fifliule. 

Les polypes formés dans les finus m sillaires & fourcilierss 
parviennent fouvent par leur accroiffement , à écarter & déjet# 
ter les os du crâne & de la face, & à poufler l'œil hors de 
l'orbite. L'Académie de Chirurgie a recu de M. Bonnet Chi 
rurgien de Clermont en Auvergne, un erâne où l’on voit lesk 
défordres énormes occafñonnés par des polypess monftrueux# 
qui avoient pris naïffance &c accroiflement dans les finus maxil” 
aires: Les parois de ces finus font extrêmement émincées & 
détruites | non-fenlement du côté des foffes orbitaires , mais 


n'exifte plus, Les cornets inférieurs du nez, les lames fpongie = 
fes de l'os ethmoïde , les finus & toutes les éminences de l'o8 
fphénoïde font aufi totalement détruits. 4 

Les caufes générales des tumeurs polypeufes fe trouvent 
dans lengorgement des glandes de la tunique pituitaire , ot 
dans l'expanfon fimple & graduée de cette membrane même # 
On pourroit donner aux premières , le nom de polypes vafcu= 
laires & aux dernières, celui de polypes véficulaires. Quant 
aux caufes particulières où déterminantes , on en reconnoif 
f'extérieures & d'intérieures : Les caufes extérieures font leSM 
coups & les chûtes fur le nez , les excoriations & les irritation& 
de la membrane pituitaire & d'élracämené habituel des poils 
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des narines. Les caufes intérieures font les fluxions ou catharres 
avec enchifrenement, qui fe renouvellent fouvent & les fai- 
gnemens de nez fréquens & confdérables : Les polypes fuc- 
cèdent auf , à des ozènes & ulcérations du-nez , à la carie & 
à l’exoftofe de quelqu'un des os qui en forment les parois , dans 
les fujets atteints des virus vénérien , {corbutique & fcrophu- 
Jeux & même à la fuite de la petite vérole. 

Âvant que de tenter la cure des tumeurs polypeufes, il faut 
s'attacher à en reconnoître la caufe ; car fi elle dépend de 
quelqu'un de ces virus , il ne faut toucher au polype qu'après 
avoir traité méthodiquement le vice général : Lors même qu'il 
ne reconnoît d'autre caufe , que l'infiltration des fucs lympha- 
tiques & muqueux dans les glandes où dans les cellules de la 
tunique pituitaire , il faut préalablement à tout, adminiftrer 
les remèdes intérieurs appropriés à la caufe dont il eft le produit, 
Ainf , indépendamment des évacuations générales, on pref- 
crira la tifanne des bois , les abforbans & les purgatifs hydra- 
gogues pour le fecond cas ; & dans le premier , les fondans 
& apéritifs pour remédier à l’engorgement des glandes : 1] eft 
mème fouvent, utile d'ouvrir un féton ou un cautère à la nuque 
ou au-bras , pour dérober les fucs vicieux qui pourroient en fe 
portant fur la partie , y renouveller la maladie. 

On a employé différens moyens pour détruire les polypes 
du nez & de la gorge; la defliccation ou l’affaiflement, la 
-cautérifation, la fe&ion , l’arrachement par torfion & la liga- 
ture , dont on va pefer les avantages & les inconvéniens 
 dans-les différens cas. 

La méthode du defsèchement ne peut avoir lieu que pour 
les polypes muqueux ou véficulaires. Il fufit quelquefois , 
pour les réprimer dans leur principe, de faire fouvent tirer 
par le nez, du fuc de grande joubarbe, de l'efprit de via 
bien redifié, de l’eau alumineufe ou du vinaigre difillé, & 
faoulé de litarge. ou de cérufe : Cependant, on les vait 
céder plus promptement aux aftringens & deficatifs , tels 
que les poudres de noix de galles ou de cyprès, d'écorce 
de grenade & d’ariftoloche, ou le mélange des poudres: de 
fabine & d'ochre qui ies affaifle & écrit peu-à-peus Lorfque 
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fances muqueufes, en rempliffant exaftement & pendant 
long -tems, la narine de charpie sèche ou de rouleaux de 


linge ciré qu'on groffifloit par degrés : Mais l'infuifance de u 
cette méthode a fait imaginer à feu M. Levret, un inftrument 


qu'on fait pañler du nez dans la bouche & au moyen duquel » 


on parvient à contondre en rapant pour ainfi parler, ces 


mucofités  indolentes de Ja narine , dont l'inflammation &c 
Ja fappuration qui furviennent , procurent bientôt la deftruction. 


On a anciennement employé le fer rouge conduit par une 


cannule , pour détruire les polypes farcomateux à bafe large » 
& d’un volume médiocre, & on en répétoit l’application autant 
de fois qu’il étoit néceflaire. Les modernes ont abandonné cette 
pratique peu fûre, qui mettoit dans le rifque d’intéreffer les 
parties faines, quelque précaution qu’on prit pour les garantir, 


& qui fouvent donnoit lieu à de violentes inflammations fuivies M 


d’uicères & même de carie : On peut néanmoins, attaquer 
par quelques corroffs, les petits polypes mols & fpongieux 
qui ne font pas fitués bien avant dans le nez, ou qui fuccèdent 
à quelqu'ulcération de la narine. On pourroit dans cette vie, 
employer les poudres de verd de gris, de vitriol calciné, 
de précipité rouge & d'alun brûlé, ou la diflolution des 
pierres à cautère ou infernale, l’efprit de nitre ou l’eau mer- 
curielle. Mais on fe fert par préférence, du beurre d’antimoine 
dont on touche le polype au moyen d’une fauffe tente; obfer- 
vant à chaque fois, de faire tirer aufitôt de l'eau tiède par 
le nez, pour amortir l’action du cauftique. Mais cette méthode 
ne convient pas pour les polypes durs & folides ou qui ont 
un certain volume ; car fi le cauftique n’eft pas appliqué avec 
fagefle & précaution, chaque point brûlé peut à la chûte 
de l’efchare, contracter adhérence avec les parois de la narine : 
D'ailleurs, l'excroiffance repoufle quelquefois; à mefure qu'on 
en détruit une partie; ou bien lorfqu'on a confommé ce qui 
étoit à la portée de la vüe , le plus fouvent on ne peut atteindre 
jufqu'à la. racine, 

On à fait pendant plufieurs fièeles, la fection ou l’ampu- 
tation des polypes avec divers inftrumens tranchans, qui fer- 
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voient à féparer cette excroifflance du point de-fon implan- 
tation aux parois des narines , en prenant garde d’inté- 
refler la cloifon. L’'infufifance de cette méthode pour déta- 
“cher un polype qui feroit profondément attaché, & le danger 
de lhémorragie qu’entraînoit fouvent la fetion , l'ont fait 
abandonner pour lui fubitituer l’extirpation. C’eft la pratique 
Ja plus ufitée & qu’on doit à Fabrice d'Aquapendente , d'em- 
loyer une pince fenêtrée & figurée en bec de canne, avec 
laquelle on arrache d’une feule fois & dans leur entier, les 
polypes du nez, après ‘plufieurs torfions lentement répétées 
de leur pédicule ou point d'attache. Quand la plus groffe 
partie de l’excroiffance fe montre dans la gorge & poufe 
en devant le voile du palais, il eft plus à propos de larracher 
par la bouche, avec une pince courbe portée jufque dans 
- la foffe nafale, prenant garde de faifr & déchirer la luette : 
Car ce qu'on voic de ces fortes de polypes dans la narine, 
n'en eft que la plus petite portion qui fuit aifément le corps 
polypeux qu'on emporte. On eft quelquefois, forcé pour 
Ja facilité 8 la sûreté de l'opération ; quand ces polypes 
{ont très-volumineux , de fendre le voile du palais pour pouvoir 
aifir mieux & plus haut la tumeur. M. Manne Chirurgien 
d'Avignon & après lui, M. Petit ont pris les premiers le 
parti de fendre le voile du palais, afin de faifir plus complette_ 
ment de très-gros polypes , quoique Platner ait prétendu 
depuis , que cela devoit par les’ fuites empêcher la dégluti- 
tion. J'ai vü M. Morand dans un cas de ces polypes du nez 
plus confidérable du côté de la gorge, porter de force fon 
doigt indicateur dans la marine, repouffer & détacher du 
lieu de fon implantation, le polype qu'il précipita dans l’arrière- 
bouche & que le malade cracha , non fans avoir craint plufieurs 
fois d'être fuffoqué par cette mafle charnue. 

Mais l'extirpation peut n'être pas toujours praticable , Ja 
tumeur étant quelquefois, inacceffible du côté de la bouche 
& du côté du nez. Elle peut auf être infruétueufe ,. fi l’ex- 
croiffance fe reproduit comme il ne manque pas d'arriver, 
quand il y a carie. Au furplus , cette méthode ne met pas plus 
que la fe&ion , à l'abri d’une hémorrhagie fouvent périlleufe,, 
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fur-tout dans le cas des gros polypes de la gorge ; fans douté" 


leur pédicule, comme on le fait à ceux du nez. On n'en 
tend pas ici par hémorragie, le peu de fang qui s'écoule 
après l’extirpation des polypes, & qu'il eft à propos de laifler. 
couler un peu de tems, pour dégorger la partie ; puifque l’eau 
froide ou l’eau alumineufe tirées par le nez, fufifent pour 
Farrèter. Mais fi l’hémorragie étoit confidérable, il faudroit, 
pañler du nez dans la bouche , un féton de linge au milie Le 
duquel on auroit attaché plufeurs pièces d’agaric ou un bour- 
donnet ferré & imbibé d’eau ftyptique , affez gros pour boucher. 
la partie poftérieure de la narine, entre le vomer & l'apo- 


des eaillots de fang épanché, puifle arrêter l’hémorragie par 
comprefion. Ce moyen facile & fimple , eft préférable aux 
poudres & liqueurs ftyptiques tirées par le nez ou même 
injectées dans la narine , comme quelques-uns l'ont confeillé :" 
Ils n’avoient pas réfléchi fans doute, au péril de Ja fuffocation 
du malade, f la langue ne fe trouvoit pas affez réfoulée # 
en arrière, pour fermer la glotte & que quelques gouttes 
de ces liqueurs vinflent à gliffer dans la trachée-artère. l 
Après la fe&tion & l’extirpation du polype , il peut refter 
dans la cavité de la narine, des portions de la racine on 
des points d’adhérences de cette tumeur qu'il faut détruire, | 
Four prévenir Ja récidive de la maladie. Les Anciens fe fer- 
voient d’une cordelette garnie de nœuds à un pouce l’un 
de l’autre & graiflée d'onguent égyptiac, qu'ils portoient du 1 
nez dans la bouche, avec une fonde & qu'ils tiroient alterna- 
tivement par les deux bouts, pour enflammer par ce frot- 
tement répété, la membrane pituitaire & y exciter la fuppu- 
ration qui détruifoit avec le tems, les reftes de l’excroiffance : 
IT eft furprenant qu'ils n'euffent pas apperçu comme Fabrice 
d’Aquapendente le reconnut bientôt , que les nœuds de 
la ficelle ne pouvoient agir que fur les parties inférieure & 
poftérieure de la foffe nazale, & qu'ils devoient manquer 
les reftes du polype implantés aux parties fupérieure & latérale. 
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L'infirument verticillé dont il a été parlé ci-devant, pour . 
contondre & enlever les polypes muqueux, rempliroit beau- 
coup mieux cette intention; puifqu'il peut frotter également 
toutes les parois de la narine : Mais on fe contente ordinaire- 
ment, de pafler par le nez, un féton garni de bourdonnets 
graiflés d’onguent brun ou égyptiac; & quand la narine eft 

. bien libre, on y fubftitue l'eau de chaux, l’eau vulnéraire 
ou quelqu’autre deffcatif. 

La ligature des tumeurs polypeufes fera préférable à toutes 
les autres méthodes employées pour leur guérifon ; mais il 
faut que leur pédicule foit libre & plus grêle que le refte 
de l’excroiffance , & que celle-ci n'ait point d'adhérences acci- 
dentelles avec les parois de la narine ; car il faudroit au moins, 
les détruire avant que de la lier. Ce procédé qui met à l'abri de 
J'hémorragie , a d’ailleurs, l'avantage -que la tumeur fe fépare 
toujours dans fa totalité, du point de fon attache; au lieu 
que par l’arrachement & la fe@ion, il refte prefque toutes 
les fois , des portions de racines qu'il faut attaquer & détruire. 

- On a imaginé des moyens différens pour porter une ligature 

: far le pédicale des polypes ; mais les uns le coupoient aufi- 
tôt après, & les autres le laifloient tomber de lui-mème 
avec le fil : Cette dernière méthode eft à.préférer , d'au- 
tant qu'il peut devenir néceflaire de faire de nouvelles ligatures, 
Mais, tous ces moyens étoient bornés aux polypes peu pro- 
fondément implantés dans la narine ; ou qu’on pouvoit allonger 
& tirer peu-à-peu , au dehors avec une pince ou une érigne 
pour lier leur racine. Ce fut leur inutilité dans bien des 
cas, qui donna naiflance à des inftrumens ingénieux avec lef- 
quels on a la facilité de porter par le nez ou par la gorge, 
une ligature fur le pédicule ou point d'implantation des 
polypes, quelque dure & compacte que foit leur tiflure : 11 
faut en voir la defcription dans l'Ouvrage de M. Levret. 

M. Brafdor dans la Séance publique de l'Académie de Chi- 
rurgie année 1783, a lu un Mémoire contenant la defcription 
d'un nouvel inftrument qu'il a démontré & avec lequel il a 
la plus grande facilité de porter & placer une ligature für 

"Je pédicule des polypes de la gorge : Il a eu le plusigrand 


fuccès dans pluñeurs de ces opérations, dont on verra le détail. 
dans nos Mémoires Académiques. - 
On eft fr que la ligature eft bien faite, quand le malade 
fent de la douleur au moment de la ftriétion du fl Lorfqu'um 
polype a été lié, fon volume augmente, il furvient une M 
douleur tenfive dans le nez & les parties voifines, mais qui 
ne doit pas inquiéter. Quelques jours après , il faut examiner 
fi l'excroiffance qui s’eft enfuite flétrie , paroit fe détacher, 
-& on peut aider fa féparation entirant un peu la ligature. 
Le traitement des polypes livides, noirs & plombés, dou= 
loureux , faignans, ulcérés, garnis de veines variqueufes & 
qui tiennent de la nature du cancer , eft fufceptible des plus. 
grands accidens : Peut-être ne feroit-il'pas impraticable de 
les attaquer par la ligature ; mais vû l'incertitude du fuccès, 
il eft befoin de prendre du confeil & de ne négliger aucune 
précaution. Quant aux farcômes polypeux formés dans les 
finus' frontaux & maxillaires, & qui portent leurs prolon- 
. gemens dans la gorge & dans le nez, ils font incurables; 
on ne parviendroit à les emporter , qu'après avoir ouvert ces. 
cavités offeufes par l'application d’une ou de plufeurs couronnes 
de trépan : Cette opération a été propofée par Lavater. 


ART. II. Des Polypes de la matrice € du vagin. 


ON a aufi donné le nom de Polypes d’après Guillemeau, 
aux excroiffances fongueufes & charnues, de figure piriforme 
ou globuleufe qui prennent naïffance & pendent par un pédi- 
cule, de quelque point des parois intérieures de la matrice 
& du vagin. Ces excroifflances ont des points différens d'im- 
plantation ; car il y en a. qui naiflent du fond de la matrice; 

il y en a qui font attachées dans le col ou:à l'orifice utérin, & 
d’autres en quelqu'endroit de la cavité du vagin. Il y a des 
polypes utérins fongueux , celluleux & -caves intérieurement , 
de façon à imiter en quelque forte, la cavité naturelle de 
la matrice renverfée ; il y en a de folides & charnus , il 
Y en a même de durs & fquirreux. Il y en a d’indolens & 
de douloureux ; ils peuvent être atteints d'inflammation, de 
fuppuration, de gangrène & dégénérer en carcinômes. ‘ 


. 
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11 faut être attentif à diftinguer ces tumeurs d'avec les 
différentes efpèces de defcentes complettes & incomplettes 
- de la matrice & du vagin, d'autant plus que la conformation 
xtérieure peut en impofer , & que les polypes produifent 
quelquefois, les mêmes accidens que les déplacemens de ces 
organes. Les tumeurs polypeufes acquièrent fouvent par leur 
accroiflement faccefif, un volume fi confidérable , qu’elles 
s'étendent en tous fens & fortent enfin hors de la vulve. C'eft 
alors qu’elles peuvent être prifes pour une defcente de matrice; 
cependant ; leur forme eft différente & l’on n’y trouve pas 
cette ouverture qu'on remarque à la partie inférieure de la 
defcente. On pourroit confondre le polype avec le renver- 
fement votal de la matrice; mais celui-ci n'arrive que par 
l'accouchement , fe montre en très-peu de tems.& fe réduit 
d'abord facilement : au lieu que le polype a des accroifle- 
mens très-lents & n’eft pas fufceptible de réduction durable. 
Car fi par cette méprife, on met un peflaire pour maintenir 
un polype réduit, cet inftrument ne refte pas long-tems dans 
le vagin, où fa préfence pourroit produire des accidens. Au 
refte, les divers déplacemens utérins ont des fignes parti- 
culiers , fondés fur la léfion de l'aétion mécanique des parties 
& qui peuvent empêcher de confondre ces maladies; on les 
établira ailleurs. 

On peut reconnoitre pour caufes des polypes de la matrice 
& du vagin, tout ce qui eft capable d’y occafonner quel- 
qu'érofon , d'irriter & froncer les vaifleaux , d’affoiblir ou 
abolir leur reflort & de déranger l'équilibre RES entre 
les folides &z les fluides: Ainf des comprefions locales long- 
tems continuées , les excoriations & légères ulcérations de 
la matrice , & les virus, particulièrement le vérolique , peuvent 
donner lieu à la fees de ces Pobinces utérines . & 
yaginales. 

Les polypes utérins font d’un très-petit volume dans leur 
principe &c ils n’augmentent que peu-à-peu. Leurs Progrès 
font relatifs à la dilatation variqueufe & à la perte du reffort 
des vaifleaux , qui fe trouvent hors d'état de réfifter fufifam 
ment à l'effort des fucs qui y abordent, Cependant, ces tumeurs 
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ne tirent leur origine que d'un feul point engorgé de la fubfläricé 
de la matrice proche de fa tunique intérieure , d'où elles com: 
mencent à s'élever en forme de bourgeons hr nus , qui s'ac- 
croiflent infenfiblement par le défaut de réfiftance : C’eft la s 
raifon pour laquelle la mafle polypeufe quoique groïfiffant de 
plus en plus, fe trouve toujours fufpendue au point originais … 
rement affecté de la matrice, par un pédicule plus ou moins: 
allongé. Il eft à croire que c’eft la membrane interne de cet 
organe qui forme le plus fouvent le pédicule de ces polypes :; 
d'autant plus que le point de fon attache fe retire prompte- 
ent après la fe“tion ou la chûte de la tumeur par la ligature. 
Plus cette tumeur eft ancienne, plus fon pédicule eft dur ; cepen- : 
dant , la confiftance du pédicule dépend affez ordinairement , 
de l’état primitif du polype : Si donc le polype a d'abord été 
mol & fongueux , le pédicule fera long & mollet ; & il fera 
‘ ferme & rénitent, fi la tumeur a été dure dès fon principe, 
Les excroïiffances polypeufes une fois formées dans la cavité 
de la matrice, y prennent par degrés un volume confidérable; 
au point d’imiter quelquefois la groffefle. Si le polype fe trouvé 
comprimé par une contraction plus forte des parois de cet 
organe , qui tend toujours à fe débarrafler des corps étrangers 
qu'il renferme , il eft forcé de céder en s'allongeant plus ou 
moins, & de s’infinuer infenfiblement dans le col. utérin où 
il éprouve une moindre réfiftance : Il force enfuite peu- 
à-peu , l'orifice même dans lequel il s’introduit -en forme de 
coin, & il parvient enfin à defcendre prefqu’entièrement dans 
la cavité du vagin, où il trouve toute la facilité de s'étendre 
& de croître en tous fens. Tant que la tumeur n’eft encore M 
qu’à l’orifice de la matrice, les malades ne fe plaignent pas 
beaucoup ; maïs les douleurs deviennent plus fortes , aufi- 
tôt qu'elle s’y eft engagée. La comprefion que fouffre alors | 
le pédicule de là part de l'orifice, gène bientôt le retour | 
du fang : les veines extérieures qu'il étrangle fe dilatent à 
l'excès, deviennent variqueufes & fe rompent : Leur rupture M 
donne ét à ces pertes plus ou moins abondantes, continuelles | 
où périodiques qui accompagnent fi ordinairement , les polypes 
utérins qui ont franchi en totalité ou en partie , l'orifice de la 
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atrice. Il eft donc néceffaire d’après ce fymptôme, detoucher 
les femmes dans toutes les pertes qui leur arrivent, afn d’en 
reconnoître la caufe : Car dans le cas où elles dépendroient 
d’an polype, il feroit facile de remédier à ces pertes qui élu- 
deroient tous les autres fecours & feroienc tôt ou tard , périr 
la malade. 

Les polypes qui prennent naiffance dans le ei même € au 
bord de l’orifice de la matrice, ne caufent pas ordinairement, 
de pertes de fang; parce que leur pédicule n’étant pas com- 
primé , les vaifleaux de la tumeur ne deviennent point vari- 
queux & ne font pas fujets à fe rompre : Mais ces excroiffances 
font accompagnées de fleurs blanches ou d'un écoulement 
lymphatique très-abondant ; en forte qu’il devient auffi nécef- 
faire de toucher les femmes qui font dans ces pertes blan- 
ches habituelles, pour juger fi: elles ne font pas dans le cas 
d’un polype. Quand le pédicule eft attaché au col propre de 
la matrice, ce col fe recourbe en arrière & on ne peut 
pas alors porter aifément le doigt autour de ce pédicule. Si 
le polype eft implanté au bord de l’orifice, celui-ci eft libre 
&c fe porte obliquement en s'allongeant, & le pédicule eft 
ordinairement fort gros. Il arrive prefque toujours un ren- 
verfement de matrice, quand un gros polype attaché au fond 
de ce vifcère, eft entièrement defcendu dans le vagin & fran- 
chit lorifice de la vulve; mais le vagin ne fuit point alors : 
Si au contraire , c’eft un polype attaché au mufeau de la 
“matrice , il entraîne avec lui, le vagin & le ne comme 
un doigt de gand. 

Lorfqu'un gros polype avance dans le vagin & force l’entrée 
de Ja vulve , les femmes ont de la peine à uriner ; mais lorfque 
la tumeur F repouflée vers la partie fupérieure du vagin, les 
urines fortent plus aifément. Si l’on ne peut réduire ce polype 
&c que les urines foient totalement retenues , il faut les évacuer 
avec l’algali pour homme, placé par-deflus le ventre ; car la 
fonde ordinaire pour femme, ne peut étre introduite , parce 
que la rectitude de l'urètre eft changée. Toutes les fois qu’un 
polype acquiert un gros volume dans le vagin, il ne peut plus 
y refter fans occafonner par la compreffion qu’il produit, des 
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rétentions d'urine & de la difficulté pour aller à la felle :4 
quand il eft forti au-dehors , il ue peut plus être réduit. Quand, 
un polype n'a pas refté long-tems dans le vagin ou hors de la k 
vulve, & n’y a pas acquis un volume confidérable , on peut 
Je réduire facilement & il peut y être retenu quelque tems, fi 
la malade ne s’expofe pas à un exercice violent ou à des tra= 
vaux pénibles ; mais il faut alors que le pédicule de la tumeur 
foit long & grêle. : le 
Les polypes du vagin prennent naiffance des rides allongée $ 
de fa membrane interne & ont des pédicules fort petits : Cesu 
pendant , ces polypes n’ont pas tous un pédicule ; car il y en 
a dont la bafe eft plus large que leur corps , qui font d’une 
confiftance très-folide & qui fouvent dégénèrent en carcinô= 
mes. Mais comme la plupart des excroiffances polypeufes du 
vagin dépendent du virus vérolique , il eft indifpenfable avant 
que de procéder à leur traitement local , de s’ètre mis en règles 
vis-à-vis de la caufe générale. : + 
Les principales méthodes employées pour la deftruétion des“ 
polypes de la matrice & du vagin, font la cautérifation, la 
fe&ion , la torfion &c la ligature , dont on va examiner les“ 
avantages & les inconvéniens. On a quelquefois , amputé les 
excroiflances utérines & vaginales avec le biftouri rougi au. 
feu , & on les a attaqué par des cauftiques; mais cette méthode 
eft aufi peu sûre qu'elle eft cruelle : Car il feroit difficile de 
garantir les parties faines voifines de l’action du feu & des 
_rongeans ; & on fait que ces topiques font aifément dégénérer 
en carcinômes, les tumeurs qui approchent de la folidité fquir- 
reufe. La fection pure & fimple des tumeurs polypeufes , mal- 
gré les fuccès qu’elle a eu en certains cas, paroît aufi peu 
sûre & périlleufe ; à raifon de l’hémorragie qui pourroit fuivre 
lamputation d’un pédicule , qui feroit traverfé par des branches 
d’artères un peu confidérables : La difficulté qu’on trouveroit 
en pareille occurrence , pour fe rendre maitre du fang , démon- 
tre fufhfamment la témétité qu'il y auroit de couper un polype 
utérin, fans en avoir lié le pédicule. 
On a propofé de tordre le pédicule de ces tumeurs, pour en 
procurer la féparation d'avec la parie.Q où elles font implantées ; 
& 
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& 3 y a des exemples de la réuñite de cette méthode: Les 
polypes fe féparèrent fans hémorragie , parce que les vaifleaux 
qui en traverfoient les pédicules , heureufement fort grêles & 
moilafles , avoient été oblitérés par la torfion. Mais on ne peut 
difimuler les rifques qu’on courroit le plus fouvent, de tordre 
‘en même-tems que le pédicule , la partie de la matrice ou du 
“wagin où ces tumeurs auroient leur attache ; ce qui feroit fuivi 
des plus grands accidens : Si cette méthode pouvoit être em- 
ployée avec moins de péril en quelques circonftances, ce feroit 
dans le cas où le pédicule du polype fort menu & allongé , 
feroit attaché feulement au vagin , ou au bord extérieur de 
l'orifice utérin. Encore faudroit-il. y joindre la précaution que 


-j'ai indiquée dans une Thèfe foutenue fous ma préfidence en 


3753 , au Collége de Chirurgie : Elle corffieroit à faifir 
fermement avec une pince ou tenette , le pédicule de la tu- 
meur , afin que fa torfion quoique pratiquée avec douceur 
& ménagement , ne s’étendit pas jufqu'à la parois de la 
matrice ou du vagin , au-delà du point d'implantation de la 
tumeur. 

La feule méthode certaine & exempte d’inconvéniens, c’eft 
la friction du pédicule des tumeurs polypeufes par une ligature , 
fuffifante pour l’étrangler & mortifier la tumeur Ce procédé 
eft d’ailleurs, analogue au mécanifme particulier que la nature 
emploie quelquefois, pour procurer la féparation & la chûte 
fpontanées des excroiflances implantées dans le fond de la ma- 
trice : C’eft Je reflort feul de l’orifice utérin qui ferre peu-à- 
peu & qui étrangle totalement le pédicule; & la ceffation du 
cours des fucs eft bientôt , fuivie de la mortification & de la 
chûte de la tumeur. La ligature faite de bonne heure , eft donc 
le feul moyen de gatantir les femmes du péril imminent, où les 
jettent les pertes de fang opiniâtres qui accompagnent fi ordi- 
nairement ces maladies. On a de tout tems employé cette 
méthode ; mais les uns embrafloient fimplement le pédicule 
avec la ligature ; les autres le traverfoient d’une aiguille garnie 
de plufeurs fils cirés, deftinés à former de chaque côté une 
ligature , avant que d'en embrafler la totalité, La première. 
façon fufft pour un pédicule grêle & mollet ; & la feconde 

Première Partie, Y 


338 PATHOLOGIE 
eft préférable pour les pédicules durs & rénitens ou dejà fquir= 
reux. La ligature faite , quelques-uns amputoient les tumeurs 
fur-le-champ ou peu de tems après; quelques autres les Jaif, 
{oient détacher d’élles-mêmes, & tous réufifloient également. 
Mais pour placer par ces méthodes , une ligature fur le pédi- 
cule des polypes , il falloit abfolument qu'ils fufient fortis ou 
en totalité ou pour la plus grande partie , hors du vagin ; Ainf 
les femmes , en attendant cette circonitance favorable pour 
l'opération, par les moyens ufités , couroient plufieurs fois le 
rifque de périr des fuites de l'hémorrhagie utérine. 

C'eft à feu M. Levret qu'on doit les moyens de porter faci-. 
lement & füremeut, une ligature fur le pédicule de ces for- 
tes de tumeurs, lorfqu’elles font encore renfermées en entier 
dans la cavité du vagin. Le moyen principal dont il fe fervoit 
pour lier les polypes , eft un fil d'argent de coupelle bien recuit 
& éteint dans l’huile pour lui donner la foupleffle convenable, 
Pour pafler aifément ce fil autour du pédicule , il faut faifs 
le polype avec des pinces ou un forceps : Quand on a embraflé 
le pédicule, on fait paffer les extrémités du fil dans une can- 
nule double ( r ) qui fert à tordre le fil d'argent fur ce pédi- 
cule ; Cette torfon doit fe faire doucement & par degrés, afin 
de ne point rompre le fil, & dans la crainte de caufer des 
douleurs trop fortes à la malade , ou même de couper le pédi- 
cule de la tumeur. 11 ne faut tordre d’abord que médiocrement 
le fil, réitérer la torfion chaque jour ou de deux jours Pun , 
& tourner toujours la cannule dans le même fens, toutes les 
fois qu'il faudra ferrer la ligature. Les tumeurs polypeufes. 
font d'autant plus faciles à lier qu’étant ordinairement pirifor- 
mes , la partie par laquelle elles font attachées , eit toujours 
beaucoup moins confidérable que celles qui en font les plus: 
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(x) Différens Chirurgiens , entfautres M. Buttet Chirurgien d’'Etampes , 
M. Herbiniaux Chirurgien-Accoucheur à Bruxelles, &c. ont cru devoir faire 
quelques changemens & correëtions à l’inftrument de M. Levret pour lier les 
polypes: Mais on aflure que M. David Chirurgien - Major de l'Hôtel-Dicu 
de Rouen , en a imaginé un des plus fimples & que fans doute, il commu 
niquera à l’Académie de Chirurgie, dont il ef un Membre diftingué. 
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éloignées : On a obfervé que plus le pédicule du polype eft 

gros, plus il eft facile de le Ker ; mais il n'eft pas aifé de recon< 

ï ditre le volume du pédicule d’une tumeur qui templiroit tout 

vagin, Plus le pédicule du polype fera gros & dur, plus la 

tumeur fe gonflera lorfqu’elle aura été liée : Si cependant , ! 
le tumeur étoit entamé ou ulcérée , fon volume n’aug- 

+ teroit point malgré la ligature ; fs elle fourniroit beau- 


frive quelquefois aufñfi , quand on fait de nouvelles torfions , 
d'il fort du fang du vagin : Cette légère efulion qui n’a rien 


e 


La dDAIEUt 4 que caufe Ja “Réndbie. eft évéatfts , fuivie 
dé la fièvre. & de la tenfion du ventre ; maïs ces acciderg 
ëdent bientôt à la faignée , aux fomentations émollientes & 
: fecours connus. On a obfervé que plus les accidens étoient 
s, plutôt la féparation & la chûüte de la tumeur fe faifoient.; 
à féparation d’un polype lié , eft auffi plus où moiïns longue à 
faire fuivant la confftance de fon pédicule : S'il eft mol, 


mince & mollaffe , il fe putréfie avec la tumeur ; le con: 
btraire arrive , s'il eft gros & ferme. Il eft à propos depuis la 
igature jufqu’à la chûte du polype par les effets de la mortifi= 


jeux de donner à la malade de petites dofes de camphre, 
Dour préferver la mafle des humeurs de l'infettion que pour 
’dient y porter ces fucs putrides réforbés, fur-tout s’il y avoit 
és excoriations dans le vagin. Il eft même néceflaire de garan- 
bla malade elle-mème , de l'odeur fætide qu'exhalé la tumeur 
Pütréiée , en lui faifant flairer fouvent, du fort vinaigre & er 
Len faifant évaporer dé tems en tems dans fa chambre, I] faut 
au refte, qu'elle garde conftamment le lit jufqu’à ce que le 
polype foit détaché, pour éviter le tiraillemerit de la ligäturé, 
Y 2 
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On peut effayer de favorifer cette féparation , en faifant faire 
quelques mouvemens à la tumeur. | 


cule, & qui étoit tirée en bas par les poids de la tumeurés 
reprend peu-à-peu fa place ordinaire ; & les parties décous 
vertes par la féparation qui s’en ef faite , fe guériflent naturels 
lement. On a cependant , obfervé que plus le pédicule d# 


chûte de la tumeur ; parce qu’il refte dans le point de fon.attaæ 
che, une portion de la fubftance pulpeufe du polype. Il y@ 
des excroiflanaes utérines qui ne font que des végétations for 
gueufes des ulcères de la matrice ; il s'en détache fouvents 
quelques portions -qui ne foulagent point la malade : Ces tus 
meurs qui font incurables , fe diftinguent facilement des vraïs 
polypes utérins ; ceux-ci font recouverts d’une membrane , & 
les autres n n’en ont point. S'il arrivoit qu’un POlyne de la matrices 


puter auffi-tôt après la tumeur ; LÉ éviter les Re 
la defcente ou le renverfement de la matrice fuivant les cir=® 
conftances. 

La préfence des polypes utérins n'empêche pas toujours les 
nes de concevoir, mais ces tumeurs FeuvEns s'oppoter à: 


par torfon , ne feroit pas cefler aflez promptement l’obftacleà 
la fortie de l'enfant ; néanmoins, il faut lier la tumeur. pou 
prévenir l’hémorrhagie qui fuivroit la fe&ion. Il faut donc peñ 
cer {on pédicule de part en part, le plus près de fon attache qu'il 
fe pourra , le larder même en/croix & nouer enfuite les huit 
chefs de la ligature , fur les quatre quartiers intermédiaires 
aux points de l'aiguille, avant que de l'embraffer circulaires 
ment : On peut alors emporter la tumeur fans craindre l'hé% 
morrhagie , pourvu qu'on la coupe en-deçà de la ligature fans 


AE 
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Ja déranger. On ne peut pas toujours amener au-dehors ces 

, fortes de tumeurs ; elles font fouvent, trop grofles & trop dures 
pour qu'on puifle en faire l'extrafion. Il n'y à plus d'autre 
moyen pour parvenir à faire paller l'enfant , que de faire cou- 
cher la mère du côté oppofé à celui où le polype paroit pou- 
voir fe ranger, & on la maintient dans cette fituation jufqu’à 
ce que l'accouchement foit terminé : Il fe fait d'autant plus 
aifément dans ces circonftances , que la tumeur qui fe trouve 
déprimée par la tête de l’enfant, fe place de côté dans la grarde 
échancrure qui eft au fond du bañin, entre l’épine de l'os ifchium 
&z la dernière vertèbre de l’os facrum. 

Les polypes de la matrice & du vagin, anciens & négligés, 
peuvent devenir chancreux : Ils font incurables, fi leur pédicule 
& le point de l'organe auquel ils font attachés, participent 
du mème vice. Mais fi le pédicule eft fain & mollet, il eft 


: pofible d’y porter la ligature pour opérer la deftruction de la 


tumeur. , 
$ II. Des Tumeurs farcomateufes. 


LE Sarcôme eft une tumeur charnue , folide , compatte & 


_ rénitente , ordinairement immobile & indolente & dont l’ac- 


croiflement eft très lent. Le volume & la forme du farcôme 
varient à l'infini; quoiqu'il puiffe prendre naifflance dans toutes 
les parties du corps , il a le plus fouvent , fon fiége aux joues , 
aux yeux, au dos, aux bras & aux cuifles. Les excroiflances 
de naiffance qu’on fait refflembler aux fraifes, aux mûres, aux 
grains de raïfin, les porreaux & verrues, les fics, crêtes & con- 
dylomes font autant d’efpèces de farcômes , ainfi que certains 
polypes dont il a été parlé précédemment 
Le farcôme qui vient à l'habitude du corps , eft ordinaire- 
ment fans danger ; cependant, il peut arriver qu’il s'enflamme , 
s'ulcère , fe gangrène & devienne même cancéreux. On n'at- 
taque guères le farcôme que lorfqu'il incommode par fa fitua- 
tion & fa péfanteur ; on en a vû qui pendoient du dos jufque 
fur les jarets. La ligature & la feétion font les moyens qu’on 
€mploie pour les emporter; on a éprouvé fouvent , que les 
caufiques appliqués à leur bafe pour les faire tomber, n'y 
Y 3 
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réufifloient point. Peut-être les a-t-on employés, quand Ja4 
tumeur écoit dure & inégale , livide & douloureufe , ou tenoït 
à des parties tendineufes, à des articulations ou au vifage4 nl 
car dans tous ces cas, il faut s’en abftenir & même des autres 
moyens, 


ART. I. Des Porreaux ou Verrues. 
LES Verrues font de petites excroiffances dures & pour : 
l'ordinaire indolentes, qui s'élèvent fur la furface de la u 
dont elles ne changent point la couleur. Il vient des verrues 
par tout le corps ; mais le vifage, le col, les mains & les pars 
ties génitales des deux fexes en font AR se dede le fiéges… 
On trouve la caufe matérielle des verrues, dans la furabon 
dance ou quelque vice du fuc nourricier, qui caufe l’engor=« 
gement de quelque glande de la peau ou papille cutanée , Ia 
diftenfon ou la rupture de quelque fibre intérieure de ce tégus 
ment, ou dans l’acrimonie de l'humeur de la tranfpiration qui. 
ronge les vaiffeaux capillaires : Mais on peut regarder commen 
des caufes antécédentes des verrues , le défaut de tranfpiratiom | 
par le froid , le peu de propreté des gens qui mènent une vie 
dure & laborieufe & qui travaillent des mains, dans la pouf 
fièré ou dans de l’eau très-froide, crue, fale & bourbeufe ;" 
& enfin le virus vérolique. | 
Quelques uns regardent les verrues comme des extenfions des 
papilles nerveufes de la peau, hors du corps réticulaire ; & 
on remarque en effet, qu'elles naïffent plus ordinairement, … 
dans les endroits où ces papilles font plus nombreufes , comme 
aux paupières, aux mammelons, aux lèvres, à la langue, au 
prépuce & au gland, & dans les femmes, au clitoris & aux 
nymphes. Au refte , toutes ces excroiffances font couvertes de 
l'épiderme qui fe prête & s'allonge , à mefure qu'elles augz 
mentént ou s'étendent ; elles font toujours affez étroites ou. 
grèles dans l'endroit ou elles fortent de la peau; mais lorf- 
qu'elles l'ont furpañlée , elles s’élargiffent quelquefois, en forme 
de champignon. Cependant, il ya des verrues plates & peu 
élevées qui tiennent à la peau par une large bafe ; mais le plus 
grand nombre ont un pédicule grêle & la tête ronde ou oblons 
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-gue & pendante , & toutes ont des racines plus ou moins pro- 
fondes. Il y a des verrues égales & unies ; il y en a d’inégales, 
remplies d’afpérités & fendues ou chagrinées , de manière 
qu'examinées au microfcope , elles reflemblent à une mûre ou 
à une fraife. Si l’on frotte fouvent, ces verrues qui s'élèvent 
au vifage, aux paupières, au nez, aux lèvres & au gland, 
où il y a beaucoup de houpes nerveufes, elles changent de 
nature & deviennent rouges ou livides , s’'échauffent & s’irritent 
avec douleur ouun prurit infupportable , & ont la plus grande 
difpofition à dégénérer en cancer. 

L'apparition d’une grande quantité de verrues à la furface 
de la peau, doit faire foupçonner quelque vice général dans les 
humeurs : Il ne faut donc pas négliger en pareil cas, les apéri- 
tifs & fondans , les diaphorétiques & dépurans entremèlés des 
évacuans convenables. Lorfque ces excroiffances font véroli- 
ques , en quelque tems qu'elles fe déclarent, on ne peut pas 
difpenfer le fujet de pañler par le grand remède. 

Il y a différens moyens de détruire les verrues qui incom- 
modent , ou dont on veut fe débarraffer : Elles tombent même 
quelquefois , naturellement en fe defléchant, mais elles repa- 
roiffent bientôt, fi la caufe qui les a produit, fubffte. Lorfque 


* les verrues font tendres , molles & blanches, on vient quel- 


quefois à bout , après les avoir échauffées & froifes avec les 
doigts , de les difiper en les frottant fouvent , avec des pois 
verds , avec les fucs de grande chélidoine & de l'herbe aux 
verrues , ou avec le lait de tithymale on de figuier. Si les ver- 
rues ont une bafe large & qu’elles foient groffes & dures, on 
pourtoit les enlever par une incifion en les cernant ; on peut 


._ auf les toucher avec circonfpection , de la pointe d’une plume 


ou d’une paille trempées dans l’efprit de nitre ou de fel marin. 
Mais pour que ces cauftiques liquides agiflent mieux fur les 
verrues , il faut en couper ou ébarber auparavant la fommité 
la plus dure ; il feroit même bon de les faire pafler dans le 
trou d'un emplâtre fenêtré, afin que le cauftique ne s’étende 
pas au voifinage : C’eft auñfi pourquoi, on préfère fouvent de 
les brüler avec la pierre infernale , après les avoir mouillées 
pour faciliter fon ation, qu'on réitère jufqu’à leur entière de£. 
Y4 
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trution. Cependant , il ne faut ufer de: ces moyens qu'avec h 
beaucoup de ménagement , fur les verrues placées aux join- 
tures des doigts, dans la crainte d’intéreffer des parties fenf-m 
bles & irritables & d'y caufer une inflammation fâcheufe. 

Il ne feroit pas fage d'attaquer par des rongeans, les verrues 
des paupières, du nez, des lèvrés & des mammelles , fur-tout 
fi elles font bleuâtres & douloureufes ; car elles deviennent fa- « 
cilement cancéreufes : L'irritation répétée & l’inflammation qui " 
en eft la fuite, fe communiquent aux glandes & papilles cuta- 
nées voifines , & produit fouvent un ulcère rongeant ou noi 
me tangere. On peut couper les verrues qui ont un pédicule M 
grêle ; mais il faut auffi-tôt toucher Ja petite plaie , avec Ia 
pierre infernale pour en confumer la racine , qui fans cette pré- 
caution, reproduiroit bientôt un femblable tubercule : Cepen- 
dant , on fait de préférence , la ligature des porreaux à bafe # 
/menue , avec un fil ciré que l’on ferré fufñfamment , pour 
les priver des fucs qui les nourrifloient & les faire tomber M 
d'eux-mêmes, Il y a quelque tems que je liai d’une foie cirée , M 
un tubercule fort dur & du volume d’un très-gros pois, à la 
partie latérale & antérieure de la langue d’une fille & dont M 
la bafe étoit aflez grêle : La ftriction de la ligature fut très- M 
douloureufe , mais elle tomba le quatrième jour avec le tuber- 
cule : Cependant, comme il y avoit de la dureté dans le point 
d’où il s’étoit féparé, j'y paflai deux jours de fuite , la pierre . 
infernale. On n’a point parlé ici de la cautérifation des verrues 
avec une aiguille rougie au feu & pañlée dans leur racine , non 
plus que de leur arrachement de vive force, après les avoir amol- «* 
lies avec l'emplâtre de Vigo : Ces méthodes empyriques ont 
moins de füreté que celles qu'on a détaillées précédemment. : 

Il eft affez ordinaire que les porreaux véroliques qui étoient 
récens, petits & mollets , fe flétriflent & tombent d'eux-mêmes 
par la deftruction du virus; mais ceux qui font gros , durs & 
profondément enracinés, fubfftent fouvent après le traitement 
le plus méthodique. Il faut en ce cas , les couper le plus près 
pofible de leur bafe , & fi cette bafe eft mollette , il fuffit de 
la couvrir d’un mélange des emplâtres diachylon & de Vigo, 
Pour y exciter un peu de fuppuration avant que de la cicatrifer : . 
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Mais s'il y a des duretés calleufes & profondes , il faut ou les 
cerner profondément , ou les détruire par des: cathérétiques , 
pour en prévenir la renaiffance. Plufeurs Chirurgiens attaquent | 
par les feptiques , les verrues véroliques peu élevées & à bafe 
large | & ne coupent que celles qui font longues & grèles : Ils 
les couvrent pour cet effet , d’un mélange de poudres de 
“abine , d'ochre & de vitriol , ou bien d’alun calciné & des 
précipités rouge ou blanc , incorporés avec le ba/ilicum jufqu’à 
ce que ces excroiflances fe defsèchent & tombent. Mais les 
verrues vénériennes qui font d’une dureté$calleufe , exigent 
des remèdes plus actifs : On les touche avec l’eau mercurielle 
ou le beurre d’antimoine avec la circonfpection néceffaire , 
pour garantir de leur imprefion , les parties faines voifines : 

-Si , à la chûte des efchares,, il reftoit des chaïrs fufpettes , on 
les panferoit avec l’onguent brun , pour pouvoir cicatrifer avec 
füreté les petits ulcères. 


ART. II. Des Crêtes & Condylémes. 


IL naît en diverfes parties du corps , mais principalement 
autour de l'anus & des parties génitales , des excroiffances 
charnues plus ou moins groffes & dures, applaties & décou- 
pées, à qui leur prétendue refflemblance à fait donner les noms 
arbitraires dé Condylômes, Crêtes, Fics , Thyms, Marif_ 
ques , &c. Ces différentes efpèces de farcômes qu'on doit 
bien diftinguer d'avec des facs d'hémorrhoïdes flétries , s'élè- 
vent particulièrement des rides du fondement & des parties 
naturelles. Ces excroiffances font tantôt molles & fongueufes , 
tantôt dures &c fquirreufes : Elles font ordinairement indolen- 
tes ; mais quelquefois, eiles s'enflamment , deviennent doulou- 
reufes , s’ulcèrent même & dégénèrent en carcinomes. 

Toutes ces végétations charnues , doivent leur origine à la 
furabondance & à la dépravation des fucs nourriciers qui s'ac- 
cumulent dans les tuyaux excrétoires, & fur-tout dans les 
petites glandes de la peau dont le volume s'accroît peu-à-peu.. 
Les mélancoliques & les fcorbutiques font les plus fujets à 
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ces fortes d’excroiffances ; mais le plus fouvent , elles font un a 
produit de la vérole. 

Leur cure eft la même que celle des verrues & autres tube 
cules charnus : Celles de ces maladies qui font fymptômes du 
virus vénérien , cèdent au traitement par les frictions , ou du 
moins acquièrent la difpofition prochaine à être prompteménts 
détruites par les moyens extérieurs. Dans tout autre cas , ill 
eft à propos de combattre la caufe générale par un long ufage 
des diaphorétiques & des cathartiques , & principalement par 
les apéritifs martiaux & mercuriels , pour épurer la lymphe* 
nourricière & lever les embarras des glandes & des tuyaux 

xcrétoires de la peau. V 

Quant au local , fi les crêtes & condylômes étoient durs ,» 
douloureux & enflammés , il faudroit les baffiner fouvent , avec 
la décoŒion des plantes anodines & relâchantes dans le Jait &. 
y appliquer la pulpe des herbes ; ou y faire un liniment avec« 
l'onguent d’althsa , le fafran , la litarge ou le fel de Saturne. 
Cet accident paf, il faut les couper ou les faire tomber par. 
une ligature, fi elles ont une bafe étroite, Si on a pris le parti 
d'en faire la fection , il faut en confumer la racine avec. la 
pierre infernale. Si la bafe en étoit fort large , il faut faifir 
Pexcroifance avec les doigts , les pinces ou une érigne, & 
les cerner affez avant avec le biftouri. Il eft utile de laiffer | 
un peu faigner la plaie pour prévenir la phlogofe ; & s'il” 
refloit de la dureté, on la détruira avec quelque cathérétique : 
plus ou moins actif fuivant le befoin, avant que de chercher « 
à Ja confolider. À 

Il eft rare que les condylômes & crêtes véroliques fe flé- 
triflent & tombent naturellement par le traitement général ; 
ainli vers la fin, il faut comme il a été dit, les amputer le plus 
près pofible de Ja peau , & cerner même aflez profondément , 
fi la bafe eft large , dure & calleufe. On peut en ce cas, fe 
contenter de la fcarifier affez avant , ou détruire les duretés 
avec l'eau phagédénique ou le beurre d’antimoine , felon leur 
étendue & leur confiftance. Si on avoit à enlever de ces 
Excroiffances devenues gangréneufes ou careinomateufes, & 
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qu'il y eût lieu de craindre que leur bafe ne participât du 
même caractère , le plus für parti feroit d’y appliquer le cau- 
tère actuel. . 


ART. III Des Tumeurs farcomateufes de la dure-mère. 


IL fe forme quelquefois, dans le tiflu de la dure-mère , des 
tumeurs fongueufes ou farcomateufes dont le volume augmente 
peu-à-peu , & qui enfin viennent fe préfenter tout à-coup fous 
quelque point des tégumens de la tête , après avoir miné four- 
dement les parois du crâne qui fembleroient devoir réfifter à 
leurs progrès vers l'extérieur. On s'eft fouvent trompé fur l’ef- 
fence de cette maladie , en voyant une tumeur mollafle & 
indolente qui avoit percé le crâne , dans un tems où les futures 
‘avoient acquis toute leur fermeté, Aufi l'a-ton prife quelque- 
fois , pour une hernie du cerveau , parce qu’elle rentre fouvent 
par la comprefion dans les commencemens , & qu’on fent l'ou- 
verture ou cercie offeux qui lui a donné paffage. Elle en a 
impofé en certains cas, pour un anévryfme , parce qu’on y 
trouvoit de la pulfation ; maïs outre qu’il n'y a pas à la dure- 
mère , de vaiffeaux capables d’une dilatation auffi confidérable , 
il eft aifé d’appercevoir que cette prétendue pulfation , n’eft 
qu'un foulèvement alternatif de la mafle de la tumeur , ou 


l'effet de l’impulfñon du cerveau auquel ces mouvemens font 


communiqués par le battement des artères qui font. dans fa 
fubftance. 

Les caufes des tumeurs farcomateufes de la dure-mère , font 
le plus ordinairement, des coups ou chûtes fur la tête qui occa- 
fionnent un engorgement interne dans la fubflance de cette 
membrane, & que des faignées répétées auroient pù feules 
difiper par la voie de la réfolution. Ces excroiflances ont pù 
venir aufi de caufe interne & particulièrement du virus véné- 
rien : Il eft cependant , probable qu’il s’eft trouvé des difpo- 
fitions à cet engorgement, qui ont pù fixer ce virus fur les 
vaifleaux de la dure mère, & donner naiffance à une végétation 
fymptomatique. 

Les excroillances fongueufes de Ia dure-mère , précèdent 
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toujours la deftru&tion de l’os qui eft altéré confécutivement ,! 


par la feule compreflion que la tumeur opère fur fa fubftance. 
Quand on met ces tumeurs à découvert , on trouve au crâne 
une ouverture plus ou moins étendue par laquelle a forti la 
dure-mère tuméfée : On cherche’en vain fous les tégumens, 
la portion du crâne qui manque ; elle a été totalement détruite 
par la carie, qui s'étend même quelquefois plus loin, que le 
cercle offeux plus ou moins irrégulier par où la tumeur paroït. 
On ne peut mieux comparer ces farcômes de la dure-mère , 
qui avec le tems deviennent fouvent d’un volume confdéra- 
ble , qu'a une hernie qui eft fortie par l'anneau & qui groflit 
journellement , quand elle n’eft pas contenue par un bandage. 
Cette maladie peut-elle être fufceptible de guérifon? Il 
eft d'abord, bien certain qu'on ny doit pas employer la com- 
preffion fous le prétexte d'en empêcher les progrès : 10. Elle 
feroit inutile, parce que la tumeur extérieure eft fouvent 
plus volumineufe, que la portion qui tient à la dure-mère 
& que loin de prévenir fon accroiffement , elle ne feroit 
qu'irriter cette mafle , l’enflimmer & la rendre carcinoma- 
teufe. 20. On a obfervé qu'en comprimant ces tumeurs & 
les repouffant du côté de l'intérieur du crâne, les malades 
avoient aufi-tôt des éblouiffemens & obfcurcifiemens de la 
vue, des tintemens d'oreilles, des foibleffes dans les mem- 
bres, des étourdiffemens, des fyncopes effrayantes & autres 
accidens dépendans de la compreffion du cerveau & des nerfs. 
S'il étoit quelque moyen praticable pour la curation des 


tumeurs fongueufes & farcomateufes de la dure-mère bien. 


connues, il ne pourroit y avoir d'autre procédé que de faire 


une incifion aux tégumens pour mettre la tumeur à découvert , : 


& d’emporter la circonférence offeufe qui en cache la baïfe, 
par des trépans multipliés fuivant l'étendue de l'ouverture 
& de l’altération des os du crâne : On employeroit enfuite , 
Jes moyens de détruire la végétation de la dure mère fuivant 
les circonftances. Si l’excroiffance étoit molle & fongueufe , 
On pourroit eflayer de la flétrir par le moyen des poudres 
vulnéraires & aromatiques , ou celles d’encens & de pompholyx 
où même à l’aide de quelques cathérétiques; tels que les 
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poudres de fabine, d’ochre ou d’hermodattes brülées, ou 
enfin celles d’alun & de vitriol calcinés, dont l'effet eft peu 
à craindre fur ces fonguoftés infeniibles & endurcies. Si le 
volume de la tumeur étoit confdérable , il faudroit placer une 
ligature le plus près .de 1a racine qu'on pourra, & après fa 


_chûte avoir recours aux remèdes fufdits. Y auroit-il un danger 


évident de lier ces excroillances farcomateufes, eu égard à 
la mortification qui arriveroit à la partie de la dure-mère 
où elles font atrachées, fi elle fe bornoit à cet endroit, & 
re vaudroit-il pas mieux en faire l'extirpation, en incifant- 
circulairement toute la portion malade de cette membrane 2 


SRE CT IOUN CINQUIÈME, 
Des Tumeurs flatueufes ou venteufes, 


Os appelle Tumeurs venteules, des tumeurs blanches, molles 
& indolentes , fouples & élaftiques , qui ne retiennent pas 
l'imprefion du doigt comme l’œdème , mais qui cèdent à Ia 
prefion avec crépitation, ou une efpèce de bruit pareil à 
celui que feroit un morceau de parchemin fur lequel on appuie- 
roit. Ces tumeurs font formées par de l'air raffemblé dans 
quelque cavité , ou répandu dans les véficules du tifflu cellu- 
laire; on a donné à ces dernières, le nom général d'emphy- 
fèmes. Les tumeurs formées par une colle&ion d'air, ont 
reçu différens noms fuivant les parties qu'elles occupent : 
Celles de la trachée - artère s’appellent bronchocèles; celles 
de l’ombilic, pneumatomphales; celles du fcrorum , pneuma= 
tocèles & celles du ventre, tympanites. 


ART. L De l’'Emphyféme. 


L'EMPHYSÈME eft univerfel ou partiel ; ce dernier occupe 
le plus fouvent les paupières, les parties génitales des deux 
fexes & les articulations, particulièrement le genouil. I] n'ar. 
rive jamais à la plante des pieds, à la paume des mains ni 


à la partie inférieure de là tête; parce qu'il y a das Ces 
parties, un tiflu graïfleux très-folide, dont les membranes 
font plus fermes & difficiles à écarter & à diflendre : Mais 
l'emphyfème fait toujours des progrès fort rapides , dans les 
endroits où le tiflu cellulaire eft tendre , délié & peu fourni 
de graifles comme aux paupières, a la verge , aux bourfes 
& au dos de la main & du pied. 

L'emphyfême eft produit par des caufes intérieures & 
extérieures : La caufe intérieure dépend de la raréfaction des 
particules d’air contenu dans les humeurs & qui s’en étant 
dégagé ;, fe raffemble dans les cellules graifleufes : C'eft 


_ainfi qu'après des fièvres intermittentes dont les accès ont été 


fort longs, mais fur-tout après des fièvres putrides, malignes, 
compliquées d’éryfipèle ou de charbon, ou faivies de diflo- 
lution putride des humeurs, les malades deviennent fouvent 
bouffis & emphyfémateux ; la plupart même de ces emphy- 


 fêmes font précédés ou accompagnés d'œdême. Les caufes 


externes font les grandes &c fortes contufñons, lés brülures 
confidérables , le croupiflement & la putréfaction du pus dans 
les plaies ou dans le tiflu adipeux. L’emphyfème eft ordinaire 
à certaines plaies pénétrantes dans le larynx , la trachée-artère 
& la poitrine, aux fratures des côtes où la plèvre eft percée 
& la membrane extérieure du poumon déchirée , & quelque- 
fois même , aux plaies contufes de la tête avec dilacération du 
corps graifleux. 

L'emphyfème ne change point la couleur de la peau, fi ce 
n'eft dans le cas où il dépend de la diflolution putride de Ja 
mafñle des humeurs; car alors, la peau devient rouge & éry- 
fipélateufe. Cette tumeur eft ordinairement indolente , parce 
que l'air ne s’infinue que peu-à-peu , dans les cellules naturelle- 
ment ouvertes & difpofées à s'étendre jufqu’à un certain point; 
mais fi la caufe fubffte & que la peau foït fort tendue , la dou- 
leur eft quelquefois très-vive. Les cellules de la membrane 
graifleufe communiquent fi parfaitement les unes avec les autres 
dans toute l'étendue du cotps, qu’on peut aifément en foufflant , 
faire pañler de l'air de l’une À toutes les autres : Aïnf les pro- 
grès de l'emphyfème font faciles à concevoir , filon fé rappelle 
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que le tiflu cellulaire eft un corps membraneux , mince & délié, 
qui enveloppe non-feulement & recouvre fous la peau toute 
l'habitude du corps, mais qui s’infinue encore dans tous Îes 

. intervalles des mufcles , & jufques dans les interflices de leurs 
fibres. 

Toutes les fois que l’'emphyfême eft général & fort épais, . 
le malade eft dans un état preflant & dangereux ; celui qui 
_n'eft que partiel , l’eft moins. L’emphyfème qui eft produit par 
Pair qui foit du poumon, eft ordinairement moins confidérable, 

que s'il eft caufé par l'entrée libre de l'air extérieur dans une 
plaie de la poitrine : Car lorfqu'il s’eft introduit de l'air dans 
le thorax par l'ouverture de la plaie , & qu’il ne peut en fortir 
librement , il eft forcé de fe faire un paflage dans le tifflu 
cellulaire , & l’emphyfème peut gagner tout le corps. Si la 
trachée-artère eft coupée, & qu’on rapproche & réuniffe les 
lèvres de la plaie extérieure , l'air qui s'échappe du canal, pañle 
de même dans le tiflu graifleux , s’y raréfie par la chaleur, & 
s'infinuant de cellules en cellules, produit un emphyfème fou- 
vent très- étendu. Il en eft de même , dans les plaies de tête 
qui pénètrent jufqu’a ce tiflu ; l’air extérieur qui y eft entré & 
qui y eft retenu par appareil, gagne de proche en proche toutes 
les cellules & forme quelquefois, des emphyfèmes qui occu- 
pent la tête, la face & le col. 

La cure de cette maladie fe rapporte aux caufes qui la pro- 
duifent ; ainf la guérifon de l’emphyfème univerfel qui furvient 
dans les affections aigües, putrides & malignes, dépend du 
traitement de ces maladies dont il eft fymptôme. L'emphy- 
fème qui arrive aux plaies contufes de la tête , exige qu'on 
donne ifflue à l'air emprifonné, foit par des frictions & preffions 
modérées, foit en dilatant la plaié , ou en fcarifiant fes envi 
rons jufqu'au tiflu cellulaire. Celui qui accompagne les plaies de 
la trachée-artère & de la poitrine, peut fe difiper par quel- 
ques réfolutifs s’il n’eft pas étendu : Maïs on ne peut faire céder 
une infiltration confidérable d'air retenu , par l’étroitefle ow 
la direction oblique de la plaie qui ne lui permet pas d’en 
fortir librement. Il faut donc la dilater convenablement , & 
mème le faire de très-bonne heure , afin que l’emphyfême ne 
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devienne pas général, & prefler tous.les endroits tuméfés 
pour en ramener l'air vers la plaie. La dilatation de la plaie 
ne fuflic pas toujours, & on eft obligé de {carifier les partieg 
voifnes de la divilon:, pour en faire fortir l'air qui y caufe une 
telle diftenfion, que la mortification feroit à craindre. On ef 
obligé de faire de femblables fcarifications , lorfque fans qu’il y 
ait de plaieextérieure , une ou pluñeurs côtes cafées ont déchiré 
la plèvre & le poumon , & qu'il y a à l'extérieur de la poitrine , 
un emphyfème confidérable. 
= Les émphyfèmes partiels, s'ils ont commencé par une œgê- 
me , exigent les mêmes remèdes internes que celle-ci, c’eft- 
à-dire , des diurétiques & diaphorétiques ; il faut y joindre 
des carminatifs & toniques , & de tems en tems quelques 
purgatifs hydragogues : Mais il faut les feconder par l’appli- 
cation des topiques réfolutifs fortifians & un peu aftringens, 
propres à rendre aux parties leur reflort naturel. Les fomen- 
tations d’eau-de-vie camphrée & ammoniacée , d'un mêlange 
d'eau de chaux feconde & d’efprit de vin, ou d’une forte ! 
décotion de plantes aromatiques dans le vin blanc , dans 
lefquelles on trempe des comprefles , font utiles en ces cir- 
conftances. Quelques-uns préfèrent l'application des fachets, 
de plâtre chaud ou ceux de fleurs de fureau, de melilot, de! 
rofes rouges & de femences de fenouil & de cumin concafñées , 
ou même des cataplafmes de fureau , d’hyèble & de farine de 
féves , arrofés d’efprit de vin. Il eft toujours avantageux d’en- 
tretenir la chaleur de la partie avec des linges chauds, des 
bouteilles d’eau très-chaude ou des briques échauffées & ren- 
fermées dans des étuis de bois, afin de favorifer la réfolution 
de la tumeur. 

Les gonflemens flatueux des articulations & ceux du genou 
en particulier , oppofent fouvent beaucoup de rélifiance à l’ac- 
tion des remèdes. On en a traité avec fuccès par les topiques 
réfolutifs & aromatiques , comme les cataplafmes de mie de 
pain ,.de fon, de poudre de rofes de Provins & quelques graines 
carminatives cuites dans le vin. Quand on a eu befoin de re- * 
mèdes plus actifs , on a employé les pulpes des racines de : 
bryone & d'iris, & même la pelure ou rapure des racines de 

raifort 
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raifort fauvage , cuites dans du vinaigre rofat ou du vin très= 
fort. J'en ai traité plufieurs avec fuccès, par les douches de 
lefive de cendres ou d’eau des forgerons , fuivies de l’applica- 
tion de la boue ferrugineufe & noire des ruiffleaux : Mais le 
moyen d'accélérer la guérifon , ef l’ufage foutenu de Ja tifanne 
des bois ; en purgeant fouvent , avec l’électuaire cariocoftin, 
qui eft un mélange d’hydragogues & de corroborans ou toniques. 


ART. II. Du Bronchocele. 


LE Bronchocèle ou hernie gutturale, elt une tumeur qui 
furvient à la gorge, à la fuite d’efforts violens qui ont forcé 
de retenir l'haleine, & caufé une dilatation & un déplacement 
d’une partie de la membrane interne de la trachée - artère. 
Cette membrane dilatée & étendue peu-à-peu, par l'air retenu 
dans ce conduit, écarte infenfiblement quelques-uns de fes 
anneaux cartilagineux & vient former à la 5artie antérieure 
. du col, une tumeur mollafle , indolente , de même couleur 
que la peau, & qui s'étend quand on retient fa refpiration. 
Cette maladie furvient à la fuite d’accouchemens longs. & 
laborieux , de cris forcés & continuels ; & peut beaucoup nuire 
à la voix & à l’action de reïpirer : Elle eft cependant, affez 
rare ; mais elle ne doit pas être confondue , comme il eft quel- 
quefois arrivé, avec le goëtre. Il femble au refte, qu'on ne 
pourroit traiter cette tumeur que par des topiques fortifians & 
refflerrans , & par l'application d’un bandage ou efpèce de pon. 
ton qui empêche affidument l'air qu'on reipiré , de fe porter. 
dans le point dilaté de la trachée-artère. 


ART. III. Du Pneumatomphale. 

S’12 furvient à l’ombilic , une tumeur molle & flatulente ; 
qui cède promptement à la prefion des doigts , & qui reprenne 
fa première. forme dès qu’on ceffe de la comprimer , qui d’ail= 

leurs, réfonne comme une veffie pleine d'air, on la nomme 

Pneumatomphale ou hernie venteufe du Do On prefcrira 

pour la guérifon de cette maladie qui n'eft pas fort commune , 
Première Partie, Z 
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des fomentations carminatives avec la décoction d’anis , de 
carotte fauvage & de baies de genièvre dans le gros vins 
animée de camphre & de fel marin. On les fera fuccéder d’un 
cataplafme de feuilles d’abfinthe , de rhue , de romarin , de 
fruits de fumach & de rofes rouges, cuites dans le même vin. 
Si ces moyens font infuffifans, on prefcrit de piquer en plufeurs 
endroits, la tumeur avec l'aiguille à cataracte où d’y faire une 
ponétion avec un petit trocart , pour DOS la fortie. du vent 
qui y eft renfermé. 


ART. IV. Du Pneumatocele. 


ON à donné le nom de Pneumatocèle , à l’emphyfème qui 
fe forme dans le tiflu cellulaire des bourfes , ou à une collec- 
tion d’air dans un des côtés de la cavité du /crotum. Les enfans, 
font affez fujets à cette maladie qui eft rare dans les adultes. On 
peut la diftinguer des hydrocèles avec lefquelles on l’a quel- 
quefois confondu, en ce que le pneumatocèle vient très-promp- 
tement & que les autres fe forment ayec beaucoup de lenteur. 
S'il wy à qu'infitration d’air dans Je tifu cellulaite , là tumeur 
obéit au doigt avec crépitation : Si l'air eft raffemblé dans la 
cavité des bourfes , la tumeur réfiie & rend le même fon ne une 
vefié foufflée qu'on frappe avec le doigt. - 

On emploie pour la cure du pnéumatocèle, les fomentations s 
fachets & cataplafmes réfolutifs & confortatifs , faits avec la 
lavande, Ja fauge , lache , le perñl, les fleurs de mélilot & 
de RCE , les femences de carottes & de féfeli où les 
baies de laurier cuits dans le vin animé d’eau-de-vie & de fe 
ammoniac ; la fente de vache fricaflée dans le vinaigre , 4 
même réufli quelquefois. Si l'air répandu dans les cellules graif- 
feufes du fcrotum , ne fe diffipe point par ces tôpiques , il faut 
y faire quelques mouchetures ou légères fcarifications , & 
aider par la preffion , la fortie dé l'air infiltré : On y fait des 
fomentations réfolutives, & oh panfe les petites plaies aveë 
les emplâtres dé cumin ou de baies de laurier. Mais fi l'air 
eft dans la cavité même des bourfes, on y fera la paracenthèfe 
avec le trocart, & on appliquera Entité des compreflés trem- 
péés dans le vin aromatique , foutenues du fufpenfoir. 
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ART. V. De la Tympanite. 


ON appelle Tympanite , une colle@ion d'air fort raréfié 
dans la capacité du bas-ventre , ou dans la cavité des inteftins : 
& de l’eflomach, ou même en ces différens endroits en même 
tems : Le ventre eft extraordinairement élevé & tuméfié , 
fouvent tendu & réfonnant comme un tambour , mais fans 
flutuation fenfbie. Cette maladie eft des plus redoutables & 
elle refifte prefque toujours, aux fecours de Ja Médecine interne 
les plus fagement combinés, & 2 l’application des topiques dif 
cufifs & toniques , employés comme des accefloires qui pour- 
roient feconder l’action des autres remèdes. On a propofé la 
ponction , & il n’eft pas douteux qu’elle fourniroit une iflue 
à l'air qui feroit répandu dans la capacité de l'abdomen , & 
qu’on n'ait Jaiflé périr bien des fujets que ce moyen eût pu 
fauver. A la vérité, on eft arrêté par la difficulté de recon- 
noitre ce cas particulier ; mais a-t on quelque chofe à ménager 
dans une maladie qui eft fans reflource ? Pourquoi ne pas ofer 
tenter cette opération dans les cas extrêmes , lors même que 
l'air feroit renfermé dans les inteftins 2 Feu M. de la Marti-- 
nière la propofa en vain pour fauver le Duc d’Ancenis , qui 
mourut à Verfailles , d’une tympanite occafionnée par la fup- 
- preffion fubite d’un cours de ventre. Les plus grands Médecins 
de Ja Cour fe refusèrent à cette reflource que les Sennert, les 
Fabrice d'Aquapendente , les Heïfter & bien d’autres n’ont 
pas envifagée comme un fecours chimérique. 


S'ELC-T I 'ON:HSI:X MNÈ)M-E, 
Des Tumeurs faites par le déplacement des parties molles. 


L Es parties molles ou les vifcères ; en fe déplaçant par 

quelque caufeique ce foit , forment au-dehors des tumeurs qui 

prennent des noms différens fuivant la différence des parties 

déplacées. Ce genre de tumeur comprend toutes les efpèces 
PAS 
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de hernies , l'encéphalocèle , la chûte du reélum & du vagin, 
les defcentes & le renverfement de la matrice. 


$. I. Des Hernies en général. 


ON appelle Hernie ou defcente en général , toute tumeur 
produite par le déplacement de quelques-unes des parties molles 
& flottantes, qui font contenues dans la capacité du bas-ventre. 
L’épiploon, tous les inteftins à l'exception du duodenum qui eft 
retenu dans un lieu particulier, l’eflomac & la veñfie urinaire , 
Tont les parties qui en fe déplaçant , forment les tumeurs her-- 
niaires à la circonférence du ventre. Il eft cependant , plus 
ordinaire de voir des hernies faites par les inteftins grêles que 
par les gros : Les premiers ont un petit diamètre , font libres 
& flottans dans la cavité de l’abdomen & peuvent s'échapper 
plus aifément que les derniers , qui ont plus de volume & font 
attachés par-tout. 

Il faut être parfaitement inftruit de la ftruéture de toutes les 
parties , tant Contenantes que contenues du bas-ventre ,. pour 
#favoir comment & en quels endroits les hernies peuvent fe 
former , & comment il y faut remédier. C'eft le plus ordinai- 
rement , dans les régions du bas-ventre où il ne fe trouve point 
de fibres mufculaires ou charnues , que les parties fe préfentent 
pour former des hernies. Les endroits principaux font les ouver- 
tures naturelles , l’anneau ombilical , arcade crurale , l'anneau! 
des mufcles obliques externes & les deux trousovalaires. Toutes 
les hernies qui fe manifeftent dans les régions antérieures & 
poftérieures du ventre , depuis les fauffes côtes jufqu’au nom= 
bril & depuis celui-ci , jufqu’aux os des iles , fe nomment her- 

_nies ventrales. Celles qui fe déclarent à l’ombilic ou à fa cir- 
conférence , s’appellent exomphales. Celles qui ne pañlent pas 
le pli de laine , font nommées bubonocèles , & on leur donné 
le nom d'ofchéocèles , quand elles defcendent jufque dans les” 
bourfes , ou aux grandes lèvres dans les femmes. Celles qui fe 
forment au pli de la cuifle, s'appellent mérocèles ou hernies® 
crurales. On à auffi défigné les hernies par des noms différens4 , 
tirés de ceux des parties qui les forment, Ainf on à appellé: 
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gaftrocèle , la hernie de l'eftomach ; kyftiocèle , la hernie de 
veñie; entérocèle & entéromphale , celles qui font faites par 
l'inceflin feul , à l'aine & au nombril ; épiplocèle & épiplom- 
_phale , celles des mêmes parties qui ne contiennent que de 
l'épiploon ; entero-épiplocèle & entero-épiplomphale , celles 
que forment l'inteftin & l’épiploon réunis ; entero & épiplo- 
vaginales, celles que les mêines parties préfentent à travers les 
_tuniques du vagin. | 

La ftruéture des parties contenantes du bas-ventre & le mou- 
vement méchanique des mufcles, peuvent être regardés comme 
des difpofitions naturelles à la formation des hernies : Le relà- 
chement & l’afloibliflement des mêmes mufcles , les fortes 
prefons faites fur le ventre & tout ce qui eft capable de 
retrécir fa capacité , font aufñli des caufes de cette maladie, 
ainfi que l’élargifement de fes ouvertures naturelles : Ainf la 
groffefle , les vents, l'hydropifie, la rétention des urines , le 
relâchement des ligamens qui retiennent l’épiploon & les in- 
teftins , les plaies des mufcles épigaftriques, l'allongement ou 
la rupture du péritoine , produifent des hernies. Les enfans &c 
les perfonnes fort délicates dont les fibres font naturellement 
lâches , & les convalefcens , contractent facilement des hernies 
par la plus légère caufe ; parce que la laxité & l'inertie des 
fibres ne font pas en état de s'oppofer à l'iffue des parties par 
l'anneau & par l’arcade crurale : Il en et de même , des fujets 
fort gras ou dans l’obéfité , par rapport au volume & à la 
pefanteur de l’épiploon qui peuvent relâcher & dilater ces 
ouvertures naturelles. 

C'eft un préjugé de croire que les Religieux qui font us 
ufage habituel d'alimens gras & huileux , font plus fujets ques 
les autres à avoir des hernies inguinales : Si l’on fait attention 
qu'ils font très-fouvent & long-tems à genoux , on reconnoitræ 
que cette pofñtion feule y donne lieu; parce que les anneaux 
& les arcades des mufcles font fans ceffe comprimés par les 
inteftins ou l’épiploon. Il faut penfer de même, de l'habitude 
qu'on prend de fe coucher d’un côté plus que de l'autre ; parce 
que dans cette fituation du corps , les mufcles épigaftriques 
font dans le relâchement , & le tronc & les cuifles dans un 
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état de flexion : On a même vû des hernies être la fuite pro 
chaine d’un écartement trop fubit & trop forcé des cuifles. 
Mais ces caufes ne font pas les feules qui déterminent ces ma 
ladies : Les coups & les chûtes fur le ventre , les efforts violens, 
les fauts & les fecouffes confidérables , l'exercice du cheval, 
le port de fardeaux très-pefans , l’ufage des inftrumens à vent, 
la conftipation habituelle , les accouchemens fort laborieux , 
les cris & la toux continuels & toutes les refpirations violentes 
& forcées , en retrécifflant la capacité du bas-ventre & en com- 
primant les parties contenues, peuvent encore les obliger à 
s'échapper , foit tout-à-coup , foit peu-à-peu , par quelque en 
droit de la circonférence de l’adomen où elles trouveront moins 
de réfiftance. | 
Quand il fe forme une hernie , le malade reffent d’abord de 
Ja douleur , caufée par l’écartement & le tiraillement des par- 
ties qui vont lui donner paflage : En touchant l’endroit dou- 
Joureux , il apperçoit une tumeur qui fait faïllie au-dehors, qui 
rentre par la preflion, & fort dès qu'il ceffe de la preffer. Si la 
tumeur eft abandonnée à elle-même & qu'il fafle quelque ef- 
fort , la douleur n’eft plus au lieu par où elle eft fortie , mais\ 
à latumeur même. Le volume des hernies eft fort petit dans 
les premiers tems de leur formation; elles ne grofiflent que 
parce que lés efforts du malade fe multiplient & qu’elles n’ont 
pas été/contenues , dès qu'elles ont paru : Il y a cependant, 
quelques cas où les hernies n’augmentent pas de volume & font 
très-long-tems dans le même état, fans qu'il s’y foit fait d’ad- 
hérences. On ne peut guères reconnoître les hernies commen" 
£antes que lorfque le malade eft debout , qu'il a marché long 
tems, qu'il a trop mangé ou qu'il fait quelque efort en touffant 
_ ou en fe mouchant. Ces hernies négligées caulent des douleurs 
‘de colique , des tiraillemens d’eftomach & des digeftions im 
parfaites ; parce que les parties {orties tirent celles qui font 
reftées dans le ventre ; & plus elles font négligées , plus iesn 
fuites peuvent devenir funeftes. 
L'augmentation du volume d’une hernie abandonnée à elles" 
même, doit être attribuée à la gêne où font les vaifleaux & am 
fallentifement de là cirçulation Quand la hernie devient d'uf 
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gros volunie, tous les vifcères du ventre font tiraillés ; les vents 
& lesmatières s’arrètent dans la tumeur & caufent des coliques.; 
dans ce.cas,, il.y a prefque toujours adhérence des parties for- 
ties. Si c'eft une! hernie inteitinale qui foit ainfi abandonnée à 
elle-même, indépendamment de ladhérence , elle peut s’en- 
flammes ; & cette inflammation caufe fouvent , plus d'épaiffeur 
aux tuniques de l’inteftin & retrécit le diamètre de fon canal & 
Si ces inflammations fe répétoient , il pourroit s’y faire de la 
luppuration-qui détruiroit le fac herniaire. Il arrive quelquefois, 
que le péritoine déchiré par une caufe violente , laifle pañler 
des parties & produit fubitement une hernie , & le malade 
éprouve.une douleur fort aigüe : Dans ce cas extraordinaire, 
es parties, ne fortent quelquefois , pas affez pour former une 
hernie complette , mais l’étranglement y eft fort à craindre. On 
croit avoir:remarqué que ces hernies {ont plus difficiles à main- 
tenir réduites, que celles qui ontun fac herniaire ; elles-obli- 
gent à éviter-les plus petits-efforts & à porter le bandage jour 
& nuitées 1m 

Pour juger exaétement de la nature d'une-hexnie , il faut 
s'informer. de ce qui a pù y donnet lieu, du. tems qu'il y a 
qu’elle paroiît; & favoir f-elle rentre facilement ou avec peine , 
quand'le malade eft debout-ou couché , ou f.elle ne rentre 
dans l’une ni l’autre de ces fituations. L’aifance que l’on trouve 
à faire rentrer dans le ventre , les parties qui forment la-hernie 
& la facilité qu'elles ont à fortir, font voir qu'elles.n’ont pas 
contracté d’adhérences : Les hernies nouvelles fortent.& ren- 
trent facilement , pourvu qu’elles n’ayent pas-été attaquées 
d'inflammation. Il eft quelquefois , dificile dans les hernies 
anciennes; de diftinguer quelles font les parties qui forment la 
tumeur , à caufe de l’épaifleur & de la tenfon du fac herniaire. 
Si c'eft l'inteftin qui fait la hernie, la tumeur eft égale & moîle, 
mais avéc du reffort ; & en la preffant pour da faire-rentrer, 
on entend un bruit ou gargouillement caufé, par, Pair ‘8 les 
matières qu'elle renferme. Si c’eft l’épiploons, la- tumeur eft 
inégale , plus dure & moins arrondie ; & en raffemblant Jes 
fignes qui caractèrifent ces deux efpèces de hérnies, on recon- 
voitque ia tumeur contient enfemble de lépiplgo & linteftin, 
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La hernie eft nommée complette ; lorfque tout le diamètre du: 
canal inteftinal forme la tumeur , & incomplette , lorfqu'elle 
eft produite feulement par une partie de ce canal. Quand la 
hernie n’eft formée que par une des parois de l’inteftin, fi cette 
partie eft aflujettie depuis long tems, dans l'endroit par lequel 
elle a pañlé, la portion d'’inteftin eft beaucoup plus mince que 
le refte du cylindre; parce qu’elle n'a pu s’allonger fans per- 
dre de fon épaifleur. < 

Les hernies inteftinales font en général ; plus à craindre que 
celles de l’épiploon ; cependant , tant que l’inteftin n’eft point 
gêné , les matières fuivent leur cours naturel. Il y a des cas où 
les hernies entéro-épiploïques font plus dangereufes que celles . 
qui font faites par l’inteltin feul ; parce que l’épiploon qui fé 
colle à l'anneau & fe tuméfie , empêche la réduction de l'in. 
teftin. Plus une hernie eft volumineufe , moins il y a d'accidens 
à craindre ; il en eft de même, de hernies-des perfonnes 
âgées, qui fe réduifent plus léméts que celles des jennes 
gens : Mais auffi plus une hernie eft ancienne , & moins elle eft 
fufceptible d’une guérifon radicale. On a obfervé que des 
malades qui avoient des hernies nouvelles, & qui ont pris de 
l'embonpoint , ayant été fort maigres , en ont été guéris. Il 
eft auffi d'expérience que des femmes qui avoiert des hernies 
inguinales récentes , les ont vu difparoître par la un qui 
eft furvenue. 

La fortie des parties flottantes du ventre , eft toujours pré- 
cédée par une portion du péritoine qui orale un fac dans 
lequel la hernie eft contenue ; parce que les ouvertures natu- 
relles du bas-ventre font couvertes de cette membrane : Cepen- 
dant , les hernies ventrales qui fe forment à l'endroit où il y a 
eu une plaie pénétrante , n’ont jamais de fac. Il y a toujours 
un peu de liqueur lympide dans les facs herniaires ; elle eft 
fournie par la tranfpiration des parties forties, & elle empè- 
che l’adhéfionsmutuelle de ces parties avec le fac. Quand la 
hernie eft nouvelle , le fac eft fort mince , & il a plus ou moins 
d'épaiffeur dans les anciennes hernies : J'en ai trouvé d’auñi 
denfes & auñi fermes que les enveloppes ligamenteufes des 
articulations, Il y a même des cas où plus l’extenfion du fac 
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eft grande & plus il a d’épaifleur ; on a des exemples que ce fac 
ainfi épaili, a formé dans le ventre près de l'anneau , des 
ridès qui fe font collées enfemble. Quelque volumineufe que 
foit la hernie, Fallongement du fac dans les cas ordinaires, 
fe fait tout aux dépens de la portion du péritoine qui ef fortie 
avant l'inteftin ou l'épiploon. Lorfque le fac & les parties qui 
forment la hernie, ont-pañé l’anneau , le fac fe dilate ; parce 
que les parties s'engagent de plus en plus, & que la peau du 
fcrotum prète plus que l’anneau. La figure d’un fac herniaire 
eft femblable à celle d’une poire, dont la partie la plus étroite 
fe trouve placée du côté de l’anneau : Cette forme eft toujours 
Ja même dans toutes les hernies complettes qui ont été aban- 
données à elles-mêmes, & dont le volume a augmenté jour- 
nellement.Le fac herniaire peut fe déchirer, par l’effet d’un coup 
violent porté fur une hernie quin’eft pas réduite & contenue. 
On a trouvé dans des cadavres, des facs herniaires vuides , 
dont la partie la plus voifine du ventre étoit fi étroite qu'on 
avoit de la peine à y faire pafler une fonde de poitrine. 
Le fac herniaire ne fe réduit pas auffi facilement que la 
hernie ; car indépendamment des adhérences qu'il contratte 
_promptement.dans fon voifinage , il a peu d'élaflicité , & plus 
on le poufle vers le ventre , plus il fe plifle. Quand on par- 
vient à réduire le fac, il fe colle quelquefois à l'anneau, fe 
fronce & y forme une efpèce de bouchon qui empêche les 
bérnies de reparoître. L'épaifleur du fac & le froncement qui 
Jui eft arrivé avec le tems par l'application du bandage , pro- 
duit auf fouvent le même effet. La comprefion que la pelotte 
fait fur le fac , oblige fes parois de fe toucher dans l'endroit 
qui eft près de l'anneau ; mais quelquefois ce rapprochement, 
quand Ja hernie eft venue à reflortir, a été une caufe d’étran- 
glement, Il y a des obfervations de hernies, qui paroifloient 
renfermées dans de doubles facs, dont l’un venoit du péritoine 
& l'autre étoit un prolongement de l’aponévrofe du mufcle 
oblique externe, ou bien une extenfon de la lame cellulaire 
du péritoine , qui contenoit un peu d’eau. Dans quelques fujets, 
Ja tunique vaginale qui eft l'enveloppe particulière du teflicule, 
a fervi de fac herniaire ; probablement le périsoine avoit été 


362 PATHOLOGIE 


déchiré. M. Simon a và de vieilles hernies qui n’avoient jamais 
été retenues , dont lé fac étoit effacé de manière que la tumeur 
ne fembloit couverte que de la peau ; il y a lieu de croire que 
ce fac étoit confondu avec la membrane adipeufe. 


ART. I. Des Hernies fimples. 


TourTes les Hernies produites par l’inteftin ou l’épiploon , 
rentrant aifément & en totalité, doivent être regardées comme 
fimples, puifqu’elles font fans accidens. 11 ne s’agit donc que 
de les contenir dans le ventre, & d'empêcher qu'elles n’en 
fortent ; ce qu'on obtient par le moyen d'un bandage bien fait, 
dont la pelotte appuyant fans ceffe fur l'ouverture , ferme le 
pañlage & foutient les parties toujours prêtes à retomber 
dans le fac : Mais il faut pendant ce tems-là, remédier sil fe 
peut, aux caufes qui ont pu produire la maladie, foit par la 
manière de vivre, foit par le repos &-en faifant coucher habi- 
tuellement le malade du côté oppofé à la hernie ; foit en 
éloignant tout ce qui peut gêner: & rétrécir la capacité du 
ventre. Avec ces précautions , on guérit radicalement les her- 
nies dans les jeunes fujets : Ceux d’un âge plus avancé , doi- 
vent s’aflujettir à porter le brayer toute leur vie. On n’a plus 
de confiance de nos jours, à la vertu des plantes vulnéraires 
aftringentes , ni à l'efprit de'fel re@iñé auxquels on prétoit 
Ja propriété de refferrer les anneaux, dont la tiflure trop lâche 
avoit cédé à l'effort des parties, & de rétablir leur reflort, 
pour en prévenir la rechûte. On n’a guères plus de foi à l’appli- 
cation des différens onguens & emplâtres aftringens & ftyp- 
tiques fur les ouvertures naturelles du ventre : Doit-on en 
excepter les fachets de folle fleur du tan trempés dans le vin 2 
Nous renvoyons à l'expérience. Pourroit -on ‘adopter: ayec 
quelque füreté , la méthode qu'on a voulu renouvéller ;-après 
avoir réduit la hernie , de cautérifer l'anneau pour en referger 
le diamètre & s’oppofer à l'iffue des parties ?: Les accidens; 
& entr'autres la cautérifation & l’ouverture de l'inteftin qui a 
été , fous nos yeux & fous ceux de M. de Louftonau:, la fuite 
de ce procédé entre les mains du réinventeur M. Maget: & 
le défaut de guérifon promife dans bien des cas, font-ils des 
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motifs bien propres à nous décider en faveur de cette méthode, 
malgré toutes les affertions de fon défenfeur M. Gautier ? 


1°. De la réduétion des Hernies. 


LA rédu&ion des hernies | confifle à remettre dans le ventre 
les parties qui en font forties, par la feule opération de la main. 
On ne réduira jamais exactement les hernies, à moins qu’on 
ne faffs prendre aux malades, une fituation dans laquelle toutes 
les parties du ventre foient relâchées. La pofition de la tête & 
de la poitrine aide beaucoup pour cette réduction : Si la tête eft 
trop bafñle , les mufcles fterno-maftoïdiens & les mufcles droits 
de l'abdomen feront en contraction : Si la tête & la poitrine 
font trop hautes, le col eft trop fléchi , la trachée-artère eft 
comprimée & la refpiration gènée. Mais en élevant les feffes 
avec des oreillers , la poitrine & le ventre font tout-à-fait incli- 
nés : Dans cette poñition ; les mufcles font relâchés, le dia- 
phragme agit moins fur la mañle des inteftins, toutes les parties 
du ventre fe portent vers la région fupérieure de cette capa- 
cité, & il y a plus de vuide dans la région hypogaltrique On 
a quelquefois , réduit des hernies qui avoient oppofé beau- 
coup de difficulté, en faifant appuyer le malade fur les genoux 
& fur les coudes , ayant la tète pendante entre les bras : Cette 
fituation eft très-bonne ; car aucune partie du ventre n'eft ten- 
due , la mafle des inteftins ne pèfe pas vers le bas-ventre , & il y 
4 un vuide conftant dans cette cavité. La hernie inteftinale 
incomplette rentre aifément en la pouffant doucement ; il faut 
prefler un peu plus celle qui eft complette , en foutenant toute 
Ja tumeur. Sielle n'eft produite que par l'inteftin, de legers 
mouvemens la font rentrer ; s’il y a de l’épiploon, la réduc- 
tion eft moins facile : Au refte , il ne faut pas appuyer avec 
la main fur Ja tumeur , il fufit de prendre fa bafe avec les 
doigts & de poufler fort doucement. 

Quand la tumeur eft récente & mollette , on la réduit facile 
ment ; mais les petites herniés anciennes font toujours difficiles 
à réduire. Les hernies-qui arrivent aux femmes par l'anneau, 
rentrent toujours difficilement ; parce que ces ouvertures natu- 
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relles font plus petites que dans les hommes. Si l’on trouve. 
trop de difficulté en voulant réduire une hernie formée par 
l'épiploon , il faut cefer les tentatives ; car , ou les parties s'en- 
flamment à force de les preffer & contraétent des adhérences , 
ou elles s’abfcèdent par une fuite de l’irritation qu’elles ont 
fouffert. La dureté des matières ftercorales qui féjournent dans 
l'inteftin forti , eft fouventun obftacle à faréduétion. Danslesher: 
nies produites par l'inteftin & l’épiploon, on réduit quelquefois , 
fur le champ l’inteflin, mais l’épiploon ne peut l’être : Souvent 
alors , celui-ci fe rend adhérent à l’anneau & s’oppofe par la 
fuite à la rechûte de l'inteftin. Lorfqu’une hernie abandonnée 
à elle-même , a été violemment contufe par quelque caufe que 
ce foit, sil y a du gonfiement & de la douleur , il n’en faut 
faire la réduétion qu'après qu'on a calmé les accidens par les 
moyens connus : Si l’on s’obftinoit à vouloir la réduire , on aug- 
menteroit l'irritation & les fouffrances. On ne peut quelque- 
fois , faire Ja réduction d’une hernie, quoique les parties foient 
libres , fans adhérence & fans inflammation , & qu’on ait mis 
le malade dans une pofñtion convenable ; il feroit imprudent 
d'infifter plus long-tems. Il faut faire garder le lit, obferver 
h diète , prendre des lavemens, & coucher fur le côté oppofé 
à Ja hernie ; ces fecours produifent un relâchement qui con- 
tribue à la rentrée des parties. C'eft quelquefois , l’adhé- 
rence des parties qui empêche la réduétion : Si l’on juge qu’il 
y ait beaucoup d'épiploon dans la tumeur, il faut pour en dimi- 
nuer le volume en l’amaigriffant , tenir le malade à un régime 
rigoureux & le purger fouvent : La même méthode fera em. 
ployée , s’il y avoit dans la tumeur , une portion du méfentère 
dont on foupçonnût les glandes tuméfiées ; il y a des exemples 
des avantages de cette pratique, pour faciliter la réduétion des 
hernies volumineufes. 

Il furvient prefque toujours , des douleurs de colique après 
la rédu@ion des anciennes hernies; cet accident paroît être la 
fuite du dérangement forcé que caufe aux parties contenues 
dans le ventre , la rentrée de celles qui étoient forties. Néan- 
moins , il peut dépendre de ce que ces parties étoient depuis 
tès-long-tems , accoutumées à une certaine fituation dans 
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laquelle elles fe font fixées par des adhérences. Or, il eft très- 
pofible qu'un changement de fituation gène ces parties, y 
caufe des replis & des tiraillemens : Souvent même après 
cette réduétion , les malades ne peuvent aller à la garde-robe, 
fi on ne laifle fortir de nouveau, les parties qui formoient la 
tumeur. 

En général , pour bien faire la rédu@ion des hernies , il faut 
1°, que les parties rentrent fuivant la direction qu’elles ont 
prife pour fortir. 2°. Faire rentrer la hernie peu-à-peu & 
partie par partie; car plus on poufle avec force & moins on 
avance : D'ailleurs, fi on trouve de la réfiftance & qu'on cher- 
che à la vaincre, on peut donner lieu à des douleurs fuivies 
d'inflammation & d’adhérence. 3°. Il faut faire incliner un peu 
le malade du côté oppofé à la maladie & 4°. fi la hernie à paflé 
par l’anneau , faire approcher du ventre la cuiffe du côté mala- 
de , afin de détendre & relâcher l'anneau. Quand les parties 
font rentrées, le malade doit garder le lit couché à plat, 
gufqu’à ce qu’on lui ait placé un bandage. 


2°. Du Brayer ou bandage. 


Le bandage bien fait , eft le plus für moyen de guérir s’if eft 
poñible , les hernies qui rentrent facilement : En effet, fiauffi- 
tôt qu'une hernie fe déclare , on n’y oppofe pas ce fecours, 
le malade ne peut marcher ou faire le plus petit effort, fans 
que la tumeur faffe des progrès plus ou moins rapides. L'ancien- 
neté ‘des hernies ne doit point profcrire le bandage ; s’il ne les 
guérit pas, en empêchant la fortie des parties , il prévient 
dans tous les cas, les coliques fréquentes auxquelles les mala- 
des font expofés, & qui font craindre l’inflammation, les adhé- 
rences & l’étranglement. Le bandage eit un lien folide qui par 
une compreffion toujours égale , bouche les ouvertures qui 
laïffent fortir les parties du ventre : Ses ufages principaux font 
de maintenir ces parties dans leur lieu naturel , de foutenir le 
reffort de celles qui leur donnoient iflue ou qui s’y prétoient , 
& de procarer leur rétabliflement. Par ces effets réunis, le 
bandage peut contribuer à la guérifon parfaite de la maladie 
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fur-tout dans les jeunes fujets ; d'autant plus que les fibres élafs 
tiques de l'anneau tendent toujours à fe reflerrer , dès qu'aucun 
corps ne coopère plus à leur élargifiement. 

Pour placer méthodiquement un bandage , il eft à propos de 
faire uriner le malade , de le fituer fur fon lit dans uve poñitien 
telle que tous les endroits qui environnent la hernie , foient 
fort relâchés , & il faut lui recommander de ne faire aucun 
effort , après qu'on a fait rentrer les parties forties. Dans 
les premiers tems, les malades doivent porter conftamment 
leur bandage le jour & la nuit , jufqu’à ce qu’ils y foient accou- 
tumés': Ils éviteront toutes fortes d'efforts ; quand ils iront à la 
garde-robe , ils appuyeront fur la pelotte pour la rapprocher 
davantage , de l'ouverture qui donnoit paflage à la hernie. Ils 
prendront la même précaution en fe mouchant , en éternuant 
& fur-tout dans le cas d’une toux violente & continuelle : S'ils 
font conftipés, on leur fera prendre tous les jours , des lave- 
mers ou derems en tems, des bols de caffe. On ne doit jamais 
faire prendre de vomitifs & l’on ne doit même donner les pur- 
gatifs les plus doux , aux malades affligés de hernies, fans leur 
faire mettre leur bandage ; il faut même dans ce cas, le ferrér 
plus qu’à l'ordinaire. Le bandage ne doit ètre ferré que par 
degrés , dans les gens maigres comme dans les perfonnes graf- 
fes : Une prefion top forte fatigue & bleffe les premiers ; les 
feconds ne reflentiront un bon effet du bandage ; qu’autant qu’il 
s'enfoncera dans l’épailfeur des graifles. Le bandage doit être 
conftruit, de façon qu'il s'adapte exactement aux parties où il 
eft appliqué , & qu'il fafle une compreffion fixe , folide & régu- 
lière fur l'endroit ouvert ou écarté. 

I y a trois parties au bandage , le corps & les extrémités ; 
il eft fait avec un cercle d'acier , rendu plus ou moins flexible 
fuivant l’efpèce de la hernie. Les bandages dont la ceinture eft 
d'acier, né conviennent pas aux enfans qui font au maillot ; les 
bandages de toile ou de futaine font préférables ; mais d’abord 
que les enfans commencent à marcher, il faut qu'ils portent un 
bañndage ‘plus folide. Les bandages dont la ceinture eff roide, 
conviennent aux gens fort xobu:tes , employés. à des travaux 
durs & pénibles 8e à ceux qui ont des defcentes volumineufes ; 
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Les bandages élaftiques font plus faits pour les petites hernies 
& pour les perfonnes délicates, qui mènent une vie douce & 
tranquille. Ainû c'eft le volume de la hernie , qui doit régler 
la force du bandage qu'il faut auffi varier, fuivant la vigueur 
& l’âge du fujet : On a cependant , remarqué qu’en général , 
ceux dont la ceinture eft trop flexible, ne retenoient point 
fürement les hernies de l’aîne. La pelotte du bandage doit être 
plus ou moins convexe & élevée ou applatie, longue, grande, 
moyenne où petite, {uivant l’embonpoint ou la maigreur du 
fujet, l'élévation ou l’enfoncement des parties , l’ancienneté , 
la caufe & la forme de la tumeur & les parties qu’elle contient, 
& fuivant les complications de la maladie. Si le malade eft fort 
gras, la pelotte doit être élevée & faillante, afin qu'elle ap- 
puye profondément fur l’endroïît où elle eft #ppliquée : Si le 
fujet eft maigre , la pelotte doit être applatie, à moins que le 
pubis ne foit faillant. Si le malade à un gros ventre, la pelotte 
doit être grofle dans fa partie inférieure & peu garnie dans 
la fupérieure : On donnera à cette pelotte une forme con-- 
traire , fi le ventre eft plat & le pubis fort élevé. Dans les her- 
nies crurales, la pelotte doit être plus allongée que ronde & 
le collet doit. faire un peu le coude , comme pour les épiplo- 
cèles. Dans les fujets maigres , le ventre s’applatit lorfqu’ils 
font couchés fur le dos : Comme dans cette pofñtion, il fe 
fait un vuide entre la pelotte & l'endroit qui doit être com- 
primé , il faut mettre une comprefle un peu épaiffe fous la 
pelotte & ferrer médiocrement le bandage ; mais cette pré- 
caution ne doit avoir lieu, que lorfque les malades font dans le 
cas de garder leur bandage la nuit. 

En géneral , le bandage ne doit être ni trop lâche ni trop 
ferré ; dans le premier cas, il ne Contiéndroit pas les parties ; 
dans le fecond cas, il pourroit comprimer les vaiffleaux fpermas 
tiques ou cruraux, Un bandage eft bien fait, quand il retient 
les parties qui fortoient & qu'il n'empêche le malade ; ni de 
marcher , ni de monter à cheval. Quand il eft mal fait, il bleffe 
& ne bouche pas exaétement les endroits qui donnent page 
aux parties ; il peut s'échapper par-déflous la pelotte ; une 
petite portion d'inteflin ou d’épiploon; ce qui expofe les mala- 
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des à des coliques , des tiraillements d’eftomach, de légères: 
envies de vomir , &c. Lorfque les parties auront été affez longs 
tems contenues pour ne plus fortir , les malades pourront quit- 
ter leur bandage pendant la nuit, fur-tout fi la defcente avoit 
peu de volume ; mais ils doivent s’aflujettir à remettre leur 
bandage le matin avant que de fe lever. Peut-être feroit-il 
mieux qu'ils euflent pour la nuit, un autre bandage à ceinture 
molle ; car ils peuvent faire en dormant , quelqu’effort qui 
fera fortir les parties que la fituation horizontale avoit fait 
rentrer. En fuppofant le malade guéri, il feroit imprudent de 
lui faire quitter fubitement le bandage : Il doit au contraire , 
en continuer long-tems l’ufage , pañler quelques jours fans le 
mettre & le reprendre enfuite, & le porter fur-tout lorfqu’il 
fera expofé à fire quelques efforts , à monter à cheval, &c. 


+ ART. II. Des Hernies compliquées. 


LES hernies peuvent être compliquées de quelques acci- 
dens particuliers , dont les principaux font l’adhérence des 
parties qui forment la hernie , l’engoüement des matières dans 
l'inteftin forti, l'étranglement, l’inflammation , la gangrène 
& la pourriture. 


1%, De l'adhérence des Hernies, 


LES parties du ventre qui forment les hernies, peuvent 
contracter des adhérences entr'elles, ou avec le fac qui les 
enveloppe ; car il n'arrive jamais d’adhérences aux hernies 
bien réduites & qui font continuellement retenues par le ban- 
dage. Les adhérences font prefque toujours , la fuite de la 
négligence qu'on a eu d'abandonner la hernie à elle-même, 
de l’ufage des bandages mal faits qui laifflent échapper quelque 
partie, des coups & des compreflions violentes , ou même dé 
l'inflammation. L'adhérence que contraétent enfemble des par- 
ties faines enflammées , dépend de ce que les vaiffleaux engor= 
gés de fang laiflent tranfuder une férofité. muqueufe qui colle 
l'une à l’autre ces parties; On à cru même que cette union 

pouvoit 


F. 


pouvoit produire des vaifleaux qui communiquent entr'eux. Il 
eft rare qu'il furvienne des adhérences , aux hernies com- 
plettes & volumineufes : Elles font familières dans celles où 
il y a beaucoup d'épiploon; car les matières ftercorales font 
alors retenues long-tems dans la portion tombée de l’inteftin | 
les fibres inteftinales afloiblies ne peuvent les chafler ; ces 
matières écartent & diftendent les membranes qui collées con- 
tre le fac , s'y attachent. C'eft le plus ordinairement , vers l’oris 
fice du fac que fe font les plus grandes adhérences , parce que 
les parties y font plus rapprochées ; cependant, plus il y a de 
fluide dans le fac herniaire , moins l’adhérence eft à craindre, 

Il y a des adhérences par agglutination ; celles-ci font les 
plus communes & fe remarquent principalement , dans les 
hernies'qui ont fouffert inflammation ou étranglement. Il y a des 
adhérences fibreufes ; dans celle-ci, il fe trouve des brides 
plus cu moins longues & plus ou moins fortes, qui unifflent 
les parties forties & les attachent même quelquefois, jufque 
dans le ventre. 11 y a enfin, des adhérences charnues qu'on 
peut regarder comme des cicatrices, qui uniffent fi étroite. 
ment les parties qu’il eft impofible de les féparer : Celles-ci 
font prefque toujours, caufées par la éomprefion qu’un ban- 
dage mal fait produit, & par les impreflions violentes que 
reçoivent des parties forties depuis très-long-tems & aban« 
données à elles mèmes, 

On ne peut connoitre & diftinguer ces diverfes efpèces d'ad- 
hérences, que lorfqu’on à ouvert le fac de la hernie. On peut 
foupçonner feulement que l’inteftin eft adhérent à l’épiploon, 
foit que les parties foient hors du ventre , foit qu’elles y foient 
retenues , lorfque le malade a des douleurs de colique après 
avoir mangé , & que les douleurs augmentent dans le tems 
de la digeftion. Si l'inteftin n'eft adhérent qu'au fac , les dou: 
leurs fe font fentir particulièrement après les repas"; mais elles 
font plus légères. Les adhérences ne font pas toujours un obf- 
tacle à la réduction des hernies : On peut la faire dans le cas 
de diverfes adhérences , excepté quand elles font à l’orifice 
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du fac ou dans une grande étendue de fes parois. On a fous 


vent , fait rentrer des hernies adhérentes aux différentes pars 
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ties du fac herniaire ; on a même enfoncé dans l'anneau, Ïa 
peau’à laquelle le fac étoit adhérent , & on ya enfuite appli- 
qué le bandage. Lorfque dans un entéro-épiplocèle, l’inteftin 
eft adhérent à l’épiploon, & que celui-ci eft adhérent à toute 
autre partie du fac qu'à fon fond , on ne peut & on ne doit 
point s'occuper de la réduction. Si l'inteftin eft adhérent au fac” 
& le fac aux parties qui le couvrent , la réduction en eft impof- \ | 
fible : On pourra bien diminuer le volume de la tumeur en la 
preflant doucement , parce qu'on en chaflera l'air & une par-w 
tie des matières qui y font renfermées ; maïs jamais on ne 
détruira les adhérences. Si par hazard , le fac n'étoit point 
adhérent aux parties voifines ,la réaiaioE feroit facile, pourvu % 
‘que la tumeur fût d’un petit HIssel l 
Quand l'inteflin a contracté des adhérences avec l'endroit par 
‘où il a pañlé, la réduction n’eft pas poffible ; mais fi l'adhérencem 
-n’eft qu'au fond du fac; on peut faire rentrer la hernie en main 
tenant tout le volume de la tumeur, vis-à-vis l'endroit par où“ 
“elle s’eft faite. On ne peut pas toujours réuflir d’abord à cette | 
réduction ; mais elle fe fera peu-à-peu , fi le malade reften 
‘conflamment dans une fituation convenable , en employant la « 
diète, les faignées & répétant de fois à sise , les tentatives" 
pour la réduire. Sice qu'on ne peut pas faire rentrer d’une hernie 
avec adhérence , n’eft pas confidérable , au lieu d’un bandage 
ordinaire qui ne peut pas convenir, il fit en faire un dont la. 
pelotte ait une cavité ou un enfoncement capable de contenir 
feulement les parties adhérentes, & dont les rebords puiflent 
empècher les autres parties de s'échapper ; on les nomme ban- 
dages en cueillère. On a vu, dit-on, des hernies ainfi- main- 
tenues, rentrer infenfiblement dans le ventre, au point d'y être 
enfuite contenues par un bañdage ordinaire. Il faut avoir l’at=. 
tention de remplir peu-à-peu avec des linges, le vuide que 
caufe dans la cavité de la pelotte , la diminution graduée de 
la tumeur. Mais quand par des adhérences foites & étendues, 
la partie de la hernie qui ne peut pas être réduite, eft con- 
fidérable , il faut fe contenter de faire porter au malade, un” 
fufpenfoir pour Ja foutenir & lui recommander d'éviter les 
cHorts, de vivre de régime & de fe tenir le ventre libre. 
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- Les hernies avec adhérences , font quelquefois, fufceptibles 
d’accidens qui font à-peu-près les mêmes que ceux de l’étran- 
glement : Néanmoins, ils ne font pas aufi vifs; les douleurs 
de colique font moins‘fouvent répétées ; le hoquet & les vo- 
miflemens font plus éloignés , & les matières fortent aifé- 
ment par l'anus. 1] faut travailler alors à calmer l’étranglement.: 
Les faignées , la diète , les lavemens , les relächans intérieurs 
& extérieurs, lisfufñon de fleurs de tilleul &z les potions anti- 
fpafmodiques , dans lefquelles entre la liqueur anodine minérale 
d'Hoffman , font les moyens les plus propres à foulager le 
malade : Si ces fecours ne réufifient pas & que les accidens 
augmentent ou fubfftent , il faudra ouvrir la tumeur pour dé- 
truire les adhérences qui les caufent. On détruit facilement 
es adhérences nouvelles , en paffant légèrement le doigt entre 

des parties unies; mais fi elles font anciennes & aflez fortes 
pour rélifter à ce léger eflort, on les féparera avec une petite 
feuille de myrthe fort mince , dont les arrètes foient fort 
émouflées : Cet inftrument qui détache fans entamer les par: 
ties, eft préférable au biftouri. Le cas où l’on eft le plus fou- 
vent, obligé de féparer ainf l’union des parties , c’eft lorfque 
l'inteflin eft adhérent au fac, dans l'endroit où il eft ferré par 
l'anneau. Quelques précautions qu'on puifle prendre pour dé- 
truire ces adhérences, la membrane externe de l’inteftin s’ex- 
folie quand l’inflammation à été fort vive; mais la nature 
répare ordinairement, ce léger défordre , & l’inteftin remis 

. dans Île ventre , contracte des adhérences avec les parties voi- 
fines. Ji n’eft pas néceflaire de détruire les adhérences , fi tout 
le volume de la tumeur peut pafler l'anneau futffamment dilaté : 
Cependant, fi l'on craignoit que l’union fût telle, que les ma- 
tières ne puflent point pañler facilement par le canal inteftinal , 
il faudroit la détruire ; autrement le malade périroit. 

Il fe trouve quelquefois, des brides qui attachent l'inteftin 
à l'endroit par lequel:il a pañlé : On eft furpris, malgré les dila. 
tations bien faites, de ne pouvoir pas faire rentrer les parties, 
Il faut alors porter le doigt dans le ventre de tous les côtés, 
pour reconnoitre l’obflacle & le détruire avec des cifeaux 
moufles portés fur le doigt. Si les adhérences font fbreufes, 
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on les détruira de même; car il y auroit à craindre le dés 
chirement des parties , fi on s’y prenoit autrement, Si l’adhé=" 


rence eft charnue , il ne faut pas chercher à la détruire totale- 


ment ; il faut feulement attaquer les pottions les moins fortes 


de l'adhérence, & tâcher de réduire toute la tumeur dans le 


ventre. Cependant , fi cette adhérence étoit fi forte qu’il y« 


” eût quelque rifque de la détruire , il faudroit après avoir di- 


laté le point de l’étranglement, laiffer dehors les parties forties 3 


elles rentrent quelquefois d’elles-mèêmes , ou il fe fait une cica-« 


trice qui les recouvre. Lorfqu'on eft obligé de laiïffer dehors 


les parties de la hernie , il ne faut pas les recouvrir de topiquess 
gras, qui pourroient occafonner inflammation & fuppuration. 
des tuniques extérieures de l’inteftin : Comme il ne s’agit alors, M 
que de relâcher les liens qui gènent les parties, on doit em-" 


a 


i 
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ployer de préférence , la décoétion émolliente un peu animée 


{ . 
avec le vin. 
2°. De l'élranglement des Hernies. 


L À difculté qu'on trouve à faire rentrer dans le ventre, 
les parties qui forment les hernies , vient ordinairement de 
l'étranglement de ces mêmes parties. L’inflammation & le 
froncement des parties qui ont donné paflage à Ja hernie, ou 
de la portion du péritoine qui forme le fac herniaire , eft une 
des caufes ordinaires de l'étranglement , qui eft l'accident le 
plus redoutable des hernies. Cependant , cette caufe neft pas 
la plus fréquente ; l'accumulation de l’air & des matières ftet- 
corales dans l'inteftin, en eft très-fouvent le principe. 


De létranglement par engolement. 


Dans les anciennes hernies qui ne rentrent jamais, l'ou- 
verture qui à donné pañlage aux parties , a acquis par degrés, 
une dilatation confidérable qui permet à l'inteftin échappé du 
ventre , de fe remplir à l'excès de matières flercorales , au 
point qu'il perd totalement fon reflort , qu'il devient impoñible 
de le réduire, & qu'il furvient bientôt une forte d'étrangle- 
ment, Plus lair accumulé dans l'inteftin ; fe trouvé raréfié & 
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plus les matières qui y féjournent ont de confftance , plus la 
réduction eft difficile, & plus l’étranglement eft dangereux. 
Les matières ftagnantes dans la portion d’inteftin foitie , font 
quelquefois fi abondantes, fi épaiñies & fi compactes qu elles 
ne peuvent parcourir la fe du canal : La fermentation qui 
s’en empare par la chaleur , augmente encore leur volume & 
diftend de plus en plus l'inteftin; ce qui durcit la tumeur & 
donne lieu aux progrès de l’étranglement. 

Mais dans ce cas particulier , les accidens de !a pafion eue 
font moins rapides & moins violens ; parce qu'ils ne dépendent 
que de l'interruption du cours des matières, & qu’il n'y a pas 
d'irritation confidérable : L’étranglement peut même fubfifter 
affez long-tems, fans expofer la vie du malade ; ainf l'indica- 
tion pour l'opération , n’eft pas urgente. On peut manier & com- 
primer méthodiquement la tumeur, pour broyer & repoufler 
peu-à-peu ; l’air & les matières qui engoüent la portion d’in- 
teltin retenue dans la hernie, Les faignées & les topiques relä- 
chans ne feroient en pareil cas , qu'afoiblir encore le refort 
de l'intefiin & augmenter ainf l’obftacle qui s’oppofe à la réduc- 
tion, Mais s’il eft des cas où l'ufage des purgatifsa pu quel- 
quefois , être placé utilement, ce ne peut être que dans ces 
anciennes hernies , par engoûement de matières accumulées 
dans l’inteftin : Car outre le mouvement qu'ils excitent dans ce 
canal, ils ont l'avantage de procurer une excrétion de matières 
fluides, capables de détremper , de délayer & d’entrainer 
celles qui font amoncelées dans la hernie. C'eft dans ce cas M 
qu'on a fouvent donné avec fuccès, la diffolution de deux onces 
de fel d'epfon fur deux pintes d’eau commune ; par verrées 
prifes de quart en quart-d’heure. Mais il eft convenable d’avoir 
débarraflé préliminairement , les voies inférieures par le moyen 
des lavemens purgatifs. 

Au refte , il femble que dans le cas d’atonie du canal intef- 
tinal ,: on pourroit couvrir la tumeur de topiques fortifians & 
aftringens , qui exciteroient fon reffort & l'aideroient à fe dé- 
barraffer des matières &c des vents qui le diflendent, & pro: 
duifent l’obftaclé qui s'oppofe à fa réduction. La neige ou la 
glace pilée , principalement s'il n’y avoit pas dans la hernie, 
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d'épiploon qui pùr être figé par le froid aëuel, pourroit y 
avoir quelque fuccès. La meilleure manière de employer 
feroit d'en remplir une vefie de porc ; mais comme la chaleur 
du lit & des parties feroit bientôt fondre Ja glace , il faut env 
avoir d'autre toute prête à être appliquée. Cependant , il faut” 
auñi fe tenir prêt à opérer fans délai, fi l’effet de ces diférens 
moyens paroifloit contraire à l'intention qu’on a eu en les ad-w 
miniftrant , afin que le malade ne fouffre pas des inconvéniens 
qui pourroient en réfulter. 


De l'écranglement par inflammation. 


L'ÉTRANGLEMENT par froncement inflammatoire , arrive 
principalement , dans les hernies récentes qui ont paru fubite- 
ment , fans que, les ouvertures naturelles par où elles fe font 
ayent été préalablement dilatées : ‘11 furvient anffi, aux hernies® 
qui fe renouvellent à l’occafion de quelque effort , après avoit” 
été long-tems contenues par un bandage ; parce qu’en pareils" 
cas, l’étranglement produit bientôt l'inflammation , fur - touts 
dans les fujets forts & pléthoriques. L’étranglement ave ce 
pendant aufli, aux hernies complettes qu'on a négligé de con-« 
tenir par un bandage , ou qui viennent à gliffer fous la pelottem 
d'un bandage mal fait, & dont le volume augmente tout-à-coupn 

à la fuite d’un efort violent : Dans tous ces cas différens , Pef=" 

fort que les parties font pour fortir du ventre , le gonflement 
«qui leur arrive par le froncement & Ja Conftriction de louver-. 

ture qui leur a donné pañage , par la raréfaction de l'air & le 

Téjour des matières qui s’y trouvent-retenues , font les caufes” 

ordinaires des accidens de l’étranglement. 

Quand une hernie eft étranglée , la tumeur eft ferme , ten- 
due & immobile; elle refflemble aflez quand on Ja touche, 
à une vefñie pleine d'air ou de quelque fluide. Le malade a 
reffenti d’abord , une douleur fourde dans l'endroit afeté ; 
cette douleur augmente enfuite avec des irritations fpafmo-. 
diques, & des coliques qui font bientôt fuivies de la tenfion 
du ventre , de fièvre vive & d'angoiffes douloureufes dans les 
entrailles. La partie de l’inteftin qui répond à leflomac , fe 
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remplit peu-à-peu , & s’engorge de matières au-defflus de l’en. … 
droit qui eft retenu dans le fac; de-Jà la fortie des vents-par 
la bouche ; des hoquets plus. où moins fréquens., des naufées . 
& vomifiemens d’abord alimentaires ou chyleux:;,. puis bilieux 
& enfin de matière ftercorale , avec fuppreflion.totale des 
évacuations du ventre. Souvent dans. le cas d'étranglement , 
les lavemens ne fortent point , ou il n’en fort qu'une petite 
païtie ; parce qu'il y a une contraction fpafmodique dans toute 
l'étendue du canal inteftinal. I] ne faut pas croire’que le fluide 
excrémenteux que les malades rendent alors par la bouche , 
vienne des gros inteftins : IT eft démontré par diverfes expé- 
riences, que les parties groflières des alimens prennent avant 
que d'y arriver , le cara&tère d'excrémens : Un plus long féjour 
dans l'ileurm., plus de chaleur & d'humidité qui hâtent la putré- 
ation de ces matières dans le cas d’étranglement , fufifent 
pour produire cet effet. ra { 

Les accidens font moins rapides & moins redoutables eu 
la hernie eft incomplette , c’eft-à-dire qu'il n’y a qu'une partie 
du diamètre de l'inteftin de pincée. Les coliques font fuppor- 
tables , le hoquet & les vomiflemens font moins fréquens, 
le cours des matières du ventre, n’eft quelquefois , pas inter- 
rompu ; ainfñi la fortie libre des excrémens par l'anus, n’eft 
pas toujours un figne certain que l’étranglement n’eft pas à l’in- 
teftin : Car illeft fouvent, très-dificile de diftingüer alors la 
hernie inteftinale de l’épiploïque , à caufe de la tenfion extrème 
du fac herniaire. 

Quand l'inflammation s’eft emparée d’une hernie étranglée , 
la tumeur eft fort rouge , tendue & douloureufe , & toutes 
les parties du ventre participent bientôt à ces accidens : Après 
l'incifion du fac, on trouve l'inteftin d'un rouge brun, à raifon 
de Ja compreffion qui a produit l'engorgement de fes vaifleaux ; 
mais le fac ne change prefque jamais de couleur , à moins que 
la mortification ne foit imminente. Lorfqu'on ne. remédie pas 
à téms & convenablement! à l'étranglement inflammatoire d'une 
hernie , l'état du malade devient de plus en plus dangereux. 
11 faut bien {avoir diftinguer le calme réel de celui qui n’eft 
qu'appärent ; car plus ce calme apparent eft long , l'étrangle- 
Aa4 
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ment fubfftant toujours, 2e le danger eft grand : Aïnf la. 
fufpenfon des accidens ne doit pas faire naître la fécurité  . 
tant que le cours naturel des éxcrémens ef interrompu. Néan- … 
moins , il arrive quelquefois , que les coliques & le vomifle- 
ment ceflent , que les vents & les matières flercorales pañlent 
par l'anus & que le ventre s’afaifle ; mais fi dans ces circonf- 
tances , le pouls devient foible , petit & enfoncé , qu'il y ait 
des mouvemens convulfifs & que les extrémités foient froides , 
le malade eft dans un péril extrême , parce que l’inteftin eft » 
gangréné. 

Le fiége de l’étranglement des hernies eft-il toujours dans lé 
lieu qui leur a livré paflage , ou dépend-t-il du froncement de 
quelque autre partie ? Si l'anneau ou le ligament de Fallope 
étoit toujours enflammé & froncé dans le cas des hernies ingui- 
nales & crurales , les parties forties ne rentreroïent pas à l'aide 
d'une très-légère preffion , & fans qu’il foit néceffaire de débri- 
der l'anneau ou lé ligament , comme cela arrive quelquefois , 
auffi-tôt que le fac eft ouvert. Il eft difficile de concevoir que 
des parties molles', telles que l’inteflin où l’épiploon , puiffent 
tellement comprimer l'anneau qu'il s'enflamme : D’autre-part., 
of ne peut pas nier que la contraction de l'anneau ne puile 
quelquefois , s’oppofer à la rentrée des parties ; mais on a 
fouvent confondu cette caufe d’obflacle à la réduction, avec 
cellés qui dépendent , comme on l’a vû dans Particle précé- 
dent, de l'air & des matières retenues qui bourfoufflent l'in- 
teflin , ou du gonflement de l’épiploon. La conftrittion de 
- l'Anneau elt préfque toujours la caufe de l’étranglement , lorf- 
que l'inteflin ou lépiploon forment fübitement une ‘hernie ; 
cependant , l'on-voit des hernies très-volumineufes rentrer fort. 
aifément ; parce qué l'anneau éft fort dilaté ; mais cette dila: 
tation n'a lieu que forfque la hernie s'eft formée lentement. 
Lorfqu'une hernie fe fait fubitément , mais non pas avec allez 
de violence pour que le refort de l'anneau foit détruit , celui-ci 
reprend bientôt fa forme & fon état ordinaire. Si les parties 
{orties viennent alors à fe tuméfier!, foit par l’ éngorgement de 
leurs vaifleaux , foit parce que l'air qui occupoit peu d'efpacé 
dans l'inteftin , le raréñe beaucoup, ou parce qu'il y a un grand 
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volüme de matières ftercorales | alors l'empêcliement à la 
réduction ne procède pas de la conftriétion de l'anneau, mais 
du gonflement des parties forties. Dans le cas où cet anneau 
ef forcé par le paffage fubit d’une portion d’inteftin , les parties 
qui le forment , font fufceptibles d'irritation &de tenfion con- 
vulfive qui devient l’obftacle à la réduétion : La douleur eit 
très-vive , parce que les pilliers de l'anneau qui-ent laiffé pafler 
l'inteitin ou l’épiploon, font compofés de fibres nerveufes d’un 
tiflu très-ferré, 

Ce n'eft pas toujours le froncement de l’anneau:ou la tumé- 
fattion des parties engagées, qui caufent l’étranglement desher- 
nies ; le reflerrement arrivé au fac par le long ufage du bandage, 
eft aufi fuivant bien des Praticiens, une des caufes de cet acci- 
dent. Il y a beaucoup d'exemples de perfonnes qui ayant eu des 
hernies retenues par un bandage, ont été attaquées par des 
efforts fubits, de nouvelles hernies aux mêmes endroits, qu'il 
n'a pas été pofible de réduire ; parce que l'entrée du fac étoit 
froncée. Ce rétrecifflemeñt du fac ne peut avoir lieu, que lorf£ 
qu'on à porté un bandage qui a rapproché les parois du fac l’une 
de l’autre : Si par hazard , il s’y étoit fait une adhérence par fuite 
d'inflammation , la hernie n’auroit pà fortir, Ce feulrétreciffe- 
ment du fac s'oppofe très-fouvent à la-réduétion des parties : 
Il peut pourtant, arriver que dans les tentatives qu'onfait., lle fac 
&z les parties forties rentrent dans le ventre ;:mais le rétrecifle: 
ment du fac fubfftant toujours ; : l’étranglement.eft toujours 
auf le même. Onpeut croire que l'étranglement vient du fac, 
fi la hernie eft fort ancienne; fi. en, portant le. doigt. dans 
anneau , où fest un corps dur qui réfifte ; fi l'inteftin eft renz 
tré fubitement avec bruit, & que le fac foit rentré en même 
téms que l'inteflin. Le malade eft alors dans un grand danger ; 
fi les parties rentrées ne peuvent: fortir ; il faut le faire léver 
êz tenir debout ; lé faire mème proménér , toufler ,  éternues 
&z vomir. Le rétreciffement du fac herniairé arrive le plus fou- 
vent à fon col , au- deflus de l'anneau qui a permis la fortie des 
parties ; & quelquefois au-defloûs, ou même en différens en- 
droits de fon étendue. Ce rétreciffement du fac fait ordinaire- 
went fur les parties, une compreffon plus: forte que l'anneau 
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qui leur a donné pañage; d'autant plus que le fac comprime. 
dans toute fa circonférence , ce que ne peut faire l'anneau : x 
Il faut donc en pareil cas, DiGEédè promptement à la dilata- 
tion du fac qui étrangle les parties. 4 

Les fymptômes de l'étranglement par froncement & inflam- 
- mation, font toujours tres-urgens & les fuites des plus funeftes.m à 
Il y a des étranglemens fi confidérables, que les malades réf \ 
tent peu de tems aux accidens qui en dépendent : On a vu en 
ce cas, toutes les parties de la hernie & le fac tomber en 
+ mortification en vingt-quatre heures ; on ne peut donc remédier 
trop promptement à cet accident. Mais il faut qu’alors la diètem 
& les autres moyens concourent enfemble pour calmer l'éré-" 
tifme inflammatoire, afin de prévenir la réduction de la her 
nie. Les faignées du bras plus ou moins abondantes & promp-# 
tement réitérées, font le moyen principal pour l'obtenir : L’ex-« 
périence a appris que les faignées très-copieufes & pouflées 
jufqu’à défaillance , caufént un relâchement falutaire par lequel . 
les parties rentrent d’elles-mêmes, ou on les réduit facilement. 
Je l'ai éprouvé trois ou quatre fois, à la vérité dans des fujets@ : 
avancés en âge. Les alimens doivent être profcrits dans ces ; 
fortes d'étranglemens : Plus on fait obferver la diète au malade, | 
moins il fouffre de douleurs & d’angoifles à l’eflomach qui eft… 
déja fort agacé ; plus on le nourrit , plus il vomit & plus 
les accidens augmentent. Quelques cuillerées de bouillon &M 
de gelée données de tems en tems, fufffent pour le foutenir ; À 
car on obferve que quelque petite que foit la hernie, le hoquet 
redouble auffi-tôt que le malade a pris quelque nourriture. Les » 
boiflons antiphlogiftiques fi utiles en général , dans les case 
inflammatoires, ne peuvent ici être employées qu'avec beau-… 
coup de difcrétion, par la crainte de furcharger le canal intef. 
tinal. Auñi bien des Praticiens fe contentent-ils de faire tenir 
dans la bouche du malade, dès que le vomiffement s’eft déclaré, 
quelques tranches d'orange ou de citron. 

Les potions huileufes ne peuvent de même, être utiles que 
dans les premiers momens , & quand on peut foupçonner que 
les inteftins grêlés ne font pas remplis de matières ; parce que 
les huileux provoquent le vomiffement. Jamais les émétiques | 
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ni les purgatifs ne peuvent convenir , d'autant plus qu'ils aug- 
menteroient les accidens ; mais il eft toujours effentiel de 
donner fréquemment des lavemens relâchans un peu aiguifés 
de felcommun, pour débarrafler les gros inteltins. On a pré- 
conifé l’infuffation de la fumée de tabac dans le fondement , 
au moyen d'une machine convenable | pour irriter par la cha- 


leur & l’acrimonie de cette vapeur ; le canal inteftinal & faci- 
liter en conféquence, la rentrée des parties ; mais ce procédé . 
eft-il auf efficace qu’on l’a dit ? Pour que la fumée agiffe fur la 


paitie de l’inteftin étranglée , il faut qu’elle y parvienne ou 


qu’elle en approche : Si c’eft l'{leum qui fait la hernie, y a- 
t-il apparence que cette vapeur, quelque fubtile qu’elle foit, 
puilfé pafler au-delà du cœcum ? L'air fort raréfié dans cet intef- 
tin, n’empéchera-t-il pas la fumée de pénétrer par-delà ? Quoi- 
qu'elle foit pouflée fortement par le fyphon, l’impulfñon doit 
être affoiblie & dérañgée par les coudes & les détours que 
fait le colon. Ce moyen imaginé pour remédier aux étran- 
glemens, demande donc beaucoup d'attention; il n’y auroit que 
des exemples multipliés de fuccès qui pourroient le faire PA. 
ter dans ja pratique. 

Nous dirons la même chofe de l'emploi de l’opium , que M. Fée 
Médecin de New=-Yorck en Amérique étoit dans l'ufage de 
donner dans les hernies étranglées après une ample faignée, 
à la dofe de deux grains qu’il faifoit répéter une ou deux autres 
fois en peu d'heures. Le Docteur Michaelis qui mandoit les 
fuccès qu'il avoit vus de cette pratique à M. Richter Médecin 
de Gottingue, lequel les a inférés dans fa Bibliothèque Chirur- 
gicale , ajoutoit que fouvent , la hernie rentroit d’elle-même ; 
&c il faifoit obferver que cette forte dofe d’opium ne procu- 
roit point de fommeil. 

L'emploi des topiques fur les hernies étranglées , exige auf 
beaucoup de circonfpe&ion. On a vu des hernies réduites par 
l'application de l'eau, du vin ou de Poxicrat bien froids , de 
là neige ou de la glace pilée fur la tameur : Cette méthode, 
qu'on attribue les uns à Clacius & les autres à Formie Chirur: 
gien de Montpellier, a pu réufir dans des étranglemens tout 
récens & peu inflammatoires; mais la pratique en paroïît peu 
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füre quand les parties font fort enflammées ; elle peut fes 
faire tomber dans latonie & la mortification. Les topiques ano-" 
dins & relâchans ont paru mériter la préférence , pour dimi- M 
nuer la tenfon inflammatoire & procurer la rentrée des parties « 


:étranglées, On fait une embrocation d’huile d'amandes douces ;, 


de lys ou de camomille fur la tumeur , qu'on couvre enfuite \ 


du cataplafme de. micé panis. ou de pulpe d’herbes & farines 


émollientes avec l’onguent d’althea ; & on y joint des flanelles « 


fur le ventre imbues de la décoftion chaude des mêmes plantes. 


Cependant , il femble que ces relâchans ne peuvent réuffir , que . 


dans le cas où la réduttion eft feulement empèchée par l’en- 
gorgement des vaifleaux & le gonflement des parties forties. 
En général, ces topiques ne peuvent agir que fur les tégu- 
mens & fur les parties qui forment la hernie ; il eft bien rare 
que leur ation puifle s'étendre jufqu'aux ouvertures qui leur 


ont livré paflage : S'il arrive du relâche, c’eft que les parties « 
ont diminué de volume ; puifque la Hagtié des endroits par . 


-où elles font {or ties, prête peu à l'effet des remèdes qu'on ÿ 
applique. 

Dans les étranglemens de laine & du pli de la cuiffle par 
exemple ; l'anneau & le ligament de Fallope ne font que des 
cordes tendineufes , peu fufceptibles de relâchement : D’ail- 
feurs, plus le volume des parties fortics fera confidérable, plus 
Fanneau & le ligament feront écartés & diftendus, & moins 
ils pourront :fe prêter au relâchement qu’on defire : On doit 
donc’attendre la réduétion, plutôt de l’affaifflement de l’inteftin 
que de la détente de ces parties, Si c’eft F'épiploon feul qui 
forme Ja tumeur ,; comme c’eft une partie fort mollafle , les 
topiques émolliens la relâcheront de plus en plus , & le gon- 
lement augmentera. Il en fera de même, fi les parties for- 


ties font tombées. dans l'atorie- par leur extrême dilatation, 


comme:f l'inteftin eft bourfoufflé d'air exceffivement raréfé; 
les relächans appliqués chauds, ne peuvent qu'augmenter. la 
_raréfation de l'air , :& par conféquent auf le volume de là 
tumeur. S'il s’y trouve des matières ftercorales retenues en 
même-tems, leur corruption contribuera encore à la dilatation 


prodigieufe de cet air, dont lélafticiré augmente à: proportion 
de cette dilatation. 


&' ” 
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11 arrive même quelquefois , que l'inteftin fe crève par le 
£eul effort de l'air qui y eft emprifonné , & dont l’étrangle- 

ment empêche l’ifue : Cependant, la rupture de l’inteftin doit 
arriver rarement, fi tous les points de fa circonférence prêtent 
également à fon extenfon. Cela eft démontré par l'éxpé- 
rience qui prouve que dans un état de maladie, les inteftins 
grèles peuvent être dilatés au point que leur diamètre devienne 
trois fois plus grand qu'à l'ordinaire , fans qu'ils fe rompent. 
Dans ce cas, leur cavité devient neuf fois plus grande qu’élle 
n'étoit ; par conféquent , l'air qui y eft contenu, occupe un 
efpace neuf fois plus grand. Son élafticité devient auf neuf 
fois moindre, à moins que la putréfaction des matières excré- 
menteufes ne fournifle neuf fois plus d’air qu'il n'y en avoit ; 
parce que l’élafticité eft toujours en proportion de la denfité 
de l'air. Aurefte, quels que foient les topiques qu’on applique 
fur les hernies étranglées, il faut de tems en tems les renou- 
veller, afin qu'ils ne fe sèchent pas. Chaque fois qu’on les chan- 
ge , il faut effayer de réduire lesparties , mais avec difcrétion & 
ménagement pour ne pas les meurtrir & fatiguer. Si l’on eft 
affez heureux pour parvenir à la réduétion, iline s’agit plus 
que d'appliquer un bandage pour contenir la hernie. Mais f 
les tentatives ont été infruétueufes & que les accidens de 
l'étranglement fubfftent & augmentent, il ny a de reflource 
que dans l’opération, par laquelle on coupe l’obftacle qui s’op- 
pofoit à la rentrée des parties. 


3°. Des hernies avec gangrene. 


L'ÉTRANGLEMENT eft quelquefois, fi confidérable & fi 
immédiat dans des hernies , que tous les moyens curatoires 
font infruétueux , & que fi on ne fe détermine au plutôt à 
l'opération , la mortification s'empare des parties étranglées. 
Cette fâcheufe terminaifon s'annonce ordinairement , par l’af 
faiflement du ventre & de la tumeur, par la ceflation des 
principaux accidéns & fur-tout du vomiflement; mais la foi- 
bleffe & la concentration du pouls , les fpafmes & le froïd 
des extrémités dénotent le danger éminent où fe trouve le 
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malade : Les progrès de la gangrène dans les hernies font fort : | 
rapides , parce que le féjour des matières ftercorales l’accélère, 
La pourriture s'empare quelquefois du fac, du tiflu graifleux 
& des tégumens, & les matières excrémenteufes fortent-par 
les diférentes ouvertures qui fe font à la peau; lorfque cela 
‘arrive, le malade eft foulagé & les accidens ceffent. Dans cet 
étatavancé de la mortification, la tumeur âtant de molleffe qu'on “ 
y {ent une Auétuation pareille à celle d'un abfcès prêt à ouvrir. « 
Cétte efpèce de gangrène eft fouvent , fort difficile à com- M 
battre; & lorfqu’elle a gagné le méfentère & qu’elle s'étend « 
au canal inteflinal , tous les fecours de la Chirurgie-font inuti- 
les. Dans le cas où-la gangrène s’eft emparée des parties qui « 
forment la hernie, on trouve très-peu d’eau dans le fac, & 

quelquefois, il n’y en a point : Celle qu'on y trouve ordinai- 
rement, eft produite par l’étranglement; elle eft fanguino- 
lente , & fi l'inlammation dure , elle la confume. | 

Lorfqu’après avoir ouvert le fac, on trouve l’inteftin morti. M 
fé , il faut fe donner de garde de le remettre dans le ventre : # 
Comme il eft néceffaire que les portions gangrénées s’exfolient 
par la fuppuration , & que les foAteges contenues dans l'inteftin, 
s'évacuent par l'ouverture faite ou à faire , il feroit à craindre 
qu’elles ne fe répandenñt dans le ventre ; ce qui feroit fuivi 
d’une morc inévitable. Il faut donc en pareil cas, retenir au- « 
dehors la partie mortifiée pour en atterdre l’exfoliation , & 

-ménager avec fuin, les adhérences que la partie faine a con- 
tractées dans fon voifinage : Cependant, il peut être utile de 
débrider l’anneau ou l’arcade , dans le cas où l'inteftin rie feroit 
que livide ou féulement marqué de quelques taches gangré- 
neufes , pour tâcher de fauver le refle de ce canal en le 
mettant à l’aife ; & fi en y portant le doigt, on trouve quek M 
que réfiftance , il ne faut pas poufler plus loin fes tentatives. 
Si l’inteltin n’eft pas entièrement gangréné , il s'exfolie plutôt 
ou plus tard ; car il n’y a pas de tems marqué pour l’exfoliation 
de la partie mortifiée. Les membranes de l’inteftin quis’exfolie,, 
fortent par la plaie , 8 quelquefois par l'anus : Cet accident 
n'elt pas fi redoutable ; 1°. parce que l’endroit où l'inteftin 
s'ouvre , eft ordinairement près du lieu par lequel il eft forti ; 
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2°, parce que dans le tems de l'inflammation qui a précédé, 
il s'eft fait des adhérences qui empêchent que la partie gan- 
grénée de l'inteftin, ne s'éloigne de cet endroit. Lorfque l'in- 

_teftin à l'ouverture du fac, fe trouve mortifié dans une grande 
étendue, il ne faut point dilater l'anneau , afin de conferver 
les adhérences utiles & d'empêcher que les matières ne tom- 
bent dans le ventre ; mais il faut ouvrir l'inteftin, pour pro- 
curer l'ifue de ces matières & enlever toutes les parties alté- 
rées. Il faudra fe comporter de mème , dans le cas où il ny 
auroit qu'une partie du diamètre de l’inteflin pincée. 

Lorfqu'on a été forcé d’emporter une grande partie de tout 
le diamètre de l’inteftin qui étoit gangréné , il faut conferver 
les deux bouts de cet inteftin dans la plaie , & faciliter leur 
rapprochement en pañlant un fil à travers le méfentère , après 
y avoir fait un pli longitudinal plus ou moins grand ; ce qui 
empêche qu'il ne s’étende & n’éloigne les deux bouts de l’in- 
teftin. Ce procédé a réufi dans bien des cas , parce que des 
adhérences heureufement difpofées , au-deflus de Ja partie que 
l'étranglement a fait tomber en pourriture , avoient préparé 
les portions faines de l’inteftin à former un canal continu , pour 
la confervation du pañlage des matières. Cependant, il ne 
paroit pas douteux que dans la plus grande partie de ces cas, 


il fe faifoit dans le point de la réunion des deux bouts de l’in- 


teftin , un rétreciflement plus ou moins confidérable qui expo- 
foit les malades à des douleurs de coliques habituelles, & tôt 
ou tard à un engoùemernt de matières dont l'évènement étoit 
toujours funelte : Ce qui devoit engager pour le falut du ma- 
lade , à préférer la formation d’un anus artificiel à ces guérifons 
illufoirement radicales. On voit en effet , par un nombre d’ob- 
fervations de ces cures faites avec les précautions les plus 
{crupuleufes | qu'après la cicatrice bien faite , les malades 
éprouvoient de tems en tems, des coliques qui ne pouvoient 
être caufées que par la difficulté que les vents & les matières 
trouvoient à pañler dans l'endroit rétreci de l'inteftin, & par 
. leur acrimonie qui produifoit une impreflion douloureufe fur 

les chairs délicates de cette partie. Il eft vrai que dans quelques 
fujets , ces coliques cefloient à mefure que l'inteflin s'élargioit 


/ 
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& que les chairs perdoient de leur fenfibilité ; mais il né us ! 
pas moins vrai , que dans quelques autres qui avoient péché dans 
le régime ou qui s’étoient donné des indigeftions , l’inteftin s’eft … 
rompu dans l'endroit même où la cicatrice s’étoit faite, & que 
les matières fe font épanchées dans le ventre. 

Quoi qu'il en foit , dans tous les cas de hernies avec pour 
riture , l’efpric de Eee avec lequel on panfe l'inteftin , « 
ef un des meilleurs antiputrides qu’on puifle employer ; & on # 
couvre les chairs languiflantes d’un digeftif animé. Il faut panfer w 
fouvent la plaie pour la débarraffer des matières ftercorales , & 
la laver chaque fois avec du vin tiède : On peut auf, pour 
prévenir les érylipèles &c excoriations que l’âcreté des matières . 
occafonne aux environs de la plaie , les couvrir de cérat de 
Galien ou d’emplâtre de Nuremberg. Le malade doit obferver “ 
la diète la plus févère dans les premiers tems ; fi on la négli- « 
geoit, la fuppuration augmenteroit ; le diamètre de l'ouver-:. 
ture de l’inteftin s’accroitroit fort aifément , par Ja fortie d’une 
plus grande quantité de matières Pidbrale ; & la guérifou 
deviendroit plus éloignée : Cependant, il faut dès que cela eft 4 
poñiible , augmenter peu à-peu les nourritures & donner par « 
degrés, des alimens plus folides ; d'autant plus qu’un régime ! 
févère continué trop long-tems, peut favorifer le rétrecife- 
ment du canal & difpofer de Join, aux accidens confécutifs. “ 
L'ufage des lavemens & même quelquefois ; de légers mino- 
‘xatifs ou des potions huileufes, eft néceflaire & des plus avan- 
tageux , pour empêcher l'accumulation & l’endurcifflement des 
matières ftercorales, & pour les-entraîner par la voie natu- 
relle. Au moyen de ces différens fecours , on voit la plaie fe 
cicatrifer plus on moins facilement ; mais quelquefois , il fubs 
fifte une petite ouverture fiftuleufe qui laifle pañler pendant 
quelque tems , des férofités ftercorales. Quanä les groffes maz 
tières fortent aifément par l'anus, on peut efpérer la guérifon 
prompte de cette fftnle, en comprimant un peu avec un appareil 
convenable , le trou ffluleux dont on aura détruit auparavant 
les bords durs s’il y en a , avec un léger cathérétique. 

Lorfque la partie du ét inteftinal gangrénée , fe trouve 


libre & fans aucune adhérénce , quand on à emporté tout ce 
qui. 
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qui étoit mortifié , il faut en fuivant la méthode de Rhamdor, 
engager la partie fupérieure de linteftin dans l’inférieure , & 
les maintenir ainf par un point d’aiguille auprès de l'anneau où 
ils contraétent adhérence. Pour diftinguer le bout fupérieur de 
l'inteftin, on fait prendre au malade, quelques cuillerées d’huile 
d'amandes douces mêlée avec le fyrop de guimauve à diffé_ 
rentes fois, & au bout de quelques heures, on examine de 


quelle extrémité de l'inteftin fort ce mêlange. On a foin dans 


l'intervalle de tems qui eft néceflaire pour reconnoître ce bout 
Supérieur ,. de fomenter l’inteftin de vin chaud, afin de confer- 
ver fa chaleur & fon élafticité naturelles : Ce délai eft d’ail- 
Jeurs , avantageux pour la facilité du dégorgement des matières 
que l’étranglement avoit retenues dans le canal inteftinal, de- 
puis l’eftomac jufqu'à l’ouverture de l'inteftin. On a propofé 
de mettre au-dedans de l'inteftin coupé , pour en foutenir les 
bouts , un morceau de la trachée-artère de quelque animal & 
de faire enfuite des points de future entrecoupée : Mais cette 
méthode ne laifle pas d’avoir des inconvéniens ; la future caufe 
des irritations & de la phlogofe , & la trachée-artère ne peut 
être expulfée avec les anfes de fil, qu’elles ne déchirent la 
portion d’inteftin qu’elles comprennent. On a depuis confeillé 
d'introduire dans le bout fupérieur de l’inteflin , un petit cylin- 
dre préparé avec une carte roulée , vernie d'huile de térében= 
thine & trempée dans l'huile d’hypericum , & de faire pañer. 
par-deflus , le bout inférieur de l'inteftin : Pour maintenir la 
carte en place , on pañle une anfe de fil par un point d’aiguille 
qui traverfe les deux bouts d'inteftin & le cylindre ; ce moyen 
tient les parois de l’inteftin écartées & conferve la liberté du 
canal pour le paflage des matières. | 

Lorfque les adhérences de l’inteftin gangréné mettent dans 
limpofibilité d'en rapprocher les orifices, pour faire repren- 
dre un cours libre, facile & exempt de tout rifque aux ma. 
tières par les voies ordinaires , il faut pour mettre la vie du 
malade en sûreté , procurer un nouvel anus en aflüjettiffant 
avec foin dans la plaie , le bout de l'inteftin qui répond à 
l'eftomac. Il eft aflez facile pour l'ordinaire , de reconnoître 
l'extrémité de l'inteftin continue au duodenum ; parce qu'on Y 

Première Partie. 
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remarque un mouvement vermiculaire & qu'il en fort de tems 
en tems, quelques matières. Il faut abfolument lier la portion 
d'inteftin qui répond au reélum , pour prévenir l’épanchement 
du fluide excrémenteux qui pourroit y être refté : Cet épan- 
chement fe feroit d'autant plus aifément , que ce bout d'in- 
teftin peut prendre dans le ventre, une pofition inclinée où 
être comprimé par les parties environnantes. Si la portion de 
l'inteflin ouvert eft aflez éloignée de l’eftomac, on peut dans 
la fuite , pour ôter au malade le défagrément d’une déjection 
continuelle par ce nouvel anus, lui faire porter un bandage 
méchanique qui retienne les matières | jufquà ce qu'il foit 
averti du befoin de les évacuer. Si cette ouverture étoit peu 
éloignée de l’eftomac & qu'à raifon de cette proximité, les 
matières ne puflent être retenues fans exciter des coliques , on 
lui feroit porter une boite de fer blanc ou autre machine 
capable de recevoir les matières, à mefure qu'elles fe pré- 
fenteroient. On obferve que les malades qui ont un anus arti- 
ficiel un peu large, périffent bientôt prefque tous de confomp- 
tion ; parce qu'il s'échappe continuellement par cette ouverture, 
beaucoup de matière chyleufe. 

Il arrive aufi quelquefois, un accident cruel aux malades 
qui ont un anus artificiel large , c’eft le renverfement d’une 
portion d’inteftin fitué au-deflus de la plaie : Ce renverfement 
provient du relâchement extrême des tuniques intérieures & 
extérieures de ce canal. Cet accident n'eft pas à craindre, 
quand l'anneau ou l’arcade crurale n’ont pas été fendus dans 
l'opération ; quand la gangrène n’a pas détruit ces parties ; 
quand les adhérences de l’inteftin avec ces ouvertures natu- 
rellés , ont été confervées ; quand le tiffu cellulaire & la peau 
fe font renverfés en-dedans & que le nouvel anus eft fort 
petit. Cependant, on a vu des rfiverfemens d’inteftin arriver 
dans le cas d’un anus artificiel fort petit; parce que les mala- 
des avoient fait de grands efforts , ou étoient reftés long-tems 
dans des fituations gênantes & forcées. Lorfque le renverfe- 
ment eft peu confidérable & récent , on peut le repouñer 
doucement dans le ventre & l’y contenir par une pelctte mol- 
lette ; mais il faut recommander au malade d'éviter toutes 
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fortes d'efforts & de mouvemens Vviolens, & de fe coucher 
fur le côté oppolé : Il faudroit auffi raffermir les parties voifines 

“au moyen de fomentations aftringentes. Si le renverfement 
ef ancien & d’un volume confdérable , il eft impoñible 
d'y remédier : Ces renverfemens font quelquefois, fufcepti- 
bles d'être étranglés par l'ouverture même qui leur donne 
“iflue ; ce qui expofe les malades au danger le plus preffant. 


4°. Remarques fur Fopération de la Hernie. , 


1 AVANT de parler de l'opération de la hernie, il eft bon 
“de faire obferver que cette opération ne doit pas être trop long- 
tems différée , fur-tout lorfque les malades font jeunes & 
buñes: parce que la mortification eft à redouter. Cepen.. 
(dant , la précipitation pourroit fouvent devenir dangereufe , 
dans de cas d'une hernie qui après avoir forti & rentré aifé- 
ment pendant long-tems, fe trouveroit étranglée ; car il eft 
poñible de remédier aux accidens de l’étranglement par les 
“ecours dont il a été parlé précédemment. Mais l'opération 
ne doit pas être retardée , fi l'étranglement arrive à une petite 
hernie qui s’eft formée fubitement ; la différence & Ja violence 
des accidens dans l’un & l’autre cas, inftruifent fufifammeént 
à cet égard. Dans les hernies récentes , les accidens fe décla- 
rent promptement ; ils augmentent rapidement, & jettent le 
Aujet dans un abbattement extrême : Dans les anciennes her- 
mnies , les accidens viennent pour l'ordinaire , lentement & fub- 
ent quelquefois plufieurs jours , dans lé même degré de 
nédiocrité : Cette remarque fouffre néanmoins des excep- 
ns; car il y a de vieilles hernies dont l’étranglement exige 
les fecours les plus prompts. 
“Avant que d'opérer une hernie inguinale étranglée , il faut 
faire uriner le malade, & le placer dans la fituation la plus 
Cômmode & la plus favorable pour la réduction des parties. 
L'incifion des tégumens doit s'étendre jufqu'’au-deffus de l’an- 
eau ou de l’arcade crurale , afin d’avoir enfuite plus de facilité 
à débrider le point de l’étranglement, Sans s'amufer à couper 
feuiller par feuillet, le tiflu cellulaire du péritoine , il faut 
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pincer le fac herniaire avec les doigts ou avec une precis 
difféquer & après l'avoir foulevé , le percer avec le biftourt 

porté à plat où avec une fonde pointue, dont la cannelures 
fervira à conduire l'inftrument qui doit le divifer dans toute 


Pr 


fa longueur. On avoit propofé , après avoir préalablement dé= 


parties dans le ventre fans ouvrir le fac de la hernie, &t de 
_repoufler enfuite ce fac en entier dans l'abdomen. 


ae que l'inteftin feroit fait , paroît fufceptible de 240 
inconvéniens dans d’autres circonftances , & principalement 
s’il y a plufeurs jours que les accidens de l’étranglement durent, 
J1 faut pour juger de l’état des parties contenues, ouvrir le fac# 
Si l'inteftin & l’épiploon font altérés , on ne peut ni le favoirs 


adhérences qu'il eft important de détruire avant la rédu&ios 
Ces mêmes parties peuvent être atteintes par une fuite d 
l'étranglement , de quelques points gangréneux , quoique le 
ja paroifle ie & à Je chüte des efchares ; le chyle ou 1 


herniaire contient fouvent , une plus ou moins grande quan 
tité de férofté fœtide & de mauvaife qualité, qui ne pouts 
roit pas refluer dans le ventre fans un grand préjudice pour lé 
malade. Toutes ces différentes confidérations démontrent les 
dangers de cette méthode, & la nécefité d'ouvrir le fac avatt 
la réduction des parties qui peut fe faire fubitement , dès que 
Panneau eft débridé. Quant à la réduétion du fac aa le ven” 
tre, on ne peut en concevoir la poñibilité , puifqu’il eft adhé* 
rent de toutes parts , fur-rout avec les vaiffleaux fpermatiques! 
qu'on blefferoit facilement en voulant l’en féparer : Au refte, 
il eft toujours avantageux en ouvrant le fac, d'y trouver des 
la férofité ; on opère plus aifément & plus fürement que ff 
la hernie étoit à fec , & on eft prefque afluré qu'il n’y a pas de 
fortes adhérences. 

Nuck vouloit qu’on dilatât l'anneau avec le doigt , au lieu 
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e le débrider avec l'inftrument | pour faire rentrer l’inteftin 
qui forme la hernie : Th<venin frappé fans doute , de la dif- 
proportion du doigt avec l'anneau reflerré & Ste de parties 
échappées du ventre, confeilloit de gliffer dans cet anneau, 
un petit dilatatoire à dat branches pour opérer le même eflet. 
M. Leblanc Chirurgien d'Orléans a fait revivre dans ces der. 
niers tems, la méthode de la dilatation ménagée & graduée 
de l’anneau ou de l’arcade , exécutée ou avec le doigt ou 
avec un dilatatoire particulier , qu’il croyoit préférable à l’in- 
ciñon des parties : Il alléguoit que ce procédé qui pouvoit 
s'employer également dans les exomphales & les hernies ven- 
trales , n’étoit point douloureux , pourvu qu'on dilatât par de- 
grés & avec douceur; qu'il n'étoit accompagné d'aucun des 
accidens dépendans de la fe&tion des parties aponévrotiques & 
que Ja plaie des tégumens étoit plutôt guérie. Il ajoutoit'que 
les hernies qu’on fait rentrer au moyen de la dilatation, ne 
peuvent plus fortir ; parce que les fibres des ouvertures A 
élaftiques & reprennent aifément leur reflort, & que d’ailleurs , 
la cicatrice de la peau qui fe colle fur l’anneau , le rend plus 
ferme & en état de réfifter à l'effort des parties qui s’y préfen- 
teroient : Qu’au contraire , les hernies réduites après l’incifion 
de l'anneau , reparoiffoient le plus fouvent après la guérifon de 
la plaie , & qu’elles étoient même plus grofies qu'avant l’opé- 
ration,, parce que l’ouverture coupée reftoit plus grande &c 
plus. évafée: Mais que le principal avantage de la fimple dila- 
tation , étoit de mettre les malades ainf opérés , à l'abri d’une 
nouvelle hernie & de les difpenfer de.la nécefité de porter à 
l'avenir un bandage. Il convenoit à la vérité , que cette dila- 
tation avec le doigt ou le dilatatoire , n’étoit pas toujours 
facile dans les hernies nouvelles & dans les fujets forts dont 
la fibre eft ferrée ; dans les hernies incomplettes où l'inteftin 
p'eft que pincé , & qu’elle ne pouvait jamais avoir lieu , lorfque 
les parties étranglées étoient menacées de mortification, ou 
qu’elles avoient contraëté de larges & fortes adhérences qu'il 
étoit néceffaire de féparer par des diffe&tions. Enûn, il recom- 
mandoit dans la dilatation avec le doigt , que l’ongle fût tourné 
du côté des tégumens ; que fi on fe fervoit du dilatatoire 
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il falloit que l'effort de l’inftrument fe pafsât du côté de l'an À 
neau ou en haut du côté du ventre, & qu’à mefure que le 
dilatatoire agifoit , il fahoit pouifer avec un doigt , les parties 
étranglées. . 
On a répoñdu au rénovateur de cette méthode que Gunziug 
avoit déjà blâmée anciennement , qu'il paroifloit difficile de u 
_ faire entrer le doigt dans l'anneau pour le dilater, fans meurtrit 
& bleffer l'inteftin déjà tendu . enflammé & peut-être prochaï 
nement difpofé à la gangrène : Que le fac herniaire a pluss 
fouvent , befoin d'être incifé dans le détroit de l'étranglements 
que l’anneau même : Que l’inteflin étranglé en étoit très immé=" 
diatement touché dans tous les points de la circonférence, Be 
qu'il étoit néceffairement expofé aux efforts de l’introduétion, 
& de l’ufage de l'initrument dilatant : Qu'il ne paroifloit pas 
que l’adhéfion de la cicatrice extérieure , dût arriver plutôt à 
la fuite de la dilatation de l'anneau que de l’incifion : Que Ia 
dilatation qui forçoit le pañlage , devoit le maintenir plus libre 4 


qu’enfin après cette dilatation , la cicatrice feroit une barrière 
moins propre à réffter à l’impulfion des vifcères , qu'après 
l'incifion qui lui prèteroit un point d’adhérence de plus : (C'efiu 
fans doute dans cette intention , que des Auteurs ont confeillé 
de fcarifier l’anneau dans fa circonférénce , pour procurer une 
végétation de bourgeons charnus , capable de réunir les piliers“ 
qui forment cette ouverture ). Au refte , nous avons expofé les 
raifons pour & contre les avantages de la dilatation fimple fur 
le débridement de l’anneau ; nous laïfferons aux Praticiens , lew 

{oin de décider de la préférence qu’il conviendroit de leur don- 
ner dans les différens cas. 
Il y a du moins un point afluré , c’eft qu’en tirant un peu en 
dehors l’inteftin étranglé , s’il eft fain, afin que l'air & les ma-" 
tières dont ileft rempli, puiflent occuper un plus grand efpace, | 
fouvent la réduction s'en eft faite facilement , fans qu’on fût | 

obligé d’incifer l’anneau. Si on ne peut tirer à foi, la partie 
étranglée de l'inteftin, parce qu'il eft trop ferré par l’anneau , | 
il faut fendre celui-ci avec le biflouri boutonné en dirigeant 1 
1 
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lincifon vers l'os des iles : Ce débridement fe fait avec facilité 
& fans danger , quand le fac a été ouvert dans toute fon éten- . 
due , & que l’incifñion des tégumens a été prolongée jufqu’au- 
deffus de l'anneau. On a dit qu’il y avoit à craindre en dilatant 
Panneau , d'ouvrir l'artère épigaftrique , & que cette léfon 
avoit produit des effufons de fang dans le ventre qui avoient 
fait périr les malades : Cela paroît d'autant plus étonnant que 
cette artère pañle dans l’homme , derrière le cordon des vaif. 
feaux fpermatiques & dans la femme , derrière les ligamens 
ronds. Cependant, s’il arrivoit de l’hémorragie dans l'opération 
des anciennes hernies , il faudroit y remédier par la ligature : 
La comprefion feroit moins füre pour des artères qui peuvent 
être fort dilatées. 

Après avoir débridé l’étranglement , fi on trouve des adhé- 
rences , on les détruira avec les doigts fi elles font nouvelles ; 
mais fi elles font anciennes, on employera pour les détruire , 
les précautions qui ont été prefcrites ci-devant. Quand on 
réduit après l'opération , une hernie complette un peu volu- 
migeufe , il faut commencer par réduire le mézentère ; ce pro- 
cédé donne une grande facilité pour la réduction du refte de 
la hernie. Si après avoir réduit les parties , il refte une grande 
portion du fac herniaire , qui eft toujours très-épais & très-dur 
dans les vieilles hernies, il faut en retrancher la majeure partie, 
évitant le cordon fpermatique qui y eft adhérent. Dans la 
hernie par l’anneau des femmes , on peut faire la ligature du 
fac le plus près de cet anneau qu'il eft poñfible ; ce qui fera 
capable d'empêcher le retour de la maladie. On ne pourroît, 
dans l’homme , lier le fac , fans lier les vaiffeaux fpermatiques 
auxquels il at exactement ol: ; il faut donc fe contenter de 
l'ébarber. Quand il n’eft pas poffible de lier ou couper le fac 
herniaire , il faut le faire fuppurer pour que fes parois puiffent 
fe réunir : Une légère diflolution de vitriol qui fert à imbiber 
la charpie dont on remplit le fac , contribue à cet effet, en y 
caufant une légère inflammation. On a profcrit avec raifon, les 
longues & groffes tentes qu'on mettoit autrefois, dans l’anneau 
pour empêcher la fortie des parties réduites : Elles ne pour- 
roient étre de quelque utilité , que dans le cas où l’on attendroit 
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une légère exfoliation de l'inteflin qu’on auroit réduit dans uf 
état un peu fufpeé, ou l'écoulement d’une partie de la férofitém 
altérée du ae”; auroit PE refluer dans le ventre : Encore 


la a q feroit bien établie. On y a fubtiraé une ol À 
pelotte de linge remplie de charpie mollette qu'on applique 
au bord de l'anneau , & qui n’a aucun inconvénient : Elle ne 
comprime point , elle ne peut détruire des adhérences utiles}! 
& n’empécheroit pas , fi elles devoient avoir lieu , la fortie des 
matières & l'exfokiation de l'inteftin. » 220 

Il y a des cas où après l'opération de la hernie inguinale , on a 
été forcé d'amputer le teflicule , parce qu’en conféquence de la 
longue compreffion du cordon fpermatique , ce tefticule étoit tu- 
méfié, très-douloureux & menacé de carcinôme ; ou parce qu’en M 
détachänt des adhérences très-fortes & très-épaifles , le cordons 
ou le tefticule avoient été grièvement léfés. S'il arrivoit qu’ en. | 
opérant un bubonoéèle complet,le tefticule fe tr ouvâtdécouvert, | ; 
ilfaudroit dans les panfemens, commencer toujours par couvrir : 
le tefticule , de: charpie sèche ou imbibée de vin chaud, pour : 
empêcher P'aê deile frapper : Car faute de cette précaution ; 
le tefticule s’enflamme , fes membranes fuppurént , & il 59 ï 
forme des fonguoftés très-dificiles à détruire. | F: 

Ce qui peut arriver de plus avantageux au malide , c ei que 
le ventre s'ouvre peu de tems après l'opération : L’évacuation 
quife fait alors ;'eft d'autant plus abondanté que les matières 
ont été long-tems retenues & accumulées , & que le relâche- 
ment qui fuit l’état de tenfion & d’engorgement:, eft foujours 
enraifon du degré'du mal qui a précédé. H arrive quelquefois, 
qu'après la réduétiôn des parties , les aecidens dé l'étrangle- 
ment fubffteñt par une fuite de l'irritation fpafmodique & 
inflammatoire des parties qui formoient la hernie ; mais ces 
accidens ceffent bientôt , dès que les felles fe rétabliffént par 
les potions huileufes & les lavemens anodins & rélâchans : Si 
ces moyens font'infufifans , il faut faire prendre au malade. 
quelques verres d’eau de cafe avec le fel d'epfon, ou de: : 
quelque autre minoratif pour procurer l’ expulfon plus prompte. 
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des matières retenues, Lorfque les hoquets & le vomiffément 
fubfftent avec la conftipation | malgré le débridement de 
Panneau & la rentrée des’ parties , il faut porter le doigt dans 
Panneau & au-delà : Si l’on trouve alors l'inteftin tendu & 
bourfouflé | & qu'il refforte aifément au-dehors, on eft fondé 
à foupçonner qu'il y a uñ étranglementintérieur qu'il faut lever, 
pour dégager les parties qui fouffrent. Cet obftacle peut dépen- 
dre de quelque bride de l'épiploon placée derrière l'anneau 
dans l'intérieur du ventre , ou comme il'a été dit ailleurs , d’un 
rétreciflement de l'embouchure du Ée herniaire dans le paf- 
fage ; ainf qu'il arrive aflez fouvent , à ceux qui avoient porté 
long -tems , un bandage dont la lité avoit rapproché les 
parois du col du fac & les avoit rétrecies de proche en proche : 
Cette remarque fait fentir la néceflité d'ouvrir le fac dans 
toute fon étendue , & celle de débrider l’anneau par une 
incifion. ” 

Quoique l’opération aît été faite à tems, que les accidens 
ceflent & que les évacuations du ventre fe faflent après la 
rédu“tion ; on voit quelquefois , périr le fujet peu de jours 
après l'opération : Ce funefte effet ne peut dépendre alors, 
qué de l’inflammation qui a gagné tout le canal inteftinal , ou 
de quelque crevañle. qui.s’eft faite à l’inteftin dans quelque point 
gangréneux : Cette autre remarque doit engager à redoubler 
d'attention en examinant l'état vrai des parties forties, avant 
que de les faire rentrer. Enfin, on a-quelquefois , trouvé lin- 
teftin rétreci aux endroits qui étoient étranglés par l'anneau , 


* au point que toute communication étoit interceptée ; & le 


paflage des matières oblitéré; ce qui avoit caufé la perte du 
fujet, On peut juger de-là , combien il eft important de ne pas 
réduire les parties après le débridement de l'anneau , fans avoir 
retiré à foi l’anfe de l’inteftin forti , pour reconnoitre l'impref- 
fion qu’il peut avoir fouffert à l'endroit de l’étranglement. S'il 
y avoit une bride ou une oblitération qui fit voir limpofibi- 


 btédu pañlage des matières , ilin’y auroit d'autre reffource'que 


dé pratiquer la méthode qui a été ci-deffus propofée , pour 
l'inteftin gangréné dans une grande étendue & fans saMeAnne 
au-defius de l'anneau, 
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Après l'opération des hernies , le malade doit refter couch€ « 


fur le dos, les fefles un peu élevées ; il évitera tout ce qui» 
peut ébranler , comprimer & étendre avec violence, les parties” 


contenues dans le ventre , comme l’éternuement , &cc. La 


diète fera ftrite & on ne donnera à la fois , que peu d’ali= 
mens liquides entremélés de potions huileufes & de lavemens: 
On fera fur le ventre , des embrocations avec quelque huile 
douce , & on le garnira de flanelles trempées dans la décoétion 
émolliente. Après la cicatrifation de la plaie , il fera prudent" 
_ de faire porter un bandage au malade ; d'autant plus que la 
cicatrice n’eft pas toujours aflez ferme pour empêcher la re= 
chûte. des parties. Ce bandage eft d'autant plus néceflaire {ur-M 


tout après des hernies anciennes & volumineufes , qu'il eff fort 
rare que l’anneau confondu dans la cicatrice , conferve {a forme 


ordinaire & qu'il fe r£trecifle affez pour s’oppofer à l’impulfñon 
des parties. On a remarqué dans un fujet qui avoit fouffert 
long-tems auparavant l'opération du bubonocèle , que l'anneau : 


quiétoit prefque détruit , formoit à fa partie fupérieure , une 
ouverture longue & évaiée qui favorifoit la defcente de lin- 
teftin dans le fcrorum , fans qu’il y eùt de fac qui précédât la 
hernie. 


$. II. Des Hernies en particulier. 


APRÈS avoir parlé de tout ce qui concerne en général, 
Je traitement des Hernies , tant fimples que compliquées , il 
reîte à traiter de chacune des hernies en particulier , afin de 
faire connoitre les accidens dont la nature dés parties qui les 
forment & les endroits par où elles fortent , les rendent faf- 
ceptibles, & d'établir les différens procédés qu'elles exigent 
pour leur curation, 


ART. I. De la Hernie inguinale inteflinale. 
L A Hernie inteflinale de l'aîne eft le plus ordinairement , 


formée par l'inteftin {leur ; cependant, on en a vu qui conte- 
noient des portions du jejunum & du colon. La tumeur ingui- 


nale faite par l'inteftin feul , eft comme on l'a déjà dit ailleurs, 
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unie , ferme, arrondie & plus étroite du côté de l'anneau, & 
elle augmente de volume quand le malade retient fa refpira- 
tion. Cette hernie, fur-tout quand elle eft complette , fort & 
rentre facilement ; on la réduit affez aifément quoique le'ma> 
lade foit debout , quand elle eft petite , nouvelle & fans ad- 
hérences. Dans les defcentes inguinales ordinaires , l'inteftin 
fe glifle entre les membranes propres du tefticule & celles des 
bourfes : Le fac & les parties forties fe trouvent placées à la 
partie antérieure du cordon fpermatique. Cependant , on a 
quelquefois , trouvé l’inteftin & l’épiploon dans la tunique va- 
ginale & contigus au tefticule même. Le fac & les parties qu'il. 
contient , peuvent en defcendant dans le fcrotum , gliffer fous 
le mufcle cremafter, ou pañler par-deffus à la partie antérieure 
du cordon. Si le fac a defcendu fous ce mufcle , la tumeur 
fera tendue & allongée ; s’il a gliffé par-deflus , la tumeur aura 
plus de rondeur. 

Les bubonocèles qui arrivent aux femmes par l'anneau , font 
fort dangereufes , parce que cette ouverture eft plus étroite 
qu'aux hommes & que l’étranglement y furvient plus promp- 
tement : Le cordon des vaifleaux fpermatiques étant plus gros 
que le ligament rond , le diamètre de l'anneau doit être plus 
grand dans l’homme que dans la femme ; & voilà pourquoi 
ces hernies arrivent fort rarement aux femmes , & pourquoi 
elles font facheufes. J'ai eu occafion d'opérer beaucoup de 
hernies dans les femmes ; & je n’en ai jamais rencontré qu’une 
feule faite par l’inteftin à travers l'anneau : Quoique l'opération 
eût été faite aflez promptement , elle n'eut point de fuccès. 
La hernie inguinale complette dans l’homme , eft fufceptible 
d'occafonner diverfes maladies & accidens au tefticule & aux 
vaifleaux fpermatiques ; parce que l’inteftin & le fac, lorfqu'ils 
ne font point contenus réduits , s'étendent de Façon que le tef- 
ticule eft tout-à-fait couvert & qu'ils pèfent fur la partie anté- 
rieure du cordon. Si la compreflion des parties dure quelque 
tems , les vaifleaux fpermatiques & fur-tout le corps pampi- 
niforme fe gonferont & s’engorgeront ; le gonflement fe pro- 
pagera au tefticule & pourra donner naiffance à une hydrocèle : 
On a même trouvé quelquefois , dans des hernies inguinales 
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complettes, des gonflemens avec obftruétion aux glandes du 
mézentère. Si la tumeur eft très-volamineufe , les vaifleaux 


même du fcrorum s'engorgeront, & deviendront variqueux & = 


la peau qui couvre cette poche, s’endurcira & s’épaifira : Au 
refte , un bandage mal fait on mal appliqué pour contenir une 
hernie inguinale, pourra caufer les mêmes défordres. On ob+ 
ferve que les hommes gai ont à l’aine , une hernie faite. par 
l'inteflin,, fouffrent beaucoup quand ils font conitipés , que le 
volume de la-tumeur äugmente & que le fcrotum et tiré vers 
l'anneau : Ces accidens ceffent dès que les malades ont été à 
la garde:robe. 

La hernie inguinale incomplette fe guérit plus aifément que 


la complette , parce qu’il eft plus facile de la contenir : Quand 


on réduit'ces cfpèces de hernies , la direction de la main doit 


fe porter vers l'os des îles. C’eft une erreur d'imaginer qu’en 


réduifant une hernie inguinale dans le ventre ; le fac rentre 
aufi en mêème-tems ; car le fac, fur-tout fi la hernie eft an- 
cienne ,.eft toujours adhérent. L’allongement extrème des 
fibres du péritoine leur a fait perdre leur refloit , & le fac 
ne pouvant plus fe contracter, il refte à la parois intérieure 
de Ja tunique vaginale. L’ufage conftant du bandage a fouvent, 
produit une guérifon parfaite des hernies inguinales : En com- 
primant long. tems , les parois du fac & celles de la tunique 
vaginale peuvent devenir adhérentes , ou fe refferrer au point 
d'empêcher la rechûte des parties. Mais il arrive quelquefois, 
que cette! union ne peut avoir lieu , qu'en conféquence de 
l'inflammation caufée par la compreflion du bandage , & en 
ce cas’, le cordon fpermatique a dù foufrir.! 


ART. II. De la Hernie inguinale Epiploïque. 
L'ÉPIPLOCÈLE en général , fe. forme plus communément 
du côté gauche : La. raifon s’en explique fort aifément par 
la poltion bien examinée de J’eflomac,, dont le fond incliné 
du côté, de la région lombaire gauche, fait pendre l’épi- 
ploon plus bas de ce côté que de l’autre. Cependant , on a vu 
des hernies épiploïques des deux côtés dans un même fujet; 
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de même qu'on a trouvé des épiplocèles qui pafloient fous le 
Jigament de Fallope , pendant qu'une entérocèle defcendoit 
dans le fcrotum par l’anneau. Il eft aifé comme il a été dit 
ailleurs, de diftinguer au toucher , les épiplocèles d’avec les 
hernies inteftinales : Les premières offrent plus de réfiftance & 
- d’inégalités ; elles n’ont pas l’élafticité qu'on remarque aux 
inteftins , & qui en favorifent la réduction. Lès grofles & 
._ ‘anciennes épiplocèles ont une confiftance ferme & folide ; 
_ mais elles ne font fentibles , que lorfqu’elles s’enflamment ou 
qu'elles fouffrent quelque comprelon. ne 

Quand une hernie faite par l’épiploon, eft long:tems aban- 
donnée à elle - même , elle devient quelquefois, en peu de 
tems d’un fort gros Holuine à ; & on remarque qu’en cé cas, 
le malade a de la peine à fe tenir debout, pendant quelque 
tems après avoir mangé. Quand l’épiploon forme une hernie, 
il eft plus fujet à contracter des adhérences dans les perfonnes 

graffes que dans les maigres: Cependant, les gens maigres 
font quelquefois , ceux chez qui on trouve les plus groffes 
épiplocèles. Quoique l’épiploon foit partagé en deux lames, 
elle fe joignent fouvent & fe collent enfemble quand Ja her- 
nie eft ancienne, ou lorfqu'une inflammation y a produit des 
adhérences. Il y a des adhérences de l'épiploon avec le fac 
herniaire , qui font fi fortes & fi étendues , qu'il eft abfolu- 
ment impoñible de le faire rentrer : Il eft rare qu’en pareil 
: cas, le malade foit fujet à la colique ; mais l’eflomac que ces 
adhérences de l’épiploon empêchent de s'étendre , fouffre 
des tiraillemens après le repas & pendant que la digeftion 
fe fait. 

Quand une greffe épiplocèle n’eft pas réduite & contenue, 
les’ malades ont auffi des douleurs continuelles au-deflus de 
la région ombilicale , & même des naufées & de fréquentes 
fyncopes. Ces accidens procèdent du dérangement de l’etto= 
mac & du colon, qui fe trouvent à force de tiraillemens ha- 
bituels , placés plus bas qu'ils ne doivent être naturellement : 
On fent aifément la mal-adreffe qu'il y auroit de donner des 
émétiques à ces malades , qui fe plaindroïent d'avoir des en- 
vies de vomir. Les anciennes épiplocèles deviennent quelque- 
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fois fquirreufes, parce que le fac herniaire s'épaifit, devient ” 


très-compact & fait retirer l’épiploon fur lui-même : Lorfqu’une 


épiplocèle placée dans laine , s’endurcit, elle forme une tu- 
meur ronde ou oblongue & quelquefois un peu fenfble : On … 
dit qu’elle a été quelquefois, prife pour un bubon ; maisenfe « 
rappellant les caractères diftintifs du bubon, l'erreur eft facile . 


à difiper. On rapporte avoir trouvé des hydatides à l'épiploon 
formant une hernie : Elles étoient produites par une dilatation 


excefive-des vaifleaux lymphatiques , dans le tems de la forte « 


comprefion que l’épiploon fouffre , lorfqu'une grande partie de 
fa fubftance s'échappe pour former une hernie. 
L'’épiplocèle n’eft pas une maladie bien fàcheufe quand elle 


rentre facilement ; mais fi l’on n’y remédie pas, l'épiploon çon- 


tractera bientôt des adhérences, & tenant toujours l'anneau 
dilaté , il deviendra une caufe de l’entérocèle : La hernie de- 
viendra alors compliquée , fi l’inteftin vient à s’infinuer dans le 
fac , par quelqu’effort violent que le malade aura pu faire. Les 
groffes épiplocèles font plus faciles à réduire que les petites; 
parce que l'anneau n’eft pas fi dilaté dans le fecond cas que 
dans le premier. Les épiplocèles crurales & ventrales font 
plus difficiles à réduire que les inguinales; parce que les paf 
fages de ces hernies, font moins fufceptibles de dilatation que 
les anneaux. Les hernies de l’épiploon forment quelquefois, 
des bandes & des pelotons graifleux d’un volume inégal : C’eft 
pourquoi , lorfqu’on en fait la réduction, il faut faire rentrer 
ces petites mafñles les unes après les autres : Sans cette pré- 
caution, on n’y réufhroit point; parce que l’anneau ne feroit 
pas aflez large pour les laiffler pafñler enfemble. Il feroit im- 
prudent de vouloir réduire une hernie de l’épiploon , qui 
feroit douloureufe & menacée d'inflammation. 

On a quelquefois , remarqué qu'après la réduction des épi- 
plocèles un peu voluminenfes , & für-tout fi on y avoit em- 
ployé un peu de force , les malades éprouvoient de vives 
douleurs dans le ventre , particulièrement à la région épigaf- 
trique & tomboient en fyncope : Cette douleur fubfifte quel. 
ques heures après la réduction ; mais elle diminue peu-à-peu, 
RE l'ufage de quelque cordial. Il eft très-dificile de retenir 
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dans le ventre, les épiplocèles d’un petit volume, principale 
ment quand l’épiploon eft un peu chargé de graifle ; car elles 
gliflent facilement fous la pelotte du bandage. Les épiplocèles 
font fujettes à s'échapper , quand le malade touffe ou fait quel- 
qu'effort , quoique le bandage foit artiftement fait & bien 
appliqué ; c'eft pourquoi , il faut le ferrer un peu plus pour 
contenir ces hernies , que dans toutes les autres efpèces : Par 
Ja même raifon, les malades qui portent un bandage pour 
maintenir une épiplocèle , doivent éviter tous les mouvemens 
capables d’en provoquer la fortie ; comme d’écarter les jambes 
‘avec force , d'élever trop le bras, d’éternuer avec violen- 
cé , &c. La guérifon radicale de l’épiplocèle peut s’opérer à 
la tonne ,; par le rapprochement intime des parois intérieures 
du fac , par les adhérences que l’épiploon peut contracter 
dans le ventre , ou même par l'augmentation de fon volume : 
“Car une perfonne qui devient grafle après la rédution d’une 
épiplocèle , n’eft prefque jamais fujette à la récidive de cette 
Hernies 

Lorfqu’une hernie inguinale eft formée par l’épiploon & 
J'inteftin réunis, il eft très-ordinaire qu'après avoir fait rentrer 
ce dernier , l’épiploon ne peut être réduit & refte dans le 
fac : Le malade ett alors privé de l'avantage que le bandage 
auroit pà lui procurer , & d’ailleurs, l’épiploon qui tient l’an- 
neau dilaté, facilite la rechûte de l’inteftin. Il faut pourtant, 
placer un shatiée à cuillière pour contenir le boyau & empé- 
cher l’augmentation de Ja defcente épiploïque : Mais il eft à 
propos en ce cas , de ménager la compreflion de manière que 
l'épiploon ne foit‘pas trop preffé ; car fi la preffion étoit trop 
forte , il pourroit s'enflammer &c fuppurer. Il y a , dit-on, 
des exemples que l’épiploon abandonné ainfi dans le fac, pen- 
dant que l’inteftin étoit contenu par le bandage , a beaucoup 
diminué de volume avec le tems, au point de ne pouvoir plus 
être regardé à la rigueur comme une hernie. 

L'épiploon gèné dans une hernie, peut s’enflammer fans 
qu'il y ait d'étranglement ; alors la tumeur eft un peu doulou- 
reufe, mais le’malade y fent quelques battemens & la fièvre 
s'y joint, Les faignées & les copiques relächans peuvent arrêter 
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les progrès du mal, fi on les employe dès les commencemenss y 
mais fi on les néglige ou qu’on y ait recours trop tard, la tu 
meur fuppurera. Quand la fuppuration eft décidée , il faut à 
ouvrir promptement l'abfcès , de.crainte que le pus qui sy 
putréferoit très-vite , ne s’infinue dans le ventre par l’anneaus” 
Le pus qui fort de ces dbfcès, préfente quelquefois des floc=" 
‘cons, parce que toute la fubftance de l'épiploon n’a pas été” 
abfolument fondue. ; il faut alors retrancher toute la partie 
raltérée de cet épiploon. Mais on a à redouter que l'inflam=m 
mation & la fuppuration ne fe foient déjà communiquées à la 
partie de l’épiploon qui eft dans le ventre : Cette fuppuratio 
‘ intérieure eft toujours mortelle , à moins que la nature n'ÿ 
mette des bornes. Il tombe quelquefois dans le fcrorum , une 
fi grande quantité d’épiploon , que l’eflomac & le colon fonts 
violemment tiraillés, & que bientôt il furvient des vomiffe= 
mens, de linflammation & d’autres fymptômes d’étranglement. i 
Pour peu même que l’épiploon foit un peu preffé , iltire d’a 
bord l’eftomac & caufe des hoquets; mais dès que l’inflamma: 
tion artive , elle produit le vomifflement : On obferve cepen2 
dant , que les accidens font moins vifs & moins Said 
dans l éfranglement de lépiploon , que dans celui des in. 
teftins. 

Au refte, on voit qu'il eft aflez difficile de .diftinguer. ue 
petite £sinlosate étranglée , d’une entérocèle qui feroit formel 
par une petite partie du canal inteftinal , puifque ce font les” 
mêmes accidens. Dans une épiplocèle qui fe forme tout-à-coup 
& dont on ne peut faire la réduétion , la tumeur devient d’abord 
douloureufe ; & le malade éprouve, comme on vient de le 
dire, de forts tiraillemens d’eftomac & de légères envies de 
vomir. Quoiqu’en ce cas, les excrémens fortent librement par 
l'anus, le vomiflement devient quelquefois ftercoral : Si la conf- 
‘triétion de l'anneau fubffte , l’inflammation , la fuppuration ou 
même la mortification s'emparent de l’ SRE 

L’entéro-épiplocèle eft fouvent plus dangereufe que l’enté- 
rocèle ; parce que l’épiploon eft quelquefois, adhérent au rebord 
“externe des parois de l’ouverture, & forme lui-même, un anneau 
qui étrangle iateféai Aiof tres devient alors , le prin- 

cipal 
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cipal obftacle à la réduction de la hernie inteftinale ; & il eft 
la caufe première des grands accidens qui arrivent dans cette 
maladie. 1] eft en effet, affez rare que les ouvertures tendi- 
neufes qui donnent paflage aux hernies, fe contractent aflez 
pour empêcher l'inteftin de rentrer dans le ventre, quand il 

_n'eft pas accompagné de l’épiploon ; aufi l’étranglement ef-il 
plus familier dans les hernies inteftinales où fe-trouve cette 
membrane graifleufe, 

On ne fe détermine ordinairement , à opérer les épiplocèles 
habituelles, que dans le cas où il y furvient des accidens me- 
naçans pour la vie du malade. Si on ne trouve dans le fac 
herniaire , après en avoir fait l'ouverture , qu’une très-petite 
portion d'épiploon étranglée & fansaltération , il faut la réduire : 
Si la portion d’épiploon eft confidérable & faine , on peut le 
faire rentrer , ou le laifler au-dehors ; il rentrera dans le ventre 
peu de tems après l'opération. Quand l’épiplson eft réduit dans 
fon état d'intégrité , il s'étend peu-à-peu, fur les vifcères qu'il 
couvroit ordinairement. Cependant , fi la portion de l’ épiploon 
quoique fain , eff très-volumineufe , il ne feroit pas prudent de 
le faire rentrer dans le ventre où il occuperoit trop de place ; 
d'autant plus que les inteftins tuméfiés par irritation , rem. 
pliffent tout l’efpace de l'abdomen. Au furplus , il faudroit faire 
une trop grande dilatation de l’anneau pour procurer la réduc- 
tion de cette mafle d’épiploon ; le dégorgement qui fe fait dans 
les premiers jours , la rend plus facile par la fuite. Si l’épiploon 
avoit contracté des adhérences avec l'embouchure du fac her- 
niaire , le parti le plus fage feroit après avoir dilaté le poine 
d'étranglement , de le laiffer hors du ventre ; parce qu'il eft 
difiicile & peu für d’en détacher les adhérences. Si l'épiploon 
étoit enflammé , difpofé à fuppurer , dur & fquirreux , ou livide 
&z froid , & menacé de mortification , il ne faudroit pas le 
réduire dans le ventre , mais le retrancher dans fa partie faine. 

Si, en faifant l'opération d’une entéro-épiplocèle étranglée 7 
après la réduction de l'inteflin, on trouve l’épiploon engorgé 
& enflammé , il ne faut pas le remettre dans le ventre : Leg 
tentatives qu'on feroit pour le réduire en le comprimant & le 
pouffant avec les doigts , ne feroient qu'augmenter fon étas 
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inflammatoire. On pourroit peut-être , faire rentrer une portion. 


de cet épiploon pour empècher que l’eftomac ne fût tiraillé, 
& attendre que l'inflammation fût pañlée & la partie dégorgée,, 
pour faire la réduction du refte. On à obfervé que l’épiploon 
qui n'a pu être réduit avec l’inteftin, malgré les preffions 8e 
impulfons réitérées , augménte d’abord beaucoup de volume 
par l’engorgement qui y furvient : Cependant , on en a vu fe 
terminer par réfolution, en employant les moyens capables 


de procurer cette terminaifon. Mais on a vu auf, l'épiploon: 


roms ‘dans le ventre parce qu'il avoit paru fain, donner lieu 
à un abfcès RER après la guérifon de la plaie de Fopé- 
ration. 
Si l'épiploon fe trouve mortifié dans le fac herniaire , la pra- 
tique généralement reçue, elt d'y faire une tite un peu 


| 
| 


au-deflus de la partie altérée , dans l'intention de prévenir 
l'iflue du fang des vaifleaux coupés & la communication de la 


gangrène. Plus {a ligature eft ferrée , plus le commerce entré 
la partie faine & celle qui doit fe féparer , eft intercepté : Plus 
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le lien des ligatures eft fin, mieux il intercepte cetté com- | 


munication. Si la ligature n’eft pas affez ferrée , elle eft plus 
long-tems à tomber ; parce qu'il y a encore mel liberté 
de commerce des liqueurs qui fubfifte ; jufqu’a ce que la fup+. 
puration ait fait tomber la partie placée au-deflous de la liga- 


ture : C’eft pourquoi , lorfqu’elle fe fépare , elle entraine” 


avec elle , un refte de lambeaux pourris. Cependant , fi l'épi- 
ploon fur lequel on doit placer la ligature , eft déja engorgé 
& enflammé , il faut attendre pour le lier, que ces accidens 
foient diminués ; on peut alors faire la ligature , la ferrer 
d’abord médiocrement & augmenter chaque jour la friction, 
jufqu'à la féparation totale de ja portion liée. Quand on fait 
la ligatute d’un épiploon mortifié, la portion liée fe retire 


dans le ventre, à mefure que l'eftomac &'’le colon repren- 


nent leur fituation naturelle; c'eft pourquoi , il eft nécefhire 
que le fil foit fort long pour pouvoir être maintenu au-dehors. 
Eft-il plus prudent de laïffer la portion liée flotter dans le 


ventre , que de Ja tenir aflujettie à l'anneau ou à l’arcade cru- 
sale ? 


? On a obfervé- que l'épiploon ainf retenu , foufroit 
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une tenfon qui caufoit des hoquets & vomifflemens & faifoi 
quelquefois , périr les malades; parce que tout le corps de 
lépiploon couché fur les inteftins, s’enflamme depuis l anneau 
ou l’arcade jufqu'à l’eftomac. Il y a des faits qui prouvent 
aufi que l’épiploon lié & remis dans le ventre , a été trouvé 
après Ja mort des fujets, dans une fuppuration gangréneufe. 
Les accidenssqui procèdent de Ja ligature de l’épiploon , font 
proportionnés au volume de la portion liée, & au dérange- 
ment qu'éprouve la circulation dans cette membrane :'Ils font 
fouvent aufi , comme on l’a déja dit , les fuites de la réten- 
tion de la partie liée dans l'anneau & qui fouffre en ce cas, 


‘une double prefion par Ja ligature, & par le refferrement 


de l'ouverture qui avoit permis l’iffue de cette partie. Onz. 
même obfervé qué quelques-uns des malades à qui on avoit 
lié l’épiploon, étoient fujets après leur guérifon , à des vomif- 
femens & à des douleurs d’eftomac ; parce que ce vifcère étoit 
fans ceffe , tiraillé par l’adhérence de l’épipléon à l'anneau. Indé- 
pendamment de cette caufe particulière , l'épiploon s’enflamme 
quelquefois, au-deflus de la ligature ; parce que le cours du 
fang eft intercepté , & que l’eflomac , le foie, la ratte & le. 
diaphragme fe reflentent auffi de cette intérception. 

Les accidens qui fuivent l’emploi de la ligature , tels que 
les naufées , les vomiflemens, les douleurs du ventre & les 


_ hoquets dépendent principalement, de l'irritation fpafmodi. 


que des nerfs de la huitième paire qui fe trouvent prefés 
par Ja ligature , & qui font communs à l'eflomac & à l’épi- 


ploon. Les accidens de la ligature ne paroïffent ordinai- 
rement, que plufñeurs heures , même quelques jours après 


qu'elle ef faite ; parce que dans le moment qu'on la prat:- 
que , les nerfs de l’épiploon ne font prefque point ferrés, & 
que l’impreflion du lien n’y caufe alors aucune fenfation 
ficheufe : Mais comme il arrive dans la fuite, un gonfle- 
ment à toutes les parties de l’épiploon qui font proches de 
la ligature , la preffion des nerfs devient plus forte & la dou- 
leur plus violente. Dès que ces accidens s'annoncent, il faut 
recourir au plutôt à de fortes faignées fi le malade peut en 
fupporter , aux remèdes fédatifs & relàchans de toutes efpè- 
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ces en lavemens 8 en fomentations fur le ventre. Si ces 
moyens font infutlifans pour procurer le relâchement , il ne ref 
teroit de reflource que de couper la ligature pour faire ceffer 
les accidens ; voilà le cas où il feroit avantageux de n’avoir pas 
remis dans le ventre, la portion liée de l'épiploon & de l'avoir 
retenue au-dehors. I] arrive pourtant quelquefois , que les acci- 
dens difparoiffent peu-à-peu ; parce que la portion liée de 
l'épiploon fe flétrit, & que les effets de la ligature n'ont plus 
d'action. 

Il y a encore d’habiles Praticiens qui lient toujours l’épi- 
ploon,, excepté dans le cas où il eft fquirreux & où l'inflam- 
mation & la mortification s'étendent dans le ventre; ce dont 
ils s’aflurent en le tirant un peu au-dehors , doscement & avec 
précaution. L'expérience & les fuccès leur ont, difent-ils, 
appris que la ligature ne caufe point d'accidens , fi on l’em- 
ploie convenablement ; & voici leur méthode. ils pañlent dans: 
le milieu de la pottion d'épiploon qu'ils veulent lier , une 
aiguille garnie d’un double lien; ils les divifent & les nouent 
féparément chacun d’un nœud fimple qu'ils ne ferrent que 
médiocrement : [is coupent enfuite au-deflous, ce qu'ils veu 
lent retrancher de l’épiploon , & ils laifient couler le fang 
autant qu'ils le jugent néceflaire pour dégorger fufifamment 
les vaifleaux ; alors ils ferrent les nœuds plus fort & les fxent 
chacun par un fecond nœud. Ils ajoutent qu’ils emploient cette 
ligature , plutôt pour accélérer la chûte de la pärtie de l’épi- 
ploon qui doit fe féparer , & pour empêcher les progrès de 
la mortification , que par la crainte de l’hémorragie qui n’eft 
redoutable que lorfque les vaiffleaux de l’épiploon font vari- 
queux. On ne peut nier que cette ligature n'ait été pratiquée 
plufeurs fois fans inconvéniens ; mais aufli on ne peut révo- 
quer en doute , les finiftres effets de ce moyen dans bien des 
occañons. La ligature à pu réufir fans aucun préjudice, f elle 
a été pratiquée fur une portion d'épiploon qui, fans être froide 
& livide , n’étoit plus fufceptible d’être ranimée par la chaleur 
des entrailles ; parce que les fucs étoient déja figés, & la cir- 
culation des humeurs fufpendue : Mais peut-on efpérer que cette 
ligature fañle de bons effets, quand la portion qu'il faut lier. 
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eft très-confidérable ou que l'épiploon eft dans une difpofñ- 
tion inflammatoire ? 

* Les inconvéniens de la ligature ont paru fuffifans pour la 
faire rejetter par le plus grand nombre, comme d'un ufage 
dangereux. Les uns préfèrent de laiffer dans la plaie, la partie 
mortifiée de l’épiploon dont la nature , aidée des fecours de 
l'Art, procure enfuite la féparation & la chûte : Les autres 
relèvent l'épiploon mortifié fur le ventre , & quand il com- 
mence à fe putréfier , ils le coupent près de l'anneau & laïffent 
rentrer le refte dans l'abdomen : Cette pratique , fuivant des 
obfervations fidèles , n’a aucun danger; car s’il refte quelque 
portion d’altérée, elle fort par la plaie, ou fe confume d’elle- 
mème: On recommande d'étendre cette membrane graiffleufe, 
añn de pouvoir couper avec des cifeaux , la portion corrompue 
tout près de la faine, & déflécher ce qui refte d’altéré , avec 
quelque huile eflentielle aromatique. On trouve aflez fouvent 
dans les hernies, une portion d’épiploon qui n’eft pas altérée, 
mais dont le volume eft fi confidérablement augmenté que la 
réduction en-eft impoñible. Il ne feroit pas fage de retrancher 
une partie qu'on peut conferver ; on craint les inconvéniens de 
la ligature , & les accidens confécutifs de l’adhérence de l’épi- 
ploon , montrent la néceñité de réduire le plus qu'il eft pof- 
fible-de cette membrane. Dans ce cas ou l’épiploon ef fain & 
bien vivant , dans l'endroit où il faut couper, on peut retenir 
un jour ou deux, cette portion dans l'anneau & arrêter l’hé- 
morragie de fes petits vaifleaux après la fe&tion, en les tou- 
chant d’efprit de térébenthine. On fera enfuite la réduétion 
fans aucun rifque ; mais il ne Faut pas négliger de donner au 
malade | une fituation capable de prévenir des adhérences 
fâcheufes qui fe font malgré l'exadte réduction. 


ART. III. Des Hernies crurales, 


La hernie crurale eft placée à la partie fupérieure &c anté- 
sieure de la cuïffe , direétement dans le pli de l’aîne & fur les 
vaifleaux cruraux : Les parties qui la forment, pañlent quelt 
quefois , dans l’efpace. qui ef entre ces vaifleaux & le pubie.. 
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mais très-rarement à la partie latérale externe de ces mèmes 
vaifleaux. C’eft par-deffous le ligament de Fallope on de:Pous 
part, que l'inteftin & l’épiploon, précédés du péritoine qui fait 


le fac herniaire, s'échappent du ventre pour former la hérnié. 
crurale. La tumeur elt ordinairement, plus petite & plus atrons: 


die que dans la hernie par l'anneau; mais lorfqu’elle a plus de 


volume & qu’elle eft abandonée à elle-même , elle occafonne. 
fouvent, le gonflement des ee inguinales fur et 


elle eft placée. 


On obferve que la hernie crurale eft plus failièée aux 
femmes qui ont fait-des enfans qu'aux filles, €z qu'elle eft très- 
rare dans les hommes. M. Simon à vu arriver fubitement'une 


hernie crurale , à un jeune homme qui fe tenoit fufpendu par : 
un bras à une branche d’arbre : Dans cette fituation, lés-muf- 


cles obliques & tran{verfes étoient obligés de foutenir prefque 
tout le poids des parties inférieures du corps. Comme ce jeune 
homme refta long-tems dans cette pofition , il y a lieu de 
croire que quelques fibres charnues de ces mufcles ont été 
rompues, ou qu'eNes ont fouffert une extenfion trop forte , 


pour reprendre aflez promptement leur contraétion , ou que | 


l’arcade ligamenteufe étant tirée en haut par ces mufcles qui 
failoient beaucoup d’eflort , a laiflé entre le pubis & les troncs 
cruraux , une efpace ae large pour permettre le pañage 
d’une portion d’inteftin, 

Dans le grand nombre des hernies que. j'ai opérées, je 
n'ai rencontré dans l’homme , qu'une feule hernie crurale 
du côté droit : C'étoit une très-petite hernie maronnée , fuite 
d'un effort violent qu'avoit fait le malade. Lotfqu’on l’apporta 
à la Charité, il éprouvoit la plus grande partie des accidens 
de létranglement , quoiqu'il paffäc par en bas, des matières 
excrémenteufes. Je mis en ufage tous les fecours convena- 
bles, mais fans aucun fruit : Comme les accidens augmen- 
toient de plus en plus , malgré la liberté du ventre, nous 
foupçonnâmes M. Foubert & moi, qu'il n'y avoit qu'une por- 
tion du diamètre de l'inteftin pintée, & nous nous détérmi- 
nâmes à en venir à l'opération, qui vérifia bientôt le foupçon 
que nous avions eu. L'inteftin étoit fort livide & adhérent, 
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prefque dans toute la circonférance de l'ouverture qui lui 
avoit donné .pañfage.: Je me contentai de dilater l'arcade, 
fans chercher à détruire les adhérences dont je preffentois 
utilité. En-effet le troifième jour , l'inteftin s'ouvrit & les 
matières coulèrent pendant quelques femaines; mais peu-à-peu . 
-& avec les fecours appropriés, les parties fe Mrnie es & 
da plaie fe cicatrifa folidement. 

* Les hernies crurales du côté gauche , qui font les moins 
rc ; {ont formées par l’éleum & quelquefois , il n'y a 
tcomme nous venons de le dire, qu’une partie de fon diamètre 
de pincée ;-ce qui fait alors une hernie maronnée. Du côté 
:droit , outre .cet inteftin ,; là poche du cœcum & le commen- 
cement du colon forment quelquefois cette hernie. Je me 
trouvai à l'ouverture, d'an grand dépôt qui s’étoitifait par conh- 
geftion , à la partie fupérieure interne de la cuifle & qui s’éten- 
doit jufqu’au-deflous de fa partie moyenne : Je fus très-furpris 
den voir fortir une. énorme quantité de fanie putride , dont 
l'odeur vraiement ftercorale me fit foupçonner , que quelque 
portion d’'inteftin s'étoit trouvée pincée fous l’arcade crurale 
& s'y étoit ouverte par la mortification, dont les tiflus graifleux 
_-du foyer de l’abfcès étoient atteints. Efeétivement ; à l’ouver- 
ture du fujet qui périt très-promptement, M. Marigue Chirur- 
gien du malade , reconnut que l’appendice vermiculaire du 
cæcumavoir gliffé fous.le ligament de Fallope auquel elle 
étoit adhérente ; qu'elle s’y étoit percée & avoit permis liflue 
des fucs excréinenteux fluides dans-les tiflus graifleux , pen- 
dant que les mätières folides avoient continué de pafler par 
l'anus. 

La hernie crurale ‘eft.en général, plus dangereufe que les 
autres ; elle le devient encore plus dans les perfonnes âgées , 
chez léfquelles l’arcade ligamentéufe acquiert fouvent, beau-? 
coup de dureté & de -roideur. Cette hernie eft fort fujette à 
contracter des adhérences , par rapport aux frottemens con- 
tinuels qu'elle éprouve par les mouvemens de Ja cuifle, quand 
elle n’eft pas contenue réduite : Cette même hernie eft 
aumi fort expofée à l'étranglement, & il n'eft pas facile de 
la faire rentrer, Pour réduire la hernie crurale, il faut en 
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pouffant , diriger les parties du côté de la ligne blanche : La 
‘cuifle doit être fort fléchie , & aufi-tôt que la réduction eft … 
faite , on doit la tenir fort étendue. 

Lorfqu’on eft obligé de faire l'opération à caufe de l’étrans 
glement , il faut fe fouvenir qu'avant que d’arriver au fac , on. 
trouve une membrane aponévrotique dont la confiftance plus. 
ferme que celle du tiflu cellulaire , pourroit la faire prendre” 
pour le fac herniaire. Les vaifleaux cruraux dans l’homme , fe” 
trouvent placés deflous prefque toute la longueur du ligament 
de Poupart : Cette rémarque fait connaître le danger qu'il” 
pourroit y avoir de bleffer ces vaifleaux , lorfqu’on eft forcé” 
- de fendre ce lisament dans une étendue faffifante , pour faire. 
rent'er une hernie cruralé étranglée d’un certain volume." 
Pour obvier à cet inconvénient , on a propofé une érigne ou 
“crochet propre à foulever l’arcade crurale , pendant qu'on! 
réduit dans le ventre lès parties forties. Avant que d’emplover 
l'érigne , il faut fendre le col ou l'embouchure dn fac herniaire 
dans toute fa longueur , avec des cifeaux fort moufles dont les 
lames foient courbées ; afin de les infinuer plus aifément dans. 
le fond 6ù l’étranglement du fac peut fe trouver. Sans cette 
précaution , il feroit très-dificile de pañler le crochet entre 
‘le fac herniaire & le ligamént ,; à caufe de leur connexion 
intime fur-tout dans les anciennes hernies, & dans les nouvelles 
où l’inflammation eft forte : D'ailleurs , fi on n'ouvroit pas le 
col du fac , avant que-de pañfer l'érigne entre le fac & l’in- 
teftin, le fac qui fe trouveroit foulevé avec l’arcade ; ferre- 
roit linteftin fur les côtés & augmenteroit l’étranglement. 


ART. IV. De la Hernie par le trou ovalaire. 


IL fe fait quelquefois, des Hernies d'inteftin & d'épiploon 
par les trous ovalaires des os pubis, quoique cette ouverture 
qui eft fermée par une membrane ligamenteufe & par les 
deux mufcles obturateurs , ne femble pas pouvoir fournir un 
pafläge aux parties flottantes du ventre : On remarque cepen- 
dant, que le trou ovalairé n’eft pas entièrement bouché & 
qu'il laifle à fon bord fupérieur , un vuide oblique pour le 
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pañlage de quelques nerfs , artères &. veines. C'eft par cet 
endroit privé de fibres charnues & de la membrane ligamen- 

teufe, qu'il peut fe former des hernies qui à mefure qu’elles 

augmentent de volume , décollent Ja membrane & les mufcles 

obturateurs. Cette hernie paroit ordinairement dansles femmes, 

à la partie fupérieure interne de la cuiffe près de ja vulve , & 

dansles hommes, près la ragine de la verge. Dansles deux fexes, 

elle ef fituée fur le mufcle obturateur,externg;.entre le muf- 

cle peélineus. & ja première tète du-tricepse sr 

_ Cette efpèce de hernie eff fafceptible d'étranglement comme 

les autres & elle donne lieu-aux mêmes accidens. Pour en faire 

la.réduction ; il faut que le malade ait les feffes foulevées 
par un traverfin en double., &c la tête panchéeun peu en-devant, 
pour déterminer -les inteltins. à.fe porter vers le diaphragme , 

.& pour relâcher les mufcles de la partie interne de la cuifle. 
Quand-la réduction eft faite, G la tumeur étoit confidéra- 
ble , on apperçoit au coucher , un vuide ou enfoncement entre 
Mes têtes antérieures duriceps. L'inteftin fe réduit pour l’ordi- 
naire avecfacilité ; maisil-n'en eft pas de même , de l’épiploon 
qu'on ne fait rentrer que fort difficilement. Dans le cas où 
Pon craindroit.que cette hernie épiploïque n'augmentât & ne 
fût ,expofée à l’étranglement.,. on pourroit ouvrir les tégu- 
mens & le fac , pour découvrir l'épiploon & le couper ; cette 
pratique a réuti. Le bandage propre à contenir cette hernie, 
doit avoir une forme particulière. qui réponde au fiége qu'elle 
SOCCUPE. - » rip . 


’ ART. V. De la Hernie-intefinale, dans le vegin. 


L'INTESTIN & l'épiploon forcent quelquefois , les mem- 
branes du vagin, en s’infinuant dans le bas-fond du baffin , 
& produifent-une hernie qui fe manifefte dans le vagin même 
& par la fuite, entre les grandes lèvres qu’elle déborde quel- 
quefois. La manière dont le péritoine s'étend fur le fond de 
la matrice, & celle dont il s'infinue dans les efpaces qui fe 
trouvent entre cet organe, la veñie & le reélum font con- 
noitre comment les parties contenues dans le bas-ventre » 
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peuvent s'engager peu-à-peu pour former une hernie ms 

Le vuide que forme lé vagin dans les femmes qui ont eu beaÿ-* 
coup d’enfans , peut faciliter la formation de ces herniess 
dans les parois de ce canal : Ces’ parois forcées dans lestac- 
couchemens & toujours abréuyées de beaucoup d'humidités, ; 
peuvent quelquefois, s'étendre & fe relâcher ; au point ques 
leurs fibres s'écartent & s'aflemblent par paquets , & queu 
Jleurs intervallé&: membraneux deviennent incapables d’une. 
grande réfiflance. C’eft aux parois latérales du vagin où l'on 
trouve le plus ordinairement ces hernies ; on en a pourtant y, 

vu à fa partie fupérieure : L’umion des parois du vagin aux 
parties voifñines , fe fait Fe un tiflu cellulaire fi lâche, qu'il. 
-eft facile à l'inteftin ou à l’épiploon de les forcer & de sy” 
Jogér. Cette hernie peut arriver à des filles qui auront beau. 
Coup de fleurs blanches fans avoir eu d'enfans ; on en a vus 
dé produites par une conflipation habituelle, Il faut favoir 
diftinguer les hernies vaginales d'avec les chûtes du vagin ; 
“mais ces dertières hérnies les produifent quelquefois : Il eft. 
rare qu'ellés aÿént un fac herniaire formé par l'alléngement 
du péritoine. 

Les fémmes qui ont des hernies d’inteftin ou d’épiploon par 
le vagin, n’urinent aifément que couchées fur le dos; quand 
l'inteflin eft defcendu entre la vefie & la matrice ; parce que. 
dans cette poñtion horifontale ; l'intéftin n'eft pas comprimé 
par le poids de la matrice contre le col de la veñfie: Quand'ces 
femmes font debout, la tumeur eff faillante & ferme , & elles 
reflentent une pefanteur incommode & douloureufe dans le 
vagin , laquelle‘fe difipe quand ‘elles font couchéés. Lorfque 
la comprefion des doigts fait difparoitre la tumeur , on entend 
Je bruit ou gargouillement que l'inteltin fait én réntrant dans 
toutes les hernies; & on fent un'vuide ou écartement # l’en- 
droit où étoit la tumeur. Si cette tumeur eft inégale en quelque 
point, & qu'äprès avoir réduit l'inteflin , on fënté des inégalités 
mollettes qui ont de la peine à rentrer ; onpeut être afluré 
que c’efl une portion d'épiploon. La hernie ‘entéro - vaginale 
qui à beaucoup Fait de progrès , peut deverir dañigeréufe dans 
le tems de l’accouchement , fi l'on n'émploye pas toutes fortes 
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de moyens pour faire rentrer la tumeur, avant que la tête de 
j'enfant foit defcendue dans le petit bañin & qu’elle puiffe elle- 
même comprimer Ja hernie , principalement fi elle eft fituée à 

Ja parois fupérieure du vagin. de: 
. Cette hernie rentre pour l'ordinaire , fpontanément quand 
Ja malade eft couchée fur le des, où il eft facile d'en faire 
a rédu@tion. Le meilleur moyen pour la contenir réduite , ft 
ün pefaire en bondon, dans lequel il faut pratiquer un canal 
pour les écoulemens naturels : Si la hernie eft récente , îl 
fafira pour Ja’ guérir; fi elle eft ancienne, il empêchera 
qu'elle n'augmente. Ce pefäire doit être ‘aflez gros pour em- 
pêcher les parties de s'échapper; car s'il n'avoit pas aflez de 
volume ; quelque portion de la hernie pourroit gliflér entre 
a parois du vagin & le peñaire, & y feroit comprimée 
douloureufement. Si les hernies entéro-vaginales fe trou- 
voient étranglées dans le lieu par où elles font forties, parce 
ique l'air ou les matières qui y féjouinent, auront augmenté 
deur volume, la malade éprouveroït les accidens ordinaires 
“ec l'étranglement. ( | 


€ 


“ART: V I: Des Exomphales. 


L'ExoMPHALE ne fé manifefte pas toujours au milieu du 
nombril ; cette liérnié ‘arrive fréquemment auf, à la-circon- 
férence de l’aneau Ombilical. Cet anneau , après Ja ligature 
du cofdon des vaileaux!, fe ferme par là cohéfion du péri- 
toine ;'de laligne blanche & de la peau, & forme avec les 
vaifleaux qûi sy terminent, un nœud très-folide qui ne pent 
pas fournir de pañfage aux parties qui fe préfentent : Cepen° 
dant "cela peut arrivé dans la jeunefle , lorfque la cicatrice 
‘ft ericore Fort teñidre , ou lorfqu’elle a fouffert une grande 
extenfion dans quelques maladies. Mais les environs dè cet 

ainédu-oppofent beaucoup moins de réliftance ; parce qu'étant 
très-ihces , foûples, Tâches & dénués de fibres charnues 4 
J'épiploon où les inteftins forcent fac:léiment, la Foible apo- 
névrofe qui entoure ce nœud. C'eft IE plus ordinairement , l'arc 
du colon , le jjurum &eA'épiplooh qui enfemble ou féparé- 
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ment , forment les hernies 6mbilicales : Si c'eft le colons, 
J'épiploon ne fe trouve point devant l’inteftin ; mais il recouvre 
toujours le jejunum. 

La grofleffe & l’hydropifie afcite font les caufes les Kr. 
ordinaires de l’exomphale : Cette,hernie arrive affez fouvent,s 
aux femmes qui ont eu beaucoup d'enfans; parce qu'il s'eft 
fait un écartement des mufcles droits près du nombril Less 
perfonnes très-grafles. y font fort expofées , à raifon de 

grande diftenfon de leur ventre : L'ouverture ronde de to 
bilic, qui. eft formée des fibres aponévrotiques des mufcless 
abdominaux qui s'y réuniflent comme à un centre communs 
doit nécefairement alors éprouver une. dilatation relative & 
la diftenfion du ventre. Les enfans font auf fort fujets à: 
l’'exomphale ; tout concourt chez eux à fa formation : La 
laxité naturelle de l'anneau ombilical , la fituation horifontalen 
dans laquelle on les couche le plus fouvent & leurs cris per. 
pétuels ; dans cette polition, les vifcères font comprimés par” 
lation des mufcles du bas-ventre &.pouffés contre le trot 
ombilical , qu'ils dilatent infenfiblement. Pour prévenir ce” 
mal, il faut tant que l'enfant refle au maillot, mettre far 
le nombril, une comprefle épaifle : d'un pouce & large de” 
deux en tous fens, bien imbibée d'eau marine & exprimée" 
qui fera maintenue par un bandage uniffant : On: change cet 
appareil toutes les, fois qu'on remue l’enfant ;. cette Iprécau- 
tion empèche l'augmentation du mal &-le guérit-le plus 
fouvent : Elle eft fur-tout, indifpenfable pour les enfans qui 
naiflent avec une exumphale ; mais dans, ce.casi, il faut faire” 
la ligature du cordon à un pouce au- delà de la,cime.de F'exom- 
phale » après avoir réduit les parties. HO 

Le péritoine fait le fac des hernies pc PA ; récentes & 
d'un volume médiocre ; -mais fouvent , on.ne trouve pas de 
fac herniaire dans les anciennes exomphales qui occupent le 
centre du nombril, foit que le pénituine fe foit déchiré & que 
les parties ayent paflé à travers cette membrane , foit que 
fon extenfion trop grande ou long-tems continuée , lait entiè- 
ment effacé. Il ne faut doric pas s'attendre à trouver toujours, 
un fac dans l'opération de l'exomphaie. De trois opérations 
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de l'exomphale que j'ai faites, je n'ai point trouvé de fac aux 
deux premières qui s'étoient formées à l'anneau ombilical , 
dans des femmes très-grafles ; mais à Ja troifième qui étoit un 
pouce &. demi au-deflus de l'ombilic, il y avoit un fac her- 
niaire fort diftin&. Si la hernie ombilicale eft formée par l'in- 
teftin feul , fa bafe eft petite & la tumeur eft arrondie ; ele 
augmente quand le malade retient fa refpiration ; elle s'affaife 
quand on la comprime & rentre aifément , en fuppofant qu’elle 
{oit libre. Si la tumeur eft faite par l'épiploon feul, elle a 
une bafe plus large ; elle eft plus molle & inégale & ne 
rentre pas auff facilement, ou elle rentre fans bruit. Il eft 
aifé de connoître que l'épiploon &x finteflin forment enfem- 
ble la hernie, parce que toute la mafle ne rentre pas en 
même-tems : l'inteftin rentre le premier avec bruit & l’épi- 
, ploon peu-à-peu & fans bruit. 

Le malade eft plus incommodé de l’entéromphale que de 
Yépiplomphale : Quand Ja hernie inteftinale eft ancienne , 
elle lui caufe des coliques habituelles qu'il reffent plus parti= 
culièrement quand il eft debout, & qui augmentent quand il 
a mangé, Cependant en général, les progrès de l'exomphale 
font moipdres que ceux des autres hernies ; mais elle aug- 
mente toujours de volume dans Ja grofiefle. Les exomphales 
anciennes & volamineufes , font fujettes à contracter de fortes 
adhérences, fur-tout dans les femmes qui ont eu beaucoup 
d’enfans & qui ont le ventre mol : La négligence qu’elles 
ont eu la plupart, de remédier à ces hernies dans leur com- 
mencement , les met dans le cas de recevoir les imprefhons 
des différens corps fur cette partie. Lorfqu'il furvient un étran- 
glement à ces hernies qui ont acquis des adhérences, le danger 
eft fort grand : Si l'exomphale elt formée par l'épiploon feul , 
elle fe réduit très difficilement, comme on l'a déja dit, quoi- 
qu'il n'y ait pas d’étranglement. 

Pour réduire cette hernie, il faut que le malade ait les 
cuiffes ployées, la tête plus élevée que la poitrine & celle- 
ci plus élevée que le ventre : I faut que la dire&ion de Îa 
main foit perpendiculaire à Ja tumeur , & qu'elle lui fare 
faire de petits mouvemens de droite éc de gauche. Le ban- 
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dage qu'on employe pour retenir cette hernie, doit être à 
écuffon; parce qu'il comprime fur l’endroit qui a laiffé pañer 
les parties & qu il ne l'aggrandit point. Si la tumeur avoit 
contracté des adhérences , la pelotte qui eft fur l'écuflon,, 
doit être cave pour loger les parties qui ne rentrent points 
ce bandage ne peut être que contentif. Lorfqu'une femmes 
qui à une exomphale, devient groffe ; il faut moins ferrer les 
bandage qu'on ne le fait ordinairement. 

Il arrive quelquefois , dans des fujets jeunes & délicatsÿ 
un écartement des mufclesidroits & de la ligne blanche aus 
deffus ou au-deffous de l’ombilic, à travers lequel il fe pré 
fente une portion d'inteftin ou d’épiploon : Le moyen le plus 
favorable qu’on puifle employer en pareil cas , eft un ban= 
dage uniffant , fait avec des bandes d'emplâtre agglutinatif 
ou de gomme élaftique : On doit en favorifer l’efet au 
moyen d'un corfelet de peau de chien , garni de part & 
d'autre de courroyes , répondantes à autant de boucles & 
‘qu’on ferre plus ou moins fuivant ie befoïin, pour rapprocher 
intimément les parties écartées. 

Si l'étranglement furvient à une exomphale , on y oppo- 
fera les mêmes fecours que pour les autres hernies. Lorf 
qu’on eft obligé de débrider l'anneau pour faire rentrer -les 
parties , il faut incifer J’angle inférieur de la plaie plutôt que le 
fupérieur: Si l’on eft forcé de débrider par la partie fupérieure , 
il faut toujours porter le biflouri à bouton du côté gauthe, 
dans la crainte de bleffer les vaifleaux ombilicaux , qui ne 
font pas devenus ligamens dans tous les fujets adultes. Il vaut 
mieux s’il y a un fôrt gros volume d’épiploon étranglé , le 
couper avec. ou fans ligature fuivant les circonftances , que 
de faire une trop grande dilatation pour le réduire. Il eft 
arrivé dans des exomphales, que l’inteftin avoit pañlé à tra 
vers une déchirure de l’épiploon,.& que celui-ci ferroit l’in- 
teftin, fans que l'anneau.ombilical contribuât en rien à l’étran- 
eee I] y auroit beaucoup d’imprudence de vouloir réduire 
l'inteftin en pareil cas, fans avoir détruit l’étranglement ‘pro- 
duit par l’épiploon. On a propofé après!la réduction des her- 
pies ombilicales qui rentrent naturellement, de faire une liga- 
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ture qui embrafe la portion de peau excédente qui formoit la 
poche de la hernie , afin d'obtenir par fa chûte, une cicatrice 
ferme qui prévienne le retour de.la maladie : Cette méthode 
eft-elle préférable à un bandage bien fait ? | 

- Nous terminerons cet article, en avertiffant qu’il faut tou- 
jours être fort attentif dans tous les tems aux hernies des 
femmes, mais fur-tout quand elles.ont des douleurs pour accou- 
cher; car ces tumeurs peuvent alors devenir très-confidéra- 
bles par leur volume , & mettre leur vie dans un danger 
preffant. Il faut donc les contenir avec la main pendant la 
durée du travail ; particulièrement chaque fois que les dou- 
leurs fe renouvellent ; cette précaution peut feule prévenir 
tous les rifques. Mais auffi-tôt que la couche eft finie , il faut 
que la malade porte conftamment un bandage commode & 
bien. fait; parce qu'à chaque groffeffe , le volume de ces her- 
nies augmente. + 


AR T. VII. Des Hernies ventrales. 


-ON appelle Hernies ventrales, celles qui arrivent dans les 
différentes régions du ventre, où il n’y a point d'ouvertures 
naturelles. Ces hernies n'arrivent guères, que lorfqu’il y a eu 
quelque plaie ou quelqu’abfcès qui ont percé les mufcles du 
bas-ventre ; ou lorfque ces mufcles ont fouffert quelque grande 
diftenfon , caufée par des groffeffes multipliées ou’par l'hydro-’ 
pifñe afcite : Dans ces dernières,, le péritoine qui alors s’allonge 
| facilement , fort avant les parties flottantes du ventre par le 
point d’écartement des fibres des mufcles , & leur fournit un 
fac : C’eft en cela qu’elles différent des premières, qui font 
occafonnées par des, plaies où le péritoine percé ne s’eft pas 
réuni , -8& qui font privées de fac herniaire. 

. Il peut fe former des hernies ventrales à la partie antérieure 
de l'abdomen , le long de la ligne blanche , depuis le cartilage 
xiphoïde jufqu’à l’ombilic; car quoique cette bande aponévro- 
tique foit d’un tiflu fort ferré , elle fe relâche néanmoins, par 
l'extenfon confidérable qu’elle fouffre dans leshydropiles, & 
dans les efforts qui fuivent les vomiflemens violens, L'autre 


partie de la ligne blanche, depuis l’ombilic jufqu'au pubise,, 
eft aufi expofée aux enfies , par l’écartement que bufie 
les mufcles droits dans le tems des groffefles & qui permet lei 
diftenfion & l’affoibliflement de la ligne blanche. Quand ces# 
hernies fe forment le long de la partie fupérieure de la lignes 
blanche, elles font d’un petit volume & leur bafe eft large5# 
parce qu’elles font recouvertes du tifflu aponévrotique de cette 
ligne blanche & du péritoine qui la tapifle intérieurement 24 
Comme cette efpèce de double fac eft fort & épais, il réfifien 
davantage à l'impulfion des parties : Mais quand ces tumeurs" 
furviennent depuis le nombril jufqu'au pubis, dans l’interftice” 
des mufcles droits , elles deviennent fouvent d’un gros volumes 
Ces hernies par fimple dilatation , n'arrivent prefque jamais” 
à la partie charnue des mufcles épigaftriques : On en a vu pour- 
tant , arriver à la région lombaire, quoiqu'il y ait en cet en 
droit, une épaifeur confidérable. 4] 
On a regardé les hernies ventrales comme incurables , foit” 

que le péritoine fût ouvert, foit qu’il ne fût que dilaté. Elles 
difparoiffent ordinairement, dans le tems de la groffeffe , quand 
elles font dans les parties inférieures du ventre ; mais elles repa- 
roiffent après l'accouchement. Celles qui font immobiles, parce” 
qu’elles ont contracté des adhérences , font les plus fâcheufes. 
Plus ces hernies font négligées , plus elles grofiffent ; c'eft 
pourquoi , il eft effentiel de les contenir par un bandage, le 
plutôt qu'il eft poffible. Pour en faire la réduttion,, il faut 
que la direction de Ja main foit perpendiculaire à la tumeur ; 
& l'on doit faire de petits mouvemens demi-circulaires à droite 
ée à x'gauche. 

‘Les hernies ventrales ne font pas fi expofées à l’étranglement 
que les autres; mais fi cet accident arrive, la réduétion n'en 
eft pas facile , fur - tout fi elles fe trouvoient placées entre 
les fibres des mufcles droits : Car alors Ja gaîne de ces muf- 
cles ferre fi étroitement les parties, qu’on eft forcé d'y faire 
des’ dilatations pour les faire rentrer.” Il faut cependant , dans 
les incifions néceflaires pour remédier à l’étranglement.de ces 
hermes , ne pas intérefler les interfettions nerveufes de ces 


mufcles, 
Per. 


ET THÉRAPEUTIQUE rw 
. Arr. VIII. Des Eventrations. 


_… LORSQU’ON néglige de contenir par un bandage convena- 
ble, toutes les efpèces de hernies daris leurs commencemens , 
elles trouvent d'autant plus de facilité à augmenter de volume, 
que le paquet des inteftins déterminé d'ailleurs , par les efforts 
& contractions des mufcles du bas-ventre > à toute fa pente 
vers cet endroit où il éprouve moins de réfiftance > CIO 
en fi grande quantité | même avec une partie du mézentère, 
qu'il s'y forme comme une efpèce d’éventration. 

Quoique les éventrations foïent plus ordinaires aux hernies 
ombilicales & ventrales, où l’on a trouvé quelquefois l’efto- 
mac, le colon , l'épiploon & d’autres parties, on en a vu à la 
hernie crurale , qui defcendoient jufqu’à la partie moyenne de 
la cuiffle , & à la hernie inguinale qui diftendoient excefive. 
ment le ferorum. Dans ces hernies volumineufes , la plupart des 
malades font peu incommodés de ce changement de pofition 
des organes; parce que le dérangement ne s’eft fait que peu-àe 
peu & par gradation : Cependant, une partie d’entr'eux eft 
fujette à de vives douleurs de colique , principalement dans 
le tems de la digeftion ; parce que l'air & les matières chy- 
leufes , bilieufes & excrémenteufes ne peuvent point pafler 
librement dans le canal inteftinal » qui a perdu fa dire@ion &. 
fon arrangement naturel. Il arrive même quelquefois, que les 
glandes du mézentère font engorgées & obftruées dans ces 
Hortes de hernies ; parce que lés humeurs n'y circulent qu'avec 
gène & difficulté. | 

On peut tenter la réduction des hernies très-volumineufes , 
fi elles ne font pas anciennes , & que les parties n’ayent pas 
contraété d’adhérences à la circonférence du fac herniaire. 
Pour contenir ces hernies, il faut employer un bandage fort, 
dont la plaque ou l’écuffon foit très. convexe & rempliffle tout 
le vuide de l'anneau ou de l’arcade , qui dans ce cas , Tont fort 
larges : Cette convexité de Ja pelotte eft d'ailleurs, nécef- 
fairé pour faire un point de compreffion capable de réfifter 
aux efforts que les parties. feroient pour fortir. La pofition 
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permanente des malades fur le dos, du moins perdant quel 
ques jours après la réduétion 7. eft Ré adteaute pour que 

les parties rentrées, puiflent s'étendre & reprendre leur tua | 
tion naturelle. Mais il eft d'expérience, qu'on ne peut prefquen 

jamais obtenir la rentrée fubite d'une hernie ancienne, formée 
par une mafle affez confidérable de parties ; car les parois du 
ventre ne peuvent fe prêter qu'à un replacement lent. Les. 
vifcères qui ont été long-tems hors de la capacité, ont perdu 
leur droit de domicile ; on rifqueroit donc de les meurtrir en 
voulant les faire rentrer promptement &c tout-à-la-fois. Le | 

On a vu lorfque les tentatives avoient réufi, que les malades 
ont fouffert de violentes coliques qui n’ont ceffé qu'après la 
fortie des parties; & qui fans cette précaution, auroient pu 
produire l’inflammation. Il eft donc toujours plus prudent des 
ne réduire ces hernies que peu-à-peu , & d'effayer chaque jours 
_une partie de cette rédudion,, pendant que le malade garde Jan 
potion horifontale , qu'il obferve le .plus grand régime , 82 
qu'il porte des fufpenfoirs de difrentes grandeur$, propres 44 
fon: enir les parties reftées dehors. Lorfqu’on vbit que les parties 
rentrées s’accoutument dans le ventre , que les malades new 
fouffrent point & vont librement à la PP ; on peut. 
avec les mêmes attentions, achever infenfblement la réduc 
tion de la hernie & tâcher de la contenir avec un bandagen 
Si la réduction eft impoñible fans inconvéniens & fans rifques$" 
il faut fe contenter de foutenir les parties par le fufpenfoirss 
prefcrire au malade d’être fort circonfpeét fur la nourriture 8 
fur les exercices du coips ; de fe tenir le ventre libre par de. 
. fréquens lavemens, & de fe purger de tems en tems avec de 
doux minoratifs. Ces remèdes peuvent opérer des effets d'ati 
tant plus avantageux que c’elt ordinairement , la graifle de 
l'épiploon.& du méientère , & l’engorgement de fes glandes | 
qui font le’ principal ère des éventrations: 

Il furvient quelquefois , quoique rarement , un étranglement 
aux anciennes hernies volumineufes ; abandonnées à elles=« 
mêmes, & ordinairement malgré le débridement , la réduc=” 
tion des parties elt impoñfible , quoiqu'il n'y ait point d'adhé" 
rences ; on en a dit ci-deflus la raifon, On eft obligé de laifler” 


= 
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| les parties forties dans la plaie, en les garantiffant de l'impreffion 


de l'air au moyen de comprefles trempées dans l’eau de gui- 
mauve tiède , dont on forme une forte de fufpenfoir pour 
rapprocher l'inteftin de l'anneau, & le difpofer à rentrer peu- 
à-peu dans le ventre. La diminution de la graiffe de l’épiploon 
& des autres parties graifleufes de l'abdomen , & celle de l'em- 
bonpoint général du fujet , par la diète févère & les évacua- 
tions , permet fouvent à l’inteftin de rentrer infenfiblement & 
de jour en jour, dans la capacité du bas-ventre où on le main- 
tient enfuite par le bandage. 


+ 


ART..IX. Des Hernies de PEftomac. 


LES Hernies de l’Eftomac font produites par l'écartement 
des fibres de la ligne blanche , dans la région épigaftrique , 
aux environs du cartilage xiphoïde & de l'intervalle des muf- 
cles droits. Il y a aux deux côtés de ce cartilage , deux efpaces 
triangulaires qui font terminés par la gaine des mufcles droits, 
laquelle en cet endroit, eft mince ; parce qu’elle n’y eft 
formée que par l’aponévrofe de l’oblique externe , qui ne 
peut oppofer qu'une médiocre réfiftance aux parties qui font 
effort vers cet endroit. 

Les caufes des hernies de l’effomac ont été toujours des 
chütes fortes fur la région épigaftrique , les efforts faits en 
vomiflant , en levant de pefans fardeaux dans une pofition 
inclinée à droite ou à gauche , ou en jettant les bras en arrière 
avec trop de force & d'activité. Cette hernie eft peu dou- 
loureufe, fi ce n’eft dans le cas où elle fe forme promptement; 
mais elle donne prefque toujours lieu dans la fuite , à l’inap- 
pétence , à des digeftions pénibles & douloureufes & même à 
quelques vomiffemens. 

On apperçoit au toucher , à travers un écartement des 
fibres , une tumeur plus ou moins grofle & d’une -molleffe 
élaftique ; mais on a quelquefois, de la peine à la reconnoître 
dans les fujets fort gras. Lorfque l’eftomae eft plein d’alimens , 
la tumeur augmente , & elle diminue quand il eft vuide , à 
moins que, fes tuniques ne foient extraordinairement flafques | 
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& relâchées : ou que la hernie ne”foit encore d'un trèe: 
petit volume & formée feulement, par le pincement de ces 
membranes. Les malades fe fentent toujours foulagés quand ils 
font couchés , parce que la hernie rentre ordinairement, fi 
elle n’a pas contracté d’adhérences ; mais quand ils font de- 
bout , ils fentent un mal-aife prefque continuel dans la région 
épigaftrique. La tumeur augmente beaucoup, fi les malades 
courent, font des efforts violens | & s’expofent à faire des 
expirations trop fortes ; fi alors, elle fe trouve ferrée par les 
fibres aponévrotiques , la douleur devient vive & le vomifie- 
ment furvient. 

Pour faire la réduétion de cette hermie, le malade doit 
être couché fur le dos, un couffin fous les feffes & un autre 
fous les épaules , an que la poitrine étant rapprochée du 
baflin , les mufcles du ventre foient fort relâchés. 11 faut faifir 
la tumeur avec les doigts près de fa naiffance ; la comprimer 
par les côtés & la repoufler vers l'intérieur , en vacillant un 
peu de côté & d’autre, Il faut enfuite la contenir pendant 
long-tems, avec un bandage propre à fe prêter aux différens 
mouvemens du ventre , en: appuyant toujours également. Il 
faut recommander, au malade de vivre {obrement, de boire 
& manger peu à la fois, & d'éviter toutes fortes de mouve- 
mens & d'exercices violens : Si l’on foupçonnoit que les mem- 
branes de l'eftomac fuflent lâches & dans l'inertie, on lui 
préfcriroit de boire froide , quelque déco&ion légèrement 
aromatifée , de fauge, de menthe ou autre plante , afin de 
donner du ton aux fibres de ce vifcère ; l’ufage du vin de 
quinquina ou d’abfinthe iroit très-bien au même but. Si une 
pareille hernie venoit à être étranglée, & que les accidens 
devinflent preflans, on fercit obligé de dilater le détroit par 
lequel elle feroit fortie, 


ART, X. Des Hernies de Vefie.. 
LES Hernies de Ja Velie urinaire par les anneaux des 


mufcles du bas-ventre , {ont beaucoup moins communes que 
les hernies inteftinales ; Parce que la vefie eft adhérente dans 
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le petit bafin : Ces hernies fe voyent encore plus rarement 
dans les femmes, à canfe du peu d'étendue de l'ouverture de 
ces anneaux. ù 

Les caufes principales de la hernie de veffie font, ou un 
vice de la première conformation , ou la groffèffe, ou lex- 
tenfon confidérable des parois de ce fac urinaire , à. la fuite 
des fréquentes rétentions d'urine. Jamais il ne fe forme de 
hernie de veffie par les anneaux quand elle eft pleine d'urine ; 
mais-elle acquiert alors', les difpofitions néceffaires pour fortir 
par ces ouvertures , quand elle eft vuide. Les extenfions répé- 
tées de cette, poche membraneufe , affoibliffent l’action de 
es parois, & la difpofent à produire cette maladie ; fur-tout 
fi elles farviennent à des perfonnes âgées ou de foible com- 
plexion. Quand l'urine eft retenue dans la veñie , les malades 
fentent qu'elle eft pouflée avec force contre les anneaux, par 
la contra@tion des mufcles du ventre & du diaphragme. La 
figure extraordinaire que la veñie prend quelquefois , eft auf 
une caufe de fa hernie : Ce changement de figure arrive prin- 
cipalement fur la fin de la groffeffe » par les compreffions réi- 
térées qu'elle foufre de la part de la matrice & des os pubis 
entre lefquels elle ‘eft fituée. A ces difpoñtions de la veffie a 
regardées comme caufes particulières de cette hernie , en doit 
joindre les caufes générales des hernies dont les plus ordi- 
naires font tous les efforts violens > qui au moyen de la con- 
traction des mufcles abdominaux , compriment les parties 

contenues & les déterminent à entrer dans l’anneau » Pour peu 
qu’il foit difpofé à les recevoir. 

La hernie de veflie n’eft point précédée d'un fac formé par 
le péritoine comme les autres hernies , puifqu’elle n’y ef point 
renfermée entièrement ; mais elle eft fuivie de la portion du 
péritoine qui eft attachée à fa partie poftérieure , & qui en- 
traine avec elle, la portion qui couvroit intérieurement l’ou- 

.verture de l’anneau, Cette dernière portion du péritoine qui 
Huit la hernie de veffie , forme un fac propre à recevoir quelque- 
fois , une partie d’inteftin & d’épiploon , pour peu qu’ils y foient 
déterminés par quelque caufe particulière. Si la partie de la 
velie qui a pañlé par l'anneau , tombe avec le tems dans le 
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fcrotum , le fac du péritoine qui la fuit, eft placé antérieure 
ment le long de cette portion de la vefie, & äl-sy trouve 
attaché par un tiflu cellulaire. Mais fi la difpofition particu- 
lière du fac qui accompagne la hernie de vefie , occafionne # 
quelquefois, comme on vient de le dire, une défcente d’in- 
teftin ou d’épiploon, celles-ci peuvent à leur tour occafionner w 
une hernie de veifie. Dans ce dernier cas’, la partie de la vefie M 
n’eft pas renfermée dans le même fac qui contientl'inteftin ou * 
l'épiploon; elle fe glifle en fortant de l'anneau , entre la partie É 
poftérieuré de ce fac & le cordon fpermatique. f 
l 


Dans les premiers tems de la formation des hernies de 
veñie , c’eft toujours la partie antérieure & un peulatérale de 
cet organe qui s'échappe , en écartant peu-à-peu Ja portion M 
du/péfitoine qui couvre intérieurement l'anneau: I} eftidone 
affez naturel que la hernie de vefñie quand élle‘eft un peu con- : 
fidérable , produife celle d'inteftin ou d’épiploon : Car’alors 4 
Ja vefie engagée fort avant dans l’anneau, tire après elle ; la M 
portion du péritoine qui la couvre par derrière , & qui forme 
elle-mème ; comme il a été dit ci-deflus , un cul-de-fac, où # 
les parties flottantes du ventre peuvent s'engager enfuite. La N 
portion de la veñie engagée dans l'anneau , efl toujours nécefe # 
fairement au-deflus de la portion qui-refte dans le baïin ; mais 
ces deux portions de la vefie communiquent enfemble. 1l s’eft À 
quelquefois , trouvé des pierres dans la portion de la vefñie« 
qui formoit la hernie : Ces pierres interrompent quelquefois’, M 
la communication établie entre les deux portions de la veifie’,M 
en s’arrêtant dans l’anneau. LA 

Les malades qui ont une hernie de vefie ; ont eu des réten-w 
tions d'urine ; ils font fujets à la dyfurie & à de fréquentés 
envies d’uriner. Les fignes les plus certains de cette maladie É: 
font une tumeur qui fe borne à l’aîne ou qui s'étend dans le“ 
ftrotum , dans laquelle on fent une fluctuation , qui augmente 
de volume ; fi le malade a été un certain tems fans rendre fés u 
urines ; & qui s’affaifle quand il les a rendués ; &' lorfqu'on … 
pouffe la tumeur dans l'anneau , on excite une envie d'urinér. 
Quand on réduit une hernie-de vefie ou qu’elle s’afaifle par 
l'évacuation de-Purine , On n'entend auçun bruit ; parce qu'il ” 
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nya pas d'air dans la veñie , comme il y en a dans les in- 
teflins. On à confondu la hernie de veilie dans les bourfes ; 
à raifon de la tranfparence de la tumeur, avec l’hydrocèle des 
membranes propres du tefticule : Il eft facile de ne s'y pas 
méprendre , fi aux fignes qu'on vient d'établir, on‘ajoute que 
quand le malade eft debout, il eft fouvent obligé de foulèver 
la tumeur avec la main, & dela comprimer en même-tems 
pour vuider cette portion de la veñie ; & que s’il eft aouché 
fur le dos, & qu'il foulève le bas de la région Jombaire ; fes 
urines coulent aifément. Si la portion de la vefñie qui fait la 
hernie , renferme une ou pluñéeurs pierres , on les reconnoit 
au toucher en prefflant un peu l’aine ou les bourfes , fur-tout fi 
la vefie eft vuide. Lorfque la hernie eft jointe à celle d’in= 
teftin & d’épiploon, on les diftingue par les fignes particuliers 
à chacune de ces hernies. [1 paroît afflez furprenant qu'on ait 
pouilé la méprife, au point de prendre la hernie de veflie pour 
un abfcès ou pour un bubon vénérien & qu'on en ait fait l'ou- 
verture : Cela eft pourtant arrivé plus d’une fois. 

Si la-hernie de vefie eft récente , que fon volume ne foit 
pas confidérable | & que le fujet foit jeune , on peut en ef- 
pérer la guérifon parfaite par le moyen du bandage. Il y à 
moins lieu d'y compter , fi la hernie eft ancienne , volumi- 
neufe , & le malade d'un âge avancé ou expolé à faire de 
grands efforts ; parce que les fibres de la portion de la vefie 
qui forme la hernie , ont perdu leur reffort & le pouvoir de 
fe contracter. } 

Les moyens curatoires de la hernie de vefie, doivent être 
différens fuivant les circonftances dont elle eft accompagnée. 
Si la hernie s'étend jufques dans le fcrorum , où la foutiendra 
par un fufpenfoir fait de toile forte , que l’on ne placera qu'a- 
près avoir: laïflé vuider l’urine qu’elle contient : La cavité du 
fufpenfoir doit être moins fpacieufe que le volume de la tu- 
ineur , afin qu’en s’y appliquant plus exactement , elle s'oppofe 

à fon extenfon; & il faut diminuer cette cavité , à proportion 
de la diminution du volume de la hernie. Mais dans le cas de 
ja hernie de veñie tombée dans les bourfes , négligée pendant 
long tems ou méconnue , cette hernie a contraété avec les tiflus 
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graifleux voifns , des adhérences qui ne permettent plus d'en 
efpérer la guérifon parfaite : Le. malade doit feulement avoit 
l'attention de vuider fouvent , l'urine en foulevant & compri= 
mant de tems en tems, la tumeur , ou en fe couchant fur le 
dos & foulevant le bas des reins. Quand la hernie eft petite 


& nouvelle, & que l'urine fe vuide d’elle-mème dans la fitua-. 


tion horifontale-du corps & fans le fecours de la comprefon, 
on peut obtenir la guérifon; parce qu'il y a lieu de croire queles 


_ fibres de la vefie ont encore du reflort , & que leurs contractions 


réitérées pourront rapprocher peu-à-peu de l'anneau, la portion 


de la veffie qui fait la hernie. Quand elle yeft parvenue , il faut. 


_ fubftituer au fufpenfoir , un brayer ordinaire dont l’écufflon 


foit un peu large & un peu cave dans le milieu , afin de mieux | 


aflujettir dans l'anneau , la portion de la veffie : Lorfqu’elle.eft 
rentrée totalement , l'écuflon du bandage fera rendu convexe , 
& on en fera très-long-tems continuer l’ufage. Pendant toute 
la cure, le malade doit avoir l’attention de ne pas s’abftenir 
d’uriner au moindre befoin qu'il en fentira, & de fe coucher 
le plus qu'il fera pofible , fur le côté oppoié à la hernie. 

S'il furvient un étranglement à la portion de la veñie qui 
répond à l'anneau , il eft impoñible de faire rentrer l'urine 
qu’elle contient, dans la partie qui eft dans le bafin , malgré 
toutes les compreffions & la fituation horizontale du malade: 
La tumeur devient chaude & douloureufe ; il y a de la fièvre 
& des vomifflemens fuivis de hoquets:, à la différence de l'é- 
tranglement de l’inteftin où les hoquets précèdent le yomifle- 
ment. Si l’étranglement de la hernie de veñie réfifte aux moyens 
connus , il faut faire la ponction avec le trocart dans la tumeur 
qui fait la hernie , pour vuider l'urine qui y eft contenue & 
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faire ceffer les accidens : S'ils fubfiftoient malgré la ponétion; : 


il faudroit débrider l’anneau pour mettre à l’aife la portion de 
la veñie étranglée , & faire rentrer toute celle qui fait la -her- 
nie , s'il n’y a point d’adhérences qui s'y oppofent: Si une ow 
plufieurs pierres arrêtées dans la partie étroite de la, veñie 
ferrée par l'anneau , empêchoient la communication entre les 
deux autres portions , il faudroit ouvrir la partie fortie de la 
veflle pour les extraire , plutôt que de les faire rentrer par 
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anneau , dans la portion de veffie reftée dans le bafin. Si l'on 
craignoit que l'écoulement de l'urine par la plaie ne la rendit 
fifluleufe , on déterminera fon cours vers l’urètre , au moyen 
d'un algali paflé dans la vefie qu’on y laiffera pendant quelques 
“jours. Si la hernie de veñie dans le fcrorum , fe trouvoit com- 
pliquée d’une hernie épiploïque ou inteftinale étranglée , il 
faudroit prendre garde dans l'opération , de bleffer la veñie : 
ISi ce malheur étoit arrivé., on y remédieroit commeil vient 
d'être dit. 

Il arrive quelquefois , dans les hommes , une hernie particu- 
lière de veñie au périnée , fous le raphé ou à côté , au-deflus 
dé l'anus : Elle eft toujours la fuite d’un écart ou de quelques 
violens efforts multipliés qui produifent une rupture , ou un 
fimple écartement de quelques fibres mufculaires des releveurs 
de l'anus & du tranfverfe , dont la réunion & les différens 
plans contribuent à former a cloifon, qui ferme inférieure- 
ment Je petit bafin, Une réfiftance moindre qu’à l'ordinaire » 
permet à une portion du bas-fond de la veñie , de fe glifièr 

“par cet intervalle ,-pour produire une hernie dans le corps 
‘graifleux fous la peau du périnée. Cette efpèce particulière 
"de hernie de'velie , eft toujours accompagnée auf de la dimi- 
nution ou de quelque difficulté. dans le cours des urines : Le 
malade eft obligé de faire des compreflions avec la main fur 
la tumeur ou même de fe courber le corps en-devant , pour 
fe procurer une expalfon plus abondante d'urine. En touchant 
le périnée , on trouve une tumeur oblongue & moilaffe , qui 

Leède à la preffion ; &.on découvre quand elle ef rentrée, la 
“dilatation ou l’écartement qui lui avoit donné paflage., Il ne 
s'agit pour la guérifon de cette hernie, que d’y appliquer un 
bandage convenable à la partie & capable de contenir: dans 
lé bain, la portion de veflie qui s'échappe au-dehors., & de 
le faire porter fans relâche & pendant long -tems, Si cette 
hernie venoit à être étranglée , il faudroit y apporter les 
fecours les plus prompts ; parce que la vefie pourroit tomber 
bientôt dans une inflammation gangréneufe , & les urines fe 
fupprimer. 

On a auf obfervé des hernies de vefie au périnée dans des 


\ 
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femmes enceintes : La vefie fe glifle alors fur un des côtés du! 
vagin & du reélum , & preflée par le volume confidérable des 
la matrice , elle force quelques-unes des fibres des mufcies relez. 
veurs de l'anus & forme une tumeur au périnée , un peu laté2. 
ralement entre la vulve & l'anus. La tumeur augmente à pro=: 
portion que la malade a été plus long-tems fans uriner , & 


elle difparoïît par une compreffion capable de déterminer la. 


fortie de l’urine contenue dans la poche herniaire : Cette ef= 
pèce de hernie ceffe pour l'ordinaire , après l’accouchemerit. 
Il y a une autre hernie de velie particulière aux femmes ; 
mais qui w’eft autre chofe que le déplacement qui arrive à cette 
. poche urinaire , lors de la chûte du vagin & de la matrice. La! 
vefñie peut encore former une hernie par le vagin ; parce qu’il 
arrive un écartement des fibres de ce conduit dans les fem- 
mes qui ont fait beaucoup d’enfans : Les filles ne font pas 
ordinairement, expofées à cette hérnie , parce qu'elles ont le 


vagin d’un tiflu fort ferré. Si en portant le doigt dans le vagin, 
on trouve à la partie fupérieure de ce cava! , une tumeur molle” 
qui diminue quand on la comprime & reparoît quand on celle” 
de la comprimer ; fi la tumeur efface entièrement ; lorfque 


la malade à uriné | & fi en la comprimant , elle rend plus 


d'urine qu'à l'ordinaire , ce font des fignes certains que la tu 


meur eft formée par la veffie: Dans ce cas, l’urine fort en 
remontant au lieu de fortir comme elle fait ordinairement ; 
il faut recommander aux malades qui ont cette incommodité 


de fe préfenter fouvent pour rendre leurs urines. Lorfque cette 
hernie eft volumineufe , la malade eft obligée de la repouffer« 


& de prendre des fituations extraordinaires’ pour uriner, Cette! 
hernie ; quand elle eft confidérable , incommode beaucoup 
dans le tems de l'accouchement ; il faut la repouffer en haut, 
à mefure que la tête de l'enfant avance: On pourroit remé=u 
dier à la difficulté d'uriner , en faifant fituer la malade , ap= 


puyée fur fes coudes & fur fes genouils, pendant qu'on com-: | 


primeroit la tumeur , pour en faire fortir l'urine. 
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ART. XI. Des Hernies des enfans. 


Le. OL 

“LES enfans font en général, plus fujets aux hernies que 
ss adultes, à caufe du tifiu lâche de leurs parties ; & parce 
se les fibres collatérales qui compofent l'anneau , ne font pas 
Hicore fenfibles ou du moins n'ont que très-peu de reffort. Il 
ya donc moins de réfiftance à la fortie des parties ; ainfi plus 
lenfant eft dans un âge tendre & plus il eft expofé aux her- 
nies ; plus il.s'en éloigne, moins cet accident eft à craindre, 
C'éft toujours l'inteftin qui forme les hernies des enfans ; il eff 
rare de leur trouver des épiplocèles. Les cris continuels & 
excefñifs , les efforts réitérés des vomifilemens , les coquelu- 
ches & toux violentes , la trop forte ftriétion du ventre dans 
Je maillot , font les caufes ordinaires des hernies des enfans. 

Il eft extrêmement rare que ces hernies foient fufceptibles 
d'étranglement : Elles guériffent même plus aifément &c plus 
promptement que celles des adultes, pourvu qu'on y remédie 
aufi-tôt qu'elles paroiflent , par l'application d’un bandage ; 
car à mefure que les enfans croiffent, les mufcles du ventre 
acquièrent plus de reffort & plus de force, & s’oppofent mieux 
à la chûte des parties. Lorfqu'il furvient une hernie à un enfant 
qui tette , comme il rend involontairement fesurines , il faut 
Jui mettre un bandage dont la pelotte foit couverte de cire 
& la ceinture de futaine. Pour appliquer & changer ce ban- 
dage , il faut faifir le moment que l'enfant ne crié pas, & 
remettre fur-le-champ celui qui doit-être fubfitué à l'autre. A 
mefure que l'enfant grandit & prend de la force , on lui met 
an léger bandage élaftique ordinaire : Mais dans tous les cas, 
il Faut ne le ferrer que modérément ; cependant, la compreffon 
doit être plus forte , quand l'enfant fera beaucoup de mouve- 
ment. Il eft des règles de la prudence , de faire porter le ban- 
dage affidument jufqu'à l’âge de x5 ans ; tems auquel l'enfant 
à pris une bonne partie de fa croiffance &c les parties affez de 
reffort , pour réfifter à l'impulfion de la hernie. 

» J] y a une attention particulière à faire àl'égard des tumeurs 
qui arrivent aux aines des enfans ; parce que ces tumeurs {ont 
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produites quelquefois , par les teflicules qui ne font point en: 
core defcendus dans les bourfes & fe trouvent retenus dans lé 
anneaux. Îl feroit dangereux d'y appliquer par méprife , uns 
bandage ; ainfi il faut toujours, avant que de fe décider pour 
ce moyen de guérifon, examiner fi les deux tefticules font 
daos le fcrotum ; car le bandage retiendroit ces organes dans les 
ventre , ou les comprimeroit dans les anneaux & pourroit cat" 
fer des accidens fâcheux. À 


ART. XII. Des Hernies de naïffance. à 


Dans le Fætus , les tefticules font renfermés dans la cavité | 


du ventre, hors du grand fac du péritoine qui leur fournits 


cependant , une enveloppe. Avant fa naiffance ou-peu de tems 
après , ils defcendent enveloppés de membranes auxquelles, 
ils adhérent légèrement, dans la région inguinale pour tomber. 

enfuite dans le fcrorum, où ils demeurent fufpendus aux cor- 
dons fpermatiques : Ces vaïifleaux rampent dans le tiffu cellu- 
laire derrière le péritoine, & les tefticules font couchés fur 
les mufcles pfoas, vis-à-vis la partie fupérieure dela vefie que 
l'ouraque tient fort élevée. L'épidydime qui eft placé derrière 
le tefticule , s'infinue par fa partie inférieure , dans l'orifice 
d’un petit conduit qu’on apperçoit , en écartant un peu le teftt- 
cule & en tirant à foi l’épidydime. Si-on introduit de haut: 


-en bas, un ftylet dans ce conduit , on arrive par l'ouverture 
-du-mufcle oblique externe, jufques dans Ja région inguinale 


& dans un petit fac formé par: un prolongement du péritoine. 
Cette partie de l’épidydime qui s'adapte à Forifice-du fac dont 
on vient de parler, y eft'adhérente de manière à ne pouvoir 
être élevée ; & le teflicule enfermé dans le ventre oùil eff 
à pud', defcend lui-même dans ce fac peu de téms avant la 
naiflance de l'enfant. 

Il importe peu de favoir fi ce petit facine doit fa forma- 
tion qu'à lui-même , ou s’il eft feulement une: produétion: du 
péritoine ; puifqu’il n’en eft pas moins démontré ; que les tefti- 
cules qui étoient d'abord nuds dans le ventre , reftent cachés 
dans cette enveloppe, lorfqu'ils ont une fois franchi les an- 
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eaux : Cette cavité qui reçoit le tefticule dans la région 
guinale, paroït oblongue & enveloppée du tifla cellulaire ; 
orifice du fac communique alors avec la grande cavité du 
entre : Bientôt après , lorfque le teflicule eft defcendu dans 
» fcrotum ; le fac a la forme pyriforme ; mais l’orifice qui 
fablit la communication , n’en eft pas moins fenfble : car 
n peut y introduire un flilet ou y injecter quelque liqueur , : 
ont le paflage démontre que ce fac n’eft que la continuation 
u péritoine. Lorfque le tefticule eft tout à fait defcendu dans 
> fcrotum , fon poids, la conftrition des mufcles du bas-ventre 
u une autre caufe quelconque reflerrent le fufdit orifice & 
oblitèrent entièrement : Le tems où ce changement arrive , 
left pas facile à déterminer ; fouvent il fe fait immédiatement 
près la chûte du tefticule ; quelquefois auf il fe fait plus 
d , car l’on a trouvé l’orifice encore ouvert quatre ans après 
naiffance. Ii fuit de ce qui vient d’être dit, que la tunique 
aginale du tefticule eft réellement une produ&ion du péri- 
ine , & que celle qui enveloppe le cordon des vaiffeaux 


errière le péritoine. 

La defcription exacte de ces parties fournit une explica- 
on claire & précife, de la manière-dont fe forment les her- 
ies inguinales des petits enfans : En effet , fi l’orifice du fac 
nt j'ai parlé, ne fe ferme pas peu de tems après la chûte du 
fticule , une portion d’inteltin ou d’épiploon peut faire effort 
r cet orifice , pénétrer jufques dans la cavité qui renferme 
tefticule & la diftendre. Il ne fufät pas alors de faire rentrer 
ans le ventre , les parties qui en feroient forties : il faut encore 
omprimer l'orifice du fac pour en procurer l'oblitération : Sans 
ette précaution , le malade refte toujours expofé à une nou: 
elle hernie. Ce qui vient d'être dit fert 1°. à prouver que les 
meurs inguinales des enfans qui paroïflent & difparoiffent 
refqu'en même-tems , font vereufes ou aqueufes : 2°, À expli- 
uer pourquoi les mâles , dès leur plus tendre enfance , font 
t expofés aux hernies inguinales : Cependant , les filles y 
nt fujettes auf , mais plus rarement. On voit auf par ce qui 
récède, que dans la hernie de naïflance , l'inteftin eft contenu 


ermatiques , eft la continuation du tiffu cellulaire qui rampe , 
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davs la tunique vaginale propre du tefticule, qui femble {ui 
mème alors ne point avoir cette membrane laquelle r'exifte 
moins, à la vérité avec un ufage difiérent. L. 
Il arrive quelquefois , que l'inteftin defcend du ventre (en 
tnème-tems que le reticule, & qu'ils fe trouvent tous deu 
engagés dans l’anneau : Quelquefois auf, la hernie inteftinal 
ne fuccède que quelque tems après , à la fortie du tefticulé 
hors de l'anneau; mais cela n’a lieu, qu'autant que l’orifice 
du fac n'a pas eu le tems de fe refferrer , ou bien lorfqui 
à été forcé de s'ouvrir de nouveau, par quelqu'effort violer 
On a même vu des fujets adultes , chez lefquels un des teflt 
cules n'étoit pas forti du ventre, avoir une tumeur à. l'ait 
avec tous les fignes d’une hernie étranglée. L'ouverture 
la tumeur & du fac herniaire laifla couler. une férofñté fa 
-guinolente , & on y apperçut une portion d'inteftin ou d'épi 
p'oan : Ces malades avoient certainement eu dans leur enfance 
une tumeur inguinale qu’on avoit négligée. Le telticule en 
fermé dans ce fac avec l’épidydime , a favorifé la defceni 
d’une portion d'inteftin ou d'épiploon qui forme une véritabl 


hernie étranglée , fans qu'il foit befoin d’un autre fac qi 
Là 


celui du tefticule. On en a vu d’autres chez lefquels le teft 
cule refte dans l'anneau ; fans defcendre dans le fac de tin 
à Je recevoir ; & alors il n’eft pas rare de trouver une porti 
d’inteftin & d’épiploon qui occupe la place du tefticule , .& rem 
plit la tunique vaginale. ui 

Lorfqu'une portion d'inteftin defcend du ventre en même 
tems que le tefticule, & qu'ils £e trouvent tous deux engag 
dans l'anneau , le cas demande beaucoup d'attention , Al 
pour la réduétion, que pour l'application du bandage. Ca 
le tefticule eft prefqu'entièrement hors de l'anneau, & qui 
le repoufle dans le ventre, on étrangle l'inteftin : Si la portil 
du tefticule qui eft hors de l'anneau , eft de moitié OudN 
deux tiers moins groffe que-celle qui eft au-delà , il var 
mieux le faire rentrer.en entier ; l'inteftin le fuit aifémens 
1 eft-plus fage de retenir lan & l'autre dans le ventre , quel 
rifquer la chûte de l’inteftin ou la preffion du bandage fur 
tefticule. Les hernies fuccèdent à la {ortie des telticules*hes 


‘ 
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des anneaux, principalement s'ils ont été retenus dans le ven- 
tre juiqu'à l'âge un peu avancé de l'enfance » & qu'ils foient 
fortis facilement ; l'anneau s'étant trouvé aflez large pour leur 
permettre une iflue prompte. Lorfqu’on s'apperçoit de la her- 
nie commençante , le bandage devient néceffaire ; mais il faut 


que le tefticule ait cout-à-fait franchi l'anneau > POur pouvoir 


l'appliquer avec fûreté. 
ART. XIII. De la rétention du T efficule dans l'anneau. 


LES enfans comme on l'a dit ci-deflus , n'ont pas toujours 
en naïflant, les tefticules dans les bour£es ; ils n'y defcendent 
qu'avec le tems & plutôt ou plutard. Les enfans qui ne crient 
pas fouvent ou qui ne fe tourmentent point , ont plus tard 
que les autres, le fexe mafculin entièrement développé ; cela 
dépend néanmoins encore , du volume des teflicules & du 
diamètre des anneaux. On a quelquefois obfervé ; que la gaine 
des vaifleaux fpermatiques étoit tuméfée par des féroftés qui 
la remplifloient , dans des enfans dont les tefticules fortoient 
dificilement du ventre & reftoient trop. long-tems dans les 
anneaux. Les teflicules des enfans fortent du ventre peu-à-peu 
ou tout à coup : Ils reftent quelquefois, toute la vie dans 
lanneau ; il y a des fujets dans lefquels ils ne defcendent 
pas plus bas que les aines & ils y reftent fixés invariablement. 
Il y a même des hommes qui les confervent toujours dans le 
ventre : M. Simon en a vu qui les faifoient fortir & rentrer 
à volonté par les anneaux ; ils étoient fort lubriques & fujets 
à de fréquentes pollutions nocturnes, Les teflicules des enfans 
ne defcendent pas toujours du ventre dans les bourfes en 
même-tems ; il y en a qui en ont-un dans le fcrotum & l’autre 
dans le ventre , dans l'anneau ou fur fon bord : Quelquefois, 
après avoir defcendu d’abord lentement , il tombe tout-à- 
coup du ventré dans une adolefcence avancée , lorfque le 
füjet fait quelqu’effort ; mais il ne defcend jamais dans le fcrotum 
auf bas que celui qui s’y trouve dès Ja première jeuneffe ; il 
relte pendant toute la vie, une inégalité à cet égard, On a 
vu le tefticule , au lieu de pañer par l'anneau pour entrer 


r 
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dans le ferotum , s'engager dans le trajet des vaiffeaux cruraux | 
& y former une tumeur : Alors , fi on ne peut le PA 
dans le ventre , il faut le défendre de toute comprefion. : . 

La defcente prompte des tefticules dans les bourfes , fe ” 
remarque particulièrement, dans les jeunes: enfans qui ont eu 
quelque forte maladie , parce qu’alors le relâchement des 
parties eft général : On peut faire la mème remarque , lorfqu'ils 
ont beaucoup fouffert pour la fortie de leurs dents. Les tefti- 
cules ont fouvent aflez de peine à gliffer par les anneaux ; M 
c'eft principalement, pendant tout le tems qu’ils font dans leur . 
trajet, que les enfans fouffrent le plus. La douleur occafonnée M 
par le tefticule arrêté dans l'anneau , procède de fon volume; à 
qui n’eft pas en proportion avec le diamètre de cet anneau : 
Cette douleur .eft d'autant plus vive que le fujet eft plus avancé 
en âge. Quand les tefticules font arrêtés dans les aines, qu'ils 
reftent dans les anneaux ou les dépaffent feulement, les mala- 
des éprouvent de vives douleurs, fur-tout quand il fait très-, 
froid ; parce que les tefticules font retirés en partie, dans 
les anneaux par les contrattions des mufcles .cremalfer. 

Lorfque la defcente des tefticules dans le frorum caufe beau- 
coup de douleurs, il faut employer les demi-bains d'eau tiède, 
les fomentations & les cataplafmes d'herbes émollientes. fur 
les parties fouffrantes , pour procurer le relâchement du cree. 
mafter & faciliter l'allongement du cordon fpermatique. La 
fituation du malade doit être telle, que les piliers tendineux … 
des mufcles grand-obliques foient fort relâchés, que les feñes 
& la poitrine foient élevées & les cuifles croifées l'une fur 
l'autre : Quand on s’'apperçoit du relâchement par la cefation 
de la douleur, on peut quelquefois , aider la defcente des 
tefticules en employant le procédé qui fuit. Il faut prendre 
la tumeur avec l'extrémité des doigts d’une main pour la 
loger dans leur vuide ; faire enfuite pincer le nez de l’enfarit 
pour l’exciter à crier, & lors de la contraction des mufcles 
du ventre , il faut preffer en appuyant autour éu tefticule 
avec les bouts des doigts, mais fans ferrer, pouflaider à 
{ortir de l'anneau. va 


EN 
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AR QT V2 14 Henre du cerveau. 


LE cerveau ne peut former de hernie » que parce qu'il fe 
fait un .écartement des futures, où qu'il manque aux os du 
crâne quelques points d'ofification : On y tiouve un trou rond 
par lequel le cerveau fort & fait boffe : Cependant, cette 
efpèce de hernie, ne fe forme pas ordinairement, aux endroits 
où font les fontanelles, La hernie du cerveau’ préfente une 
tumeur molle & indolente, plus où moins élevée & d’une 
rondeur égale , fans changement de couleur-à la peau, & 
dont la circonfcription eft relative à l'étendue du défaut d'ofii 
fication: du crâne : Cette tumeur cède & difparoit par la com- 
prefion,,r& on y apperçoit une pülfation correfpondante aux 
battemens du pouls. Quoique l'encephalocèle paroiffe être une 
maladie particulière aux enfans » elle peut.fe: rencontrer auf 
dans les adultes | par une déperdition de: fübftance plus ou 
moins confidérable furvenue aux os du crâne » ou après l’opé- 
ration du trépan. dés | 

La répulfion de la portion protubérante du cerveau par une 
légère compreffon ,.eft le {eul moyen que d'Art doit oppofer 
à cette. forte de hernie.-Des comprefles épailles & trempées 
-dans des, liqueurs légèrement {piritueufes ; que, l'on foutient 
.Par un. bandage, approprié qui doit faire une,comprefion gras 
duée., & qu'il faut lailer fécher & durcir fur à partie ; fut- 
“ent fouvent pour opérer la guérifon : Maissil faut que cette 
<omprelion doit continuée pendant très-long-tems ; fi elle eft 
bien faite , l'ouverture par laquelle le cerveau avoit pañlé,, 
fe ferme peu-à-peu. On pourroit ‘auf employer un écuffon 
Ou une -calotte de carton ou de cuir bouilli > Pour réprimer - 
le cerveau & le contenir dans fes bornes naturelles ; & plu- 
leurs les préfèrent aux, lames métalliques ,qui .s'échauffent 
promptement : Il eft cependant plus d'ufage > d'y appliquer 
une plaque de plomb d'un diamètre plus étendu que la tu- 
“Meur & coufue au bonnet de l'enfant , pour faire-une-com 
preilion conflante & graduée ; pendant ce tems là nature tra 
Maille à Foffification, 

Première Partie, Ee 
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Il y a une efpèce de hernie qui arrive à quelque partie de 
l'épine , lorfque par un vice de conformation , les vertèbres ne 
font pas affez ferrées ou qu’elles font fendues : Les membranes 
qui enveloppent Ja moëlle de l’épine , fe relâchent & for- 
ment un fac dans lequel certe fubftance médullaire fe trouvé 
renfermée : Cette maladie eftincurable ; on en a parlé ailleurs, 
fous le nom de Spina bifida. 


ART. XV. De la chlte du Reëlum. 


L'INTESTIN refluni tombe quelquefois , & fe renverfe au 
dehors, comme feroit un doigt de gand. On a cru long-tems, 
que c’étoit la totalité de cet inteftin qui fe renverfoit fur elle- 
même , à raifon du relâchément furvenu au Jphynéler &c aux 
mufcles releveurs de l'anus : Maïs les connexions du reëum 
avec les parties voifines, au moyen du tiffu cellulaire dont il 
eft environné & avec la face poftérieure de la veflie urinaire, 
rendent ce renverfement total impoffble , à moins qu'il ne fe 
fit fort lentement. 11 eft plus vraifemblable que ce n'eft le 
‘plus ordinairement ; que Ja membrane interne & veloutée du 
rellum qui s'engorge & fe relâche , au point de fe renverfer 
au-dehors d’une manière fouvent extraordinaire , de la lon- 
‘gueur de quelques pouces où même de quelques pieds , fuis 
vant les obfervations de Muralt & de Saviard. Cependant , 
il neft pas facile de concevoir , comment ce méchanifme 
peut avoir lieu pour le renverfément du re&um qui fe fait tout- 
coup , dans le tems des grandes douleurs de l’acconche- 
ment & dans l'opération de la taille , fur-tout chez les enfans 
dont les cris le Fforcent à fortir. Au furplus, il y a eu des, 
occañons où l’on à pris pour une chûte du fiége où renver-" 
-fement du rédum, ce qui étoit l'éffet d’une invagination come, 
mencée dans un endroit du canal inteftinal plus ou moins éloi-” 
gné de l'anus, ët qui après avoir forcé le reflort de cette 
ouverture ; s'étoit enfin portée au-dehors. Téls étoient fanss 
doute , les cas rapportés par les Obfervateurs cités pluss 
haut, & dont on peut voir divers exemples notables dans le® 
quatrième volume des Mémoires de l'Académie de Chirurgie x 
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La chûte de l'anus eft très-fréquente dans les enfans & à 
quelques adultes : La caufe primitive en eft toujours la foi. 
bleffe & le relâchement des tuniques du re&um » que diverfes 


. caufes extérieures contribuent à augmenter : Tels font Jes cris 


violens & continuels des enfans , les efforts exceMfs & les 
douleurs confantes qu'occafionnent la. Pierre, les. ulcères de 
la veñie & quelques maladies de l'urètre ,. les hémorrhoï- 
des fort tuméfiées , les longues dyffenteries ; le ténefme du 
fondement , la conftipation & l'accouchement pénible & la- 
borieux, 

La chûte de l'anus eft incommode & très-douloureufe ; & 
on à remarqué que les perfonnes qui ont une relaxation con- 
fidérable de la membrane interne du. reum , Ont des envies 
de vomir tant que le mal exifle. La féparation fubite de 
cette membrane produit quelquefois , une légère hémorra- 


ie; mais auffi-1ôt qu’elle eft fortie > le fphynéter y forme une 


conftrition qui la rend d’un rouge brun & de réduction difhcile. 
Quand la chûte eft fréquente , Ja membrane expofée à l'air 
s'enflamme & s’ulcère » Mais la forte conftriction ou l'étran- 
glement n’a lieu ordinairement » que dans les chûres nouvelles : 
& la gangrène eft à craindre’, fi cette confiriétion dure Iong- 
tems. Cette maladie eft de peu d'importance, quand elle n’eft 
pas habituelle & qu’elle eft récente ; mais plus elle eft ancienne 
& négligée , plus elle devient difficile à guérir. I] n’eft même 
guères poffible d'y remèdier dans les vieillards , quand elle 
dépend de l’inertie totale ou de la paralyfe de l'inteftin. 

Ï faut d’abord en faire la rédu&tion » dans la crainte de l’in- 
flammation; car plus la partie fortie eft comprimée , plus le 
gonflement devient confidérable » & plus on a de peine à la 
faire rentrer, On fomente auparavant l'inteftin avec du vin 
chaud, au moyen d’une éponge ; & en écartant un peu le 
Iphynéter , on le réduit dans fa place oïdinaire avec deux doigts 
enveloppés d’un linge fin : Cette réduction n'eft pas difhcile 
quand le gonflement & l'inflammation {ont légers : Ja plus 
grande difhculté eft de Je maintenir en place , quand il eft 
réduit, car fouvent il reflort quelque tems après, On a propofé 
divers topiques aftringens & toniques , pour prévenir la rechôte 
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‘de l'inteftin À ; "Le famigation du vinaigre rofat, reçue dans une# 
-chaife percée, à quelquefois réuMi, ’aufMi-bien que les fomen- 
‘tations faites avec la diflolution du fel de Saturne & d'alun, 4 
“dans l'eau dont les Corroyeurs fe fervent pour préparer leurs 
cuirs Cependañit , ; oh ÿ emplôié lé plus ordinairement , des 
injé@tions & lotions avec dés décoŒions de plantes aftringentes 
“cuites dans du vin aufiète , &r'aiguifées s 1 eft befoiñ, des fucsm 
id’ AtacIA & æHypocyfte | ou de à pierre médicamenteufe de 
“Crollius: Onpeñt méme introduire dans l'anus, une groffe mèches 
de charpie que l’on foutient avec des comprefles épaifles | 
mbibées ‘de fi même liquett & le bandage en T. Il faut néan# 
“moins ;/rémarquér que de pareils topiques feroient préjudi-M 
“ciables dans les renverfémens de l'anus compliqués d'inflamss 
“mation; ou’ qui féroiênt L effet d’ un engorgement confidérabres 
“des hémorrhoïdes. ” Te des ES 
‘Quand les hémorthoïdes tuméfiées ,lentrainent une parties 
‘dé Ja membrane in terne du rééum à chaque féllé que fair ed 
malade , la feule comprelf on fur l'anus €n, appuyant contré 
“quelque corps dur, Eu Fait fouvent rentrer, mais Ja guérifom 
ip'eft que momentanéé ; Caf la caufe ‘exiftant toujours, 4 
“membrane fe relâche de plüs' en plus, & tombe journèlies 
‘ment. "On "a ptopofé d eñporter là tumeur & les hémorrhot 
-des ‘én même-tems , Où de lier fimplement ces dernière 
mais fi la OATAQN sas Rae , un ee convenable 4 


au. Joéal; il faut GbVieR aux caufes qui ont produit & q ie 
“entretiennent le fenvesferment du ÉE M si are du 


se Ja chûte du fége , Bite des ARE & de quel. 
ques fatatifs lubréfians qui tiendront le ventre libre, pouti® 
“prévenir le retour du mal : On a même remarqué qu'il ef 
alors, avantageux que les malades fe tiennent debout en allant 
‘à Ja garde-robe. - 

On avoit propofé très-anciennèment comme il eft rapporté 

dans lé traité des opérations de Dionis, pour maintenis lei 
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reétum en place après la réduction : d'introduire :dans l'anus, 
un jabot de dinde qu’on fouoit enfuite pour le remplir d'air, 
& qu'on jugeoit fuMfant pour procurer le refferrement & le 
recollement des membranes disjointes. M. Levret a voulu 
depuis , y fubflituer une vefe de mouton fouflée de même 
après fon introduction > comme Alucafis l'avoit confeillée pour 
la chûte du vagin : Mais comme il faudroit retirer ces moyens 
à chaque felle que feroit le fujet, & que c’eft alors que le 
boyau retombe , ils paroiffent de peu d'utilité ; & il faut s’en 


tenir aux bandages faits par les Chirurgiens herniairesy pour 
3 > POur 


contenir les chütes du fiége dans les adultes. xx” 

Si faute d’une réduftion affez prompte, le partie renverfée 
de linteftin fe trouve en quelque forte étranglée par le fphync- 
ter de l'anus, d'où luit un gonflement inflammatoire qui feroit 
bientôt fuivi de Ja mortification, il faut pour détendre Ja 
partie & faire cefler le froncement & Ja phlogofe , avoir 
recours aux faignées, aux fomentations & aux cataplafnes 
émolliens & adouciffans, continues jufqu’à ce qu'on Loir par- 
venu à la réduction. 


2 


ART. XVI. De la chûte du Vagin. + 

L A tunique interne du vagin peut aufi fe.tuméfier , fe 
relâcher , tomber & fe renverfer au-dehors des grandes lèvres.: 
Les parties fupérieures & inférieures ; & tout le corps du 
vagin peuvent former cette defcente qu'on nomme chûte ou 
renverfement du vagin: Ces déplacemens peuvent être .com- 
plets ou incomplets; ils forment des tumeurs plus ou moins 
grofles , & il ef même aflez ordinaire, que la: matrice fe 
dérange & fuive plus ou moins la partie fortie. Si. la chüte 
du, vagin eft complette , elle forme au milieu de la vulve, 
un bourrelet pliflé dans le centre duquel il y a une ouvertures 
par où l'on fent avec l'extrémité du doigt, l’orifice de la 
matrice. 

La laxité naturelle des fibres & la confitution phlegmatt- 
que , les fleurs blanches fort abondantes, le coït immodéré, 
les efforts & travaux pénibles & les accouchemens laborieux, 
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{ont les caufes les plus fréquentes de cette maladie. La chûte 
du vagin augmente ou diminue fuivant la pofition du corps; 
fa malade reffent de fréquens ténefmes & elle a quelquefois, 
de la peine à rendre fes urines , parce que le déplacement du 
vagin caufe un changement de direction à l’urètre. Cette mala- 
die a beaucoup d’analogie avec la chûre du re&um , pour le | 
méchanifme de fa formation, & la manière d'y remédier eftu 
fa même. Quand elle eft ancienne & qu’elle a été néglig‘e 
long-tems , la partie du vagin eft fouvent dure & engorgée ; | 
cependant , cet état ne caufe aucun changement dans le cours | 
des règles. : | 
Il faut dans tous les cas , réduire le plutôt poffible la chûte Î 


Ü 


du vagin, & faire garder le lit à la malade pendant quelques 
jours , les ‘ae rapprochées & croifées. On fait fomenter les" 
parties naturelles avec une décoëtion aromatique , ou avec de | 
l'eau de chaux feconde &r le vin rouge : On peut aufi conduire 
dans le vagin , par le tuyau d’un entonnoir fait exprès, la vapeur 
ou fumigarion de fuccin , de mafic, de myrrhe ou d’oliban 
dans la vue de rendre à fes membranes leur refort naturel. 
Les bains chauds toniques & la boiflon des eaux ferrugineus 
fes pourroient être auf de quelqwutilité ; cependant , bien des 
Praticiens s’en tiennent à l’ufage d’un peffaire , fait en bondon 
& cannulé, pour contenir les parties réduites. Si une femme 
enceinte avoit une defcente de vagin, il faudroit qu’elle por=s 
tât ce peflaire jufqu'au moment de l'accouchement. Si 1a 
tuméfattion & l’engorgement de la membrane vaginale , étoient | 
telles qu'on ne püt aifément en faire la réduétion , il Faudroit 
émployet la faignée , les demi-bains & les topiques relâchansé” 
pour conduire la tumeur à un état de molleffe favorable an 
la rentrée des parties : Si ces fecours étoient ihfr uctueux , Of" 
empêchera la tumeur d'augmenter, en la foutenant avec un 
bandage convenable. 
© If y a une autre efpèce de renverfement du vagin qui . 3 
une bofle faifant faillie fous l’arcade du pubis : On croiroïts 
d'abord, que c’eft la vefie qui forme cette boffe ; mais ce 
n'eft que la membrane interne dn vagin qui eft renverfée,n 
fans être détachée des autres. La caufe de cette tumeur vient 
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de ce que les replis du vagin fort nombreux & fort rapprochés 
vis-à-vis la jonction des os pubis, ont de la peine à fe contrac- 
ter & à reprendre leur reffort après des accouchemens fréquens 
& laborieux : C'eft le reflort du tiffu cellulaire qui eft perdu, 
& qui donne lieu au rallentifflement du cours des humeurs dans 
cette partie. Comme ces tumeurs pourroient augmenter à 

_ chaque accouchement , & groffir au point de fortir de la vulve, 
il faut y remédier par l’ufage affidu du pefaire. 


ART. XVII. De la defcente de Matrice. 


LES ligamens qui retiennent la matrice dans le bafin hypo- 
gaftrique , peuvent fe relâcher tellement que cet organe s’in- 
finue peu-à-peu , dans le vagin & forte quelquefois de la vulve 
foit en totalité, foit en partie. La chûte ou defcente de ma- 
trice êft donc incomplette ou complette. Dans le premier cas, 
le vagin eft rempli par une tumeur qui a la figure d’une poire, 
& qui a une ouverture placée tranverfalement ; cette tumeur 
eft plus large par en haut que par en bas.:Dans le fecond cas, 
Ja matrice tient les grandes lèvres écartées, & on apperçoit 
de même fon ouverture tranfverfale ; mais le vagin eft alors 
fetourné fur lui-même, & fuit la matrice déplacée ; une por- 
tion de la vefie fe trouve auñi dérangée. 

Les defcentes utérines proviennent toujours de la foibleffe 
& du relâchement des ligament larges , latéraux , poftérieurs 
& inférieurs qui doivent l’aflujetti® en place : Auf voit-on 
qu'elles font le plus fouvent , lesfuites d'accouchemens labo- 
tieux, de la force qu’on emploie pour extraire trop-tôt l’ar- 
rière-faix fort adhérent à la matrice, de la pefanteur du fœtus, 
de tumeurs placées & attachées au corps de ce vifcère , de 
chûtes où d'efforts violens. L'imprudence des femmes qui por- 
tent , pendant tout le tems de leur grofleffe , des corps égale- 
ment folides par - tout, ou qui foulèvent des fardeaux trop 
pefans , la conflipation opiniâtre , l'abondance des fleurs blan- 
ches , le peu de précaution que quelques femmes ont après de 
Mmauvaifes couches , peuvent aufi devenir des caufes détermi- 
nantes des chütes de matrice, Les filles font plus rarement 
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expofées à cette maladie que les femmes; mais lorfque cet 
accident a lieu, la réduction s’en fait plus difficilement que 
dans les femmes. La defcente de matrice arrive quelquefois; « 
à des femmes groffes, & fi l’on ny remédie pas, elles accou* u | 
chent le plus fonvent avant terme. 

Lorfque la matrice eft defcendue complettement depuis 
long-tems , la tumeur devient fi life & fi polie, qu'elle prend M 
la couleur de la peau : Le vagin en fe renverfant, retient la 
tumeur & la couvre ; mais plus le vagin s'étend, plus la def 
cente devient complette. Dans cette efpèce de defcente., le 
doigt ni la fonde ne peuvent pañler entre la tumeur & la vulve, 
pour entrer dans le vagin : Toutes les-fois que la malade va à 
la felle , la defcente augmente de volume. Il y a-cependant, 
des defcentes complettes de matrice qui rentrent d’elles-mêmes, 
quand les malades font couchées:; mais elles perdent bientôt M 
cet avantage , quand elles négligent de contenir la partie. 

Les accidens qui procèdent de la defcente de matrice, font 
proportionnés au degré du relâchement. Si la matrice n'eft 
encore, que dans le vagin,.la malade y fent une pefanteur, 
des tiraillemens dans les régions lombaires, ‘de la ftupeur aux 
hanches & aux cuifles & des douleurs dans les aînes : Le cours 
des;urines fe dérange , à mefure: que la tumeur avance dans * 
le vagin, & ces accidens font plus où moins vifs felon la 
poñition du corps. La defcente de matrice n'empêche pas les 
règles de-paroitre dans leur tems.ordinaire ;.mais fon volume 
augmente quand.cette évaçuation eff prête à fe.faire. Lorfque ? 
la matrice eft hors de la valve , tous les accidens, deviennent 
plus confidérables : Les douleurs font beaucoup plus. fortes; 
elles augmentent quand la malade eft debout & diminuent 
quand elle eft couchée ;-elle ne peut s’affeoir nitmarcher , fans 
écarter les cuiffles & Fe reflentir des. élancemens: douloureux. 
au’ pubis & au coccyx. tes 3} 

Le dérangement qu'éprouve.le roéum & È nee dela ma. 
trice fur cet inteflin, produifent tn ténefime-fort incommode : 
Il y a de Race envies d'uriner, qui proviennent de PA 
comprelion que la veffie reçoit, des parties qui font tombées 
dans le bain hypogañrique; Les urines fortent-dificilement : à 
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eaufe du -dérangement du canal de l’urètre ; la difficulté d’uri- 
ner eft pourtant plus ou moins forte, felon le degré de ce 
érangement & de la compreffion du col de la veñie : La 
malade ne peut quelquefois ,-retenir fes urines, & fouvent 
elles fortent de la-vefie par regorgement. Il n'eft pas toujours 
facile de tirer les urines retenues dans la veffie ,; à caufe du 
dérangement- arrivé dans la pofition de cet organe & dans celle 
de l’urètre. Il y a même des cas où on ne peut fe feivir de la 
fonde deftinée pour les femmes : L’algali réuffit-mieux , en 
l'introduifant comme on le pratique , quand on fonde les hommes 
par-deflus le ventre. Si la defcente complette de la matrice eft 
négligée, il arrive fouvent, que la tumeur s’excorie & s’ulcère 
en quelques endroits, tant à caufe du frottement qu'élle éprou- 
ve , que parce qu’elle eft continuellement mouillée d'urine. 
La matrice ulcérée devient quelquefois , très-groffe & acquiert 
une dureté carcinomateufe : Les ulcérations rendent une ma- 
tière fanieufe qui exhale une fort mauvaife odeur; ‘par le crou- 
piflement que les liqueurs éprouvent dans les vaifleaux. Il eft 
bon de remarquer que les femmes qui ont des relâchemens 
de matrice , occafonnés par trop de graifle & d’enbonpoint, 
ont des fleurs blanches fort abondantes ; il faut en ce cas, 
favoir bien diftinguer cet écoulement d'avec une véritable 
fuppuration. Quelques Praticiens confeillent à ces femmes de 
devenir groffes , de garder le lit pendant tout le tems de leur 
groffefle , de fe faire faigner fouvent & de refter encore cou- 
chées un mois ou deux , après leur accouchement. 
Si on eft appellé pour remédier à une defcente de matrice, 
il fant faire en forte de la replacer aufi-tôt dans fon lieu natu- 
rel, C’eft le génie feul du Chirurgien qui doit le conduire 
dans cette efpèce de réduction ; les règles qu'on poutroit donner 
à ce füjet , paroiffent d’autant plusinutiles- qu’il fe trouve des 
différences notables dans ce genre de maladie. Si la matrice 
n'eit defcendue qu'incomplettement , la réduction eft facile : 
Le contraire arrive, fi la defcente eft complette', fur:tout quand 
Ja matrice eft-abandonnée depuis long-tems à elle-même: Il 
arrive toujours en effet, quelqu'altération à la matrice pendante 
hors de la vulve ; 8 entr'autres l’engorgement de fontifiu; la 


_un peu élevées, & on lui recommandera d'éviter toutes fortes” 
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tuméfaétion qui augmente journellement par les fuites du déplas » 
cement , préfente beaucoup de réfiftance & devient un obftacle 

à la réduction. Dans ce dernier cas , il ne faut pas s’obftiner à. 
vouloir faire rentrer la matrice , avant que d’avoir employé « 
les faignées , la diète , les lavemens , le repos & l’application… 
des topiques émolliens fur la tumeur , pour mettre la matrice 
dans un état de molleffe & de relâchement , propres à faciliter | 
fa rentrée dans le ventre. Quoique la matrice foit quelquefois, M 
excoriée & ulcérée par le frottement & par l’acrimonie des | 
urines, cet état ne doit pas empêcher de la réduire ; ces. 

ulcérations fe guériffent ordinairement , quand elle eft rentrée, | 
On employera beaucoup de douceur dans cette opération qui 

devient plus facile, quand on a pris la précaution de vuider la. | 
vefie & le relum. La malade doit garder fon lit pendant” 
quelques jours, couchée fur le dos, la tête baffe , les cuiffes 


d'efforts. On lui fera recevoir à l’aide d'un entonnoir , la vapeur | | 
de quelque décottion de plantes aromatiques & légèrement 
aftringentes, pour redonner du reflort à la matrice & à fes. 
ligamens ; & on lui appliquera fur les lombes & le bas-ventre , 
des fachets des mêmes plantes trempés dans le vin ou dans le” 
vinaigre. Heiïfter vouloit qu’on fit des injections de même qua= | 
lité dans le vagin; mais comme Scultet l’avoit très-bien remar- 
qué , elles feroient préjudiciables dans un tems de couche. 
Il eft à propos de placer au plutôt un peffaire convenable, « 
ne fut-ce que par précaution & pour quelque tems. Si la def= 
cente éft nouvelle , le peffaire eft quelquefois inutile , parce que” 
le feul reñort des ligamens retiendra la matrice ; mais fon 
ufage devient indifpenfable , fi la defcente a été long-tems. 
négligée. Le peffaire eft pour les defcentes de matrice , ce" 
qu’eft le brayer pour les autres hernies; en contenant ce vifcère 
dans l’hypogaftre , il met fin aux fouffrances de la malade & 
rétablit la liberté du cours des urines. Dans tous les cas mêmes y 
de defcentes de la matrice & du vagin , il vaut mieux fe 
fervir du peffaire que d'injections aftringentes qui peuvent 
comme on l'a dit plus haut , devenir nuifibles en quelques 
circonflances : 1°. Parce qu’elle s’oppofent à l'excrétion des » 
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humidités naturelles à ces parties : 2°. Parce qu'elles relfer- 


rent & durciflent les tiflus ceulaires, & peuvent faire féjourner | 


les fucs dans les vaiffeaux. Il faut faire coucher la malade pour 
placer plus aifément le pelire, & l’obliger à refter couchée 
dans les premiers tems, afin de prévenir le retour de la mala- 
die , fi le peffaire venoit à fe déranger. Les femmes qui ont 
eu a defcentes de matrice & du vagin, doivent obferver 
de ne point prendre de bains ni de vomitifs ; de recevoir 
chaque jour , des lavemens pour éviter les efforts en allant à la 
garde robe ; de ne point retenir trop long-tems leur urine & 
leurs excrémens ; de ne point marcher trop dans les premiers 
tems qu’elles portent le peffaire ; afin que les parties du bas-ven- 
tre ne Faflent pas une comprefion trop forte & trop longue fur 
le corps de la matrice & énfin, dé ne pas s’abandonner à la 
colère & aux autres affections de l'ame qui pourroient les 
animer. 

La forme du pefaire doit être telle qu'el'e s’oppofe à la 
Chûte de la matrice, fans gèrer la malade : Si le peflaire n'avoit 
que la largeur du vagin , il tomberoit quand elle feroit debout, 
ou au premier effort qu’elle feroit : S'il étoit trop grand & 
qu'il appuyât fur l'os facrum & fur le pubis, il s'oppoferoit à 
la fortie des urines & des matières ftercorales. Les peflaires 
ovales font préférables aux ronds , parce que leur petit dia. 
mètre étant placé du côte du reélum & de la fourchette , ils 
laiffent l'entrée de la vulve plus libre; & d’ailleurs , la matrice 
eft mieux foutenue , quand le grand diamètre du pefaire joint 
les tubérofités des os ifchion. Les peflaires de liége couverts de 
cire & ceux de gomme élaftique , font préférables à tous les au- 
tres & même à ceux d'yvoire ; ils doivent être faits en cuvette ; 
c'eft-à-dire que la furface qui regarde la matrice, doit avoir 
fes bords en plan incliné un peu, de la circonférence vers le 
centre. L'ouverture du peflaire doit être proportionnée au 
volume du mufeau de la matrice; de forte que cette ouver- 
turé n'ait au plus que la moitié du diamètre dela partie qu’elle 

doit recevoir : Si cette ouveftüre étoit trop large , le mufeau 
de Ja matrice s’y introduiroit peu-à peu, & pourroit s'y trouver 
étranglé ,| comme il y en a des’exemples, On dit s'être fcrvi 
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avec fuccès d’une efpèce de pefaire , fait avec un morceau 

d'éponge bien lavée dans de l’eau alumineufe & exprimée , 
avant que de l'introduire dans le vagin : Ce corps fe gonfle par 

l'humidité du. lieu & en s'écartant, élargit ce conduit & s’op- 

pofe à la defcente de la matrice. Il femble pourtant, que cette 

efpèce de peffaire ne doive être employée ,,que dans le cas 

où onne pourroit pas:en avoir fur-le-champ de plus commode , 
& qu'il pourroit y avoir de l'inconvénient à laiffer long-tems 

cetté éponge dans le vagin: Il faut de tems en tems, ôter 

les pefaires: pour les nettoyer : On a des exemples que ces 

inftrumens.reftés trop long-tems dans le vagin , ont caufé diffé- 
rentes. imcommodités ; comme la rétention des urines, des 

douleurs vives & des inflammations dans le fond du vagin, à 

raïfon.de la pourr iture qu’ils avoient contrattée. 

Les femmes qui portent des peflaires , doivent s’injecter tous 
les jours le vagin avec de l’eau tiède, animée d’un peu d’eau 
vulnéraire : Le défaut de propreté ee ce cas, peut occafion- 
ner des dépôts, des ulcères dangereux , des fiflules rébelles 
au vagin &c au reélum. Il arrive prefque toujours, un écoulement 
féreux dans les premiers tems qu'une femme porte un pefaire ; 
mais cet écoulement qui ne dépend que de compreflion, diminue 

eu-à-peu. Nous avons dit qu'il y avoit des defcentes de ma- 
trice produites par l'engorgement de ce vifcère; fi donc après 
Fapplication du pefaire, il arrive un écoulement fans que la 
malade reffente de douleur à la matrice, il n’y a rien à craindre 
pour elle quand même cet écoulement feroit long & abondant, 
perce qu'il_eft le produit du dégorgement : Mais fi la malade 
a des douleurs vives dans la matrice ou à fon col, le pronoftic 
r'eft pas favorable ; car il y à à redouter l’ulcération. Lorfque 
les parties qu'il a fallu foutenir avec le-peflaire , font rétablies 
dans leur état naturel , cet.inftrument devient inutile : On con- 
noit qu'il n’eft plus néceflaire , quand il ballotte dans le vagin. 
Si une femme qui.a une, defcente incomplette de matrice, 
devient groffe , le peflaire devient inutile à mefure qu’elle 
avance dans fa groflefle.; car alors la matrice remonte conli- 
dérablement, fon col & fon orifice font retirés. en haut. Si la 
defcente furvient pendant la grofeffe ; il faut tâchey de réduire 
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la matrice : Cela eft afez facile quand la grofièfe eft peu 
avancée ; mais la réduction eff tré$-difficile dans la Circonftance 
contraire, Quoigu’on ne puiffe pas employer le peffaire dans 
ce dernier cas, on doit fairé fon poffible pour empécher Ja 
defcente d'augmenter, en faifant tenir la malade au lit & 
en foutenant la tumeur par un banddge 5 mais il faut dans cé 
cas, être bien attentif au momefit ‘où {e déclarent lés douleurs 
pour accoucher. - fi Re. 2 à 

Il y a des exemples de défcentes compléttes:dé matrice , 
farvenues dans le tems des plus violentes douleurs de l'accou- 
chemént : La matrice devient dure | très-volumineufe & d’un 
rouge brun, à caufe de la comprefion qu'elle fouffie : cette 
circonffance mérite beaucoup d'attention. On né doit point 
s'occuper alors de la rédu&tion, mais plütôt de tirer l'enfant 
après avoir dilaté peu-à-peu , l'otifice dela matrice : On fait 
foutenir cet organe pendant l’opéfätion ; ‘on: délivre la femme 
& On replace auffi-tôt la matrice dans le veñtre. Il ne faut 
point dans cet accouchement extraordinaire » ôtèr l'arrière: 
faix , comme on d'Coutume de Je faire en tirant le cordon : On 
introduit Ja main dans la matrice ,: & on en détache Je placenta 
avec beaücoup dé ménagement 8 de douceur. "La réduction 
fe fait enfuite d'autant plus ‘fâcilémént qu'il afrive alors , des 
“contraétions qui diminuent beaucoup le Volume dé la matrice, 
"Cette efpèce d'accouchement fe termine lé plus ordinairement ; 
fans que la malade foit téntie de fire aucun effort : 1 faut 
même lui recommander de Tesléviter , parce qu'ils contribue. 
roient à l'augmentation de la defcente & en rendroient enfuite, 
da réduétion plus difficile 7799 eommiol e9) ,1 Pr 

! ” i S , HONTE LL. Sy 
ART. XV IT. Duirenverfement de là Matrice. 

L'INVERSION ou le renverfement de la matrice eft fait, 
Jorfque le fond de cet organe païle à travers fon col & fon 
orifice ; cec accident eft plus rare que la defcente utérine, Si 
la matrice renverfée, eft entraînée dans le vagin & paroit au 
dehors entre les cuifles , foit en partie, foit.en totalité , le 
renverfement eft complet : II n’eft qu'incomplet, fi Ie fond 
retourné eft encore dans l’orifice utérin, | 
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L'inverfion de la matrice arrive dans le cas où l’on amène 
fon fond avec le délivre , ou après un accouchement pénible 
dans lequel l'orifice s’eft dilaté fuffifamment , pour laiffer fortir 
le corps de la matrice. Les caufes de ce renverfement procè- 
dent de la promptitude , avec laquelle on veut délivrer les 
femmes après qu’elles font accouchées, de la force qu'on em- 
ploye pourtirer le cordon, du peu de précaution que l'on met 
à cette opération & des étions au relâchement qui fe 
trouvent dans la, matrice. Elles peuvent auffi dépendre des 
éfforts trop violens que font les femmes dans le travail de 
l'accouchement , de la pefanteur & du volume du placenta, 
des pertes de fang habituelles & du poids des vifcères du bas- 
ventre fur le fond de la matrice. Si la matrice fe renverfe indé- 
pendamment du moment de | accouchement , cela n'arrive que 
dans l’âge critique des femmes & fur-tout de celles qui ont 
des tumeurs polypeufes implantées au fond de la matrice , ou 
des femmes excelivement grafles, qui ont de la peine à mar- 
cher. Cet accident peut cependant, arriver aulfi à des filles 
fort fages, à des femmes qui n’ont pas eu d’enfans, ou qui 
font accouchées depuis Jong-tems. 

Lorfque le renverfement. incomplet eft ancien, le fond de 
la matrice ne peut pafler fon col, fans le déjetter de côté : 
Dans ces anciens renverfemens Éteued , l'orifice utérin a 
perdu fon reflort & refte toujours ouvert , quoiqu'on ait 
repouilé la partie de Ja matrice qui y étoit engagée. La matrice 
renverfée incomplettement , préfente dans le vagin , une tu- 
meur demi-fphérique. Lorfque le renverfement de matrice fe 
fait peu-à-peu, les. femmes n’ont que de légères douleurs, 
quoique l'inverfion augmente journellement : Ces douleurs 
font en général; moins vives que celles qui procèdent de la 
defcente de matrice par relâchement des ligamens. Quand la 
matrice eft renverfée, fi l'on n'y remédie pas, les règles font 
fort abondäntes & après qu’elles ont coulé , la matrice fournit 
une évacuation féreufe & de mauvaife odeur. Lorfque la ma- 
trice fe renverfe avec précipitation par l'extraction du placenta, 
le cas ef très-dangereux , à caufe de la grande perte de fang 
qui arrive : D'ailleurs , il furvient un déchirement de vaifleaux 
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& un épanchement de fang derrière cet organe , qui fait fou- 
vent périr la malade. Cependant, la matrice ne fe précipite 
Pas toujours alors dans le vagin, fon fond refte dans l’orifice 
& y eft comme étranglé : Cet état produit les fymptômes les 
plus cruels , jufqu’à ce qu'on aic fait reprendre à la matrice 
{a fituation naturelle. 

La réduttion prompte eft d'autant plus néceffaire dans les 
renverfemens fubits de la matrice > que la malade à des dou- 
leurs vives dans les aînes & dans les régions lombaires ; des 
ténefmes qui augmentent le mal, une perte de fang fort abon- 
dante & que la tuméfaction qui arrive à ce Vilcère, rend fa 
réduction plus difficile : D'ailleurs il peut arriver bientôt , un 
étranglement qui s’oppofe de plus en plus à fa rentrée , & qui 
“peut même occafonner promptement Ja gangrène. On ne peut 
donc apporter trop d'attention en délivrant les femmes, pour 
éviter un accident qui peut avoir des fuites auffi funefles. Si 
Ja femme qui vient d'accoucher eft forte , fi les eaux s’étoient 
écoulées long tems avant:la fortie de l'enfant fi après l’accou- 
chement , on remarque dans la région baffle hypogaftrique À 
une tumeur ovoïde: dontJa partie la plus confidérable foit en 
baut , on ne rifqué rien en la délivrant bientôt & fuivant les 
règles reçues. Si l’accouchée eft délicate , fi le ventre eft mol, 
s’il y avoit beaucoup d’eau dans la matrice , fi les eaux & l’en- 
fant font fortis-en même-tems & qu'on ne fente pas la tumeur 
ovoïde dans l'hypogaftre ; il faut attendre’plus long-tems pour 
délivrer la femme , parce que la matrice eft dans l'inertie: On 
rifqueroit en pareil cas ; d’occafñonner le renverfeméent de cet 
organe en tirant le placenta; d'autant plus que c’eft la contraétion 
dela matrice qui aide beaucoup à la fürtie de ce corps. : 

Pour faire la réduction de la matrice renverfée , il faut placer 
Ja malade dans une fituation commode > & appuyer plus fur lés 
-parties latérales de la matrice que fur le fond. Si ce renverfe- 
ment a été occafñonné par le poids d’un polype implanté au Fond 
de Ja matrice , cet organe fe replace de lui-même quand la 
tumeur a été emportée , ou on le réduit facilement. Si c’eft le 
poids des vifcères fur le fond de la matrice dans une femme 
fort graffe qui a çaufé ce renverfement, la maladie eft incurable 
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malgré l’application du peffaire placé pour la foutenir , puif- 
qu’on n'en peut pas détruire la caufe : D'ailleurs, on a l’ex- 
périence que les tentatives faites pour opérer cette réduction, 


ont quelquefois été-funeftes par les douleurs cruelles & autres 


accidens graves dont elle étroit fuivie. Sicependant , la malade 
venoit à maigrir beaucoup , on pourroit efpérer le replace- 
ment & le maintien de la matrice ; parce que dans cette fup- 
poñtion,, le volume & le poidsides vifcères feroient fort réduits 
& que la caufe du déplacement ne fubffteroit plus : Aurefte, 
il ne faut jamais s'occuper de la réduction des defcentes & ren- 
verfemens de mûtrice dans le'tems des règles , parce que cet 


organe eft plus volumineux & plus chargé de fang ; il faut donc | 


la remettre jufqu’après leur cefflation. 
Si l’on a été appellé trop tard & quela matrice fortie: & 


| 
1 


renverfée foit déjà douloureufe , tendue & dans lengorgement » 


inflammatoire , il faut oppofer à ces accidens:, des faignées &z 


_des lavemens, des fomentations & des An eRR anodins & 


émolliens , pour relâcher la partie jufqu'à ce:qu'on puiflé par- 


venir à.en faire la réduction. Quand malgré:tous ces fecours , 


la matrice ne peut être réduite & que la mortification vientà 
s'en emparer par l'effet dé l'étranglement; dans ce cas extrème 


ainfi que dans les chûtes du redum & duwvagin dont il alété 


traité précédemment, l’extirpation après la ligature de la tuz 
meur , feroit.une- dernière refflource ; il: y asdes exemples de 
fuccès dans les Obfervateurs. Le danger de la mortification eft 


moins grand , dans les anciennes defcentes &:inverfons de la 


! 


matrice -dont il eft impoñible de faire la réduétion : On pref-. 


fréquemment avec une décottion de plantes vulnéraires ;, ani= 
mée d’eau de chaux feconde & d’un peu d’eau de lavande : On 
pourtoit auf , foutenir les parties {orties avec une efpèce 2 
Tslpenois. 


Fin de la première Partie. | 31 


crisa.à la malade, d'avoir beaucoup de propreté;:& de ïe laver | 
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THÉRAPEUTIQUE 
CT LR CORNE ALES 


CÉPPASD-IATSRSE SEC ON, D. 


Des Plaies en général. 


LA plaie eft une folution de continuité récente & encore 
fanglante , faite fubitement en quelque partie molle du corps, 
par une caufe extérieure & violente. Tous les corps capables 
de faire quelque divifion, peuvent être caufes de plaies ; les 
uns font piquans , les autres tranchans & d’autres froiffent , con- 
 tondent & déchirént. Ces différens corps détruifent l'intégrité 
des parties & font des piquures , des incifions ou des plaies 
contutes & dilacérées, qui différent entr'eiles par rapport à 
la caufe qui les a produites > Par rapport à leur grandeur , à leur 
figure & à leur direction, & Par rapport aux parties qui fe 
trouvent intéreflées : Mais comme toutes ces différences ne font 
)qu'accidentelles > On ne s'arrêtera qu'aux différences purement 
1e qui confiftent dans la fimplicité des plaies, ou dans 


leurs complications. 


Fe 


Seconde Partie, Ff 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des Plaies fimples. 


Ox régañde comme des plaies fimples , toutes’ celles qui. 
fe pénétrantque les tégumens &c les chairs , & n'étant accom- 
pagnées d'aucun accident, ne préfentent qu'une feule indication 
curative qui eft la réunion immédiate. Ce n’eft que par le prompt 4 
rapprochement des parties divifées , qu'on peut prévenir la @ 
füppuration de ces plaies; elle devient inévitable , fi on né- " 
glige de les réunir au plutôt. Il n’y a que des chairs récemment « | 
divifées & encore fanglantes | qui foient immédiatement fuf- 
cepribles de réunion : Cette réunion fe fait par Ja concrétion Mk 
“ténace des fucs albuinineux où lymphatiques extravalés entre \ 
les lèvres de la plaie, par laquelle les parties divifées con- 1 
tra“tent une adhérence aflez forte pour fe réunir. Il fufit de 
“réappliquer l'un.à l’autre, les bords de la divifon qui d’eux- 
mêmes tendent toujours à s'écarter, & de les maintenir rap-M 
prochés, de Façon que, toutes les parties fe trouvent dans las 
mêëmé pofñtion qu'avant la bleffure. La nature à qui appartient 
la plus grande partie de l'ouvrage , procurera feule l'union des 
parties ainf difpofées , ëe même aflez promprement dans 1esu 
plaies les plus confidérables par leur étendue, pourvû qu'elles 
foient conditionnées , comme il a été dit. ; < 
Il y a diffétens moyens de favorifer Ja réunion des plaies qui 

ne doivent point fuppurer ; les bandages uniffans , les diverfes, 
efpèces de futures & la fituation favorable de la partie bleflées 
Les partiès molles féparées à l'occañon d’une plaie , fe retirent 
& s'écartent peu-à-peu , par la contratilité qui leur ER propres" 
& plus les bleflés font forts & robultes, plus l'écartement déss 
bords de la plaie eft confidérable. Il eft indifpenfable pour la 
réunion , que les parties demeurent contigües ; ainfi il faut pat 
le moyen d'une preffion faite avec art, vaincre la difpofition 
qu’elles onr à s'écarter. Il faut d’ailleurs, avoir attention quen 


; 


ra réunion des parties fe fañle exactement dans toute l'étenduen 
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dela divifon : Car fi les lèvres d’une plaie un Peu profonde, ont 
feulement rapprochées » & que les parois & le fonds s'écartent, 
il reftera un vuide dans lequel les fucs s’épanchéront & feront 
dégénérer la plaie en ulcère finueux. 

Le moyen le plus fimple de procurer le rapprochement intime | 
de toutes les furfaces divifées , c’eft de preflér & ramener les 
parties voifines avec des comorefles & un bändage uniflant = 
de manière que les parois de la divifion deviennent également 
contigües depuis fon fond jufqu’aux tégumens : Mais il faut ufer 
de ménagement en faifant cette Comprefion ; car fi les parties 
fe trouvoient fort génées , l’interception du cours des liqueurs 
Occafionneroit l’engorgement de la partie bleffée & la fuppura- 
tion de la plaie. On doit auff aflujettir cette partie de manière 
qu'elle foit immobile ; car le moindre mouvement que le ma- 
lade feroit par imprudence ou pendant le fommeil , ciangeroit 
Ja fituation des chairs divilées, & l'écartement des lèvres de 
Ja plaie en empécheroit la réunion. La poñtion de Ja partie doit 
concourir auf , à favorifer cette réunion & à faciliter le retour 
des liqueurs. - 

Il eft à propos de laifler dégorger la plaie jufqu’à ce que le 
fang s'arrête de lui-même ; Cet écoulement modéré de fang , ne 
peut que prévenir le gonflement & l’inflammation de Ja partie : 
Il eft utile auf, de laver la plaie avec du vin chaud, pour en- 
lever tout ce qui pourroit s'être introduit d’étranger entre les’ 
lèvres de la plaie , & quien empêcheroit la réunion immédiate. 
Plus la plaie eft fimple > MOIns il eft néceffaire de Ja couvrir 
de topiques ; il fuffit d'empêcher le contact de l'air & de tenir 
la partie dans un parfait repos. L'ufage des baumes & des 
liqueurs fpiritueufes produit fouvent des effets préjudiciables : 
Hs occafionnent du froncement & de lirritation, qui font fuivis 
de douleur & de phlogofe. On peut feulement fomenter de 
tems en tems, l'appareil de vin tiède , d'eau vulnéraire ou d'eau. 
de-vie tempérées de deux tiers d’eau Commune : Quand il ne 
furvient point d'accidens , On ne lève cet appareil que lorfqu’on 
juge la plaie réunie , ce qui dépend de fa profondeur & de fon 
étendue ; il eft bon de l’humecter auparavant , afin de ne point 
rifquer s’il étoit collé à la plaie , d'en défunir les lèvres, Il ne * 
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d’abfcès. C'eft pourquoi , il vaudroit fouvent mieux aggrandir 
ces plaies étroites , pour procurer une iflue libre au fang extra- 
vafé & donnér la facilité de panfer le fond de la plaie : Si ce 
fond fe trouvoit plus proche du côté oppofé de la partie bleflée : 
que du côté de l’orifice de la plaie , on donneroit la préférence 
à une contr'ouverture & à un féton qu'il faudroit fupprimer , 
dès que la fuppuration commenceroit à diminuer. Alors, l'appli- 
cation méthodique du bandage expulfñf , pourroit favorifer le 
recollement des parois du finus. 


$. I. Des obffacles à la réunion des plaies. 


LA réunion immédiate des plaies fimples & récentes n'eft 
pas toujours pofible ; il s’y rencontre fouvent des obftacles 
qu'il faut éloigner avant que de la tenter. Les principaux font 
lhémorragie & l’épanchement de fang , les corps étrangers ! 
qui fe trouvent engagés dans la partie, la féchereile des lèvres : 
de la plaie par l'impreffion de l'air , la contufñon qui accom- 
pagne la plaie & la perte de fubftance. 


ART. I. De l'épanchement de fang. 


L'HÉMORRAGIE un peu confidérable qui accompagne ! 
une plaie récente , peut empêcher d'en entreprendre Ja réunion 
immédiate. Une trop grande effufion de fang entre les lèvres » 
de la plaie , n’eft plus capable de former cette lame polypeufe 
& mince qui doit réunir les chairs divifées : Elle ne peut doriner » 
que des grumeaux ou des caillots, qu’une diffolution putride 
fait tomber en fuppuration fanieufe. Les concrétions polypeufes 
qui fervent à la réunion des plaies , fe font aux dépens des 
fucs lymphatiques & des globules de fang épanchés , & détruits 
par le battement des vaiffeaux voifns , qui confond la fubftance 
de ces globules & n'en forme qu'un corps tenace. Mais le bat- … 
tement des petits vaifleaux des chairs divifées, eft trop foible 
pour pouvoir détruire beaucoup de ces globules : Ainfi lorfqu'il 
fe trouve entre ces chairs, trop de fang épanché , il ne produit 
que des grumeaux , entre lefquels les fucs aqueux peuvent 
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pénétrer & les faire tomber en diflolution putride. Des lotions 
aftringentes en réprimant l’hémorragie , s’'oppofent à la pro- 
duction de ces grumeaux ; & d’ailleurs, ils épaifMiffent les fucs 
lymphatiques extravafés entre les lèvres de la plaie & facilitént 
€n conféquence , l’adhérence polypeufe qui réunit les chairs 
divifées. On peut donc , après avoir arrêté l’hémorragie & 
enlevé tout le fang épanché dans l'étendue de la divihon , tenter 
la réunion immédiate d’une pareille plaie. 


ART. 11. Des Corps étrangers. 


LES corps étrangers qui peuvent fe trouver engagés dans 
une plaie récente, ne font pas un des moindres obftacles qui 
s’oppofent à fa réunion : Ces corps interpofés entre les lèvres 
de la plaie , doivent les écarter , empêcher leur attouchement 
immédiat & s'oppofer à leur recollement. Il eft donc indifpen- 
fable d’en faire l'extraction autant qu’il eft poñfible , avant que 
d'appliquer le premier appareil : Le délai peut expofer le bleffé 
à de fâcheux accidens ; parce que les corps étrangers gênent 
les fonctions des parties où ils font retenus. Leur préfence 
excite en effet très-fouvent , de l’inflammation & des douleurs 
plus ou moins fortes , eu égard à leur volume, à leur forme, 
à leur matière & à leur poids. La difficulté de l'extraction des 
corps étrangers augmente quand on la diffère ; d'autant plus 
que le gonflement qui furvient bientôt à la plaie , rétrecit 
tellement fon ouverture qu'il devient impoñible de les tirer, 
fans dilater plus ou moins la plaie. Mais avant que d’entre- 
prendre de les extraire , il faut confidérer fi en les tirant, le 
blefé ne court aucun rifque : Par exemple, s’il y avoit un caillot 
Ou quelque autre corps étranger qui bouchât l'onverture faite 
au vaifléau principal d’une partie , il ne feroïit pas à propos de 
l'enlever de peur de renouveller l'hémorragie ; {ur-tout fi la 
plaie étoit à l'aine ou à l’aiffelle, parce qu’il n’eft pas toujours 
pofible de s’y rendre maître du fang. 

Lorfqu’on juge à propos de faire l’extraction des corps étran- 
gers, il faut d’abord fe rappeller la ftruture de la partie dans 
| laquelle ils font engagés ; s'informer de l’efpèce, du volume & 
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de la confiftance de ces corps, & tâcher de découvrir leur « 
fituation jufte. 11 n’eft pas toujours poflible de reconnoître avec 
la fonde ou le filet boutonné , la fituation des corps étrangers; 
l'obliquiré de la plaie & le changement de dire&tion de la 
partie en empêchent fouvent. Il faut faire mettre le bleflé & la 
partie dans une poflure commode, &'telle que les mufcles fe 
trouvent dans le relâchement , & choiïfir les moyens les plus. 
convenables pour faire l’extr dés de ces corps. On doit autant 
que faire fe peut, les tirer avec les doigts; à leur défaut , 
on fe fert de la-curette & des diverfes efpèces de pinces. Mais 
il eft toujours plus avantageux , fi l’ouverture de la plaie 
n'eft pas affez grande , de la dilater-convenablement, avant! 
que d'y porter ces infrumens.: On fera Ja dilatation propor 
tionnée au volume du corps étranger , en fuivant la rectitude 
des fibres & évitant.les gros vaifleaux , les nerfs & les tendons: 
Hi eft même mieux de faire l'incifion plus grande que trop! 
petite , fur-tout quand on ouvre des parties membraneufes ow 
aponévrotiques, pour éviter les étranglemens dont les petites 
divifñons de ces parties font fufceptibles. Il ne faut point plongeï 
les pinces dans la plaie, fans s'être afluré avec le doigt ou la fon- 
_ de, de Ja vraie fituation du corps étranger: Il ne faut point non 
plus les ouvrir avant que d’avoir touché ce conps , pour éviter. 
de pincer des chairs ou d’autres partiess On ne doit même 
employer ces inftrumens , fur-tout fi le corps étranger eft fort 
enfoncé dans les parties ,:que-dans le cas où il y auroit du 
danger d’aggrandir fufifamment la plaie , ou de faire une 
contr'ouverture : Ces moyens n’agiffent fouvent, que par des 
tentatives réitérées qui caufent des irritations &.-des déchire 
mens à la plaie. '& 

Il faut toujours faire enforte de tirer le corps étranger pat 
Fendroit qui lui a donné l'entrée , s'il en eft affez-procheu 
Mais s’il eft trop profondément lenclavé , ou qu'il foit engagé € 
plus près de la partie oppofée , & qu'il ne puifle être tiré pag | 
Fentrée de la plaie fans caufer beaucoup de dilacération, 1 
faut l’extraire par une contre-ouverture affez étendue ; pra 
tiquée dans le lieu où ii fe préfente. Il ne fant jamais en aucur. 
cas, tirer de force cès’ corps étrangers : Si ce font quelquess | 
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unes des parties du corps qui foient devenues étrangères ;, 
comme des portions de membranes , des efcliares , il ne faut 
_point les arracher , mais les féparer de leurs adhérences avant 
que de les extraire. Quand les corps étrangers font d’une 
. pature à pouvoir être enlevés facilement , comme de latérre, 
. des poils ou du fang caillé , on peut après avoir bien nettoyé la 
plaie avec du vin tiède, travailler tout de fuite à en procurer 
la réunion immédiate. 

Il n’eft pas toujours néceffaire d'extraire les corps étrangers 
des plaies, fur-tout quand il y auroit beaucoup de dificulté à 
le faire, s'ils ne font pas fufceptibles par leur matière, de 
. caufer des accidens , s'ils ne gênent point l'attion de la partie, 
_& s'ils ne s'oppofent pas à la réunion de la plaie. L’extraétion 

_ forcée & laborieufe, doit être plus nuifble que le corps étran- 
ger lui-même ;-d’ailleurs, la nature s'en débarrañle fouvent 
elle-même. Les balles de fer ou de plomb caufent rarement 
de grands accidens en reftant dans les parties; mais celles de 
cuivre pourroient en, produire par le verd-de-gris : De plus, 
ces corps étrangers changent quelquefois , de figure en tou- 
_chant les os ,, & peuvent enfuite bleffer par leur irrégularité , 
outre les portions de drap ou de linge qu'ils entrainent fouvent 
avec eux dans les plaies. Quand on peut tirer ailément ces 
corps étrangers, il faut le faire ; car après être reltés dans les 
parties fans incommoder les malades , ils peuvent quelquefois, 
changer de place & occañonner des accidens , s'ils s'arrêtent 
far des parties fenfbles. Cela arrive plus’ fouvent dans les 
parties fort expofées au mouvement & plus aifément encore , 
quand le corps étranger à la figure ronde. J'ai tiré derrière 
Ja malléole interne & près du tendon d’Achilles , une balle de 
plomb qui génoit beaucoup le malade dans la progrefion , & 
qui y étoit defcendue depuis un çoup de feu reçu vingt ans 
auparavant à la cuifle. 
- Jlya des plaies qui reftent Gftuleufes , parce qu'il y a dans 
leur fond quelque corps étranger ; d’autres plaies guériffent 
fort aifément , malgré le féjour de ces corps. La qualité des 
chairs indique quelquefois , qu'il y a des corps étrangers dans 
une plaie ; lorfqu'il y a des finuoftés.garnies de chairs.fongueu- 
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fes, & un écoulement de pus ichoreux , on eft afluré que le 
fond n’eft pas bon : Lorfqw'il eft refté dans une plaie un corps 
étranger, la fuppuration à fouvent de la peine à s'établir ; la 
plaie ne fournit.qu'une férofité fanieufe » & bientôt, il arrive 
de l'inflammation qui eft fuivie de la fonte des graiffes & des 
:tiffus membraneux. Les Corps étrangers peuvent auf ; par 
l'irritation qu'ils caufent dans les plaies ,| empécher l’écoule- 
ment des matières purulentes ; quelques-uns même peuvent s’en 
imbiber , les retenir & les difpofer à une putréfaion très- 
défavantageule : Ces accidens ne fe manifeftent pas toujours 
dans les premiers tems des plaies. | À 
La fuppuration abondante qui arrive à une plaie dans laquelle 
il yaun corps étranger, procure fouvent les moyens de l’ex- 
traire : La fonte fuppuratoire le détache du lieu qu’il occupoit » 
en relâchant les parties qui le tenoient affujetti & le préfente à 
la main du Chirurgien. Si un corps étranger retenu depuis long- 
tems dans une partie, fe déplace par quelque caufe que ce 
{it , il produit quelquefois dans fon nouvel emplacement , de 
la compreffion & de l'irritation > de l’inflammation & de l’en- 
&Orgement qui font fuivis d’un abfcès'- Lorfqu'un finus fftu- 
leux , entretenu par un Corps étranger , vient à fe fermer , la 
rétention de la matière qui en fortoit habituellement, occa- 
fionne les mêmes accidens. Lorfque la préfence d'un Corps ! 
étranger produit un dépôt il faut en attendre Ja parfaite matu- 
rité au moyen des fuppuratifs - émolliens > avant que d’en 
faire l'ouverture : Par cette pratique , le lieu où eft placé le 
corps étranger fe dégorge complettememt ,» Ce corps fe déta- 
che & fe porte au-deho rs avec plus de facilité; & comme 
il fe trouve un grand vuide » caufé par la deftruttion des par- 
ties qui entouroïent ce Corps étranger , on a plds d'aifance pour 
€? faire l’extra&ion après l'ouvertuxe de l'abfcès. 


/ ART. III. De la J'échereffe des plaies. 
IL feroit inutile d'entreprendre de réunir une plaie récente 


qui à été un certain terms , expofée à l’a&ion de l'air. Lorf- 
au'une plaie a reçu l'impreffion de l'air ; ur-tout s’il ef froid, 
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fes lèvres fe trouvent défléchées ; les fibres & les extrémités 
des vaifleaux font froncées ; les fucs y font condenfés & coa- 
gulés ; ainfi le liquide qui doit former la lame polypeufe , ne 
fuintant point des lèvres diviféès » ne peut fervir à les con- 
folider. Au contraire , les humeurs qui font arrêtées & qui 
féjournent dans les vaiffeaux » donnent bientôt lieu à un engor- 
gement inflammatoire qui vient s’oppofer encore à la réunion 
de la plaie, & qui ne peut fe terminer que par la fuppura- 


tion qu'il faut procurer , comme dans les plaies avec perte 
de fubitance. 


ART. IV. De la contufion. 


LES grandes & fortes contufñons qui accompagnent les plaies 
récentes , doivent auffi s’oppofer à leur réunion immédiate : 
Quand même on rapprocheroit leurs lèvres J’une de lautre, 
elles ne pourroient {e rejoindre. Tous les vaiffeaux font telle- 
ment froiflés & meurtris, que la circulation des fucs y eft pref- 
qu'entièrement interceptée , & que les parois de la plaie re 
font pas en état de fournir les fucs propres à opérer leur 
réunion : Il ne faut donc tenter de réunir des plaies fort contu- 
fes, qu'après y avoir procuré une fuppuration louable & capa- 
ble d'enlever les chairs meurtries > qu'on peut regarder comme 
un corps étranger qui empêche le conta& immédiat des lèvres 
vives de la plaie. 

Mais les contufons médiocres ne doivent pas empêcher de 
tenter la guérifon des plaies récentes par la voie de la réunion, 
fi l’on peut préfumer qu’il refte encore aux chaïrs meurtries , 
aflez d'action organique pour renvoyer dans les routes de la 
circulation, le fang & les autres fucs retardés dans leurs tuyaux 
qui font en partie écrafés ; on éprouve tous les jours , les fuccès 
les plus heureux de cette méthode. Il ÿ a par exemple, 
Certaines plaies à lambeau faites en dédolant par des inftrumens 
contondans , dans lefquelles les mufcles fe trouvent en partie 
détachés & pendans , qui font fouvent réunies par les moyens 
ordinaires , fans qu'on foit obligé de couper ni mème de faire 
lüppurer le lambeau ; Il faut cependant, que ce lambeau n'ait 
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pas été trop violemment meurtri, & que l'air extérieur n'ait in 
pas eu le tems d'y faire beaucoup d’impreflon. Il fuit après 
avoir lavé la plaie avec du vin chaud pour enlever le fang qui # 
eft fous le lambeau , de le replacer dans fa fituation naturelle 
& de l’y maintenir par des bandes d'emplâtre agglutinatif, ou M 
par le bandage uniffant. On ne doit y employer la future 
que dans le cas où il ne feroit pas poñfible de maintenir l’argle! 
& les côtés d'un grand lambéau, fufifamment rapprochés. 


| 


ART. V. De la déperdition de fubffance. 


LA grande déperdition de fubftance , forme l’obfacle le plus 
décidé à la réunion immédiate des plaies récentes , par le trop 4 
grand éloignement de leurs lèvres : La difficulté de les rap- 
procher & de les maintenir affrontées , empêche de travailler 
d’abord , à cette première indication qui ne peut plus avoir M 
lieu, qu'après que les bords & les parties adjacentes de la 
divifion fe feront affaiflés par la fuppuration, & rapprochés 
infenfiblement du centre de la plaie. Il y a néanmoins, certaines s 
parties du corps naturellement molles & lâches comme les 
paupières, les lèvres, les joues, les mammelles , les bourfes, 
qui malgré Ja perte de fubftance qui peut leur arriver, font « 
- fufceptibles de prêter fuflifamment pour fe toucher & fe réunir 
immédiatement : Mais toutes les fois que l'éloignement &., lew 
vuide font confdérables , il faut traiter la plaie par la voie des 
la fuppuration. \ 


$. IF. De la fuppuration des plaies. À 
k 

LE pus des abfcès ne fe produit jamais fans inflammation 1 
niais Je pus qui fe forme dans les plaies, paroit produit fans! | 
inflammation manifefte, & femble n'être fourni que par une hu 
morragie , c'eft-à-dire , par l'écoulement d’un fuc qui a la forme 
de pus. Ce pus né peut être produit que par l’action naturelle”. 
des vaifleaux fains & entiers de la partie où fe trouve la plaie : 
Les bonnes qualités du püs dépendent du bon état des chairs 3 
car toutes les fois qu’elles font défeŒtueufes , la fuppuration… 
eft toujours vicieufe, Pour que Ja fuppuration des plaies fe Faille , 
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il faut un léger EngOrgement d'hümeurs dans les vaifleaux 
_ Capillairés des patois de la divifion > & une certaine tenfion des 
_ folides pour produire les ofcillations propres à Ja formation 
du pus. Mais il neft pas néceffaire pour produire ce genre de 
fuppuration , qué l'aion organique des vaifleaux augmente 
fenfiblement en force où én vitefe : Cette fuppuration fe 
fait même fans douleur ; Où du moins elle eft médiocre & 
ne dure pas Jong -tems. Cette action des vaiffeaux quoique 
_ modérée, caufe dans les huineurs qui fourniflent 
du pus, un changement où un alliäge particulier 
met plus de les reconnoitre. Cependant, on peut 
qu'il y à quelque peu de fucs chyleux & gélatin 
tant que le pus eff fort lübréfant & relächant & 
leurs ; il saigrit un péu par le crou 
entrainer des fucs graifleux 
par le tiflu cellulaire, dont 
la cicatrice de la plaie. M 
fucs müqueux; vû que ce 
forme pour couvrir & lubr 


la matière 
qui ne per- 
{oupçonner 
EUX ; d’au- 
que d’ail- 
piflement ( 1 ). Cepus doit 
> Puifqu’il eft principalement fourni 
les véficules reftent ouvertes jufqu’à 
ais il y entre fur-tout beaucoup dé 
font ces fucs mêmes que la nature 
éfier les parties qui ont béfoin d'en 
duit. C’efr donc l'alliage de ces fucs réunis qui compote le pus 
des plaies : Cependant, il s'y mêle auf quelquefois , d'autres 
fucs putrefcens ; car lorfque l'humeur puruiente croupit un peu 
de tems, la pourriture s'y manifefte très-fenfiblement. 

La fuppuration qui arrive aux plaies récentes ; le deuxième 
où le troïfième jour après que la divifion eff faite, paroit par 
fa confiftance & fa couleur , de même nature que le pus qui 
eft produit par inflamntation dans les abfcès : Cependant, com 

_me il eft beaucoup moins travaillé que ce dernier par le jew 
des vaiffèaux , il doit être bien moins fufceptible de dépravation 
Putride, Il y a liéu de préfumer que cette humeur purulente 
éontribue beaucoup à la confolidation , en humectant & lubré- 
fant les chairs de Ja plaie qui la fournit; & cette fuppuration 
eft indifpenfablé dans toutes les plaies avec perte de fubftance. 
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(1) M. Stuart croyoit que le pus des 
Avant fa dépuration & fon mélan 
Tan, Phil ann, 1533, Pe 24 


plaies étoit formé par le chyle feul , 
8e avec Je fang & non par la lymphe, 
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Elle arrive auffi aux chairs abfcédées , lorfqu’elles font débar= 
rañées de l'humeur purulente qui avoit été produite par lin- 
flammation : Elle arrive encore aux chairs ulcérées , quand 

l'ulcère eft dans la voie de guérifon. Enfin , c’eft la fuppuration é 
naturelle des plaies qui ne font pas accompagnées de contu- 


d'inlammation & d’autres accidens , capables de faire 


fion, 
ères ou accidentelles à ces ÿ 
4 


naître d’autres fuppurations étrang 
plaies. 


Lorfqu’une plaie récente eft fort enflammée , la fuppuration | 


ne s'établit pas ; la matière qui fort de la diviñon , eft plutôt 
fanieufe & fanguinolente que purulente : Ainf le gonflement 
qui arrive fouvent au-deflus & au-deffous de l'endroit bleffé , * 
exige de grandes attentions. Si la fuppuration ne s'établit pas 
dans une plaie confidérable quelques jours après l'accident, M 
Ja mortification eft à craindre. Toutes les fois par exemple , 
que dans une plaie qui devroit fuppurer, on remarque une rou- 
. geur éryfpélateufe fans gonflement ; que les parties voifines 
font compactes &r pâteufes & que limprefñion du doigt y refte , 
ou que Ja peau eft flafque & pâle, & qu'on ne voit autour de 
la plaie, qu'un cercle rouge fans humidité purulente , ce font 
les fignes d'une gangrène imminente. 

Quand une plaie doit bientôt fuppurer , il furvient un léger 
gonflement avec phlogofe aux environs de la plaie & une fièvre | 
médiocre ; ces fymptômes ceflent aufi-tôt que la fuppuration 1 

| 
| 
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s'établit. Les fibres & les canaux qui avoient été froiflés ou 
déchirés , fe féparent d’abord par l'impulfon continuelle des 
fucs de la partie faine , d'autant plus qu’ils ont été amollis par 
le liquide purulent dans lequel ils nagent. La fuppuration fe 
répand dans la cavité de la plaie , par les extrémités des vaif- 
feaux divifés & par les véficules ouvertes des tiflus cellulaires. 
Mais cette fuppuration s'établit difficilement dans les plaies 
qui ont été un peu contufes & qui ont rendu beaucoup de : 
fang , & dans celles où il eft furvenu un engorgement confi- 
dérable; parce que les vaifleaux font dans l'inertie : Les com- 


mencemens de cette fuppuration ne peuvent pas donner un pus 


louable’& bien conditionné. 
Les moyens de procurer la fuppuration des plaies où elle 
ef 
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eft néceffäire & indifpenfable, font les remèdes digeftifs qui 
doivent être de différens genres fuivant les circonftances. Si 
l'on craint l'infammation > dans une plaie dont les chairs font 
bien faines & bien vives, on la panfe avec les digeflifs fim- 
plement relâchans, On employe des digeftifs balfamiques , 


quand on n’a pas d’autres vües que d'établir Ja fuppuration , & 
de prévenir la dépravation des fucs purulens. On eft forcé 
d'animer ces digeftifs de remèdes plus actifs, où fpiritueux , Ou 


diffolvans, lorfqu'il faut foutenir & ranimer l’action Organique 
des chairs blefées, languiffante ou afloiblie, & incapable .de 
Procurer une fuppuration Jouable. Mais il ne fufft pas dans tous 


. ces cas, d'avoir égard à l’état de la plaie même ; il faut au 


être attentif à celui des parties voifines de cette plaie. On 


( -employera donc des défenfifs répercufifs-aftringens ; relâchans 


Ou animés, fuivant les indications tirées de l'état où ces parties 


fe trouvent. 
$. III, De la régénération des chaïrs. 


LORSQUE par le travail de Ja nature & les foins de l'art, 
une plaie avec perte de fabftance > un ulcère & une partie 
abfcédée ont bien fuppuré & font fufhfamment détergés ; que 
les fucs qui formoient des embarras ont été évacués ; que la 
détente des parties à permis aux vaifleaux de reprendre leur 
arrangement » leur direction. & leur diamètre & que le cours 
des humeurs eit parfaitement rétabli » On a cru devoir s'occuper 
de Ja régénération des chairs. On imaginoit que le fuc nourri- 
cier porté nar le moyen de Ja circulation , fe plaçoit avec ordre 
à l'extrémité des-vaiffeaux COUPÉS & répabit-ainf, toute la 


fubftance détruite. On n’avoit point réfléchi que les molécules 


de ce fuc nourricier , ne formeroient en allongeant les parties ; 


qu'un malif informe au lieu d'un till organifé & compolé de 


vailleaux , tel que paroiït être la {ubftance Carniforme qui 
sélève fur les plaies. 11 a fallu que l'expérience & lobferva_ 
tion vinflent à l'appui du raifonnement > Pour démontrer évis 
deimment qu'il ve fe fait aucune reproduction réelle des dé. 
Perditions de fubftance, 

Seconde Partie, Gg 


cé PATHOLOGIE 

11 eft inconteflablé que les vaiffeaux fenfibles , les tendons, 
les nerfs remarquables ne fe réparent point , quand ils ont fouf- 
. fert une perte de fubitance : Les fibres charnues des mufcles 


ne fe répatent pas non plus ; chacune de leurs extrémités fe . 
rabat & fe reflerre vers les bords de la divifion , & après M 
la cicatrice , il relte un vuide ou enfoncement proportionné : 


à la perte de fubitance du mufcle , comme on peut s'en con- 
vaincre en difléquant les parties où il y a eu une bleflure pro 
fonde d'arme à feu. L'examen ferupuleux de ce qui fe pañe 


dans les folutions de continuité a d’ailleurs ; fait découvrir avec : 
certitude , que ce qu’on avoit appellé improprement régéné- 
ration des chairs , ne conffte que dans une dilatation apparente . 


des vaiffeaux les plus déliés & les plus imperceptibles. Ce n’eft 
qu'une extenfon locale &c pañlagère des tiflus cellulaires où 


des réfeaux véficuleux ; diftribués dans toute la fubftarice des 


parties folides , charnues &z membraneufes. Ce développement 
qui ne fe fait que pour un terns , s'opère par l'impulfon des 
fluides dans ces petits vaifleaux qui préfentent alors , la Forme 
d'une chair très-vive & fournie de fang : Enfuite l’affaiffement 
fuccelfif des feuillets membraneux du tiffu cellulaire & des 
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plus petits vaifleaux pañlagèrement dilatés, change ces mêmes. 


chairs en une fubftance ferme , blanche , d’une texture uni- 
forme & plus ou moins folide fuivant la nature des parties: 


blefées. 11 ya néanmoins , une autre caufe qui paroit contri-. 


buer encore plus , à remplir les parties avec perte de fubftance; 


c'eft le rapprochement fuccefif des parties voifines des parois 


& des lèvres de la plaie & mème de la peau. 

\Les chairs des plaies qui fuppurent ; ne font donc pas une 
production nouvelle ; ce font les vaïffeaux naturels & la fubf- 
tance celluleufe de ta partie même , dont le fond & les parois 
de la plaie font formés, qui repréfentent ces chairs vives & 


vermeilles. Les feuillets du tiffu cellulaire font fournis de petits. 
réfeaux fanguins d'une contexture très-extenfible; ainfi leur: 
dilatation pañlagère & l'extenfon du tiffu compris dans les! 


mailles de ces réfeaux , peuvent donner aux feuillets du tiflu 
cellulaire ; une épaiffeur , une denfité , une rougeur qui dégui-: 
fent ce tiflu fous la forme de petits monticules où grains charnus.. 


ET THÉRAPEUTIQUE. we 
Lorfque la dilatation des petits vaiffleaux par l’impulfon des 
fucs, eft portée à un tel degré que le fang pañle jufques dans les 
vaifleaux blancs , & dans les tiflus deftinés pour des fucs plus 
fins que le fang, les chairs de la plaie font défetueufes , mol- 
laffes & faciles à faire faigner : Ces petits vaifleaux furchargés 
-de fucs qui leur font difproportionnés , n’ont pas affez d'action 
Pour entretenir leur mouvement , ni aflez de reflort pour les 
expulfer. Lorfqu’au contraire , la dilatation dés petits vaifleaux 
des plaies ne va pas jufqu'à confondre les fonctions des vail- 
feaux , & que chacun d'eux ne porte que le genre de fucs 
auquel il eft deftiné , les chairs font bien conditionnées > Vives 
_ & vermeilles, fermes & grainues : Les vaifleaux malgré leur 
extenfion, peuvent fufäre encore par leur reflort & par leur 
action organique , pour réfifter autant qu'il faut à ces fucs & 
pour entretenir leur circulation. 

La nature fe {ufit fouvent à elle-même >; pour la confolida- 
tion des plaies avec perte de fubftance ; mais le fuccès de fon : 
travail dépend de l'état des chairs & des qualités de Ja fuppu- 
ration: C’eft pourquoi , elle a befoin du fecours de l’art > Pour 
zemédier aux mauvaifes difpoftions des chairs & aux qualités 
défectueufes des matières. C’eft par l'application dirigée avec 
difcernement des remèdes , qui avoient été dans l’idée d’une 
reproduction de chairs | nommés incarnatifs ou farcotiques , 
qu'on doit prévenir les accidens qui pourroient troubler la con- 

olidation des plaies avec perte de fubftance. Toutes les fois 
que la fuppuration eft bien conditionnée > tant pour Ja quantité 
que pour la qualité , & que les chairs font bonnes ; il n’eft 
beloin que de les entretenir dans ce bon état, par l'ufage des 
farcotiques balfamiques. Quand les chairs font trop molles , 
relâchées , pâles & abreuvées de matières purülentes , le fond 
& les parois de la plaie font dans un état d’engorgement qui 
oblige d'employer des farcotiques ftimulans ou dégorgeans. 
Les farcotiques relâchans ne peuvent convenir que lorfque les 
chairs font trop fermes & compactes, & trop peu humectées 
par la fuppuration ; mais on ne doit pas les continuer trop long- 
teins » de crainte de jetter les chairs dans l'excès oppofé, 
 L'attention qu'on a de panfer très-rarement les plaies dont 
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le pus & les chairs font de bonne qualité , avance beaucoup | 
leur confolidation ; car plus les chairs font tendres & délicates, | 
plus elles font fenfibles à l'impreñion de l'air : Mais on eft forcé 
de rapprocher les panfemens , dans/les cas où la fuppuration | 
abreuve trop les chaïrs , 8 où celles-ci font molles & relà- 
chées. Outre les foins du Chirurgien pour l'état de la plaie M 
mêmé , il doit aufi prêter attention au régime du bleffé ; car 
il y à fuivant les circonftances , des inconvéniens à lui donner M 
trop de nourriture , & à l'aflujettir à une diète trop févère. Si 
Je malade mange trop , les vailleaux qui avoient été affaiflés , . 
{e dilawent rapidement par le trop grand abord des fucs ; les à 
bords de la divifon s’éloignent & cet état recule la confolida-! 
tion de la plaie : S'il n'eft pa; futifamment nourri, la qualité. 
trop féreufé de Ja fuppuration 8x le défaut d’aétion des chairs, | 
s'oppofent au rapprochement des parties & la guérifon eft. 
retardée. Il et des cas où l’on eft obligé pour la favorifer À 
d'avoir recours à la faignée , aux purgatifs & aux remèdes | 
altérans , pour corriger &c évacuer les humeurs furabondantes | 
& vicieules qui s'oppofent au bon état de la plaie. On prétend | 
avec une forte de vraifemblance ; que les qualités de Vair 
extérieur , peuvent beaucoup influer fur le retardement & fur. 
la promptitude de la guérifon des plaies ; cela paroït confirmé \ 
par ce qu'on obferve dans certains grands Hopitaux. 14 
La confolidation des plaies avec perte de fubftance fe fait, 
‘généralement parlant , plus promptement dans les jeunes gens 
que dans les perfonnes âgées , en fappofant pourtant, leurss 
humeurs bien conditionnées. Il eft au moins certain, qu’on efbh 
forcé d'employer plus fouvent , les moyens propres à réprimer? 
les chairs de leurs plaies; parce qu'il y a plus d'abondance danss 
les fucs nourriciers. La confolidation eft auf plus ou moinss 
longue à fe faire, felon le tempérament du bleffé ; celui quis 
a nacürellement de la rigidité dans les fibres , eft plus long-temss 
à guérir que celui qui les a fouples & lâches : Elle fe fait tous» 
jours affez difficilement , dans les gens foibles &c cacochyme 
& dans ceux qui ont fouffert de grandes hémorragies ou d'autre 
évacuations abondantes. Le rapprochèment des parties & lin 
carnation improprement dite ; fe font fort lentement dans les 
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plaies qu'on a été obligé, pour desraifons particulières, de tenir 
tamponnées ou Écartées par des bourdonnets où autres dilatans +: 
I! faut donc les fupprimer dès qu’il eft pofible ou au moins: 
diminuer leur volume ; car la comprefiion qu'ils feroient , pro- 
duiroit & entretiendroit l’engorgement dans tous les vaif 
feaux qui aboutiffent à la divifion » en s’oppofant à l'accès des 
liqueurs nourricières > & établiroit des fources de fappuration 
fanieufe , toujours contraire à la confolidation des plaies. 

Au refte, on connoit que la fuppuration devient ce qu’on 
avoit coutume d’appeller régénérante > au relâchement qui 
arrive aux parties voilines & aux bords de la plaie , à la ceffa- 
tion de tous les accidens & à Ja qualité de la matière purulente 
qui eft blanche, d’une confiftance liée & un peu épaifle , fans 
odeur & fans acrimonie. La régénération fe fait bien, lorf 
que les chairs du fond de la divifion croiffent également comme 
celles des bords ; c’eft Pourquoi, on a coutume de faire un 
léger point d'appui fur les chairs avec la charpie qui les cou- 
Vie, pour modérer un peu l’extenfon des vaifleaux. Cette 
pratique eft utile, pourvà qu’en appuyant {ur les chairs du 
fond de Ja 1e > On ne pèle pas trop fur celles des bords, 
dont on Te affaifler & oblitérer les vaifleaux tendres & 
délicats. 


$. IV. De La cicatrifation des plaies. 


|: ON appelle cicatrice , Ja marque Ou trace extérieure qui 
 refte après la guérifon des folutions de continuité , & qui fait 
différer cette partie des tégumens où étoit l'ouverture , d'avec 
la peau faine & entière. La fubftance des cicatrices eft tou- 
jours ferme , blanche & d’une texture uniforme , dans laquelle 
On ne trouve pas la même ofganifation que dans Ja peau natu- 
selle : Car il n’y a ni houppes nerveufes , ni tiffu réticulaire h 
mi Corps muqueux dans le corps des cicatrices; il n’y a pas 
même de vaifleaux fanguins fenfbles. I] y pañle cependant , 
un peu de fang par les routes infenfibles de quelques vaiffeaux 
capillaires très-fins & très-déliés, comme on le voit en y fai- 
fant des incifions : Auf la circulation elt-elle très-lente dans 
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les cicatrices, vû l'irrégularité de l'organifation & fa ténuité 
des vailleaux : C’eft auffi pourquoi, elles reftent blanches & 
marquent toujours l'endroit où les chairs de la plaie fe font 
confolidées. 


La formation de la cicatrice , eft une fuite de l’affaiffement | 


des chairs ou du tiflu cellulaire vafculeux de la plaie : Elle 
confifte dans le defsèchement de l'extrémité des vaifleaux, 
qui ont été affailfés par le dégorgement qu'a procuré Ja fuppu- 
ration. La cicatrice fe confolide par le fuc nourricier qui foude 
enfemble, les lames du tiffu cellulaire & qui avec le tems, 
acquiert affez de folidité pour rélfter à l'effort des liqueurs qui 
pourroient tendre à féparer ce qui eft réuni. La cicatrice ne 
commence à fe former que lorfque la plaie eft bien détergée, 
Ja fuppuration louable & que les fibres du réfeau cellulaire 
vafculeux fe font étendues fuffifamment & jufqu'aù niveau des 
tégumens : C’eft pourquoi, plus on conferve de peau en faifant 
des opérations , plntôt la cicatrice fe fait. 
Les fignes d'une cicatrice naïflante , font que les bords de 


la plaie fe rapprochent & s’affaiffent, & que la peau même 


s'enfonce infenfiblement dans toute la circonférence de cette 


plaie , en s’approchant du centre de la divilion; fes bords devien- 


nent plus fermes & d’un blanc bleuâtre. La cicatrice com- 
mence à fe former par un cercle d’exficcation du tiflu cellulaire ;, 


dont elle deviendra une continuité : Ses progrès tendent pour 
l'ordinaire , de tout le contour de la plaie vers fon centre 5" 


parce que fes lèvres font les points de fa furface , où il y à 
le moins d'humidité & conféquemment où le défsèchement 
eft plutôt fait. Cependant , on obferve dans les plaies fuperf= 
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cielles & étendues , comme après les grandes brülures qui 


n'intéreffent que la fuperficie de la peau , qu’il fe forme ça & 
là en différens endroits de la plaie , plufeurs points féparés, 
de cicatrice qui s'étendent & fe réuniffent les uns aux autres 
pour en former une totale : Ces différens points font ceux qui 
étoient les plus fuperficiels , & où le defsèchement s'eft 18 
plutôt fait. 

Les bonnes qualités d’une cicatrice dépendent de trois coms 
ditions principales; 1°, fi les parties bleffées fe trouvent après 
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la formation de la cicatrice , dans les mêmes poñtion & direc- 
tion qu'avant la bleflure ; 2°. fi la cicatrice n'excéde pas la 
furface des tégumens naturels, & 3°, fi elle n'eft pas trop 
enfoncée ou déprimée. I] faut , pour remplir la première con- 
dition , faire enforte que les lèvres dé la plaie foient l'une par 
rapport à l’autre , dans toute la circonférence , dans la même 
fituation où elles étoient dans l’état fain dela partie. La cica- 
trice ne fera pas excédente , fi on a foin de faire une preffion 
égale & modérée fur la furface de la divifion , pour fuppléer 
à la preflion que la peau qui a été détruite, y faifoit natu- 
rellement. Il eft donc utile de compfimer un peu dans les 
panfemens, ou d'employer des topiques réprimans pour em- 
pêcher que les chairs & les vaifleaux dénués de tégumens , 
ne s'élèvent au-deffus de la furface de la peau : Si l’on néglige 
cette précaution , ou qu'on ufe indifcrètement de remèdes 
relächans, un bourrelet de chairs produit par les fucs qui y 
abordent & les diftendent, ne peut produire qu’une cicatrice 
élevée & difforme. 

Le bourfoufflement des chairs s'oppofe prefque toujours, à la 
formation de la cicatrice ; parce que l’affaiffement progremif 
des folides eft empêché par cette tuméfaction, & que jamais 
dans cet état , la cicatrice ne fait de progrès. Si les chairs ne 
font que légèrement tuméfiées & qu’elles fe cicatrifent comme 
il arrive quelquefois, c'eft une confolidation troinpeufe : 
Les lames du tiflu cellulaire affaiflées & réunies pour fup- 

. pléer aux tégumens , ne réfifteront pas à la première impul- 
fion des Huides ; delà la rupture de ces fortes de cicatrices. 
par un léger gonflement, que trop d'alimens peuvent auñi 
caufer. Il w’eft pas aufli facile d'empêcher qu’une cicatrice ne 
foit pas enfoncée , & on n’eft pas toujours le maître de la ren- 
dre unie & égale à la fuperficie des tégumens naturels. 

Lorfqu’il n’y a pas eu de perte de fubftance confidérable , la 
partie fe confolide de façon que la cicatrice diffère peu de 
la peau voifine : La cicatrice eft même toujours plus petite 
que la plaie ou l'incifion dont elle eft la fuite ; mais il n'y 
croit point de poils , parce qu’il n’y a point d'oignons ou qu'ils 
ont été détruits. Lorfqu'il y a eu une très-grande étendue 
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de peau d’enlevée, la cicatrice eft de couleur bleuâtre où 
violette ; elle eft unie, life, immobile & identifiée pour ainfi 
dire, avec Îles parties fubjacentes : Ces fortes de cicatrices 
à grande furface, font difficiles à fe faire & elles fe déchirent 
aifément. Mais quand il y a eu beaucoup du corps graifleux 


qui foutient la peau, détruit par une longue & abondante 


fuppuration , ou qu’il y a eu perte de fubftance dans les muf- 
cles ou dans les os, la cicatrice eft plus déprimée que la peau 
voifine. Elle eft même prefque toujours difforme , parce que 
lé tiflu cellulaire & la fubflance charnue des mufcles ne fe 
téparent point ; ainfi l’enfoncement eft toujours proportionné 
à la déperdition réelle des folides : Cependant, les cicatrices 
difformes font quelquefois , la fuite des panfemens peu métho- 
diques , & dés incifions mal-faites ou inutiles. L’enfoncement 
des cicatrices peut diminuer avec le tems ; & même fe rele- 


ver peu-à-peu pour la plus grande partie, s’il n’y a point eu . 
dexfoliation d'os; fur-tout s'il y a fous la cicatrice, des par- . 


_ties qui puiflent s'étendre & augmenter par le retour de l’em- 
bonpoint : Ce phénomène s’obferve plus particulièrement , 
dans les enfans & les jeunes gens’ qui n’ont pas tout-à-fait pris 


leur accroïfliëement ; de forte que dans la fuite des tems, la . 


cicatrice s'élève prefqu'au niveau des autres parties. 


La cicatrice eft plus ou moins long-tems à fe faire, felon : 


la conftitution des fibres du bleffé. Si elles font naturellement 
roides, il fera plus de tems à guérir que fi elles font lâches ; 


car dans ces fujets , l'éloignement dés fibres divifées eft tou- « 


jours proportionné à leur rigidité ou à leur molleffle : Si les 
humeurs du malade ont quelque qualité vicieufe , la cica- 
trice ne fe fera qu'avec beaucoup de peine, ou même ne 
fe fera point. La cicatrice des plaïes rondes, eft toujours plus 
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longue à fe faire que dans les plaies d’une autre forme. La. 


cicatrice ne peut jamais fe faire, lorfque la peau des lèvres 
de la plaie n’eft pas adhérente aux parties adjacentes , &on 
eft alors obligé d'enlever tout ce qui en eft détaché. Si le 
fond des chairs n’eft pas bon, il ne peut pas fe faire de cica- 
trice folide. 

Une cicatrice eft bonne , lorfquelle eft ferme & adhérente 
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aux chairs & d’une coulèur blanche, approchante de Ja peau 
raturelle : Elle eft mauvaife , lorfquelle eft rouge , brune, 
hvide , molle, branlante & douloureufe ; telles font celles 
qui fe forment quelquefois, fur les chairs fongueufes ou fur 
un os altéré. La lividité des cicatrices dépend de l’engorge- 
ment des petits vaifleaux fanguins des chairs. Quand une 
cicatrice eft mollaffe & prête fous le doigt, il y a deflous 
quelque férofité ou de mauvaifes chairs , & elle fe r’ouvrira 
bientôt. Toute cicatrice formée promptement par l’effet d’un 
defiicatif, n'eft le plus fouvent qu'une croûte qui couvre des 
chairs fufpectes; & toute cicatrice déchirée fe referme avec 
bien de la peine. Plus une cicatrice approche des os, plus 
elle a de folidité, fi du moins il s’eft fait une exfoliation com- 
plette : Il arrive alors que les vaiffeaux qui portent le fuc offeux 
& ceux qui portent aux Chairs la lymphe nourricière, fe collent 
& fe confondent, & leur réunion forme une fubftance calleufe 
qui n'eft ni os ni chair. Il eft affez rare que les premières cica- 
trices tiennent, parce qu'elles font ordinairement très minces ; 
celles qui leur fuccèdent , font d’un tiffu plus ferme & fe 
folidifient peu-à-peu : On trouve même afléz fouvent fur la 
furface des cicatrices nouvelles , une forte de pellicule très- 
déliée ; c’eft le produit de la rofée qui fuinte-de la furface 
des chairs. 11 faut pour fortifier les cicatrices récentes, les 
couvrir de compreffes trempées dans du vin chaud ou dans le 
vin aromatique. 

L'endroit cicatrifé qui comme on l’a dit, n’eft d’abord recou- 
vert que d’une peau fine , refte plus foible & plus facile à. 
offenfer que les parties voifines : Il eft donc néceflaire, fur- 
tout aux cicatrices de Ja partie antérieure de la jambe, de 
es garnir pendant du tems, d’une peau, d'un carton mince 
ou même d’une plaque de plomb battu, pour empêcher que 
le frottement ou la collifion de la partie ne rouvre la cicatrice, 
Les cicatrices deviennent dans la fuite, par le defsèchément 
du tiflu des parties & par l'accumulation des fucs muqueux , 
plus folides , plus compactes &: plus blanches que la peau 
même , & moins tranfpirables que le refte de Ja furface exté- 
rieure du corps : C’eft pour cela, que la preffion de l'atmof- 
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phère rend les parties qui ont été bleflées ou fraéturées , quel- 
quefois fenfibles & douloureufes dans les changemens de tems. 
Ce font de vrais baromètres qui annoncent le mauvais tems, 
parce que la peau cicatrifée eft moins en état de réfifter à la 
pefanteur de l'air. Les douleurs qui fe font alors fentir , dans 
les endroits qui ont fouffert , toutes les fois que le tems change, 

dépendent de ce qu'il y a toujours du changement dans le 
diamètre & la dire&ion des vaifeaux capillaires de la partie 
cicatrifée , qui les fait différer de ce qu'ils étoient dans l’état 
naturel. Pourroit-on prévenir ces fenfations importunes & ha- 
bituelles , en entretenant les chairs & les vaifleaux dans une 
foupleffe favorable & en n’employant qu'à tems les defficatifs 2 


| 


Il fubüfte de l’enflüre dans les parties bleflées , quelquefois ji 


long-tems après que les cicatrices font faites : Elle eft la fuite 
des grandes pertes de fubftance , & de la difficulté du cours 
des liqueurs dans les vaifleaux affoiblis. Les cicatrices très- 
étendues & très profondes, caufent fouvent auf l'enflère & 
Patrophie, & gênent plus ou moins l’action de la partie bleflée, 
On peut quelquefois , amollir des cicatrices roides & dures , 
par des douches d’eau tiède , des bains de déco@tion émol- 
liente , de bouillon de tripes ou d’eaux thermales : Cepen- 
dant , l'ufage de ces eaux demande beaucoup d’attention ; car 
quelquefois , elles attendriflent trop & rouvrent la cicatrice : 
J eft néceflaire qu’elle ait au moins une année, avant que de 
l’expofer à l’action de ces douches, 

La nature opère quelquefois, feule la cicatrifation des plaies , 
pourvu qu'on Îles tienne couvertes de charpie sèche , pour 
défendre les chairs de l’impreffion de l'air. La Chirurgie doit 
pourtant , lever les différens obftacles qui peuvent s’oppofer 
à leur confolidation, foit de la part des folides , foit de la part 


des fluides. Le défaut de régime éloigne quelquefois , la cica-« 


trice des plaies , en fourniflant une trop grande quantité de 
fucs nourriciers , qui diftendent trop les chairs & les vaiffleaux, 
& obligent les bords de ladivifion de s’écarter du centre : C’eft 
fur-tout dans les jeunes gens, qu'il faut être attentif à l'exadi- 
tude du régime : On tire quelquefois , un grand fruit des pur- 
gatifs adminiftrés à propos , pour faire carir le fuintement de 
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Ja plaie & avancer la cicatrice. On peut tirer un grand parti, 
de la diète rigoureufe & de l’ufage des abforbans & de la 
tifanne des bois defficatifs , pour obtenir la confolidation des 
plaies dans les fujets corpulens & pituiteux , qui ont les chairs 
molles & peu d’attivité dans les vaifleaux. 

Néanmoins , la grande maigreur & l’épuifement des malades 
font auli un obftacle à la cicatrifation des plaies, par la def- 
truction des tiflus graiffeux : Si l’on donne des nourritures ref- 
taurantes & que ces tiffus fe rempliffent par l’abord des fucs , 
ils fournifient bientôt des points d’appui pour la confolidation. 
On a donné le nom d’épulotiques ; aux remèdes qu’on emploie 
pour la procurer. S'il y a trop d'abondance & de fluidité dans 
les fucs qui abordent à l’extrémité des chairs & des vaiffeaux 
béans dans la plaie & qui les relâchent , il faut fe fervir des 
épulotiques abforbans & de la charpie sèche. Si le tiflu vafcu- 
laire de la plaie fe prête trop à l’abord des fucs , & que les 
chairs trop molles s'élèvent & fe bourfoufflent , on donnera 
la préférence aux defficatifs-aftringens. Si même , il s’eft formé 
des chairs mollafles & fuperflues qui excèdent le niveau de la 
plaie , il faudra recourir aux confomptifs & particulièrement , 
à la pierre infernale appliquée avec précaution, pour les dé- 
truire , & qui deviendra defhcative par accident. 


$..V. Du Régime des blelfés. 


LE régime des bleflés doit fe régler fur l’efpèce & l'état de 
Ja maladie , fur l’âge du malade , fur fon tempérament , & fur 
fa manière de vivre ordinaire. La nourriture doit être donnée 
en petite quantité à la fois ; autrement l'afimilation s'en fera 
dificilement : Si on en donne trop peu, les humeurs ne feront 
point adoucies & réparées par un chyle nouveau ; l'urine de- 
viendra âcre & tendra à la putridité. 

C'eft principalement , dans les premiers tems des maladies 
graves & aigies, & lorfque les accidens font dans toute leur 
force , qu'on doit faire obferver au malade avec beaucoup 
d'attention , la diète la plus ftriéte & la plus rigoureufe : Com- 
me dans F4 plupart des maladies chirurgicales , l’érétifme &. 
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fcrupuleufement attentif au régime du bleffé. Les bouillons 


‘irritation, le gonflement & la tenfon inflammatoire , la dou- 
leur & la fièvre font des accidens très-ordinaires , on doit être : 


L 


légers de veau ou de poulet doivent donc faire fa principale . 


nourriture , étant donnés toutes les 3, 4 ou $ heures : Il pren 


dra dans les intervalles, des boïiflons tempérantes , telles que 
le petit-lait clarifié, des émulfons rafraichiffantes , des infu- 
frons & décottions de plantes appropriées à fa maladie. S'il y 
avoit beaucoup d'altération , de fécherefle à la peau & de la 


conftipation, outre les lavemens adouciffans & laxatifs , il fau- ! 


droit ajouter fur chaque pinte de la boïflon, demi-gros ou un gros 
de nitre puriñié ou de fel de prunelle. La boiflon doit être tiède ou 


au moins dégourdie , & le bleffé doit en prendre abondamment: « 


I} eft utile de pañler les boiflons au tamis de foie ou à travers 
un linge ; comme les bouillons doivent être fort dégraiflés , afin 
d'éviter des dégoûts au malade. Il y à comme on le verra aïl- 


leurs , des cas particuliers qui exigent qu’on fupprime toutes les . 


nourritures & boiflons , auxquelles on fupplée pendant quel- 
ques jours, par des Javemens nourriffans. 

Lorfque les fymptômes de la maladie diminuent , on doit 
fe relâcher un peu de l'exactitude & de la févérité de la diète. 
Les bouillons doivent être plus chargés de fucs de viande : On 


peut même placer dans les intervalles , quelques cuillerées de « 


gelée ou un jaune d'œuf frais délayé dans de l’eau fucrée , ou 


ajouter fimplement à quelques-uns des bouillons, un peu des 
crèmes de riz, d'orge ou de gruau. Si le cours de veritre fe - 
joignoit à la maladie par le relâchement des premières voies , : 


On préféreroit la purée de lentilles & la rapure de corne de 
cerf, pour mêler dans les bouillons. Lorfque les accidens de 


Ja maladie font totalement effacés & que l’eflomac recom- 


mence à faire fes fonétions avec aifance & liberté , 1l faut, 
ainfi que dans les bleflures légères , permettre des alimens un 
peu plus folides, Les potages & panades , les œufs frais mol- 
fèts, cuits à l’eau ou'au bouillon , les pâtes & crêmes de graines 
farineufes & quelques cuillerées de vin vieux peuvent leur être 
permis; & on augmente par degrés, les alimens pour arriver 
peu-à-peu à la nourriture ordinaire & plus folide : Mais ces 
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-alimens doivent:être donnés à des diftances égales avec modé- 
ration & en petite quantité à la fois, afin que la digeftion puiffe 
fe faire aifément. Il eft même indifpenfable d’ufer de.précau- 
tions , en faifant quitter la diète aux bleffés pour les faire 
-pañler aux nourritures folides , afin d'accoutumer peu-à- peu 
leur eftomac relâché à digérer aifément.. Il n'y a que trop 
-d'exemples funeftes des fuites de l’intempérance des blefés 
dans leur convalefcence ; car tout ce qu’ils prennent de trop, 
ne fe digère point & fe corrompt: La fièvre , la diarrhée, 
les réforbtions de pus & la fuppreffion des fuppurations, font 
les fuites familières de l’intempérance & des mauvaifes digef- 
tions, qui fouvent caufent leur perte. 
Il ne faut permettre les alimens folides aux bleflés , que 
orfqu'ils n'ont-plus de. fièvre &.qu'ils-ont été fufifamment 
purgés : Ils ne doivent pas alors prendre autant de boifon que 
pendant le fort de la maladie, de crainte de relâcher trop 
Jeftomac. On ne doit jamais forcer.les malades à manger tant 
qu'ils n'ont pas d’appétit; d'autant plus qu'il y a apparence que 
l’eftomac eft garni de fucs viciés que les nourritures augmen- 
_teroient : Le dégoût que :les-convalefcens ont pour le vin, 
indique que les fonétions digeftives ne fe rétabliflent pas en- 
core : On a même obfervé que moins les bleflés en convalef- 
cence mangent dans les Hopitaux , plutôt ils font guéris. Leur 
nourriture doit être douce & de facile digeftion ; il ne doit 
rien y avoir-de ftimulant & de falin , ni aucunaliment capable 
de caufer de la putréfaétion. On-doit {ur -tout leur interdire 
es coquillages qui excitent-au plaifir de l'amour ; tels que les 
récrevifles , les crabes & les huitres : Ils doivent aufli éviter 
les fruits crus , tout ce qui eft venteux , qui peut relâcher le 
ventre , & difpofer à des indigeftions & à la corruption des 
humeurs. Tout aliment acrimonieux fur-tout, leur eft préju- 
diciable , puifque la confolidation des plaies s'opère par la 
-dilatation des vaiffeaux capillaires & par l’extenfion des fibres, 
& que l’acrimonie les fronce & les refferre. Un blelé, pendant 
tout le tems de fa-cure, eft dans le cas d'un enfant qui croît, 
_& dont la nourriture doit être telle qu’ellè procure l’alloige- 
nent des fibres , fans les rompre ; C’efl pourquoi, il faut 
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varier la diète ou le régime , felen qué les fibres font plus ou 


moins lâches & fufceptibles d’extenfion, ou plus ou moins 


dures & roides & peu extenfbles. 
Rien n'eft plus fage que les règles générales fur lefquelles 


la diète a été établie dans les maladies chirurgicales, & qui 


tendent effentiellement à entretenir l'équilibre entre les folides 
& les humeurs : Mais quels défordres n’occafonneroïit pas la 
rigueur de la diète dans bien des cas relatifs à la diverfité des 
tempéramens ; à l’état des malades avant leur bleffure , à leur 


t r y < " 
manière habituelle de vivre & fur-tout, au caractère particulier « 


de l’engorgement des parties bleffées ? 
Les tempéramens foibles & délicats, onc naturellement les 


fibres très-lâches & le reflort des vaifleaux très-débile : Or dans . 
une pareille difpofition , une diète trop rigoureufe ne peut que M 


relâcher de plus en plus les fibres & les vaïfleaux , détruire . 


les reftes de leur-action tonique , & donner lieu à des fup- 
pwations féreufes & intariflables , à des gonflémens pâteux 
ou œdémateux , à la réforbtion du pus & à des délitefcences 
mortelles. 

Les gens qui viennent d’être bleflés ou de fubir une opéra- 
tion indifpenfable, font quelquefois épuifés par ‘des fatigues 
& des veilles exceflives, ou par quelque longüe maladie qui 
a produit de vives douleurs , des hémorragies ou qui'a exigé 
des faignées nombreufes. La rigueur!du régime dans un pareil 
état d'épuifement, ne pourroit qu'avoir de très-grands incon- 


véniens , en entretenant de plus en plus leur dépériflement : Les : 
pertes occañonnées par la fuppuration!, ne font point réparées ; 
le fang s'appauvrit ; les lèvres de la plaie s’'émincent & n'ont … 
point de conliftance ; les chairs font molles & la fuppuration 
{éreufe ; la confolidation ne peut fe faire & fouvent, les bleflés ” 


tombent dans l'affection fcorbutique. | 

On ne doit pas perdre de vue dans le traitement des mala- 
dies Chirurgicales , la manière habituelle de vivre des bleflés: 
Ainf la vie fimple & frugale des gens de travail & de Ja cam- 
pagne , doit exiger des modifications dans la prefcription du 
régime : Une diète trop auftère les jetteroit bientôt dans l’ina- 
nition & retarderoit là réfolution & la maturation des tumeurs, 
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là réunion des os fraêturés & la fuppuration des plaies; ou 
bien elle feroit d'un caraëtère crud & féreux & trop abon- 
dante , & feroit tomber le fujer dans le marafme. J'ai vu 
adminifirer utilement à ces blefés pour toute nourriture, plu- 
fieurs fois par jour , un mélange dé bon bouillon & de vin 
vieux dans lèquel on jetioit de petits morceaux de pain , 
qu'on faifoit bouillir doucement pendant trois quarts d'heure 
au bain marie, & où l’on délaÿoit enfuite un ou deux jaunes 
d'œufs. 

Le caradère particulier de l'engorgement des parties blef- 
fées, mérite encore la plus grande attention dans la prefcrip_ 
tion du régime. Si toute la riguéur dé la diète eft indifpenfable 
dans le cas des engorgemens inflammatoires & douloureux à 
elle deviendroit préjudiciable dans celui des infiltrations pâteu- 
fes où œdémateufes , en jettant les folides dans l'inertie & 
les fluides dans un appauvrifflement qui pourroit conduire à 

“là mortification. On voit par ce qui vient d’être dit, qu’il eft 
d’une nécefité abfolue de joindre à la notion des règles fur le 
régime des bleffés , la connoifflance des exceptions infinies 
dont elles: font fufceptibles ; afin de prendre un milieu rai_ 
“onnable entre la rigueur excefive & les adouciflemens dan- 
g°reux , tous deux également préjudiciables dans bien des cas. 
Au refte , on doit faire obferver que les œdêmes du vifage & 
des pieds qui arrivent aux convalefcens, & qui dépendent de 
"la foiblefle de l'ation du cœur & des vaiffeaux , & de l’inertie 
des tiflus cellulaires , ainfi que de la fonte du fang , ne font pas 
dangereufes ; d'autant plus qu’elles fe difipent pour l'ordi- 
maire , à mefure que les forces reviennent, que l'action tonique 
des folides fe ranime & que la mañle des humeurs fe répare : 
Cependant, lorfque la maigreur perfifte lonÿ-tems dans les 
convalefcences , & que le rétabliflement ne s'opère point par 
degrésemalgré la fageffe du régime, on à fort à crairdre pour 
le fujet; puifque la nutrition elt la fonction la plus néceffaire 
pour la confervation du corps. | 

Il eft important de renouveller fouvent l'air de Ja chambre 
des bleffés ; ainf il faut plufeurs fois le jour, ouvrir les fenêtres 
& la porte pendant un quart-d'heure , après les avoir enfermés 
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dans les rideaux du lit. Si la chaleur de l'air eft fort grande, 
on peut arrofer de tems en tems, le plancher d’eau froide, 
y répandre de la glace pilée, ou Y apporter des branches d'ar- 
bres ou des herbes qu’on aura trempées auparavant dans de 
l'eau de puits. Rien en effet » n'eft plus pernicieux pour Jes 
malades, qu'un air trop chaud qui rend fouvent la refpiration 
difficile & caufe l’infomnie ; & l’on a même obiervé qu'un 
air chaud & humide rend les plaies gangréneufes. Il faut les 
entretenir dans une chaleur douce & dans une tran{piration 
modérée ; c’elt le moyen de calmer l'irritation & de procurer 
le relâchement. Les Chirurgiens doivent être fort attentifs à 
cet égard, & ne panfer jamais les bleffés quand ils font dans 
la moiteur; ou du moins prendre toutes fortes de précautions 
pour ne Ja point troubler. Cependant ; les bleffés doivent être 
couverts de manière à n'avoir point froid : On peut les fou- 
lever. fur leur lit plufieurs fois dans la journée , & fi leur 
bleflure n’en empêche pas, les faire lever; mais il faut alors 
les couvrir , pour qu'ils n'endurent pas de froid. Dans le cas 
de bleflures graves » il faut empêcher les gens inutiles d'entrer. 
dans leur chambre & de leur parler, afin que l’air ne s’échauffe 4 
pas trop : Si l’on ne prend pas ces précautions , les bleflés font | 
expofés aux mauvais effets des vapeurs animales qui détrui-. 
fent l’élañicité de l'air, & ils font privés de l'avantage qu'ils 
auroient reçu de la réfrigération par l'air frais. Lorfque des 
bleffés ont la fièvre | des douleurs vives Ou autres accidens 
inquiétans , ou qu'on vient de leur faire une opération impor- 
tante, il faut les laifler fort tranquilles & qu'il ny ait avec 
eux, que. les perfonnes prépofées pour leur être utiles, & 
qui ne doivent pas leur parler fans nécefité ; On évitera autant 
qu'il fera poffible , de faire du bruit près d'eux: 

On peut détourner les mauvais effets de l'infe&ion de l'air, 
en Île renouvellant fréquemment par un courant d'air nouveau , 
ou en faifant brûler fur une pèle rougie au feu, du vinaigre 
ou de l'eau de lavande » Où fur des charbons,.du fucre , de 
la cire à cacheter., du karabé,en poudre. ou d’autres {ubflances 
fournies de parties volatiles dont l'air fe charge aifément. 11 
faut auff avoir l'attention de faire emporter de leur chambre, 
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aufli-tôt qu'ils cefferont de s’en fervir, les bañins dans lefquels 
ils rendent leurs urines & leurs excrémens : D'ailleurs , on 
obfervera à l'égard des bleffés, la plus grande propreté foit : 
en leur faïfant changer fouvent de linge & de draps , foit 
en leur permettant de fe laver tous les jours la bouche &c 
les mains avec de l’eau tiède. On peut permettre aux bleffés 
convalefcens | de fe promener dans des endroits à l'abri du 
vent & où il n'y ait pas d'humidité ; mais il ne faut pasles Jaiffer 
retourner à leurs travaux , qu'ils ne foient parfaitement réta- 
blis. Il eft d'expérience enfin, que les plaies les plus fimples 
peuvent devenir très-compliquées par des panfemens peu mé- 
thodiques , par le féjour des bleflés dans des lieux où l'air 
eft mauvais & infeŒ , par la quantité & la nature des alimens 
qu'ils ont pris ou qu'ils prennent depuis le tems qu'ils font 
bleffés, & même par les impreffions vives que les pañions de 
Fame font fur l'économie animale. 


6. VI. De la cure des plaies Jimples qui doivent fuppurer. 


L 4 fuppuratiôn devient néceflaire & inévitable , dans toutes 
les plaies dont il n’eft pas poffible par quelque raifon que ce 
oit , de procurer la réunion immédiate. | 

II eft d’ufage de panfer ces plaies en premier appareil ,; avec 
des lambeaux de linge ufé ou des bourdonnets de charpie 
sèche , foutenus par des comprelfes & le bandage convenable. 
Dans les cas où la plaie faigne fort , on peut la laver d’une eau 
alumineufe légère , dans laquelle on trempe la charpie dont on 
remplit mollement la plaie : Elle agit comme flegnotique & 
comme antiputride ; mais il y a l'inconvénient que cet appareil 
fe defsèche & fe durciffe. Le fang lui-même qui fe sèche avec 
la chorpie , forme une efpèce de croûte fort adhérente aux 
chairs de la plaie, & peut les bleffer dans ce tems de phlogofe 
& de douleur : Il faut tâcher de prévenir cet inconvénient , ‘en 
humectant dès le lendemain , l’appareil avec un mélange d'huile 
rofat & de vin tièdes. Le furlendemain, après avoir imbibé 
Vappareil du même défenfif, on lèvera la bande & les com- 
preflés pénétrées de fang ; on rétirera doucement la charpie 
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du milieu de la plaie , & on laifféra toute celle qui eft adhés 
rente aux chairs, Quand la diflolution des fucs extravalés à! 
achevé de l’humecter & qu'elle commence à fe détacher , il 
faut l'enlever fans entrainer avec elle celle qui tient encore 
On doit même les féparer en les coupant avec des cifeaux ; 
pour l’ôter feule fans tiraillement & fans douleur. Il faut auf ; 
être attentif à chercher les endroits où la charpie eft détas 
chée , pour l'enlever avec les précautions qu’on vient d'établir ,. 
afin qu'aucune matière ne croupifle deflous , ce qui pourroit, 
être fuivi,de réforbtion fächeufe. On en eft ordinairement ; 
averti en pareils cas, par l'odeur fœtide que la plaie exhale; 
toutes les fois que des fucs épanchés & retenus viennent à cd 
corrompre. à 
Dans les panfemens fuivans, on garnit la charpie d’un digeË | 
tif relâchant & un peu Pan que fait de fuppuratif, de baume” 
d'Arcœus, de jaunes d'œufs & d'huile de millepertuis. Si less 
environs de la plaie paroiffoient menacés d’une inflammation» 
 fimple , on y appliqueroit un défenff de vin & d'huile rofat , 
ou un léger oxicrat d’eau-de-vie ou de vinaigre. Si Ia plaies 
étoit fort douloureufe & dans des parties fufceptibles d'irri= 
tation, on préféreroit un défenfif relâchant comme la décoc" 
tion holene , ou le cataplafme anodin de mie de pain, dl 
lait , de jaunes d'œufs & de fafran. Il faut panfer très-rarement 
dans les premiers tems des plaies , jufqu’à ce que la fuppuration 
{oit entièrement établie ; car il n’y a pas de plus puifflant dis 
geftif que le pus. Dès que le dégorgement des vaifleaux & 
des tiflus graiffleux eft avancé & que la fuppuration eft louable,“ 
il faut fupprimer les digeftifs onttueux , qui relâcheroient trop 
les chairs & rendrojent la matière féreufe. On pourroit y” 
fubftituer le mondificatif d’ache ou l’onguent de ftyrax , quil 
font propres à foutenir le reflort des vaifleaux : Maïs Ja) 
charpie sèche fufiit le plus fouvent feule , pour maitrifer lesu 
chairs de la plaie & pour abforber les fucs purulens , en éloi=s 
gnant toujours les panfemens : Cette même charpie fufit pour # 
tout topique , pendant que la nature travaille à la déterfñons 
& à la confolidation de la plaie , tant que les chairs & la fup=" 
puration font bien conditionnées. Lorfque les parois & les bords# 
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de la plaie fe font infenfiblement rapprochés au niveau du fond, 
il faut travailler à la deffécher , en y faifant une Lénne en 
douce & égale avec la charpie la plus fine & même rapée 
pour les parties délicates, Si l’élévation des châirs s’oppoloit à 
la cicatrice , il faudroit l’imbiber d’eau de chaux. feconde ou 
d'eau vulnéraire , ou même les détruire avec la pierre in- 
fernale. 

Nous ne devons pas oublier de rappeler ici, la néceñité 
qu'il y a dans les grandes plaies , de rebourir dès les premiers 
tems, à la faignée pour prévenir les accidens qui font à re- 
douter : Il faut pourtant , proportionner le nombre & la fré- 
quence_des faignées à l’âge , au tempérament & à la force du 
bleflé , à la quantité plus ou moins grande du fang qu'il a perdu, 
à la nature de la partie bleffée , au caractère & aux accidens 
de la bleflure. On eft quelquefois , forcé de purger les bleffés 
dès les premiers tems des plaies : C'eft plus particulièrement , 
ceux qui ont fouffert du mauvais tems , de grandes fatigues 
& de la difette de bons alimens, ou qui ont mangé une trop 
grande quantité de fruits crus : On doit pourtant, fe difpenfer 
des purgatifs , tant qu’il ne fe trouve chez les bleffés , d’autres 
indications que celle que peut fournir la plaie. Les purgatifs , 
fur tout quandils font un peu actifs , quoiqu’en penfe un Auteur 
très-moderne , font des ffimulans fort dangereux dans bien des 
cas , où la moindre irtitation peut attirer de fâcheux accidens. 

Lorfqu'indépesdamment de la plaie, la purgation eft indi- 
quée par la plénitude des premières voies , on tâche d'entraîner 
ces matières dépravées par des laxatifs & par des lavemens + 
qu’on aura foin de ne pas adminiftrer dans le tems que le ma- 
lade fue, Mais quand il y a dans le fujet , une difpofition caco- 
Ichyme qui peut s’oppofer à la guérifon de la plaie & qui'exige 
ides purgatifs plus-forts , il faut attendre que les tems orageux 
ide'la plaie foient pañlés, & que le relâchement que la fup- 
lpuration bien établie donne aux chairs foit arrivé , pour être 
Irafluré contre l’effet turbulent de ces remèdes. Les purgatifs 
Isemployent utilement vers le tems de la cicatrifation des 
Iplaies , pour détourner les fucs fuperflus qui fe portent à fa 
partie blefée, I] y a auf, quelques cirçonftances où l'on eft 
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obligé de faire vomir les bleffés, quand on eft afuré que l'ef- 
tomac eft plein d’alimens ou de crudités : Cette précautiom 
peut prévenir beaucoup d'accidens , fur-tout quand on s’y prend 
de très-bonne heure ; car fi l'on tardoit trop à donner l'émé- 
tique , le vomiflement deviendroit inutile ou même dangereux, 
parce qu'il exciteroit une trop grande irritation. 


, 
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Des Plaies compliquées. 


ET 
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Ok regarde comme des plaies compliquées , toutes celle 
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qui ne fe bornent pas aux parties charnues, mais qui intéreflentn 
auffi les tendons & ligamens , les artères, veines & nerfs con=! , 
fidérables; & celles qui fe trouvent jointes à d’autres mala 


dies, comme forte contufon , fracture des os ou luxation. I 
en eft de même, des plaies qu’accompagnent divers accidens 


ou fymptômes, qui établiffent féparément des indications par M 


ticulières auxquelles il faut fatisfaire , avant que d'entreprendre 
la guérifon de la plaie. | 


S. L. Des accidens primitifs des Plaies. 


1 


à 
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LES principaux accidens qui. peuvent compliquer les plaies 
récentes , & qui exigent un traitement différent de celui des 


plaies fimples, font l’hémorragie , la douleur vive , l'engor- 


gement inflammatoire , la fièvre & les {ymptômes qui en dé. 


pendent , la convulfion , la paralyfie. 
ART. L De l’'Hémorragie. 


L'EFFUSION du fang eft ordinaire du plus au moins , à 


toutes les plaies faites par des inftrumens piquans , tranchans” 


Ou contondans qui divifent les vaiffeaux fanguins dont les parties 
molles font arrofées. L’hémorragie fournie par l’ouverture des 
_ artéres & des groffes veines, eft plus ou moins redoutable : {elon 
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que les vaiffeaux ouverts font plus près du cœur ; & qu ‘ils font 
fitués dans un lieu où il eft dificile de porter les RCE JPReE 
morragie des artères eft toujours plus abondante que celle des 
veines ; parce qu'à raifon de leur mouvement fyftaltique , elles 
fourniflent en peu de tems , beaucoup plus de fang que les 
veines, Une artère divifée tranfverfalement , donne une hé- 
morragie plus difficile à arrêter que fi elle n’eff qu'entamée ; 
mais dans ce dernier cas , l’anévryfme eft à craindre , fi la 
réunion n’eft pas exacte. Lorfque l'artère eft totalement cou- 
pée , elle cefle plutôt de donner du fang , que lorfgwelle ne 
l'eft que de la moitié de fon diamètre : Il y a dés circonftances 
qui obligent d'achever de couper une artère qui n’a été qu'ou- 
verte , pour pouvoir en arrêter le fang : Cependant , cette 
ÉGion ne doit être faite que lorfque l'artère eft petite & 
éloignée du cœur. 

L’hémorragie s'arrète plus aifément dans les perfonnés ro- 
buftes que dans les fujets foibles & délicats, far-tont fi le 
vailleau eft entièrement coupé , à raifon de’ ha forté contrac- 
tion qui arrive aux fibres orbiculaires des artères ; car plus les 
parties ont de force & de refort, plus elles fe retirent & fe 
froncent. On a cependant , remarqué que les hémorragies qui 
fuivent les opérations que l’on fait pour détruire des maladies 
Qui durent depuis long-tems, font plus faciles à arrêter que 
celles qui fuivent des opérations qu’on pratique pour des ma- 
Jadies nouvelles dont les accidens font urgens. Il n'eft pas 
étonnant que les bleffés qui ont des membres arrachés , n’ayent 
point d'hémorragie ; le raccourcifflement qui arrive aux vaif- 
eaux dans le moment qu'ils font déchirés, eft égal à l'allon- 
gement extrême qu'ils ont fouffert : Le raccourcifflement des 
fibres mufculaires, contribue encore à reflerrer les vaifleaux 
dans tous les points de leur circonférence. L’hémorragie des 
plaies contufes eft moins confidérable que celle des autres 
plaies ; parce que les vaiffeaux affaiflés & contractés à l'endroit 
de Jeur diviñon ; ne laiflent pas au fing une iflue auf libre: 
que lorfqu'ils font coupés net & fans être meurtris : [n'y a pas 
pour l'ordisaire,, d'hémorragie aux plaies d'armes à feu, à 
moins qu'il n’y ait de très-gros vaifleaux déchirés ; parce que 
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l'efchare les bouche & empêche l’effufon du fang , qui peut, 
néanmoins paroitre lorfqu'elle vient à fe détacher. 
Toute hémorragie eft intérieure ou extérieure , fuivant que. 
es parties. bleffées font contenantes ou contenues , que les 
vaifleaux ouverts font plu; ou moins profondément fitués & 
que la plaie plus ou moins grande , permet ou empêche a 
fortie du fang. L'hémorragie intérieure peut arriver de plu: 
fieurs manières. 1°. Quand l'ouverture de la plaie eft fi étroite 
qu'elle refufe une iflue libre au fang. 2°. Quand la plaie pé= 
nètre, dans. quelque capacité & que le fang trouve plus de 
facilité à s'y.épancher ; qu’à fe répandre au-dehors. 3°. Quand 
des vaifleaux. font ouverts fans qu'il y ait de plaie extérieures 
comme dans les fraures où ils font déchirés par des pointes 
Re D È 
Il eft important de diftinguer d’abord , de quel genre de vaif= 
feaux le fang s'écoule dans la plaie. Le fang artériel eft écus 
meux &c d'un rouge éclatant, il jaillit par fecoufles que lé 
mouvement. de l'artère lui imprime & il fe coagule promps 
tement. :. Le fang vénal eft-plus foncé & fort d’un jet égal ,à 
moins que le bleflé ne {oit fort pléthorique , parce que les 
veines n'ont point de mouvement fenfible. Mais en général. 
on juge qu'il y.a un gros vaiffeau léfé , non-feulement par à 
quantité excefive. du fang .qu'il fournit, mais encore par la 
fituation & la direction de la plaie , qui fe trouve dans le trajet 
de quelque artère ou veine confidérables. Toute hémorragie 
immodérée qui menace le bleffé de fyncope & d'épuifementé 
doit être arrêtée au plutôt : Si elle n’eft que. médiocre & de 
fang vénal , on ne rifque rien d’en Jaifler couler un peu ; caf 
il s'arrêtera de lui-même dès que la défaillance arrivera, ou) 
on s’en rendra maitre facilement. La fyncope fufpend les hé 
morragies,, celles mêmes qui viennent de l'ouverture d’une 
artère ; parce que.dans cet état, le cours des efprits eft Jar 
guiflant & J’action du cœur très-foible : C'eft la raifon pour” 
laquelle il y a des hémorragies qui ne fe déclarent que quelques# 
beures après la bleflure. I1 ne faut cependant, pas toujours fe 
fier à la ceffation d’une hémorragie , qui a été fufpendue par la 
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Ués-grande foibleffe du blefé; car elle pourroit fe renouvellers 
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Un caillot de fang formé dans l'artère & le froncement de 
fes membranes , font les deux moyens réunis qui peuvent af 
rêter folidement l’hémorragie : Albucafis & Fabrice d’'Aqua- 
pendente en avoient fait la remarque avant M. Petit. M. Pou- 
-teau croit que l’engorgement du tiflu cellulaire qui environne 
l'artère , eft feule la véritable puiflance qui s’oppofe à l'effort 
du fang artériel: Quoi qu'il en foit, la crifpation de l'artère 
eft plus facile quand elle eft totalement coupée ; parce que ; 
ainf qu'il a déjà été dit, elle £e retire dans les graifles & les 
chairs & fe forme elle-même un bouchon : Car fi elle n’eft 
qu'ouverte , le fang peut continuer de couler , parce que les 
fibres du canal artériel ne peuvent pas aifément entrer en 
contra“tion. Quand les fibres longitudinales de l'artère coupée 
fe froncent & fe retirent d’elles-mêmes,, le plan de ces fibres 
qui deviennent. plus épaifles , occupe plus de place dans la 

cavité du vaifleau ; fa capacité diminue donc d'autant plus que 
l'extrémité de l'artère fe raccourcit en mème-tems. 

L'Art fournit quatre moyens principaux , qui peuvent con- 
courir à la formation du caillot & au refferrement des tuniques 
de l'artère; la compreffion , les aflringens 8 flyptiques , la 
cautérifation & la ligature. # 


1°. De la comprefjion. 


La comprefion de l'artère ouverte, eft le moyen le plus 
doux & celui qui feconde l'effet des antres moyens. Il y a 
deux efpèces de compreflion'; l’une agit diretement fur l'axe 
du vaiffeau , l'autre et perpéndiculaire à cet axe & agit en 
comprimant le vaifleau latéralement : Cette dernière , quoique 
préférable à l’autre , ne peut pas être employée dans tous les 
cas ; elle feroit infruétueufe par exemple , lorfque l'artère 
ouverte fe trouveroit offeufe ou cartilagineufe , ou fituée dans 
un canal offeux. J'ai vû ce cas en 1734 à la Charité : On fit une 
amputation de la jambe &c dans la nuit fuivante , on s’'apperçut 
que l'appareil étoit pénétré de fang : On vint m'avettir , parce 
que jérois de garde. L'appareil levé , je trouvai les ligatures 
en bon état & ne vis point de fang s'écouler du moignôn : Mais 

Hh 4 


488 PATHOLOGIE : 10 
en le relevant, je m'apperçus qu'ilen fortoit de ce rameaud'artère 
aflez confidérable , qui paffe par le conduit qu’on voit à la partié 
poftérieure & fupérieure du sibia, & qui pénètre dans le canal. 
de la moëlle : Comme la ligature étoit impraticable & qu'il m'y 
avoit rien à attendre de la compreffion ni du bouton de vitriôl » 
j'imaginai d’amollir de la cire jaune & d'en faire un rouleau 
que je fourrai à force dans le canal qui en fut rempli, & au” 
moyen du point d'appui, le fang ne reparut pas. J'avouerai 
que l’idée de ce moyen me vint de l’ufage que j'avois vù faire" 
en plufeurs occañons , de la cire dont on remplifloit l’alvéole, 4 
pour arrêter l'hémorragie qui fuccède quelquefois , à l’arrache- 
ment des dents molaires. G 25400 

La façon la plus fûre de faire la comprefion , c’eft d’appli-* 
quer des bourdonnets de charpie sèche fur l'ouverture de l’ar- M 
tère , & d'élever ce mañif un pouce au-deflus des lèvres de la 
plaie ; on aflujettit cette charpie par des compreffes graduées « 
& un bandage ferré convenablément. Par ce moyen, lorfqu'on 
trouve un point d'appui folide , le vaiffeau eft fi bien comprimé " 
ê&z affaiflé que le fang n’y peut pañler ni s’en échapper : D’ail- 
leurs, le fang qui fe defsèche à l'extérieur, forme un maftic | 
qui colle la charpie fur l'embouchure de l'artère. Mais s’il étoit 
queftion d’une artère un peu confdérable , il feroit prudent M 
d'en comprimer la route avec le tourniquet de M. Petit. Cet 
inftrument eft préférable en ce cas , au lac circulaire que l'on L 
plaçoit autour du membre en le tordant avec le garôt. 1°. ù 
Parceque ce lac pince la peau : 2°. Il peut y faire une con- 4 
tuñon : 3°. Il ne faut comprimer que le trajet de l'artère : 4°. 
On n’a befoin d'aucun autre fecours pour aflujettir le point de N 
compreffion : $°. On peut laïfler ce tourniquet plus ou moins ! 
lâche fur la partie. 

La compreffion dirigée par une main habile , eft le plus fou- 
vent fufifante pour arrêter une hémorragie ; mais il la faut 
ménager & graduer , de manière qu'en portant uniquement 
fur les parties qui doivent être comprimées , elle laifle libres 
celles qui n’ont pas befoin d’être preflées & auxquelles la com- 
prefion pourroit être nuifible. Si cette comprefion n'eft pas 
méthodiquement faite , l'hémorragie peut reparoître ; ou fi elle 
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eft affez forte pour arrêter la circulation dans la partie bleffée , 
elle peut occafonner de la contufon aux chairs, de la dou» 
leur , de l'engorgement inflammatoire & d'autres accidens. Si 
après avoir arrèté une hémorragie par la compreflion , l'ap- 
pareil fe teint quelque tems après d'un fang vermeil , il faut 
découvrir au plutôt la plaie pour examiner d'où il vient : Ce 
retour dépend fouvent, de ce que la partie étoit trop com 
primée au-deflous de Vouverture de l'artère. Il ne faut pas 
Oter les caillots de fang qui peuvent {e trouver dans une plaie 
qui a fourni une hémorragie qu'on a arrêtée; on doit les laiffer 
détacher fpontanément. Il doit en être de même , de la charpie 
qui a fervi à faire Ja comprefion, & qu'il faut laifler tomber 
d’elle-mème avec l'appareil. Dès que le premier appareil ef 
levé , il faut appliquer le nouveau très-promptement , afin que 
le caïllot foit foutenu par la compreffion, qu'il conferve fes 
adhérences & puifle réffter à l'impulfon du fang , jufqu'à ce: 
qu'il foit fufhfamment affermi par les chairs voilines. Quoique 
le caillot qui fe forme toujours à l'ouverture du vaiffeau, ait 
acquis Ja folidité capable de réfifter à l'effort du fluide , il elt 
néceffaire quand l'artère eft un peu confidérable , de continuer 
encore quelque tems , la comprefion fur l'ouverture x fur le 
trajet de ce vaiffeau. 

Au refte , il eft aifé de concevoir comment la compreffion 
contribue à arrêter l’hémorragie. Dès que l'ouverture fe trouve 
fermée par ce moyen, le fang qu'il contient & qui eft ftagnant , 
fe fépare en différentes parties : Les plus fluides s’'évaporent 
& fe difipent par la chaleur ; les plus folides s'accumulent 
& fe rapprochent , s’uniffent entr’elles , s’attachent aux parois 
du vaifleau , & y forment le caillot qui fert de bouchon & em- 
pêche le fang de fortir. Mais la forme de ce caillot eft diflé- 
rente ,eu égard à la nature de la divifon de l'artère. Lorfque 
ce vaifleau a feulement été piqué ou fendu , le caillot a la 
figure d'un clou ou d’un champignon , dont la pointe eft adap- 
tée à fon ouverture , & la tête eft en-dehors : Mais fi l'artère a 
été totalement coupée , le caillot a une figure cylindrique ou 
conique , fuivant l'efpèce de comprefion qu on aura employée. 
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2°. Des affringens & flyptiques. 


LoRSQUE malgré la compreflion méthodiquement faites 
Je fang éontinue de couler , foit faute d'un point d’appui fuftis 
fant, foit parce que le reflort de l’artère & l’impétuofité du 
fang furmontent la réfiftance du point comprimant , on peut. 
recourir aux ftégnotiques & flyptiques. On a employé autres 
fois, les poudres aftringentes de terre figillée , de bol d’Arss 
ménie, de fang-dragon , de colophone, de fleur de farine » 
de fleur de tan, le poil de lièvre, la mouffe des arbres, feuls 

ou incorporés avec des blancs d'œufs : Mais on a remarqués 
que ces poudres font un maftic dur près de l'embouchure dus 
vaifleau & que ne s’imbibant point de l'humidité , elles ne peu“ 
vent point s’y rendre adhérentes ; c’eft pourquoi, on leur 4 
donné l’excluñon. On s’eft fervi depuis des diflolutions d’aluns! 
de fel de Saturne, de vitriol, de l’eau de Rabel & de divers 
fes eaux ftyptiques : On y trempoit un bourdonnet qu’on applis 
quoit après l'avoir bien exprimé , fur l’ouverture de l’artèrem 
& qu'on aflüjettifloit par un appareil propre à faire compref 
fon. Hfalloitavoir l'attentionde placer ces ftyptiques, à l’inftant 
même qu'on Jévoit le doigt qui bouchoit l'ouverture ; car sil 
s'échappoit du fang , le ftyptique fe trouvant affoibli , ne pou-« 
voit produire fon effet, de coaguler le fang & de froncer Iem 
canal artériel. Il y avoit de plus à craindre , que ces ftyptiquesm 
étendus par l'humidité de la plaie , n’offenfaffent les parties 
nerveufes & membraneufes voifines , n'occafñonnaffent par irri- k 
‘tation, des douleurs confidérables & n’empêchaffent le dégor-« 
gement de la plaie. On a quelquefois, arrêté des hémorragiesu 
avec de l’eau à la glace, & on a auffi appliqué avec fuccès 
l'opium far l'ouverture de l'artère : On a même fait ufage den 
chevilles d’alun qu’on introduifoit dans l’orifice de ce vaifleau, 
où dont on lardoit les chairs qui l'environnoient. Mais on a 
toujours donné la préférence à la poudre de velfe de loup , ou 
à ce châmpignon même defféché & placé fur l'orifice de l’ar- 
tère, que l'on y foutenoit par une compreflion convenable. 
agaric de chène préfenté en 1750, à l'Académie Royale 
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‘de Chirurgie, par M. Broffard Chirurgien de la Châtre en 
Berry ; a prévalu dans ces derniers tems , fur tous les autres 
topiques ufités pour arrêter les hémorragies des plaies : Des 
épreuves multipliées après des opérations de l'anévryfme & 
des amputations des membres , en ont confirmé l'efficacité. 
Cet agaric n'agit cependant, pas par une qualité aftringente. 
particulière ; car il ne paroît pas avoir de prife fur le fang , de 
façon à en changer la confftance. La difpofition des flamens 
qui le compofent, fa fouplefle & fa fléxibilité , Font qu'il fe 
moule exactement aux parties far lefquelles on l’applique. Sa 
fubltance qui eft d'un tiflu fpongieux, très- fin & capable de 
reflort , bouche l'ouverture de-l'artèreen: fe gonflant ; &'en 
abforbant la férofité, elle: procure le froncement des fibres 
artérielles & la produétior du caillot! C'eft par la même raifon 
que l'éponge fine & sèche produit les mêmes effets: & plu- 
fieurs l'ont employée auñi utilement que l'agaric.de chêne, 
auquel d’autres ont fubftitué les agarics de hêtre, de frêne, 
de noyer , de bouleau & de fapin/L'éponge fine eft un corps 
fongueux qui s'imbibe de fang & s'accomiode à la figure des 
parties qu'il touche ; il réfifte à l'impulfon da fañg fans avoir 
aflez de dureté & Fe pefanteur pour blefler les parties, quand 
il eft bien imbibé & fufñfamment foutenu! On préfère cepen: 
dant , l’agaric qui vient fur les vieux chênes ébranchés & 
dont, on fait l’amadoue : Il eft compofé de’ deux fubftances, 
l'une douce & flexible , l’autre dure & ligneufe. 

Lorfque ce champignon eft parfaitement fec, on le coupe 
avec une fcie ou un couteau , par morceaux de l’épaiflenr de 
trois ou quatre lignes : On enleve l'écorce blanche & la partie 
fftuleufe & dure qui font la bafe de l’agaric, & on ne prend que 
fa fubftance fongueufe qui prête fous le doigt comme me 
peau de chamoïs. On la bat fur un billot de bois avec une 
malle de fer pour l'amollir , jufqw’à ce qu’elle puifle être aifé 
ment dépecée avec leNdoigts: Pour le conferver, il faut le 
mettre dans un bocal de verre-bien bouché & dans ün lieu 
fec : Car fi on le laiffe à l'air ou qu'on fe contente de l'en- 
fermer dans du papier ou dans une boîte , il eft bientôt 
mangé des infectes & fe réduit en petits morceaux fans con 
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fiflance & fans vertu. Il faut que le morceau d’agaric qu'éfl 


applique fur l’ouverture de l'artère , foit plus grand que cette 
plaie & préfenté du côté oppofé à l'écorce ; par-deflus ce mor 
ceau, on en met un autre plus grand qu'on foutient par un. 
appareil qui fafñle compreffion. Comme l’agaric n’a point fon … 
effet , s'il fe trouve mouillé par le fang qui s'échappe de l'ar- 
tère ; il faut ne le placer qu'après avoir effüyé l'endroit avec L 

de la charpie mollette : S'il s’'agifloit même d’une artère un … 
peu confidérable , il faudroit comprimer un peu le membre . 


avec le tourniquet ; autrementi, l’agaric ferviroit de filtre au 


fang & manqueroit fon effet. Quand il eft bien appliqué; il 


peut fuinter encore un peu de fang; mais tout cela celle dès 
que l’appareil.eft pofé. Dans les panfemens fuivans , il ne faut 
point enlever de force l’agaric, ou l'éponge ; il eft prudent 


de les laiffer détacher fpontanément ; ils ne tardent pas pour: 


l'ordinaire , à fe féparer de l'artère. 


On ne peut pas diffimuler que l’agaric a pù manquer en 


Certains cas , par l’impétuofité du fang & par la force des 


vibrations de l'artère, dans des fujets forts & robultes : Cela . 


n ‘empêché pas que gi les cas ordinaires, fon ufage ne foit 
d'autant plus avantageux , qu’on peut Guvér des membres dont 
les artères principales font ouvertes; comme lesaxillaires & 
les brachiales , les poplitées & même les crurales. 


3%. De la Cautérifarion. 


LORSQUE la compreffion & les fyptiques réunis n'ar- 
rétoient pas une hémorragie , on avoit quelquefois , recours 
dans l'ancienne Chirurgie , à Ja cautérifation du vaifleau cou- 
pé , en y comprenant une partie des chairs environnantes. 
Le fang coagulé & defféché , & l'artère froncée pat l’a&tion 
du fer rouge , formoient enfemble une croûte épaifle ou efcha- 
re ; qui bouchoit l'ouverture du vaifleau & arrétoit l’hémorra- 
gie. Mais la féparation de l’efchare, quelquefois trop prompte 
malgré les foins qu'on prenoit pour la retarder , occafionnoit 
le plus fouvent la récidive de l'hémorragie. D'ailleurs: on 
n'étoit par für de donner au fer le degré jufte de chaleur : 


# 


‘2 
4 


| 
| 
ÿ 


EXP THÉRAPEUTIQU E. 493 
Trop chaud, il emportoit la pièce brûlée fans arrêter le fang , 
& s'il ne l'étoit pas allez, il ne fronçoit pas futhfamment Var 
tére pour maitrifer l’hémorragie. 
. Il y avoit quelques inconvéniens de moins dans l’ufage des 
efcharotiques , & particulièrement du bouton de vitriol placé 
fur l’orifice du vaifleau , comme on l’a pratiqué jufques dans ces 
derniers tems : Mais toujours , la chûte précipitée de l’efchare 
donnoit-elle lieu de craindre le retour du fang, fi le caillot 
n'avoit pas acquis toute fa folidité : L'hémorragie devenoit 
alors plus dificile à arrêter , parce que le vaifleau étoit retiré 
dans les chairs. En général même , dans tous les cas où l'on, 
a arrêté le fang avec les ftyptiques ou les efcharotiques, on 
ne fe rend pas aifément maitre du fang qui reparoît , n'y eût- 
il qu'un fuintement ; parce que de ces manières d'arrêter lhé- 
morragie , l'extrémité de l'artère n'a jamais pu être froncée, 
comme elle l'eat été par la ligature. Au furplus , l'érofion 
des parties voifines , foit membraneufes , foit nerveufes , occa- 
fionnée par l'ation du cauftique qui fe fond & s'étend , peut 
produire de fàcheux défordres , fur-tout des douleurs cruelles , 
& découvrir les os ; il pourroit même en pañler dans les 
humeurs, quelques parcelles qui cauferoient les plus grands 
accidens. Il y a des exemples des fuites funeftes de l’applica- 
tion de l’arfenic fixé par le nitre & tant vanté par quelques au- 
teurs , qui a fait périr les fujets dans des convulfñons violentes. 
Je ne dois pas oublier de rapporter ici, que M. Delamalle 
dans un cas d’hémorragie qui ne cédoit pas à la compreflion, 
& dépourvu alors fans doute , de tout ftyptique & des moyens 
de pratiquer la ligature , imagina de faire tomber fur l’ori- 
_fice du vaifleau de la cire à cacheter fondue , par laquelle le 
fang fut folidement arrêté, | 
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4°. De la Ligature. 


LA ligature du vaiffeau eft fans doute, le moyen le plus 
certain de fe rendre maître du fang , & celui {ur lequel on 
compte le plus. On pañle avec une aiguille bien courbe , un 
fl ciré autour de l'artère en y comprenant quelques lignes 
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des chairs voifines , & on le lie d’un double nœud : Le ff 
dont on fe fert pour lier.les vaiffeaux , ne doit pas être rond; 
on en aflocie enfemble plulieurs qui forment une efpèce de 
ruban, lequel prend une certaine ccnfiftance au moyen de la. 
cire. Il ne faut pas trop ferrer la ligature, & il y auroit du dan- 
ger à Ja ferrer trop peu : Lorfque l'artère eft fort grofle , ilne k 
faut pas tant ferrer la ligature, de peur de la couper avec M 
le fil. 

Il ne faut comprendre-avec la ligature qu’une certaine quan- 
tité de chairs & jamais trop. Quand elle eft placée trop pro-» 
fondément , les chairs qui s'en rapprochent , l’'embraffent de 
manière qu'elle eft fort long-tems à tomber : C'eft fur-tout 
lorque le fl a embraflé quelque partie aponévrotique , d’un 
tifu denfe & ferré, ou une trop grande quantité de chairs, 
fans y avoir entièrement intercepté la circulation. Lorfqu'on 
lie une artère , la ftrition: du fil occalionne par comprefñon , 
un engorgement dans le tiflu cellulaire qui environne l'artère , 
& les membranes de ce vaiffleau s’en reffentent aufñi : C’eft 
felon M. Pouteau ainfi qu'on la vû précédemment , la caufe 
qui s’oppofe le plus à la fortie du fang ; c’eft pourquoi il con- 
feilloit d'embrafler beaucoup de chairs avec la ligature , pour 
exciter un gonflement plus étendu. Mais il faut qu'il fe fañle 
alors, une diflolution putride des parties comprifes fous la 
ligature, par l'effet de la forte comprefion qu’elles éprou- 
vent ; & cette diflolution peut s'étendre La tuniques 
mêmes de l'artère & les ouvrir. 

Il faut que la ligature fe fépare fans efforts, par la fuppu- 
ration feule qui détache tout ce qu’elle comprenoit. Toutes 
les fois: que la ligature refte trop long-tems dans la plaie, 
elle fait un obftacle à fa guérifon prompte & il refte quel- 
quefois , une rigolle fiftuleufe entretenue par les fils devenus 
corps étrangers. Si donc trois femaines ou un mois après avoir 
placé une ligature , les fils ne tombent pas, il eft à craindre 
qu'ils ne foient recouverts & embraflés par les chairs bour- 
foufflées dans les environs , & il faut chercher à couper l’anfe 
de ces fils avec des:cifeaux très - moufles : On peut le faire 
{ans craindie d'hémorragie, parce que le &l devient fort lâche 
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à mefure que les parties comprifes dans l’anfe , s’affaiflent par 
la fuppuration ; & dans ce cas, Ja ligature eft hors d'état 
d'agir fur l'artère. La ligature à quelquefois l'inconvénient, 
quand elle embraffe quelque partie nerveufe ou membraneufe, 
ou qu'elle comprime des nerf voilfns de l'artère , d’occa- 
fionner des douleurs vives , le délire , des convulfons fou- 
vent mortelles par elles-mêmes, ou qui peuvent donner lieu 
au retour de l'hémorragie, à raifon des mouvemens extra- 
ordinaires & involontaires du bleffé. 

Toute artère liée s’oblitère tout-à-fait dans une étendue 
plus ou moins grande &x dégénère en une efpèce de ligament : 
Comme le caillot a toujours été ferré de plus en plus de la 
pointe du cône vers fa bafe , il s'émincit peu-à-peu dans la 
fuite & sanéantit enfin. Dans les panfemens des plaies où 
l'on a fait des ligatures , il faut prendre garde de tirer les 
fils en Ôtant l'appareil, & ne point mettre de fuppuratifs fur 
les endroits de la plaie où elles font pofées, mais feulement 
de la charpie sèche pour abforber les humidités. Il faut fur- 
tout , lever le premier appareil avec beaucoup de précaution , 
& attendre qu'il ait été bien humecté par le fuintement des . 
chairs & qu'il fe détache tout feul : En le levant trop-tôt, 
on caufe au bleffé des douleurs inutiles, on détruit des adhé- 
rences nouvelles & des réunions commencées , & on peut 
inème quelquefois , donner lieu à la récidive de l'hémorragie. 

Lorfque l’hémorragie eft intérieure & que l'ouverture de 
la plaie eft trop étroite pour appercevoir le lieu d'où le fang 
coule , il faut la dilater fafifamment pour découvrir le vail- 
feau qui le fournit, afin de le comprimer ou de le lier. Mais 
toutes les fois que l'hémorragie fera confdérable , il fera à 
propos de faire une comprefion fur le trajet des vaifleaux, 
quand la bleflure eft à l'une des extrémités du corps, afin 
d'avoir le tems de reconnoitre le volume & la fituation de 
l'artère, & de fe déterminer far le choix du moyen le plus 
convenable pour arrêter le ang. Si l’on manque au précepte 
qu’on vient de donner de dilater les plaies profondes & étroites 
où il y a une hémorragie, pour mettre à nud le point de 
L'ouverture de l'artère, on ne,peut Le conduire qu'au hafard 
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dans l'emploi des moyens propres à fe rendre maître du fang4W 
& on expofe le bleffé à des retours fréquens d'hémorragie sw 
comme on le verra dans le fait qui fuit, Un particulier reçut 
au poignet, un coup d'une épée étroite qui lui ouvrit l’artèreW 
radiale & donna lieu à une forte hémorragie : On arrêta” 
le fang par la compreffions mais malgré tous les moyens 8e 
les précautions qu'on prit pour aflurer cette compreffion , qui 
paroïfloit devoir réuffir vù le point d’appui que fournifloit les 
radius , l'hémorragie fe renouvella un grand nombre de foisl 
dans les jours fuivans. Las de ce défaut de fuccès qui venoit | 
de ce qu'on ignoroit le point précis de l'ouverture de l'ar-w 
tère , on fe décida enfin à dilater la plaie fuivant la direction 
du coup ; & on découvrit le vaifleau ouvert dont on fit la 
ligature. | 
Mais indépendamment des inconvéniens qui peuvent réfulter | 
du défaut de dilatation des plaies étroites & profondes avec» 
hémorragie , l'ignorance où l’on refte de la nature & de l ef" 
pèce du vaiffeau qui la fournit , peut jetter le Chirurgien dans 
une erreur très-préjudiciable au bleffé : En 1744 on apporta à 
la Charité , un Soldat des Gardes - Françoifes qui avoit reçu » 
la veille , un coup d'épée à la partie moyenne & interne de 
la cuide'gauche. Le Chirurgien de fa Compagnie qui le fui- 
voit, nous dit que l'artère crurale étoit ouverte ; & que mal- 
gré le tourniquet qui étoit encore en place, le bouton de 
vitriol & la comprefion , il avoit eu beaucoup de peine à fe 
rendre le maître du fang. Comme la cuiffe étoit fort tuméfiée 
dans fa partie inférieure , ainfñi que la jambe où il y avoit déjà 
des phlyctaines , le cas nous parut fi grave à M. Foubert & 
à moi, que nous ne crümes pas devoir prendre aucun parti, 
fans avoir appellé MM. Petit, Morand, le Dran & Faget. 
D'après l'expofé du Chirurgien qui, avoit appliqué le premier 
appareil & qui étoit préfent , il n’y eut qu'un feul avis qui Fut 
pour l'amputation de la cuifle que je fis fur-le-champ : Mais 
quelle fut notre furprile en difféquant la cuiffle amputée , de 
trouver le tronc de l'artère crurale dans fon intégrité ! C’étoit 
une branche confidérable d’artère , fortant de ce même tronc 
& qui fe foudiviloit en deux ou trois rameaux , laquelle avoit 
été 
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Été percée à quatre où cinq lignes de diftance de fa fortie..Il 
n'eft pas douteux que fi après avoir placé le tourniquet, on 
eût dilaté fufifamment la plaie avec les précautions conyena- 
bles, il n'eût été facile après avoir reconnu en lâchant le tour- 
_niquet , le point d’où fortoit le fang , de faire la ligature de 
ceite branche artérielle entre le t'onc crural & fon ouver- 
ture, & peut-être auf de fauver le membre du bleffé, Je n'ai 
Pas craint de rapporter ce fait & l'erreur que je partageaïi avec 
les plus grands Chirurgiens de Ja Capitalé , afin de prémunir 


les Elèves contre une pareille bévûe , où nous ne fuffions fans 


doute point tombés , fi nous ne nous en étions trop rapportés 
à l’affertion du Chirurgien qui avoit panfé le bleñé, 
* La déplétion , la détente & l’affaifflement que procurent des 


faignées très-promptement faites, les rendent d’un très-grand 


fecours contre les hémorragies des plaies. Ces effets qui fe 


font foudainement, débilitent p'omptement le jeu des artères 


&c rallentiffent le mouvement du fang ; qui devient incapable 
de faire le même effort contre Ja parois ouverte du vaiffeau : 
Aufi lorfque le vaiffeau qui fournit l'hémorragie , n'eft pas’ à 
portée des fecours de la main > On entretient le bleflé pendant 
quelques jours dans l’état de {yncope , pour permettre à l’ou- 
verture du vaifleau de fe confolider. On foutient la vie du 
malade , en lui donnant de loin en loin , quelques cuillerées 
de bouillon prefque froid , pour modérer l'a&ion du fang 
que l'on diminue encore ; par l’ufage de l'eau de Rabel 
ou de quelques prifes de pilules d’alun | & par le repos du 
coïps le plus abfolu. Il eft à propos de donner des Javemens 
aux bleflés qui ont eu de fortes hémorragies , pour prévenir 
les efforts qu'ils pourroient faire en allant à la garde-robe & 
qui pourroient renouveller l’hémorragie. Toutes les fois qu'une 
hémorragie occalionnée par une plaie intérieure ; fait craindre 
pour la vie du bleffé , les faignées font de la plus grande utilité 
pour en prévenir la continuation. Les hémorragies intérieures 
ne peuvent s'arrêter que par l’affaifflement des vaifleaux : Cet 
affaiflément au moyen duquel les parois de ces vailleaux fe 
rapprochent intérieurement de leur centre , efl un effet naturel 
du rallentiffement du cours du fang par l'état de défaillance 
Seconde Partie Ti 


qui fuit la perte abondante , & qu’on a foin comme il a été 
dit , d'entretenir à un certain point, par la grande diète & le 
TA parfait repos. 

Les narcotiques ont quelquefois , été utiles pour arrêter des 
hémorragies intérieures , mais ce n’a pü être que par leur 
action fur les nerfs ; car ils excitent au contraire , l'action orgaz 
nique des artères & le mouvement des liqueurs. On a en pareil 
cas , placé avec fuccès de fortes ligatures aux extrémités dy 
corps , afin d'empêcher que le fang de ces parties ne retourne 
op promptement au cœur. Ce moyen peut avoir beaucoup 
d'avantages ; car le fang peut entrer facilement dans les artè- | 
res, & ne peut pañer que difhcilement par les veines ; ainfm 
T'impulfion du fang dans les artères devient beaucoup moindre ,“ 
& on empêche du moins pour un tems , la continuation de“ 
l'hémorragie. Quand on eft afluré qu’elle a ceflé , on ôte less 
ligatures les unes après les autres, en laiffant néanmoins d’affe 
longs intervalles. Cette méthode de lier les membres pour 
arrêter les hémorragies intérieures , eft principalement ati 
quand le fang coule doucement du vaifleau ouvert , parce que 
de cette manière , le peu de fang qui eft dans le corps, y refte 
& foutient la vie : M. Simon a vû employer ce moyen cri 
Hant tantôt un membre & tantôt un autre. 

Les grandes hémorragies produifent prefque toujours ; > ks. 
plus finiftres eflets {ur toutes les fonctions de l’œconomie ani* 
male. Toutes les fois qu’il fe perd beaucoup de fang , l'équi* 
libre entre les folides & les fluides ne fubfifte plus ; il fe porte 
moins de fang au cerveau qu'à l'ordinaire ; l'eftomac a de la 
peine à digérer & la chylifcation elt languiflante ; les fibres" 
de tous les organes font fans ation ; le blefi£ refte Jong-tems” | 
foible & aflaiflé , & fouvent il périt d'hydropifie par la fpo= 
liation du fang. On obferve däns les bleffés qui meurent d’hé* 
morragie , que la fréquence du pouls augmente : Le cœur 
paroît alors agir comme un agent volontaire qui redouble fes! 
coups ; lorfqu'il a moins de fluide à pouffer par les tuyaux. Le 
Praticien que je viens de citer , a vû des effets fürprenans de 
la boiffon abondante d'eau à la glace dans le cas des hémor= 
ragies intérieures , en y joignant l'ufage d’une potion faire 
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avec deux gros de bol d'Arménie, & un gros de fandragon 
méêlés dans fix onces d’eau diftillée de plantain , avec une once 
de fyrop de rofes sèches & trois grains de laudanum , dont le 
blefié prenoit une cuillerée toutes les heures. L'eau à la glace 
paroit agir dans ces circonflances , par le reflerrement qu’elle 
_ caufe à l’eflomac & à fes vaifleaux , & par le ralientifement 
du mouvement du fang que produit la froideur de l’eau , la- 
quelle fe communique de proche en proche , au diaphragme & 
aux gros vaifleaux du cœur & du poumon. 


ART. IL. De la douleur. 

LA douleur vive qui accompagne les plaies récentes ; peut 
dépendre de l’expoftion des papilles nerveufes de la peau à 
Pair , & de l’écartement des lèvres de la divifion ; de la pré- 
fence d’un corps étranger qui irrite les parties bleflées: d’un 
panfement dur & peu méthodique ; d'un bandage trop ferré 
& de l'application des ftyptiques ou des efcharotiques employés 
pour arrêter une hémorragie. La douleur eft encore excitée 
dans les plaies récentes , par l'engorgement inflammatoire ou 
par un étranglement relatif à la pigûure ou à la divifion impar- 
faite de quelques parties nerveufes & membraneufes , ou enfin 
par l’épanchement de quelques fucs dépravés & irritans fous 
des parties très-fenfibles. Les etfets des douleurs vives vont 
quelquefois , jufqu’à troubler toutes les fonétions de l’æconomie 
animale : Elles font roujours fuivies de fièvre , d’infomnie , 
d'épuifement & fouvent de délire, de convulfons ou de dépôt: 

inflammatoire fur la partie bleflée. ” 
I} faut donc remédier au platôt, à un accident qui éloigne 
Ja guérifon de la plaie , par les fecours analogues à fa caufe. 
Si la douleur dépend d’un corps étranger , elle ceffera par fon 
extraétion : Celle qui n’a d'autre caufe que le taämponnage de 
la plaié ou un bandage trop ferré, cédera à la levée de cet 
appareil &c à un panfement plus doux. Si la douleur a été de 
cafñionnée par quelque topique âcre & mordicant , il faudra 
en enlever le plus qu’on pourra, ou émoufler fon adtivité par. 
des douches émollientes , qui feront fuivies de l'application" 

Fes 
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d’un cataplafme adouciffant & relâchant, pour achever d'efacer 
l'irritation douloureufe de la partie. Les mêmes moyens fecon- 
dés de la diète & des faignées', font indiqués contre la douleur 
qui eft l'effet de l’inflammation furvenue à la plaie , & même 
de l'irritation & de l’étranglement des parties bleflées. Il eft 
fowent utile dans ce dernier cas, d’avoir recours à des cal- 
mans ou doux narcotiques ; mais le plus ordinairement , les 
accidens ne cèdent qu’à la dilatation & au débridement de ces 
mêmes parties , lequel donne en même-tems iflue aux fucs âcres 
& ichoreux qui peuvent y être épanchés. On parlera plus au « 
long de ces dernières caufes de douleur , en traitant des plaies 
des parties nerveufes. 4 


ART. III De lInflammation. 


L'ENGORGEMENT inflammatoire qui furvient. aux plaies « 
récentes , n’a quelquefois d'autre caufe que la comprefion faite “ 
-par des corps étrangers , par des bandes trop ferrées » Où par 
différentes pièces de l'appareil qui froiflent les chairs : Mais it * 
eft fouvent excité par l’expolition longue de Ja plaie à l'im- 
preffion de l'air froid qui deftèche les chairs , fronce les ori- 
fices des vaifléaux & y retient tous les fucs : du par l’ufage > 
des remèdes trop fpiritueux qui produifent les mêmes effets « 
fur les chairs & fur les humeurs. Toutes les caufes capables « 
en un mot, d’intercepter la circulation du fang dans les vai . 
feaux capillaires des environs de la plaie , peuvent déterminer ! 
l'inflammation de Ja partie : Cet accident s'oppofe à la réunion | 
de la plaie ; parce que les vaifleaux irrités & froncés ; COM= 4 
priment Îles extrémités des tuyaux coupés, & s'oppofent au « 
fuintement des fucs. propres à réunir les chairs divifées. 

Nous avoss dit ailleurs , qu’ôn pouvoit quelquefois , prévenir 
Ja difpoñtion infammatoire des plaies récentes , en les laiffant 
figner modérément , parce qu'il s’accumuleroit moins de fang 
dans la partie blefée, Mais la faignée plus ou moins répétée , 
fivant les forces du fujet & l'état de inflammation , eft le 
plus puiffant des fecours qu’on puiffe y oppofer , foit pour pré- 
venir, foit pour combattre ce fâcheux Îymptôme, en y joi. 


 : 
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-gnant la diète la plus févère & tous les délayans & tempérans, 
.avec Îles topiques antiphlogiftiques. Les répercufifs légers, tels 
que le vin chaud , ou le mêlange d’eau & d’eau-de-vie R 
dès Pinftant de la bleflure à la circonférence de la plaie , 1@ 

réviennent fouvent en contenant les vaiffeaux dans un jufte 
ton , qui s'oppofe au trop grand abord des liqueurs. Mais f 
l'inflammation s'en ef déjà emparée , il faut employer les 
fomentations & cataplafmes de plantes & farines relachantes , 
ou celui de micé panis, en mème-tems qu’on favorife par la fup- 
puration, le dégorgement de la plaie. 


ART. IV. De /a Fièvre. 


2 La fièvre accompagne prefque toujours les grandes bleflures:s, 
elle eft une fuite ordinaire de la violence de la douleur ; du 
éjour des fucs dans les vaifleaux de la partie bleffée & de 
l'inflammation qu'il occafionne. La fièvre peut au dépendre 
d'un corps étranger qui importure la plaie, ou de quelque irri- 
tation de parties nerveufes & membraneufes ; ou enfin elle 
dénote fimplement la fuppuration qui fe prépare. H y a pour- 
tant , un autre genre de fièvre qui devient putride , & qui’ eff 
le produit du mauvais air que les bleffés refpirent dans les Ho- 
pitaux , de matières dépravées contenues dans les premières 
voies ou de la réforbtion de quelques facs pervertis dans le fond 
d’une plaie. | 
.… Quand la fièvre ne vient que de la fuppuration qui s'annonce, 
elle ne demande point. de traitement particulier ; car elle, 
tombe pour l'ordinaire , dès que la fuppuration eft établie. 
Lorfqu'elle dépend de l'irritation ou de la tenfion inflamma- 
toire de la plaie , indépendamment des fecours locaux que 
ces accidens exigent & dont on vient de parler , il faut par 
des faignées plus ou moins multipliées & par un régime auftère : 
diminuer le volume du fang &c le dépouiller de fa partie rouge 
fürabondante. On interdira au bleffé tout ce qui pourroit aug- 
menter le mouvement & Ja raréfation des liqueurs ; & on 
lui prefcrira beaucoup de boulons tempérantes & humectantes. 
Sil y a du foupçon de quelques matières vicienfes dans les 
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premières voies , on fera enforte de tirer tout ce qu’on pourra 
par des'lavemens laxatifs , en attendant que l'état de la plaie 
permette de recourir à des minoratifs. La fièvre putride qui 
Miépend de réforbtion purulente ou fanieufe , ne cède à aucun 
de ces moyèns , pas même au quinquina qu'on y oppofe comme. 
abforbant & nrHephQUes ; 


ART. V. De la Convulfion. 


LA convulfion, fymptôme de plaie récente , peut dépend 
de la préfence dk corps étranger , de l’ufage des topiquess 
fpiritueux , âcres & ftimulans , ou de l’épanchement de quelques 
fuc irritänt qui agace les:parties membraneufes du fond de lan 
plaie: Elle à cependant, pour caufe la plus ordinaire, la piqüuren 
le déchirement oula fe&tion-imparfaite de quelque partie ner 
veufe , aponévrotique ou tendineufe. Lorfqu'un ou pluñeurs 
mufcles font-coupés en travers , leurs antagoniftes tirent à eux 
la partie & la tiennent dans une tenfon convulfive. Enfin la 
convulfion eft en certainscas, la fuite d’une grande hémors 
ragie qui aura précédé. * 

La convulfon eft un des accidens qui doivent le plus s 'oppofer. 
à la réunion des plaies récentes ; ainfi il faut s'attacher X en 
reconnoitre au plutôt la caufe , pour y remédier convenables. 
ment. Si les accidens fpafmodiques dépendent de Ja préfence” 
d'un corps étranger ou de quelque matière irritante fur des. 
parties membraneules , ils ne :cefleront qu'en dilatant la plaié 
pour procurer la fortie de ces fubftances étrangères. Mais quand. 

Ja convulfion a pour caufe la piqüure , la lacération ou la divi= 
fion incomplette d'un nerf, il eft fonvent difficile d'y remé= 
dier par des moyens fimples & généraux. On peut cependant}. , 
tenter d'abord d'y oppofer les faignées abondantes , le régime # ? 
& les boifflons adouciffantes , les topiques anodins & relthanst A 
la dilatation de la plaie pour débrider les parties tendues &* 
froncées, & l’affuñon d'huile de térébenthine chaude fur le nerft 
bleflé : On peut y joindre l'ufage de tous les antifpafmodi= » 
ques, tels que le fel fédatif, le camphre , la poudre dé» 
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Guttète, la liqueur anodine minérale d'Hofman (1), l'élericité 
négative & même des narcotiques tirés de l'opium , pour tâcher 
de prévenir les divulfons & tiraillemens convulfifs , qui font 
fouvent fuccédés de la réverie & du délire. Mais quand ces 
accidens réfiftent aux différens fecours qu’on vient de détailler, 
il n’y a plus d'autre reffource pour prévenir la perte du blefié » 
que de couper totalement le nerf. Lorfque la convulfon a 
pour caufe Ja fection tranfverfale d’un ou de plufieurs mufcles, 
il faut procurer au plutôt, leur réunion par les moyens connus 
& remédier par les relàchans, à l'état fpafmodique de leurs 
antagoniftes. 

Enfin , quand les convulfions font les fuites d’une hémorragie 
confidérable qui a jetté le bleffé dans la fyncope &r dans un 
épuifement dangereux , il faut pour remédier à l’inanition, 
lui donner fouvent une petite quantité de bouillon léger & 
prefque froid , quelques cuillerées de crèmes farineufes , ou un 
jaune d'œuf délayé dans de Peau fucrée , afin de remplir peu- 
à-peu les vaifleaux épuilés de fang. Par ces moyens , on voit 
pour l'ordinaire , cefler bientôt les fecoufles convülfives qui ne 
venoient que de l'épuifement du bleflé. Mais il faut avoir atten- 
tion de ne donner à la fois, qu'une très-petite dofe de ces 
nourritures , de crainte de furcharger l’eflomac ; & afin qu'une 
réplécion trop fubite des vaifleaux , ou l'accélération du cours 
du fang , n'occafionnent point la défunion de l'artère dont la 
réunion étoit commencée. Au refte , il'eft contre la faine pra- 
tique , de donner aux blefés affoiblis par une perte de fang 
confidérable, des liqueurs fpiritueutes & des confortatifs ou 
_cordiaux: Car non-feulement ces remèdes ne remplacent point 
des humeurs perdues , mais ils augmentent encore l'action des 
vaifleaux fur les liquides ; ce qui peut occafionner le retour 
de l'hiémorragie & la perte du blefié. 


(1) On a vanté beaucoup les bons effets des fleurs de zinc contre les con- 
walfions: Autoient:elles dans le cas fuppofé, plus de fuccès que les autres 
antifpafmodiques à 
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ART, VI. De la Paralyfe. 


L A Paralyfe ; accident de plaies récentes , peut dépendre. 
de ce qu'un tronc de nerf dont les ramifications fe diftribuent 
dans une partie , a été totalement coupé , ou qu'il fe trouve 
fortement comprimé par la préfence d’un corps étranger : La 
paralyfe peut dépendre auf, de ce que le mufcle principal 
d’une partie ou fon tendon ont été entièrement coupés. Enfin 
la feion d’un tronc principal d’artère peut auñi donner lieu 1% 
une forte de paralyfe. Il y à des exemples du defsèchement" 
_ & de l'atrophie des extrémités » Venus à la fuite de la fe&ion" 

des troncs artériels : Cet ‘accident vient de ce que les artères 
ont, beaucoup perdu ‘de leur diamètre en fe cicatrifant , &* 
ne fourniflent plus à la partie la même quantité de fucs ; d’au-" 
tant plus que le volume de nos parties , dépend de l’abon-* 
dance des humeurs qui s’y diftribuent. | 
La méthode curative de la paralyfe qui accompagne les 
plaies récentes; doit être différente fuivant les caufes qui law 
produifent. La paralyfie qui ne dépend que de la feion d'un 
tendon ou du mufcle principal d'une partie, eft fufceptible 4 
de guérifon , fi l'on peut procurer Îa réunion des parties divi- È 
fées. Celle qui a pour unique caufe , la compreffion d’un trone 
principal d’artère ou de nerfs » peut auf cefler aufi-tôt que 
Ja caufe comprimante fera levée; & principalement, fi l'attion ! 
de cette canfe n'a pas duré un certain tems. Celle qui fuc- “ 
cède à la ligature ou à la fe@ion d'un tronc principal d'ar- * 
tère , peut diminuer peu-à-peu à mefure qu'il fe dilate des 
branches collatérales qui fuppléent au tronc par la fuite. Mais : 
on ne peut fe flatter de remédier à la, paralyfie qui eft la fuite 
de Ja divifion d'un tronc de nerf principal ; à moins qu'iln’y ait =" 
quelques branches forties du méme.tronc au-deffus de la fe&ion 
où de quelqu’autre tronc voifin > qui fe diftribuent à la partie 
bleffée.. Dans cette incertitude > On peut eflayer l’ufage des 
divers remèdes intérieurs fortifians & nervins , & à l'exté- 
rieur ; les frictions & linimens aromatiques & rubéfians , jes 
famigations & bains de vapeurs, & enfin les bains & douches 
des eaux thermales fulphureufes ou même l'éledtricité pofitive. 
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SM L Des accidens confécutifs des Plaies. 


LES accidens confécutifs, qui peuvent troubler le travail 
de la nature pour la fuppuration & la confolidation des plaies, 
peuvent fe réduire à quatre principaux ; favoir au croupif- 
fement du pus, à la réforbtion des matières purulentes, à 
là fuppreñion de la fuppuration, & à la congeltion des fucs 
ou engorgement pâteux de la partie qui fuppure. Il y a de 
plus, les défordres qui peuvent furvenir dans la fuppuration, 
de la part du mauvais fond des plaies ou de l’état vicieux 
des chairs, de ja mauvaife difpoftion des humeurs du bleffé, 
ou de quelqu'autre caufe capable d'entretenir une fuppuration 
fanieufe dans la plaie, &toutes les autres mauvailes qualités 
du pus. s 
ART. I. Du Croupiflement du pus. 


Iz ny a que le féjour avec croupiffement des.matières 
purulentes raffemblées dans la cavité d'une piaie., qui puifle 
en troubler la fuppuration. Le pus qui enduit les chairs & qui 
eft diftribué dans l'appareil , eft peu fufceptible par lui-même , 
de dépravation nuifible , même quand il eft fort abondant ; 
pourvû qu'on n’éloigne pas trop. les panfemens. Mais celui qui 
s'amañle & croupit: dans le fond de la plaie, Sy corrompt 
bientôt & devient pernicieux ; il fe multiplie même en détrui- 
fant les graifles & forme des finuofités : Il produit par la fuite , 
des endurciffemens & des callofités., fouvent aufi une enflure 
œdémateufe dans la partie malade. Quelquefois mème , fa 
malignité y attaque le principe vital & fait tomber les chairs 
en gangrène ; ou bien il rentre dans les voies de la circula- 
tion & fufcite divers accidens funeftes. 
- On ne peut prévenir ces défordres ou y remédier , qu'en 
empêchant le pus de s'accumuler & former un lac au fond 
de la plaie, pendant l'intervalle des panfemens. Le moyen le 
plus für eft de faire des ouvertures fufhfantes , &c placées 
convenablement pour donner une iflue bien libre à la fuppu- 
ration, Il y a des cas où l'on préfère des contre-ouvettures,, 
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faites dans les endroits où la pente du pus l’entraîne & je 
fait féjourner : On y place un féton de linge efilé , Pour ab= 
forber Îles matières & les conduire au-dehors. Il eft quelques 
cas, où il fuit de dilater fuffifämment l'entrée de la plaie, 
pour pouvoir la garnir mollément & méthodiquement de char= 
pie bien douce, qui puiffe abforber Ja fappuration & l’entrais. 
ner, quand on la rétire à chaque panfement, qu'il eft alors. 
à propos de rapprocher. On peut aufi quelquefois , empêcher 
le féjour du pus dans la cavité de Ja plaie ; en panfant feule2 
ment le mal par-dehors par le moyen d'une compreffion expul= 
five , lorfque l'égoût pour les matières ft placé favorable” 
ment : Mais fi le bandage expulfif ne porte pas plus fur l’endroit 
où le pus eft retenu, que fur la route qui lé conduit à l'ouverture 
de la plaie, il deviendra préjudiciable & ne remplira pas les 
vues de l'Art. Quand ces premiers moyens font impraticables 
on a encore Ja reffburce des injections , faites à grand lavage 
plufieurs fois le jour , avec des liqueurs appropriées à l’éta 
des ‘chairs, pour ‘entraîner les matières purulentes raffem. 
blées : On porte enfuite dans la plaie, des déterfifs balfamie 
ques propres à empêcher la dépravation de ces matières » Sn 
on la panfe de manière à procurer leur écoulement le plus” 
Hbre poñible. ! : ! ur its | d. 
On juge aifément que les panfemens doivent néceffairement ” 
être plus fréquens ; dans ces cas où Ja fappuration elt forem 
abondante & où l’on doit redouter qu’éllé ne s'altère par fon 
féjour , que lorfqu’elle eft modérée & de caraère louable! | 
Il faut avoir la même attention, de renouveler les panfe= 
mens après les premiers jours des bleflures, Gil fe trouve des 
fucs épanchés qui fe convertiffent en fuppuration ichoreufe , 
capable dé caufer par: fon féjour , les plus funeftes accidens? 
Ces fuppurations excellives & les fymptômes dépendans du 
: Croupifièment des matières, joints à l'enflure œdémateufe de ; 
Ja partie bleffée , induifent quelquefois à purger lés malades ” 
que lon éroit futéhargés d’hutneurs : Cette erreur peut deve- 
nir tres- préjudiciable, d'autant plus que les purgatifs aug- 
mentent la fonte que caufent les matières purulentes qui ren- 


trent dans 1e fang , & excitent quelque fois un cours de ventre 
colliquatif, 


are ét … ir others 
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ART. II. De la Réforbtion du pus. 


Iz y a une grande différence entre la reforbtion des ma- 
tières purulentes & la fuppreffion de la fuppuration , quoique 
Jes caufes de ces deux accidens foient à peu près les mêmes. 
Lorfque la fappuration établie dans une plaie, vient à manquer 
tout-à coup , foit parce que les vaiffeaux ceffent de former du 
pus , foit parce qu'ils ne Jaifent plus échapper celui qui étoit 
formé, ces deux cas doivent étré regardés comme des fup- 
prelions de fuppuration : Mais lorfque le pus répandu par les 
vaieaux dans la plaie , s’y altère par fon féjour , y contraéte 
des qualités malfaifantes, & qu'il vient à être repris par les 
vaifeaux & emporté par Ja circulation , c'eft ce retour dans 
le fang qu'on doit appeller Péforbtion. Le pus qui dans la fup- 
prefion de Ja fuppuration, n’elt point fotti des vailleaux &c 
‘qui eft alors entrainé par le torrent de la circulation, fans 
avoir été expoié à l'air &r au croupiffement qui ait pù lui don- 
ner de mauvailes qualités, eft incapable de produire dans 
l'æœconomie animale aucun défordre fenfble ; & ce pus au 
contraire , eft conduit aux différens fécrétoires qui l’évacuent 
au-dehors. | 

La réforbtion du pus qui à féjourné & qui seft dépravé . 
dans la plaie , avant que d'être repris par les vaifleaux ; occa- 
fionne prefque toujours les plus grand accidens. Les plus ordi- 
naires font la fièvre, lés fueurs &c diarrhées colliquatives , 
les foibleifes , l'amaigriffement , les dépôts & les enflures œdé- 
mateufes aux environs de la plaie, & même quelquefois aux 
extrémités du corps : Mais très-fouvent auf , la réforbtion du 
pus perverti par le croupiflement , caufe des anxiétés , des 
fucurs froides, des fyncopes , des convulfions & des accès 
épileptiques. | 

La réforbtion eft le plus ordinairement, occafionnée par 
les cavernes & finuofités qui retiennent dans le croupiflement 
des amas de pus; par des chairs fpongieufes ou fort relâchées 
& inondées par une fuppuration trop abondante , où par des 
corps étrangers qui ferment le pañage aux fucs purulens : Mais 
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‘en général, plus les matières réforbées auront fejourné dan 
les cavités des plaies, :plus leur dépravation tendra à la putré= 
fadion :& plus la réforbtion fera malfaifante & funelle. I 
eft pourtant , quelques autres caufes déterminantes de cett 
accident ; telles que les alimens pris inconfidérément , la mau-- 
vaife adminiftration des remèdes, ou des panfemens peu mé-* 
thodiques , une fièvre accidentelle ; les pañions de l'ame dé-- 
réglées, &c. 

La réforbtion du pus arrive quelquefois, à des plaies larges! 
8 fuperficielles , telles que font les plaies des amputations desi 
mammelles & des membres, dans lefquelles onne peut pas foup-" 
çonner de [jour ou de croupiflement de matières , & on ne 
l2 reconnoït alors que par fes finiftres effets. Le cours de 
ventre & la fièvre qui font les plus ordinaires , font quelque- 
fois produits par des impuretés qui féjournent dans les pre- 
mières voies; il faut donc s'informer fi le malade a été bleffé 
peu de tems après avoir mangé, s’il ne s’eft pas aflujetti au 
régime & s'il n’a pas été purgé depuis fa bleflure. Le moindre 
foupçon doit fufire en pareil cas ; Pour déterminer à recourir 
aux purgatifs qui conviennent dans les diarrhées : Mais il faut 
ufer avec prudence de ces remèdes fur-tout s'ils font un peu 
actifs ; car fi le flux de ventte ne dépendoit que de la réforb- 
tion du pus, la fonte qu'il produit dans les humeurs , ren 
droit l'effet des purgatif fort défavantageux, à caufe des éva- 
cuations excelives qu'ils procureroient. 

Dans tous les autres cas de réforbtion ; il faut entiérement 
tourner fes vues du côté de la plaie. Si elle dépend du féjour 
& du croupiflement des matières dans fa cavité , il faudra 
recourir au plutôt aux dilatations & contr'ouvertures > AUX 
injections & aux autres moyens qui viennent. d'être indiqués 
pour y remédier. Si les chairs de Ja plaie paroiflent mollaffes 
& fongueufes, & qu’elles foient fort abreuvées de matières 
purulentes d’une odeur fafpe@e , il faudra les enlever exacte- 
rent à chaque panfement qu'on réitèrera deux fois le jour : 
On ne doit Pourtant, pas pour cet effet, efluyer les chairs 
Parce qu'on Jes jirriteroit, & qu'on ne les nettoyeroit qu’im= 
parfaitement, Il vaut mieux y faire des lotions ou des douches 


» 
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| abondantes , avec des décottions de plantes déterfives animées 
de vin, d’eau vulnéraire , ou bien de baume de Fioraventi 
eù d'huile de térébenthine. Les eaux thermales falines ou 
fülphureufes font alors d’un grand fecours , ainfi que les leffi- 
vés de cendres de bois neuf qui contiennent beaucoup de fel 
fixe ; il ne faut cependant , pas qu’elles foient trop chargées, 
car elles fronceroient les chairs au lieu de les dégorger. 

On a quelquefois, employé utilement en tel cas , les décoe- 
tions de plantes vulnéraires légèrement aftringentes , pour 
si ferrer les porofités des chairs qui reprennent les matières 

rulentes répandues dans la plaie. Après chaque lotion, il 
faut la garnir de balfamiques aftringens & antiputrides , pour 
ni Ja dépravation des fucs dont les chairs font encore 
abreuvées, & pour en provoquer le dégorgement : Quelque- 
fois , la charpie sèche .& mollette fuit pour ablorber ces 
matières & pour maitrifer les chairs. Les confomptifs tels 
que ja pierre infernale , font fouvent très-utiles, pour détruire: 
les chairs baveufes qui retiennent les matières purulentes dans’ 
Je croupifflement, & qui en facilitent la réforbtion. Lorfque 
ces chairs , fans étre altérées profondément , retiennent des 
fucs qui s’y dépravent , il futht quelquefois, de Îes toucher 
plufeurs jours de fuite , avec lefprit de nitre dulcifié : Mais 
quand les mauvaifes chairs ont trop d’épaifleur , ou que leur 
état défe&ueux dépend de quelque vice local, comme d'une 
altération à los , on eft obligé de les emporter avéc le biftouri’ 
ou par les corroffs. 


ART. III. De la Suppreffion de la Jappuration. 


LA fuppuration fupprimée dans une plaie , eft ordinaire- 
ment défignée par le nom de reflux des matières purulen- 
tès : On penfe que le pus formé dans les vaifleaux , ceffant 
defe répandre dans la plaie , reflue dans les voies de Ja cir- 
lation, où il produit différens défordres & fouvent même 
la perte fre bleffé. Cet accident qui furvient le plus fouvent, 
quand on eft fort avancé dans la cure de la plaie, dont les 
chairs font bonnes & le pus bien conditionné , paroît être alors: 
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la caufe de tous les défordres dont il eft aifé de prouver! 
d qu'il n’eft que l'effet. 

Les fymptômes qui accompagnent la fuppreffion de la fup= 
puration , font la fièvre & des friflons irréguliers , un pouls! 
foible & concentré, des fueurs froides » des angoifles &,oppref* 
fions, des défaillances & quelquefois des convulfons , Le délires 
& l’afloupifflement léthargique. Elle eft annonce par une séche=s 
reffle & une difpoñtion.inflämmatoire dans les chairs de la: 
plaie, où un défaut d'aétion marqué par un affaiffement de fes: 
bords qui menace de mortiäcation. 

On a toujours cru devoir attribuer ces divers accidens à Jak 
fapprefion de Ja fuppuration, & il femble qu'on auroit pi 
également accufer ces mêmes accidens d’être Ja caufe de cettes 
fupprefion , fur-tout ceux qu'elle ne précède point. La fièvre. 
par exemple, qui ordinairement fe déclare d’abord , paroiti 
plutôt devoir être la caufe que l’eflet de Ja fuppreffion de las 
{uppuration. Les abfcès intérieurs qu'on trouve dans les fujetss 
qui meurent à la fuite de cette fupprefion , en ont été eux=> 
mêmes la caufe qu'on a pris pour l'efet, On a cru voir dans 
ces abfcès du foie , du poumon , du cerveau, du méfemère, le 
pus qui avoit manqué de s’éconler dans la plaie & qui avoi 
reflué fur ces vifcères. Mais paroit-il probable qu'un pus àll 
l’abri de toute atteinte de dépravation » Puifqu'il n'étoit pask 
forti des vaifleaux où il s'étoit formé > Eût pu produire audit 
promptement de grands foyers d’abfcès circonfcrits ; commen 
on les trouve dans ceux qni périflent en deux ou trois jours #y 
dans des fuppreffions de fuppuration ? Ces dépôts fe forment: 
fi infenfiblement & avec fi peu de douleur > qu’on ignore entiè="= 
rement le tems de leur formation ; fur -tout quand ils arri-* 
vent dans des parties peu fenfbles comme le foie ; le poumon! 
& le eerveau : On ne peut même les foupçonner que par lai 
fièvre qui fe déclare, lorfqu'ils commencent à fe former. Ces 
abfcès intérieurs ne peuvent être produits que par une inflam=. 
mation, déterminée par quelque matière irritante que fournit 
le plaie, & qui va fe dépofer direttement fur l’un de ces: 
vifcères. On-en voit la preuve dans les plaies contufes quii 
retiennent du fang corrompu & des matières fanicufes & putri=- 
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des, & dans les plaies caverneufes où les matières purulentes 
_ croupiflent & fe dépravent. Dans ces derniers cas , le retour 
de ces matières perverties dans le fang , occafonne dans quel- 
“que vifcère , des inflammations fuivies d’abfcès , & quelquefois 
on Eve) ces inflammations dans les bleftés qui meurent , 
avant que l’abfcès ait eu le tems de fe former. Aïnf c'eft la 


» séforbtion de ces fucs dépravés dans la mafle des humeurs ; 


qui elt Ja feule caufe des abfcès intérieurs occafionnés par la 


kfuppuration des plaies ; & la fuppreffion de fuppuration qui far- 


vient enfuite , eft caufée par ces mêmes abfcès. 
Cependant, la fuppuration peut encore être fupprimée, par 


“toute irritation produite dans les plaies par des corps étrangers, 
… par des panfemens rudes & peu méthodiques & par des topi- 


ques peu convenables à l’état de la plaie. Tout ce qui eft 
sapable d’exciter du reflerrement dans les porofités des chairs, 
comme l'impreflion de l'air froid, la léfion des parties nerveu- 
» fes & aponévrotiques , la fanie retenue dans quelque finuofité, 


peut fufciter dans ces chairs, des difpofitions inflammatoires 
… qui interrompent la fuppuration. Les fautes que les bleflés 
1 


commettent dans le régime , les pafions violentes auxquelles 
ils s’abandonnent inopinément ,\ produifent fouvent auñi le 
mème effet, mais quelquefois, avec dés accidens plus redouta- 
bles que la FRE même de la fuppuration. 

_ Lorfqu'on a lieu de craindre ce funefte reflux dans une plaie, 
il faut combattre la caufe qui paroït y donner lieu, Si la fup« 
_preffion de l'écoulement purulent d'une plaie, dépend d'itri- 
tation & du froncement inflammatoire des chaits, il faut tra- 
vailler à éloigner la caufe irritante & remédier à la phlogofe 
& à la fièvre. De petites faignées répétées, tous les humectans 
&x tempérans intérieurs & la diète, les douches & lotions 
émoilientes & ies digeltifs fort ondtueux appliqués far la plaie, 
font les fecours les plus indiqués en ces occurrences. Quand 
c'eit l'intempérance du bleflé qui a fupprimé la fuppuration , 
on ne peut oppofer à cette caufe Ficheufe , que toute la févérité 
du régime, les lavemens laxatifs & de légères purgations. Si 
la fuppuration a été fulpendue par un accès de colère ou par” 
quelque autre pañion violente, il faut tâcher de calmer les 
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accidens ; mais ils font quelquefois, fi preflans qu’ils tuent 
promptement le bleflé, II n'y à guètes plus de refloufces , 
quand la fupprefion des fucs purulens a pour caufe un dépôt 

fuppuré dans les vifcères ; l’art ne peut iWfpirer que des pré- 

cautions pour prévenir ces funeftes abfcès > Où pour remédier 

à l'inflammarion qui les précède , quand elle fe fait connoi® 
tre par {es fignes. Il faut donc de très-bonne heüre , éloi- 

gner tout ce qui peut donner lieu à la réforbtion des matières! 

purulentes & de tous les fucs pervertis qui peuvent croupir, | 
fur-tout dans des plaies fort contufes > telles que les plaies 

d'armes à feu , & dans les plaies profondes & finueufes 1 
comme il a été dit ailleurs en parlant de Ja réforbtion. 


ART. IV. De la Congeflion œdémateufe. | 
7 
IL arrive fouvent à Ja fuite des plaies qui fuppurent, des” 
engorgemens pâteux ou œdémateux très-confidérables dan 
la partie bleffée, Cet accident confécutif, eft plus ordinair 
dans les plaies qui ont été compliquées d’une contufion violente 
& fort étendue, ou d’un étranglement fuivi d'un grand engor- 
gement, & dans celles qui ont fouffert des fuppurations fort M 
longues & très-abondantes > fur-tout avec croupifflemént des” 
matières. Dans tous ces cas, l’a&ion du tiflu cellulaire à été 24 
fi afloiblie , qu’elle eft incapable d'entretenir le mouvement & " 
la fluidité des fucs qui le parcourent : Ces fucs rallentis & 
‘épaiflis ; confervent une efpèce de crudité qu'ils communiquent 
à la fuppuration de Ja plaie. 

On ne peut remédier à cette congeftion , qu’en fortifiant le 
reflort des parties engorgées, au moyen des cataplafmes réfo- 
lutifs-ftimulans de pnudres d'herbes aromatiques & de {emen- 
ces carminatives avec les quatre farines cuites dans le vin rouge. 
Mais il faut en même-tems » Procurer le dégorgement du tifft 
&llulaire par Ja fuppuration , en employant les déterffs un 
peu actifs & fur-tout les bains & douches de lefive de cen- 
dres , où d’eaux minérales falines ou favonneufes de Balaruc $ 
Bourbon ou Plombières, 
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ART. V,. Des güalités vicieufes du Pus. 
LES mauvaifes qualités de la fuppuration empêchent [a 
confolidation des plaies ; ainti il faut avoir l'attention de les 
combattre par tous les fecours intérieurs & extérieurs La 
fuppuration n’eft ordinairement vicieufe, que parce que les 
-chairs de la plaie font défédtueutes ; cependant, un vice inté- 
rieur du corps ou des humeurs peut aufi caufer une mauvaife 
fappuration. LD 
Lors donc qu'une plaie fournit une fuppuration fimplement 
fanieufe, il la faut panfer avec des balfamiques antiputrides : 
tels que l'onguent de ftyrax , le baume d'Arcæus , le mondi- 
ficatif d'ache & éviter tous les topiques gras & onctueux. Si 
le pus eft trop crud & les chairs de la plaie pâles & inâltrées 
de fucs, il faut employer l’éflence de térébenthine oule 
| baume du Commandeur : Ces baumes fpiritueux & actifs’ 
is réveillant lation des chairs, en procureront'le dégorge- 
| ment : Si au contraire , Ja fuppuration eft épaifle & gluante , 
on fe fervira de déterfifs-incifans , tels que l’onguent & le 
baume verds, ou les douches de lefives de cendres, Quand 
les chairs de la plaie font abreuvées d’un pus féreux & âcre, 
Jes balfamiques aftringens, comme la colophone ou la gomme 
élémi , ou bien les defficatifs abforbans , tels que les p'épara- 
tions de plomb, ferviront à raffermir les chairs trop rèlâchées, 
& à reflerrer les véficules du tiflu cellulaire & lés porofités 
des vaifleaux. 

Mais lorfque de pareilles plaies fe trouvent dans des fujets 
cacochymes & remplis de fucs féreux qui inondent la partie’ 
bleflée, on eft obligé de faire en même-tems, ufage des re 

. mèdes intérieurs dépurans , defficatifs & toniques ; tels que’ 
le quinguina, la tifanne des bois fudoriiques, & fur-tout les’ 
purgatifs hydragogues fouvent répétés, & fecondés d'un réa 
gime qui réponde aux mêmes vües. On corrige auf quel- 
quefois, le vice des humeurs , par la voie de l'invifcation avec 
les alimens farineux, & même par l'afage du lait donné pour? 
toute nourriture, Mais quand on peut foupçonner que la qua 
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lité vicieufe de la fuppuration eft entretenue par quelque caufe … 
virulente , il faut Ja combattre par fon {pécifique ,pour pouvoir … 
parvenir à la confolidation de la plaie. 


; Ste (4 è 
SECTION TROISIÈME: 


La 


Dés Plaies, contufes. 


Ézs infrumens orbes & contondans , font des plaies dont 
la circonférence & les bords font ordinairement, plus ou 
moins tuméfiés , livides ounoirs , &c les chairs tellement meur- 
tries qu'elles ne peuvent jamais fe réunir fans fuppuration ; Ce 
qui rend leur. cure toujours beaucoup plus longue , que celle 
des plaies faites par des inftrumens tranchans. Les plaies con 
tufes méritent beaucoup d'attention, par rapport'aux compli- w 
cations qui S'y joignent & aux accidens graves dont elles font 
fouvent accompagnées, & qui font d'autant plus grands que. 1 
Yattrition aura intéreflé plus de parties. 

La contuñon, comme on l'a déja fait obferver. ailleurs , 
affoiblit toujours du plus au moins, la force organique & 1e 
reflort des vailleaux & des chairs de la plaie; de manière que 
le fang & les autres fucs que la circulation conduit à la partie 
contufe, ne peuvent pañer outre que fort difficilement : Si 
même, Ja contuñonaété portée au point de déchirer &d’ écrafer 
les chairs, les fibres &les vaiffeaux qui ont perdu toute leur 
action , fe laiffent engorger & accabler; la partie fe.rembplit 
& fe A l'excès. Les humeurs retenues & acoumulées 
ne peuvent fe. changer en pus ,-vu l'inertie des vaifleaux qui 
ne peuvent les défendre de la corruption; ainfi il faut que 
ces.canaux périflent avec les fucs qui y croupiffent & qui.les 
engorgent. Cet état.conftitue une véritable mortiäcation dont 
la cure confifte, comme dans les autres gangrènes humides dont 
ila été parlé ailleurs, à aider la nature à procurer la féparaz 
tion des chairs mortes d'avec les chairs: vivantes :, C’eft. ce 
qu’on appelle: dans les plæies contufes ; la chûte de l'efchare: 

Le vrai.moyen-de fatisfaire à cette indication, générale, du 
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traitemenc, c'eft de panfer les plaies contufes en premier 
appareil, avec de fa charpie mollette imbibée d’huile de mille- 
pertuis chaude, qui vaut un digeftif pour ce premier panfement 
& qui empêche la charpie de fe durcir & de fe coller aux 
parois de la plaie. Dans les panfemens fuivans, on la garnira 
d'un digeftiF balfamique un peu onŒueux , fait avec la téré2 
benthine ou le baume d’Arcæus diflous dans le jaune d'œufs 

. & les huiles de lys ou de rofes : Il fera bon dé couvrir la 

partie bleflée de linges trempés dans un mélange de vin & 

d'huile rofat, ou du cataplafme de mie de pain & de rofes 
rouges cuites dans le vin. Ces défenfifs fimples fufiront pour 
foutenir lation organique des parties & pour en procurer 
le déporgement , en accélérant la fuppuration qui feale, peut 
opérer Ja fébaration des chairs écrafées & détruites par la 
| contuñon. Moins la contufion aura été forte, plutôt la fup- 
| puration s'établira ; elle eft d'autant plus lente à fe faire qu'il 

y à plus de parties fans ation & fans vie. | 

| Le premier dégorgemiént qui fe fait dans les plaies contufes 3 

fournit une matière féreufe & fanguinolente ou putride : Ce 

| font les facs croupiffans que les chars écrafées fourniffent , 

dans les premiers mouvemens de la fappuration de ces plaies. 

La fuppuration v'äiment purulente , ne fe fait que lentement 

&z ne devient abondante, que quand les parties contufes font 

entièrement débaraflées des fucs arrêtés’dans leurs interftices 

ou dans les tiflus céllulaires, & que les fibres & les vaiffleaux 
ftoiffés où déchirés, ramollis & macérés par le liquide puru= 
lent dans lequel ils nagent, fé font féparés en totalité par 
= Pimpulfion des liqueurs de la partie faine. Cette fuppuration 

“ne fe fait quelquefois qué difficilement, parce qu’il y a peu 

“de jeu dans les vaiffeaux de la partie bleflée, & que lés chairs 
contufes ne fe laïflent pas aifément pénétrer par les topiques 

» Huppuratifs ; mais quand une fois elle eft établie , elle eft abon= 
danté, parce qu'il y a dans la partie , beaucoup de vaiffleaux 
& de tiflu graifleux dilacérés, Au refte, routes les fois que 

_contufñon aura été confdérable dans une plaie, il faudra 
prévenir le gonflement inflammatoire & l’engorgement de Ja 
partie contufe, par les faignées plus où moins répétées, la 

ka, - 
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diète humectante & des boiflons tempérantes : On eff fouvené 
même , obligé de vuider les premieres voies par de fréquens 
favemens & des minoratifs , quand on craint les mauvais 
effets de quelque matière retenue & dépravée. 

Lorfque dans une plaie contufe , lation des chairs’eft pas 
fort affoiblie, on peut la panfer avec le digeftif balfamique 
légèrement animé d’eau vulnéraire , d’efprit de térébenthine | 
ou de teinture de myrrhe & d’aloès : On peut auf courrisss 
la partie blefiée.de défenfifs fpiritueax » comme l'eau-de-vie | 
camphrée ou les cataplafmes confortatifs faits avec les poudres d 
de plantes aromatiques & de graines carminatives & les fleurs 4 
& farines réfolutives cuites dans le vin. Ces topiques animés 
fpiritueux, font convenables pour ranimer l’aétion organique 
des vaifléaux & des chaifs qui pourra fuffire par elle-même M 
pour entretenir la fluidité & le mouvement des fucs arrêtés », } 
& pour empêcher leur croupiffement & leur dépravation : Il 
faut pourtant avoir l'attention , de diminuer tous ces remèdes, 
actifs à mefure que les chairs fe révivifient, afin d'accélérer 
l'établiflement de Ja fuppuration par les feuls digeftifs, a150 

© Mais il faut remarquer que auand une plaie a été exceffisn 
vement contufe , & que l’action des vaifleaux & des chairs ft 
anéantie ou fort débilitée , les topiques fpiritueux & far-toutu 
les huiles eflentielles , le camphre & les efprits vineux font, 
très-préjudiciables : Ces remèdes épaiñffent & durciflent les, , 
fucs arrêtés dans les tuyaux froiflés & écrafés » refferrent” 
l'extrémité de ces vaifleaux , & empêchent le dégorgement 
des fucs croupiflans qui fe putréfient de plus en plus, & peu=| 
vent en refluant enfuite dans le fang, caufer dé grands acci= 
dens & mème la mort du bleffé. Il faut donc employer de, 
préférence , des topiques animés-diffolvans capables de ranimef, 
la vie des chairs contufes & engorgées, & de donner aux, 
fucs retenus affez de fluidité pour s’en écouler facilement # 
C'eft-là le cas d'employer le fel ammoniac ou le fel marin, 
bien pulvérifés, qu’on peut mêler commodément avec le di- 
geftif balfamique , ou fimplement avec l’onguent de ftyrax pour 
panfer la plaie. Mais auparavant , il eft à propos de faire des. : 
fcarilications, qu même des incifions qui puiflent fournir des 
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ifues aux fucs arrêtés, & mettre les remèdes à portée d'agir 
jufques dans l'intérieur des chairs contufes. Pour contribuer 
encore plus au désorgement de la partie bleflée, on la fo- 
_ mentera avec une décottion des racines de bryone & d’arif- 
toloche, de feuilles d’abfynte , de fcordium , de marrube & 
… de mélifle, aiguifée auf des fels commun ou ammoniac, qui 

fervira à imbiber la charpie & les comprefles dont on cou- 
. vrira les parties les plus contufes & les plus voïfines de la 
plaie. 

Une légère inflammation avec gonflement , qui furvient 
alors aux environs d’une plaie contufe , eft du meilleur augure 
& annonce la fuppuration louable qui défendra les chairs vi- 
vantes , & détachera celles que la force de la contufñon aura 
fait périr : Si cependant, cette inflammation devenoit plus 
confidérable avec tenfon, douleur & pulfation, il faudroit 
bannir les défenffs a@ifs & y fubfituer les cataplafmes de 
micé panis ou d'herbes &c farines émollientes, pour tempérer 
la vivacité de l’inflammation. Mais lorfqu’au contraire , cette 
inflammation eft fans gonflement & qu’elle ne stdette qu'un 
cercle rouge autour de la plaie, avec empâtement des tégu- 
mens du voilinage , elle eft de mauvais préfage & annonce 
le dernier effort de l’a@ion organique des chairs irritées & 
mourantes, qui eft infuffant pour produire une bonne fuppu- 
ration. Il faut alors, traiter cette fauffe inflammation par de 
nouvelles fcarifications & par les mêmes topiques animés 
diflolvans dont on vient de parler; afin de ranimer ces chairs 
mourantes & énflammées , de les faire dégorger & de s’op- 
poler à la perverfion putride des fucs croupiffans , qui étein- 
droient la vie de 12 partie bleflée & la feroient bientôt périr 
par la mortification. On doit en même-tems, réveiller le prin- 
cipe vital, fi on foupconne quelque mauvaife difpofition dans 
le malade , par l’ufage des diaphorétiques, des légers cordiaux 
& fur-tout du quinquina à grandes dofes, 

Au refte, on doit continuer Papplicarion des digeftifs bals 
famiques qui ont été propolés, jufqu'à ce que routes les pors 
tions du tiflu cellulaire & des chairs mortes, foient exacte 
ment détachées par la fuppuration & que le dégorgement foit 
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complet. Quand Ja fuppuration eft bien établie, il faut prendre 

garde que le pus ne féjourne en quelqu’ eos & n’y creufe 

des finuofités ; en ce cas, il faudroit aggrandir la plaie ow 

ouvrir les finus, de mañière à procurer une ifflue bien libre - 
aux matières. Si le vuide où elles féjournent étoit peu con- 
fidérable, on pourroit fe contenter d’y faire des inje&ions… 
de vin miellé ou fucré & le garnir de charpie mollette , qui. | 
pût s'imbiber des fucs purulens & les empêcher de fe rafs 
fembler. Il faut quitter l’ufage des digeftifs, dès que la fup=« 
puration eft abondante & bien conditionnée & y fubftituer un 
déterff doux ; tel qu’un mélange de mondificatif & de baume 
d’Arcæus dont on ne fait que dorer les plumaceaux , mouillés 
auparavant de quelques gouttes d’efprit-de-vin ou de baume 
blanc. Il faut aufi éloigner les panfemens & dès que les chairsM 
fe trouvent au niveau des tégumens, on travaille à les con- 
folider avec la charpie sèche ou les autres defficatifs conveÆ 

nables, & on y joint le fecours de quelques purgatifs, L | 

Les plaies compliquées d’une contufion excefive , font fou- 
vent accompagnées d’une commotion violente & d' un engor# 
gement confidérable dans toute la partie bleffée : En pareil 
cas, l’action des, vaiffeaux eft tellement -afoiblie, que la cir= 
culation s# trouve prefque interceptée & que la mortificationM “ 
eft inévitable, On s'apperçoit bientôt de cette fâcheule ter- 
#minaifon , parce qu'après des douleurs très-vives & une chaleur 
brûlante, la partie bleflée devient œdémateufe, froide &M 
infenfible , pâle, livide & plombée ; l'épiderme fe fépare &" 
s'élève en phlyctaines, remplies d'une férofité putride & il" 
exhale de la plaie , une odeur fétide qui eft le-figne d'une 
gangrène imminente, . 

Si la vie de la paitie n’eft pas totalement-é éteinte, il Eu 
traiter cette gangrène humide, par des fcarifications & des: 
ncifñons plus ou moins es & profondes , tant aux bords! 
de la plaie qu'aux parties voifines, pour procurer le dégor- 
gement des fucs, qui font. déja dépravés par le croupiffement : 
Mais il eft indifpenfable qu'elles aillent jufqu’au vif, & fi la 
partie n'étoit pas débridée fuffifamment par des taillades lon» 
Situdinales , il en feudroit faire dans tous les fens, poux 
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bien relâcher tout le tifu.de la partie engorgée.' Pour pré- 
“erver les fucs de la pourriture & faciliter leur écoulement , 


bn employera les défenfifs animés-diffolvans falins qu'on à 


confeillésci-deflus , & les digeftifs balfamiques & antiputrides ; 
&c on en continuera Pufage jufqu'à là féparatioñ totalé du-moït 
d'avec le vif. | 0 

Si la gangrène avoit déja’ pénétré fort avant, il faudroit 
couper & enlever le plus qu'on pourroit des parties mortes, 
qui ne pourroient qu'être très-nuifibles dans une gangrène hu- 
mide, à caufe de l'infection &e de la malignité de la pour- 
riture. Si l'on n'ofoit couper jufque dans le vif par la craïnte | 
d'une hémorragie infurmontable , il faudroit toucher les chañrs® 
mortes avec! les efprits de fel , de nitre où de vitriol pour 
les réduire en efchares , fans que les chairs vives en fuflent 
pénétrées. On attendroit enfuite leur féparation , fans craindre 
que ces chairs gangrénées puffent contribuer par leur dépra- 
vation patride , aux progrès de la mortification. Mais lorfque 
le membre eft entièrement fphacélé , il faut en venir à l'am. 
putation, fi elle eft encore praticable. 


BEA I PA AE D RE 
‘SECTION QUATRIÈME. 


Des Plaies d'armes à feu. 


! 


L :: plaies faites par les armes à feu, doivent être confi- 
dérées comme celles qui font le plus violemment contufes. 
La contuñon quoique fouvent peu étendue , ft toujours très- 
confidérable ; car toutes les parties pénétrées par le coup, 
font froifées , déchirées & fouvent détruites avec plus où 
moins de perte de fubflance. 

Les plaies produites par des balles, font rondes & leur 
ouverture eft proportionnée au volume du corps étranger qui 
les à faites ; à moins que dans un Coup reçu de près, plu- 
fieurs balles n'euffent porté au même endroit. Les bords & 
la circonférence de ces plaies font livides ët noires, & garnies 
d'une croûte qui bauche tellement les vaiffeau* qu'il n'en fort 
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que peu ou point de fang , à moins qu'il n’y ait quelque groffe 
veine ou artère ouvertes. La lividité des plaies d'armes à feu 
ne dépend pas comme on là cru pendant long-tems , de Ja 
cautérifation caufée par la chaleur de Ja balle ; elle ne vient 
que de la violence de Ja contufion > qui eft toujours relative à 
la rapidité du corps étranger. L’efchare ef la portion de chairs 
écrafées par la force du Coup, & qui à perdu tout commerce 
de vie avec les parties voifines ; c'eft la préfence de cette ef- 
chare qui détermine l'inflammation qui doit la féparer, L'en- 
trée de la balle dans une partie ; eit toujours moins grande que 
fa fortie ; quand elle ne traverfe pas , la contufñon & l'échy- N 
molfe en font plus confidérables : Plus le membre eft charnu ” 
plus le gonflement eft à craindre , fi le coup a pénétré pro- 1 
fondément. | 

Des plaies faites Par armes à feu , les unes {ont fuperfcielles 4 
& les autres font profondes > & pañlent à travers du COIPS OU 
d'un membre , ou pénètrent dans quelque capacité. I] y en ‘4 
qui n'intéreffent que des Parties charnues , & d'autres qui bri-w 
fent les os, déchirent les troncs fanguins & nerveux , les ten- î 
dons & les ligamens des articulations. Quelquefois ; il ne fe { 
rencontre aucun Corps étranger dans ces plaies ; mais le plus 4) 
ordinairement , les balles > R bourre, des morceaux de ha-\ 
billement ou d'autres matières étrangères > 1e trouvent en- M 
trainés par Je Coup , jufque dans la fubftance des parties. | 

La grandeur du défordre Occafionné par les coups d'armes ‘4 
à feu, ne fuit Pas toujours pour décider du danger de la 
bleflure ; ca l'expérience a prouvé plus d’une fois, que de" 
très-grandes plaies font fouvent moins dangereufés que d'au." 
tres qui paroïfflent moins confidérables, Mais en général , ces: 
fortes de plaies font prefque toujours fufceptibles. de très- 
grands accidens , dont les Principaux & les plus redoutables 
font la commotion > la ftupeur, l'étranglement & l'engorge- " 
ment gangréneux. 

La commotion fuppofe un ébranlement interne & violent , 
qui s'étend quelquefois , fort loin dans les nerfs & qui les 
fecoue fi rudément, qu'il en dérange Ja fubffance médullaire 
& y ralentit ou interdit le mouvement des efprits. Cette com- 
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motion eft quelquefois, fi confidérable , que non-feulement 
elle met les chairs engorgées hors de défenfe contre les fucs 
qui les furchargent ; mais fouvent auf, elle détruit ou fuf- 
pend l’action des vaifleaux & interdit, comme il a déja été 
dit précédemment , la circulation dans toute la partie qui a 
tété frappée. L'effet de la commotion ne fe borne pas tou- 
jours à la partie bleflée ou aux environs ; elle fe communi- 
que quelquefois , par le moyen du genre nerveux , jufqu’au 
cerveau, & caufe divers dérangemens dans les fonctions de 
cet organe. Quand la commotion eft générale , comme elle l’eft 
prefque toujours à la fuite des coups de boulets & des éclats 
de bombes, le bleffé eft dans le plus grand danger : Elle 
produit un engourdiffement & une pefanteur univerfels , des 
frilons vagues , Le délire , des mouvemens convulffs , la peti- 
tefle & la concentration du pouls, une foibleffle extrème & 
des fyncopes fouvent terminées par la mort, On peut juger 
delà , combien la commotion eft un accident redoutable dans 
les plaies d'armes à feu, & combien elle difpofe les parties 
blefées à la mortification. 

La flupeur eft quelquefois, fi grande dans une partie qui a 
été ainf frappée avec violence, que cette partie refte comme 
morte pendant plufeurs jours. Cette flupeur qui affoiblit extrè- 
mement la vie des chairs & l’action organique des vaiffeaux, 
occafñonne dans la partie malade , des engorgemens pâteux 
qui fe terminent ordinairement , par la gangrène & quelque- 
fois, par la mort du bleflé. Cependant , on obferve que les 
flupéfations les plus excefives ne font point fufceptibles d’en- 
gorgemens; parce que lesartères dont l’attion et prefqu’éteinte , 
pe conduifent plus de fang dans la partie bleflée. On peut juger 
du degré de la ftupeur en fe repréfentant la violence du coup, 
le volume , la matière , la confftance , la pefanteur ou la mañle 
dn corps qui a fait la plaie , & le plus ou le moins de réfiftance 
que lui a oppofé la partie frappée & qui a fait communiquer 
à cette même partie, beaucoup du mouvement & quelque- 
fois, même tout celui du corps qui a frappé : Ainf plus le 
mouvement aura été violent, plus la commotion & la ftupé- 
faction feront confidérables ; plus elles s’étendront loin & plus 
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elles feront dangereufes , parce qu’elles difpoferont les chaîrs: 
de la plaie à tomber en mortification. Au refté , la flupeur! 
ef précifément le venin que les Anciens attribuoient aux | 
plaies d'armes à feu, & que la gangrène dont ces plaies font! 
fi fufceptibles , leur avoit fait imaginer. 6 
L'’étranglement eft un accident familier dans les plaies d'arss 
mes à feu, qui percent une aponévrofe & bleffent un tendon 
Ou un nerf, fans le couper entièrement. Là contufon des s 
parties nerveufes , ligamenteufes & capfulaires dans les coups 
de feu qui attaquent les articulations , Y caufe d’abord auf 
un étranglement remarquable. Il eft fouvent une fuite du déchi= 
rément & de l'irritation des parties membraneufes & aponévrds 
tiques, par des corps étrangers de forme irrégulière , où paf 
dés pièces d'os fraéturés par la balle. Enfin l'acrimonie , a 
Perverfion & la malignité des fucs qui croupiflent dans és" 
chairs contufes & mortifiées, peuvent encore occafionner desw 
 étranglemens dans les parties nerveufes fur lefquelles ils font 
à portée d'agir. . : 1 
L'engorgement qui furvient aux plaies d'armes à feu ; peut. 
venir de deux caufes qu'il eft important, comme on. le vetra 
dans la fuite , de bien diftinguer dans la pratique’, par rappo t 
aux indications : 1°. De l’étranglement occañonné par l'iris 
tation & le froncement des parties nerveufes bleflées &: don 
On vient de parler. 2°. De la commotion & de Ja ftupeuru 
même qui ont tellement afoibli la païtie malade, qu'elle n& 
peut réfifter aux humeurs que la circulation y conduit. On 
peut ne pas fe méprendre à ces caufes de lengorgementg, 
car dans le premier cas ; il y a beaucoup detenfon & de dure* 
té; & dans le fecond cas, c’'eft un engorgement pâteux ave@ 
molleffe & flaccité dans les chairs. gui u 
Les accidens des plaies d'armes à feu , ne fe déclarent paë | 
toujours dans les premiers temps de la blefüre , fi ce n'efbl 
Pourtant ; fa commotion 8e la ftupéfa&ion qui fe manifeltent 
dès le premier inftant. 11 furvient en certains cas, de l'emi 
phyfème aux plaies d'armes à Feu qui ont été long-tems expo= 
fées à l'air | fans avoir été panfées, ou par la: force de la 
Contufion, Quelquefois ; dans ces fortes de plaies , l'érétifme 


l 
: 


N 


‘ 


ET THÈÉRAPEUTIQUE. 523 


& l'étranglement ne font pas dans l'endroit bleffé , mais dans 

les parties voilines. Il arrive afez fouvent, des dépôts. à la 

duite des plaies d'armes à feu : Ces dépôts & les fuppura- 

tions abondantes, qu'ils fourniffent , font des fuites de la vio- 

lence de la contulion & de la ftagnation des humeurs, où 
même de quelque corps étranger refté dans la plaie. Les balles 

pamées, les quartiers de balles &z les éclats produifent tou- 

jours les plus grands défordres ; parce qu'il arrive des dilacé- 

fations énormes par-tout Où Ces COrps pañlent , & que l'at- 

trition de toutes les parties efl plus confidérable., La métaf- 

tafe arrive fréquemment aux plaies d'armes à feu , parce, que 
Ja fuppuration y eft abondante & fouvent peu conhftante , 

à raifon de l'inertie des vaifeaux & parce que la réforbtion 

s'en fait aifément.. 

Ily a quatre indications à remplir dans, le traitement des 
plaies d'armes à feu. 1°. De changer la figure ,, & autant 
qu'il eft potible Ja nature de ces plaies, par Îles incifions & 
dilatations convenables. 2°. D'extraire tous les corps étran- 
gers qui peuvent y être engagés. 3°. De prévenir les acci- 
dens qui peuvent arriver. & de remédier à ceux qui fe font 
déclarés. 4°. De procurer la fuppuration qui doit féparer les 
Chairs contufes & mortes, d'avec les chairs faines & vivantes. 

_Lorfque les chairs écrafées par la contuñon font fuperf- 
cielles, la fuppuration feule pourroit provoquer la chûte de 
l'efchare., fars, qu'il Für trop néceflire d'y faire d’inciñons : 
Mais quand Ja plaie eft profonde & étroite & que les chairs 
écrafées dans tout fon trajet... fe trouvent comme enfermées 
dans une partie qui a beaucoup de volume , il feroit impru- 
dent d'attendre de la fuppuration feule , la féparationdes chairs 
mortes, Il eft donc-indifpenfable de dilater fufifamment cette 
plaie pour pouyoir porter dans.le fond. les remèdes propres 
à hâter cette fappuration , pour donner une iflue &c une pente 
fufifantes aux fucs arrètés & aux chairs contufes. qui doivent 
fe féparer dans le trajet du coup, & pour prévenir, la traction 
inégale qui arrive dans tout le tour. de la bleffure , lorfqu’elle 
vient à fe gonfler.par l'engorgement. 

… On dilate les plaies d'armes à feu, par une double incifion 
placée fuivant, la direction des mufcles:, pour, en faire: une 
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qu’il foit facile de panfer, Dans le cas où | 


Ta balle à percé un membre de Part en part & n’a touché”. 
que des chairs, il faut dilater les deux orifices & avoir foïn« 
que ces deux ouvertures & principalement l'inférieure , nefe 


ferment pas trop-tôt. S'il y 2 peu de diflance de l'entrée à Ja 


fortie de la balle , 


_gn'une, fi la ftruêture de la partie Je permet : Si cela ne fe 


peut fans intérefler 


_en incifant l'entrée 
Je trajet de la balle foit affez large , pour que la commun . 
cation d’une plaie à l’autre {oit toujours libre. Il eft même bon” 


de fcarifier , quand 
que les dilatations 


On peut des deux ouvertures n’en faires 
des parties effentielles > il faut du moins. 


& la fortie du coup, faire en forte qué 


on le peut, tout le trajet de la plaie, &u 
intéreffent auffi , une partie des chairs voi, 


fines de celles qui font bleflées : Si l’on manque à ces atten= 


tions , les parois de 
ment qui furvient & 
pourquoi, M. le D 


du coup eft long, de faire des Contr'ouvertures fur ce trajets 


de la balle. 


T1 faut dans les dilatations des plaies d’armes à feu ; Ménagers 
les troncs de nerfs & les gros vaifleaux , pour ne pas PrivErn 


de leur nourriture | 


€ouper hardiment les ramifications vafculeufes & nerveufes 
Lorfqu'il en eft befoin > On ne doit pas ménager le corps des ; 
mufcles ; mais il faut que Îles dilatations foient faites , den 


manière que l'incifio 
grande que celle de 


fe gonflant, ne Pañlent à travers l'ouverture des tégumens 
Quand les mufcles font recouverts d’une membrane aponévro=n 4 
tique , comme à l'avant-bras, à Ja jambe & à la cuifle, il tt … 
la bien débrider dans tons les fens, pour prévenir Ja crifpation 
& l'étranglement. Il faut tant qu'il eft poñible, ménager les 


bEgamens & les tend 


Partie : On ne peut pas fe difpenfer de les couper, dans Je cas 
d'étranglément occafionné par le déchirement où Ja fe&ion 


incomplette de ces 
fracas du tarfe & 
brifés par Ja force 4 


la divifion fe rapprochent par le gonfle 
la fuppuration s'établit difficilement : C'eli 
ran avoit propoié dans le cas où le trajets 


: : : 
€S parties qui font au-deffous ; mais on peut 


n des mufcles & des membranes foit plus 
la peau , afin d'éviter que ces mufcles en 


} 


OnS pour conferver les mouvemens de la 


parties , ou dans le cas des plaies aveé Æ 
du _métatarfe, Lorfque les os ont été 
u coup, il eft toujours néceflaire de faire 
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des dilatations étendues , pour bien débrider le -périofte.. 

Mais quelle que foit la néceflité & l'utilité des incifions dans: 
les plaies d'armes à feu, pour fatisfaire à toutes les vues qu'on 
vient de détailler, & principalement pour l'extraction descorps: 
étrangers , il faut qu’elles foient faites avec retenue &-difcer- 
nement , & avec des règles & des indications déterminées par 
la: nature de la partie bleflée & par les complications de ces 
plaies. L'expérience a appris, par exemple ; que les dilata- 
tions excefñives & précipitées,;.ne conviennent point.8c font 
préjudiciables dans: les-plaies d'armes à feu , accompagnées 
de eommotion .& de ftupeur dans la partie bleflée. Cet acci- 
dent qui afoiblit extrémement l’action organique des vaifleaux. 
&c la vie des chairs , les mer hors d'état de fupporter ces 
profondes incifions , qui ne font alors qu'accélérer la morti- 
Écation de ces chairs déja malades & ftupéfiées. Il faut donc 

éviter deles faire dans les engorgemens caulés par la fupé- 
fation, fuite de l’ébranlement violent de la partie bleffée : 

Ain cet engorgement doit être diftingué avec foin de celui 
qui eft Ja fuite d’un étranglement; cette méprifeferoit périr 

plus promptement le bleffé. Si on étoit forcé en pareille 

occurrence , de faire quelques fcarifications pour procurer le 
dégorgement ,elles doivent fe borner aux tiflus graifleux &c 
membraneux. Lés plaies d'armes à feu qui arrivent aux articu- 
lations , méritent encore une attention particulière , à caufe du 
peu de faccès de la cure de ces.bleflures par les grandes inci- 
fions : Auf les Praticiens recommandent-ils expreffément d’en 
ufer avec beaucoup de ménagement, & de ne les dilater 
gw'autast qu'il eft indifpenfable , pour faciliter. l’extra&tion 
des corps étrangers.& le dégorgement de la partie ; en ména- 
geant tant qu'il eft poñible ; les ligamens & les capfules 
articulaires. 

Après avoir fait les dilatations auffi étendues qu'on l’a jugé 
réceflaire., il faut reconnoître avec le doigt ou unigros filet 
boutonné incapable vû fon volume , de faire de nouvelles 
routes ou de s'arrêter par de légèrs obltacles , s'il y a quel 
que. corps étranger dans la plaie , pour tâcher d'en faire 
l'extraction tout de fuite : ; Ele fe fait toujours plus aifément: 
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dans les premiers inftans de Ja bleffure , que lorfque le gonx 
flement s’efl emparé de la partie & a dérangé la dire&ion'du 
trajet de la plaie. Sion ne peut facilement découvrir le:corpsi 
étranger , on doit fe défifter de fes reclierches, plutôt ques 
de fatiguer les chairs : pat: des perquifitions trop exactes; lai 
fuppuration l’a plus d'uneifois préfenté dans la plâie. Onai 
parlé fortiau long précédemment } des-différens moyens: dei 
tirer les corps étrangers desplaies ,: & -des: diverfes façons! 
d'y procéder fuivant les circonftances : J’ajouterai feulement! 
ici que fi Ja balle fe trouve: Jogée danslun Os, Ce quimars. 
rive guères que quand) l’osæeft frappé dans fes extrémités 3 
où la balle peut fe fixer dans fa propre fubfance fans le frac. 


turer; & qu'il re füt pas pofñiible de J'en éxtraire avec les. 


pinces & crochets , il faudroit effayer dela percer avec. la“ 


mèche: d'un tire-fond\ pour l'enlever. Si Ja baile. étoit telles 


ment enchâflée que les: infrumens n’y puflent: trouver prifeÿ\ 


On pourroit trépaner l'os de chaque côté de la balle, & pañleé” 
un élévatoire fous le: corps étranger pour l'extraire, Lorfqu'une 


plaie d'arme à feu eft accompagnée de fra@ure des os aveg 


éclat’, il faut ôter toutes les éfquilles détachées ; & replacer \ 


} 


toutes. les pièces qui tiennent au périofte où aux chairs ; 624 
qui-peuvent fe réuni au corps de l'os: S'il avoit des’ poinM 
tes’ capables ‘de piquer les chairs', il :faudroit les couper 


avec des tenailles_incifives,- ou avec: une petite ‘cie fgu à 


réeencrête de coq, fi ellés:avoient une! cértaineiépaiffeurs 
“Après avoir dilaté Ja-plaier& tiré les corps étrangers, äl 
faut appliquer un appareil convenable à la partie. Mais s’il y 
a eu quelque vaifleau confidérable d'ouvert dans le tems de 
la bleflüre ; ou que’ dans les’incifons , on ait coupé quelque 
artère ; il faut arrêter l’hémorragie par la ligature qui eft pré 
férable à tous les autres moyens qui exigent la comprefion# 
Si la ligature n'étoit pas Praticable, on employeroit l'agaric 
de chêne foutenu avéc 1e doigt, jufqu'à ce qu'il eût produit 
fon effet, Comme il peut d'ailleurs » furvenir une hémorragie 
à la-chûte des efchares > il eft à propos quand Ja plaie eft x 
l'une des extrémités; d'y Jaiffer un tourniquet prêt à ferrer 
dès que le fang paroit, 


| 
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J 
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Re fie convient moins dans le premier panfement des plaies 
armes à feu, que les topiques fpiritueux : Ils caufent du fron- 

ement & de lirritation, & font manifeftement contraires à 
l'intention de procurer promptement le dégorgement des chairs 

éontufes , & la fuppuration qui doit détacher les efchares. Le 
premier appareil doit être fort fimple & très-doux ; de la 
"charpie mollette, sèche ou imbibée d'huile tiède de milleper- 
tuis ou de vers, di garnif la plaie fans la preffer ; les com- 
prefles & le bandage doivent répondre aux mêmes vues : Le 
 bandage à dix-huit chefs eff ordinairement , préféré pour les 
plaies des extrémités. Il eft fouvent utile de fomenter la partie 
bleflée d'eau tiède ou de décottion émolliente, particulière- 
ment quand les coups de feu intéreflent des parties nerveules 
&c membraneufes, ou des articulations qui font fufceptibles 
d'étranglemens & d’engorgemens gangréneux. 

Après avoir pourvu à la bleflure , il faut s'occuper du foin 
de prévenir les accidens toujours: redoutables, dont ces plaies 
font menacées , en plaçant avec difcernement , les divers fe- 
Cours généraux & particuliers appropriés aux différens défor- 
dres qui peuvent furvenir. La diète doit être humectante & 
témpérante ; elle exclut les alimens folides & les liqueurs 
vineufes ; à moins que le: bleflé ne foit délicat ou épuifé par 
la fatigue, ou qu'il ne fe trouve quelque contrindication, rela- 
tive à la commotion générale &c à la flupéfaétion.de toute la 
machine , comme'on le rappellera plus bas, La même.circonf- 
peétion fera néceflaire dans l’ufage des faignées fi indifpenfables 
en général, pour prévenir l’engorgement de la-partie, fi le 
malade avoit perdu beaucoup de fang ou qu'il Fût dans l’épui- 
fément par quelque autre caufe. Il y a des citconftances où 
lon eft forcé de faire vomir le bleffé, quand Peftomac eft 
plein d’alimens,, ou qu’il y a indication urgentetde facs vicieux 
retenus dans.les premières voies, & qu'on eftfür d'ailleurs , 
de pouvoir recourir fans danger à un émétiqhe:: Les fecouffes 
er feroient préjudiciables dans le-cas de fractures ou de blef: 
lures de la tête & de la gorge , de la poitrine & du ventre : 
mais én ce cas , On tâche d'y fuppléer par de fréquens lave. 
mens & par des minoratifs doux. PEN x 
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- La dernière indication du traitement des plaies d'armes 
feu , eft de procurer au plutôt, la fappuration qui doit féparet 
les chairs contufes & mortes , d'avec les chairs faines & vivan< 
tés: Ainf après avoir levé lé premier appareil , ce qui ne doit 
être qu'au bout de trois ou quatre jours, à moins de nécefité 
abfolue , il faut jufqu’à la chûte des efchares » Couvrir les chairs « 
d'un digefif relâchant de parties égales de beurre frais & de 
térébenthine, où de bafilicum , de jaunes d'œufs & d'huile de“ 
1ÿs blanc: Il eft bon pour relâcher & détendre la partie blef: 
fée , d'y joindre l'application des cataplafmes anodins & émol=" 
liens , bien pénétrés d’onguent d'Alhen. | 
Dans les coups de feu où la balle a traverfé les parties char 
nues d’un membre , il eft d’üfage d'y pañler un féton de linge 
bien efälé qu'on graifle du même digeftif ontueux , & qu'on 
retient dans la plaie fans le remuer , jufquà ce qu'elle com=" 
mence à fuppurer. Ce féton changé dans Ja fuite tous les jours, " 
fafit pour procuret l'iflue libre & facile aux matières de law 
fuppuration, & pour entrainer l'efchare interne à mefure qu’elle 
fe détache. Il entretient d’ailleurs, une voie libre pour le 
fortie des efquilles offeufes qui fe féparent pendant le cours 
de la cure : Mais il exige en ce dernier:cas > beaucoup de! 
précaution ; car s’il touchoit les pointes d'os > il cauferoit des 
ébranlemens douloureux & feroit naître différens défordres. 4] 
C'eft par la même raifon , que le féton ne convient pas aux 
plaies contufes & étroites ; qui intéreflent les parties nerveuz 
fes & aponévrotiques , & où il y à beaucoup de gonflement.« 
Toutes les fois que le trajet de la balle a été fuffifamment di- 
laté, pour pouvoir y pañer librement le doigt &‘les remède 
Converables, le féton eft aflez inutile, Le féton deviendroit 
inême un corps étranger nuifible , fon l’'employoit d'abord aff zu 
large & gros pour remplir le trajet de la plaie ; parce que 
gonflement qui furvient , rétrecit cette plaie qui fe trouv HA 
Comprimée par le volume du féton: I faut par conféquent ;. 
mettre dans les'prémiers tems , un féton étroit & bien efilér 
qui ne puifle pas gêner les chairs de Ja plaie, même pendan 
le gonflement de la partie. On fupprime totalement le féton 5 
ds que l’efchare eft tombée & que la fuppuration-eft abon2 


dante 


a. À 4 
f : L 
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| » dante & de bonne qualité : I1ne s’agit plus enfuite, que de con- 
_ duire Ja plaie à fa confolidation, comme il à été dit en ‘parlant 
du traitement des plaies avec perte de fubitance: 
Mais la cure des plaies. d'armes à feu n'eft pas toujours auffi 
fimple, auf facile & auti heureufe à raifon des complica- 
tions qui les füivent. L’engorgement qui s'étend fouvent dans 
da partie beaucoup au-delà-des chairs contufes ; devient fou- 
… vent une caufe de gangrène humide ; parce qu'il fuffoque 
Ta&ion organique des-chairs & donne lieu à la dépravation 
des fucs qui y croupiflent. Lorfque cet engorgement ne dé- 
»” pend que de la force de la- contuñon, il faut pOur prévenir 
nl moïtification, faigner largement le bleflé faivant les in- 
dications » & procurer de très-bonne heure par des fcarifca- 
. &. des iincifions., l'écoulement des {acs qui engorgent 
le partie bleflée, Les topiques les plus propres à ranimer l'ac- 
- tion des vaiffleaux afoiblie par la contuñon , à liquéfier les 
Ancs arrêtés & à s'oppofer à leur Corruption, font les fortes 
Adécoëions de quinquina ,.des racines de'couleuvrée 8 d'enula- 
“campana., des feuilles de matricäire » de tanaife , de fcordium 
& d’abfuthe, aiguifées de {el marin ou de fel:amimoniac, 
Jans lefquelles on trempe. la 'charpie &rles Comprefles dont 
Men couvre la partie malade. Il fant.en ‘Mmême-tems , faire en 
forte de procurer la fuppuration des plaies » par des digeftifs 
alfamiques animés de même de. fel ammoniac en plus où 
ins grande quantité , fuivant que Pa@ion des chairs eft 
üs ou: moins afloiblie & qu'il s'agit de s'oppofer à Ja pu- 
 tréfation. j | | 
La füppuration louable s'arhonce ordinairement, par ün peu. 
de gouflement inflammatoire qui furvient aux environs des 
plaies ; elle. eft indifpenfable pour procurer la féparation de 
| 1 les chairs mortifiées : Lorfque cette inflammation vient 
à languir &.ne montre qu'une rougeur fans gonflement, que 
peau m'a pas cette élaficité fouple que lui donnent la 
didités@z la :raréfaétion des-facs renfermés dans les vaifleaux 
le fon-tiflu, &z qu'au contraire , les fucs en Partie figés, Ja 
féndent compaéte & pâteufe, ce font les fignes avant-Coureurg 
de la mortifcation, 1] faut donc’alors, fcarifier cés chairs-en. 
» Seconde Partie, # 


É 
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flammées & mourantes, & employer les mêmes réfolutifs - 
animés diflolvans dont on vient de parler, pour les ranimer, 
les faire dégorger & prévenir la dépravation des fucs qui : 
éteignent le principe vital de la partie bleflée. 
L’engorgement qui furvient dans les coups de fu, peut w 
dépendre , comme on l’a déja dit, de l'étranglement des par- 
ties nerveufes bleflées, & en ce cas, il eft accompagné d’une 
tenfon confidérable. Le feul moyen de remédier à cette efpècen 
d’engorgement , c’eft de débrider au plutôt, par des incifions . 
profondes & faites en différens fens, les parties membrancufes 
& aponévrotiques lézées, & de couper les nerfs ou les “4 
dons déchirés incomplettement. On travaille enfuite par 4 
calmans opiés, par les anti-fpafmodiques , & par. l’applica- 
tion des anodins & des relâchans, à difiper le froncement 
qui avoit caufé l’engorgement que l’on combat par dégrés ," 
avec des réfolutifs plus ou moins aétifs. RE 
. Mais il n’eft que trop ordinaire , que l’engorgement de ja 
partie bleffée dépende de la commotion violente & de la 
pue qui éteint l'ation des vaifleaux ; & dans ce’ dernierM 
as, l'engorgement eft flafque & pâteux, & fe termine 
Re par la gangrène , quelquefois même par la mort du 


| 
| 


centration du pouls & à la proftration des forces : On a lieu 
X’enêtre convaincu , quand la force de la commotion s’eft com 
muniquée au cerveau & en a dérangé les fonétions, Il faut 
mettre de bonne heure , en garde contre les fuites faneftes 
cet accident qui menace très-prochainement la vie du fojet: 
On doit donc s'attacher à réveiller le principe vital pref 
qu'éteint , au moyen des topiques a@ifs, fpiritueux & fortis 
fans, & de l'ufage intérieur de quelques cordiaux & efpritsa 
volatils fagement adminiftrés. 
: Lorfque la ftupéfaétion de Ia partie n’a pas été nee, L 
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Point d'empêcher l'engorgement, la mème indication fe pré- 
fente de ranimer lation vitale ; mais plus par les topiques 
que par les remèdes intérieurs, qui poufferoient le fang avec 
trop de force vers la partie bleflée : On doit même modérer 
fon mouvement par quelques faignées ; mais on fe fouviendra 
que dans ces cas, où l’action organique languit en confé2 
| quence de la flupéfa@tion caufée par la violence du coup , les 
grandes incifions font peu compatibles à l’état des chairs Alu 

péfiées & difpofées à la mortification. Il faut s'en tenir aux 

défenffs animés, fpiritueux & confortatifs ; tels que les ca- 

taplafmes des quatre farines réfolatives, des poudres de plantes 

aromatiques & de femences carminatives, & des baies de 

genièvre & de laurier , cuites dans le vin rougé & untiers 

d'eau-de-vie. Si on étoit forcé en telles occurrences, de 

faire quelques fcarifications pour faciliter le dégorgement, il 
_faudroit les borner aux tiflus graifleux & membraneux : On 
les préferveroit , ainfñ ‘que la plaie, de la mortification par 

lufage des digeftifs balfamiques fort animés d'efprit-de-vin 

camphré, d’effence de térébenthine & des poudres de myrrhe 

& d’aloès. 

Peut-être réufiroit-on mieux dans le traitement de ces 
fartes de plaies, en cautérifant avec les efprits acides miné- 
raux, ou avec l’huile de térébenthine bouillante comme le 
faifoient les Anciens, l’efchare des chaïîrs contufes dans tout 

le trajet de la plaie. Cette torréfaétion préviendroit les fup- 
purations putrides que fourniflent ces chairs , & elle excite- 
roit dans les chairs vivantes, une inflammation promptement 
fuivie d’une fuppuration louable qui entraîneroit l’efchare., On 
auroit l’attention alors s’il étoit néceflaire, de procurer des 
ifües fuBfantesaux matières, par des dilatations placées à propos 
fuivant les indications. Le même procédé ne pourroitil pas 
avoir lieu dans les plaies des articulations ? En Ôtant la fenfbi- 
lité aux parties nerveufes déchirées & contufes, & en les ré- 
duifant en efchares, il préviendroit ces fuppurations putrides, 
fi pernicieufes à toutes lés parties de la jointure , & f{ur-tout 
X'la fynovie dont elles caufent la dépravation. Ces réflexions 
fént d’un Praticien qui pendant plufieurs campagnes ; avoit 
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été témoin des funelles effets des grandes dilatations, dan® | 
les plaies d'armes à feu accompagnées de commotion & a 
flupéfaétion: IlL.eft affez étonnant que l'on n'ait pas eu leu 
courage d’effayer cette méthode traifonnée & fondée fur les 
fuccès qu’elle avoit eus autrefois ,/dans des cas où. la pratique 
reçue eft fi ordinairement infufifante. | 4 
Lorfque la contufon :occafñonnée par un coup de. feu , eff, 
fi étendue & fi,profonde que les chairs & les os font brifés 
dans toute l’épaiffeur de Ja partie, il n'y a guères d'autre 
reflource que l’amputation pour prévenir Ja gangrène : Mais 
il ya des cas où.on peut différer cette opération, & d’autres 
où elle doit être faite peu de terms après l'accident : C'eft à 
la fagacité du Chirurgien,, à accélérer ou à retarder ce fecour 


f 

sh 
extrême, fuivant l'état du bleffé &-:la nature de la bleffuress 
L'’amputation.eft abfolument nécefläire & preflante, toutes 
les fois qu'un, membre fe trouve totalement écrafé , hors" 
d'état de pouvoir être revivifé & prêt à comber dans unes 
gangrène humide. On ne peut guères la différer , Jorfqu'une" 
articulation eftbrifée , ou qu’un gros tronc d’artère eft déchiré 
& qu'on ne peut efpérer en faifant la ligature, de fuver le" 
membre... c) 
. Le;fuccès de, cette opération eft fort incertain ; dans les 
eas où la bleflure eft compliquée de commotion & de flupeur” 
qui s'étendent dans la partie bleffée ; beaucoup. au-delà de 12" 
contufion. L'engorgement pâteux & la flaccité des chairs , fuitet. 
de l’inertie des vaiffeaux dépendante de Ja flupéfaftion , eff" 
l'accident le plus redoutable en ces occafions > parce qu'il n'eft 
pas pofhible que la fuppuration s’établifle. D'ailleurs , les. chair$® 
afoiblies retiennent dans leurs vaifleaux , des fucs pervertis par 
leur croupiflement , qui en rentrant dans les voies de Ja circu2" 
lation, font bientôt périr le bleffé par des dépôts intérieurs. IP 
faut donc en ces occurrences faire anticiper l'amputation aflez: 
haut dans les. chairs vivantes. & faines : On a été forcé fouvent 
de la réitérer , à caufe des fontes exceflives, ou de l’aflaiffe- 
ment & de l’état languiflant des chairs flupéfiées par une com. 
motion extrême. Au refte, M. Simon avoit obfervé plus d'une: 
fois , que les amputations faites à des: fujets épuilés par def 
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ieufes faignées , par une diète rigoureufe.ou par des fup- 
urations abondantes , n’avoient point de fuccès. I! avoit même 
narqué que des bleffés épuifés , auxquels on étoit obligé de 
re des incifions confidérables, pour guérir desplaies d'armes 
feu , reftées fiftuleufes affez long-tems ‘après leur bleflure , 
ifoient auffi le plus fouvent par ces nouvelles fuppurations. 
… Lorfquun membre entier eft emporté par un boulet ou par 
un éclat de bombe, il eft toujours prudent de faire lampu- 
ation au-deflus de l'articulation fupérieure à Ja plaie , plutôt 
que de la faire au-deflous : Car indépendamment de ce que les 
Ds, peuvent être fendus & éclatés beaucoup plus haut que l’en- 
koit frappé, l'ébranlement s’eft communiqué néceffairement 
à l'articulation qui eft au-deflus , fur-tout aux capfules & aux 
ligamens articulaires ; & l’on s’expofe à voir périr bientôt le 
eff par les accidens de l’étranglement , de l’engorgement & 
> la flupeur, D'ailleurs , il n’eft pas raifonnable de laiffer fub- 
ter des chairs violemment contufes & ftupéfiées qui, à raifon 
la perte de leur a&ion organique , ne peuvent fe dégorger 
es fucs putrides qui y font retenus. 


Pée , une échymofe noire, livide.& fort étendue avec flu@tuation 
6 la peau eft dure & comme raccornie ; mais Ja commotion 
© la ftupeur de Ja partie & de tout le corps font ordinaire- 
ent très fortes. Il faut ouvrir promptement la tumeur pro- 
dite par le fang épanché ; car la gangrène furviendroit bien- 
Ôt : 11 en fort un fluide femblable à de la lie de vin; & on 


Ke 


LIz 


du bIciTE : Ii paroit feulement à l'extérieur de la partie frap-- 
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SECTION CINQUIÈME 
Des Plaies avec néon & arrachement. 


IL faut ranger dans la claffe des plaies contufes , toutes celle 
qui font faites par des morceaux de verre ou de glaces , pi 


par des ferremens mal tranchans qui déchirent & meurtriffer 
en coupant , comme feroit une fcie. 
Les accidens qui furviennent à ces plaies , dépendent def 


-caufe dans les tiffus nerveux , des divulfons violentes qui 1 
tent exceflivement jufqu'aux plus petits filets de nerf ; CE 
pourquoi , les plaies de ce genre les plus fuperficielles , celle 
mêmes qui ne pénètrent pas le tiflu de la peau , ont Co € 
de mauvaifes fuites. C’eft ce qui avoit induit le vulgaire 
regarder les bleffures faites par du verre , comme venimeufêi 
Cependant , les accidens qu'elles caufent , viennent moins'des 
filets nerveux cutanés qui font entièrement déchirés , que 


{piritueux qui coagulent les fucs , raccorniffent les chairs, front 
cent l'extrémité des vailleaux divifés & qui en irritant les fibre 
nerveufes, excitent l’engorgement inflammatoire. Ê 

iQ ne doit 1ApARIs tendre à réunir les plaies avec déc 


un mêlange de jaune d'œuf & d'huile de lys , ou même à 


peu de baume d’Arceus, fecondés d'une bouillie de mie de pal 
x dertait, 
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des animaux , qui ne peuvent arriver fans déchirement où 
même fans arrachement : En effet , les morfures des animaux 

fains font fi fujettes , quelque petites qu’elles foient , à des 

engorgemens fuivis quelquefois de la mortification , qu'on avoit 

imaginé que l'animal portoit dans la plaie , quelque malignité 

particulière. Cependant , il y a nombre d'exemples de mor- 

fures très - confidérables , même avec arrachement total du 

pouce ou d’autres doigts, qui n’ont eu aucune fuite fâcheufe. 

11 y a donc lieu de croire que dans le premier cas, les parties 

nerveufes qui n’ont été que mâchées ou en partie déchirées, 
dans le fond & aux extrémités de la plaie , fe trouvant encore 

continues dans quelques points, fe contraétent exceflivement 

& que cette contraction caufe beaucoup de tenfon & des tirail- 

lemens violens, qui peuvent être fuivis d’étranglement & d'en 

gorgement gangréneux : Dans le fecond cas, où la morfure eft 

bien plus confidérable , les chairs auront plutôt été coupées &c 

enlevées par les dents de l'animal , que pincées & violentées 

fans avoir été rompues du moins entièrement, & il ne fur- 

viendra aucun accident. 

Il faut donc pour prévenir les fymptômes que peuvent en= 
trainer les morfures les plus fimples , panfer toujours d’abord 
ces fortes de plaies avec des remèdes adouciffans & émolliens , 
pour détendre & raflouplir les parties nerveufes qui fouffrent 
contraGtion & divulfion. Les embrocations huileufes douces , 
un léger iuppuratif fur les bords de la plaie, & les cataplaf- 
mes de micé panis ou de pulpe émolliente , doivent être fecondés 
du régime & des faignées. Mais fi les fymptômes de l'étran- 
glement fe foutiennent & augmentent , il faudra au plutôt 
débrider les tégumens & les tiffus membraneux &c nerveux , 
dont l'iritation & le froncement fpafmodiques entretiennent 
les accidens. 
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SENCYIPI ON SÉRIE CM E. 


Des Plaies des parties nerveufes. 


Lis différentes recherches que divers Phyfolosifles ont" 


faites dans ces derniers tems » fur l'irritabilité par un grand 
nombre d'expériences fur les animaux ; ont d’abord été éta- 


blies fur la fenfbilité des parties nerveufes. Toutes ces expé- " 


riences ne fembloient devoir marquer la fenfbilité, que par » 


les cris ou les plaintes, ou par les mouvemens extraordinaires 
de ces animaux ;: mais ces figtes n'ont pas toujours répondu 
aux Vues qu'on S'étoit propofées. En effet, tantôt les bleflures 
de; ces parties ont excité des mouvemens convulffs & d’autres 
marques de douleur; tantôt ces:mèmes fignes n'ont: pas paru : 
De-là à réfaté Ja plus grande incertitude dans ces différentes 
expériences. Nous:avons Pour ce qui concerne la Pathologie 


chirurgicale , une infinité d’obfervations de pratique qui font 
beaucoup. plus inftructives fur cette matière , que toutes les ! 


tentatives qu'on à faites par la voie des expériences. Ceux 


mêmes qui les ont faites » ont été à la fin obligés. de diflinguer- 


PFirritabilité méchanique des parties nerveufes ; d'avec la fen_… 
fibilité de ces parties : Mais leurs expériences fur cette irri- 
tabilité ; ne font pas plus inftruétives par rapport à la Chirurgie, 
que leurs recherches fur la fenfbilité. | 

Ilne s'agit pas fimplement pour les Chirurgiens ; de juger 
de l’itritabilité des parties nerveufes par Ja douleur & par de 
fimples mouvemens convulfifs; ce n'eft pas même toujours ce 
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qu'il y a de plus dangereux dans les plaies de ces parties. Les: : | 


accidens Jes plus funefles de ces plaies , font des étrangiemens 
qui produifent des Engorgemens fi exceflifs ,'que Ja gangrène 
ea eft Ja fuite. D'un autre côté , les effets de ces bleflüres 
s'étendent en certains Cas, jufqu'aux parties intérieures & Y 
caufent différens dérangemens qui fouvent » font périr très- 
Prommptement les bleffés, Nous fommes même aflurés d’ailleurs, 
Per une multitude d'obfervations , que quelquefois il arrive eu 


} 


D. PT T'ÉMÉRAATRMENC MENT QU EC Sn. 
£onféquence de la léfion des parties nerveufes , des défordres 
faneltes dans l'æconomie animale , fans qu’on connoiffe qu’elle 
eft la partie où eft le fiége du mal; ainfi la douleur n’eft nul- 
lement un figne par lequel nous puiffons en être inftruits : Nous 
favons au contraire , que fouvent les malades reffentent des 
douleurs extrémement aigües dans certaines parties , fans qu'il 
farvienne aucun de ces accidens. C’eft donc un moyen très- 
infidèle que de rechercher lirritabilité méchanique dés parties 
nerveules par la fenibilité. Ce m'eft point par des expériences 
pareilles à celles qu'on a tentées , que nous pourrions nous 
guider dans les cas de Chirurgie. Au contraire , les Chirurgiens 
doivent être extrêmement fur leurs gardes , dans les cas mêmes 
où les plaies ne font pas accompagnées de vives douleurs , ni 
de mouvemens convullifs. Très-fouvent dans la pratique , on 
eft Fort étonné que des malades prêts à périr , & dont la tête 
ou’ la poitrine étoient entièrement prifes , fe trouvent guéris 
far-le-champ par l'effet d’un émétique ou d'un purgatif, fans 
qu'on eût foupçonné que la caufe de fi grands défordres fût 
dans les premières voies. Quant à l'extérieur , c'eft fur-tout 
‘aux étranglemens auxquels les Chirurgiens doivent être extré- 
mement attentifs; & ces étranglemens, comme nous le dirons. 
bientôt , ne furviennent fouvent que pluñeurs jours après la 
bleflure. 
L'accident le: plus redoutable qui arrive aux bleflures des 
“parties nerveufes eft, comme on l'a déja dit, l'étranglement 
que fufcitent l'irritation , Je tiraillement & le froncement fpaf 
modique des parties bleffées. Dès que cet étranglement vient 
à gêner ou à fermer le pañage du fang par les veines, le 
fang qui continue d'être apporté par les artères & qui ne 
peut plus retourner. que difficilement , remplit à l'excès &t 
force tous les vaileaux : La partie fe tuméhe plus ou moins 
promptement & l'engorgement qui s'étend de plus en plus, 
devient quelquefois exceffif. C'eft dans cet état preffant , que 
les douleurs vives qui gagnent les parties voifines , la fièvre, 
Vinfomnie , les mouvemens convulfifs, le délire , la profira= 
tion des forces , les dépôts, la mortilication enfin feroient en 
très-peu de tems périr le bleffé, s'il n'éroit au plutôt fecouru 
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convenablement. L'étranglement dont on parle , fe manifeñle 
dès les premiers jours, quand il dépend de la léfion même 
des parties nerveufes : Mais celui que produit en certains cas, 
le féjour feul de quelque matière irritante & dépravée fur 
ces mêmes parties , n'arrive ordinairement , que vers Je cin= 
quième ou le fixième jour de la bleflure. Il. eft à propos. de, 
bien diftinguer ces deux caufes d’étranglemens, par rapport | 
aux indications curatives qui font différentes dans les deux 
Cas , comme on le verra par Ja fuite. 

Nous rangerons les bleflures des parties nerveufes fous cinq 
chefs différens ; favoir la contufon > la piquure, le déchire" 
ment, Ja feion incomplette & la fedtion ou la rupture tota= | 
les d'un nerf ou d'un tendon. 81 

$: I. De la Contufion des parties nerveufes. 

- CE ne font pas les contufions les plus grandes & les plus 
violentes des parties nerveufes > qui font le plus ordinairement ;! 
füivies d’un étranglement. Une contufon qui écrafe entière 
ment une partie nerveufe dans une grande étendue ; doit être* 
rarement fuivie de cet accident ; parce que la vie ou la force 
active ont été détruites dans l'endroit frappé. Mais les con- 
tufons qui ont peu d'étendue > ne manquent prefque pas d’oc-« 
cafonner des étranglemens très-confidérables ; parce que les 
Parties nerveufes dont l’a&ion fubfifte dans le lieu bleffé ,« 
reftent très-fufceptibles d’irritation » de contration & d'en- 
80rgement inflammatoire. On en a de f'équens exemples dans 
les plaies contufes de la tête , & dans les contufons des apo- 4 
névrofes placées fur le périofte & du periofte lui-même. On" 
voit des contufñons qui paroiflent peu confidérablès , mais elles 
font tellement répétées, qu'elles fufcitent: des étranglemens 
fuivis d'engorgemens prodigieux & de la mortification : Il y a 
des preuves de ces accidens, occafonnés par un durillon ow 
Un Cors qui preffent continuellement un nerf ou un tendon , 
& par des callofités placées fous le talon » qui compriment 
là calotte aponévrotique plantaire. Nous avons précédem- 
ment parlé fort au long , du traitement des contufons des 
Parties nerveufes : ainfi nous y renvoyons le Le&eur. 
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6. II. De la Piquure des parties nerveufes. 


LES plus petites piquures des parties nerveufes font celles 
qui font le plus à redouter. Il y a une infinité d'exemples de 
piquures faites par des inftrumens aigus, des cloux, des pointes 
de verre , des épingles, des aiguilles , des épines de l'ar- | 
rète-bœuf ou d’autres plantes & des arrêtes de poiflons , fui- 
vies d’enflures énormes qui Ont dégénéré en gangrène ; parce 
qu'on ignoroit la véritable caufe de ces défordres, & quon 
n'y oppofoit pas Jes vrais moyens curatifs. La piquure .des 
nerfs de la peau, quoiqu'extrèmement déliés, peut être comme 
celles des nerfs plus confidérables , fuivie d’accidens facheux. 
Il y a beaucoup de preuves que les plus petits filets de nerfs 
font fufceptibles d'une grande irritation ; & que des caufes 
légères font fur les nerfs cutanés, des imprefons qui mar- 
quent affez, combien les plus petites piquures peuvent Îles 
jrriter & y caufer des contractions douloureufes : L'effet des 
orties & des fèves ou pois d'inde fur la peau , en eft une preuve 
connue de tout le monde. D'ailleurs , indépendamment de 
Ja bleffure des petits nerfs de la peau, les corps aigus & 
roides, tels que les arrêtes de poifons où Jes aiguillons des 
vives, peuvent très-bien avoir pénétré fans qu'on le fache, 
jufqu'à des parties tendincufes & aponévrotiques ; fur-tout 
aux endroits où les parties ne font prefque couvertes que de 
la peau. Il eft donc bien important de s'attacher à diftinguer 
les engorgemens caufés par des piquures qui fufcitent des 
étranglemens , d'avec de fimples,engorgemens inflammatoires ; 
d'avec ceux qui dépendent d’un vice particulier des humeurs, 
ou enfin de quelques fubftances malignes & vénéneufes , afin 
d'être en état d'y remédier avec intelligence. 


$. III Du Déchirement des parties nerveuJes 


LE déchirement des parties nerveufes eft encore très-capa- 
ble de fufciter des étranglemens : Cet accident eft commun 
dans certaines fraëtures ; où des efquilles & pointes d'os dé- 
chirent le périofte , les aponévrofes & les membranes des 
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mufcles, & eft fuivi d’an engorgemént gangréneux. Il ne faut 
pas le confondre , avec les engorgemens qui arrivent aux frac- 
tures compliquées de plaies contufes , & quine dépendent " 
que de la force de la contufon, pour la certitude des indi- 
cations curatives. Les déchiremens occafonnés par la morfure 
des animaux , & dont nous avons parlé précédemment , lorf- 
qu'ils arriventt à des’ parties nerveufes & membraneufes , & 
que quelques-unes des fibres mâchées & dilacérées,reftent encore 
continues dans le fond ou aux extrémités de la plaie, donnent 
encore lieu à des étranglemens fuivis d'engorgement & de 
gangrène. 
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$ IV. De la Seëlion ‘incomplette des parties nerveufes. ‘ 


L a fe&ion incomplette des nerfs & des tendons eft auffi 
toujours fuivie d’étranglement , & d’un engorgement qui fe 
terminent bientôt par la mortification , fi on ne les prévient 
promptement : Car les fibres nerveufes & tendineufes qui 

: | refèr dans leur entier , & qui font obligées de foutenir tout 
_ Feffort qu’elles partageoient avec celles qui ont été coupées , 
 fouffrent plus de diftenfions & de divulfñons. Cependant, les : 
- cruels fymptômes qui fuivent les bleflures des parties ner- 
_veufes, ne dépendent pas toujours de la divifion même qui eft 
non légère , mais de la communication des expan- 
ions nerveules avec d’autres parties : En effet, les vives 
douleurs qu’occafonne la fe&ion imparfaite dés parties ner- 
veufes, font quelquefois plus confidérables dans les endroits 
voilins qu'à la plaie même ; elles dépendent toujours du tirail- 
lement qu'éprouvent les fibres reftées entières, & de la dif- 
tenffon des tifflus membraneux qui les enveloppent & les 
uniflent, Plus ces parties font tendues & irritées | plus les 
accidens font graves & rapides. Quand les parties membra- 
| eufes qui dans Jeur état naturel , ont de la peine à être 
appérçnes , s’engorgent & s'enflimment , élles deviennent 
épailles & dures. / 

Il ne faut pas attendre les fuites Ficheufès des étranglemens 

que fufcitent les plaies des parties nerveufes ; il eft très-im- 
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ertant de lés lever au plutôt , en éloignant les caufes qui 
| peuvent les entretenir : Il ef même encore plus avantageux 
de les prévenir, res la nature de la.plaie nous les annonce, 
Ou nous avertit du moins de nous en défier. Ainfi dans les cas 
douteux , fur-tout quand les plaies font profondes & étroites, 
il ne faut pas chercher à les réunir promptement ; .il, faut 


au contraire , à l’aide de quelque topique gras &relächant, 


en retarder la réunion ou la rendre fi peu folide, qu'elle : 


puille céder facilement & fe rouvrir au befoin.. Cette pré- 
caution eft d’autant plus néceffaire , que le fond de ces fortes 
de plaies fournit ordinaitement au bout de quelques jours, 
une liqueur claire, âcre & ichoreufe , dont le féjour ne peut 
qu'irriter de plus en plus & augmenter les accidens : A plus 
forte raifon , doit-on fuivre la même pratique , quand il paroît | 
dès l’inftant de la bleflure , des douleurs aigües & d’autres 
fymptômes qui manifeftent Le léfion de quelque partie nerveule À 
& qui peuvent faire craindre un étranglement. . 


s 


1°, De l'Etranglement des parties nerveufes. 


Ex y a trois voies différentes, par lefquelles on peut entre 
prendre de difiper les étranglemens des parties nerveufes & 
metbraneufes: io 
La première confifle à demie les Dartieots qui font en 
eontraction , par tous Îles moyens relâchans, tels que-la diète 
humeétante & délayante '& des faignées fréquentes & abon- 
dantes; on peut y joindre dans des cas urgens, quelques cal= 
mans intérieurs: Les topiques les plus convenables , font les 
douches & bains de déco&ion émolliente ; les linimens d'huile 
de 1ys, d’ämandes douces ou de millepertuis chaudes , dont on 
verfe quelques gouttes dans la plaie, & dont on fait des ems 
brocations fur toute Ja partie ; les cataplafmes de plantes 
relâchantes ou de mie de pain, de lait, de jaunes d'œufs & 
de fafran, bien pénétrés de ces mêmes huiles graffés , & 
renouvellés avant qu’ils ayent eu le tems de fe fécher! & de 
saigrir, On remarquera pourtant, que ces panfemens huileux: 
ae doiveat avoir lieu qu'auçant que la partie ne s’enflamme 
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pas ; car l'inflammation les rendroit âcres & fort nuifñblés# 
Mais les farines de lin, d'avoine & de fénugrec cuites dans 
une décoction de dlahees mucilagineufes , fourniront toujours 
d’excellens cataplafmes, tant que l’étranglement eft à redouter. 
Ces premiers fecours peuvent fuffire dans les contufñons & 
inflammations des parties nerveufes, pour les morfures’ des 
animaux & pour toutes les plaies faites par déchirement : Mais “ 
ils font ordinairement , infuffifans pour prévenir ou difiper ! 
les étranglemens , qui font la fuite des piquures & de la fec- 
tion imparfaite des parties nervéufes. 

La deuxième méthode qu'on emploie pour lever les étran- | 
glemens, confifte à débrider par des incifions peu ménagées 4 
les parties nerveufes trop. tendues, afin d'attaquer le mal 
dans fa caufe & dans fon effet. On a recours à cette opération , M 
far-tout pour les membranes aponévrotiques qui recouvrent “ 
les mufeles des lombes > du ventre, des cuifles & des bras : # 
Mais fouvent les mufcles qui les rie en couvrent w 
d'autres qui ont auffi de pareilles aponévrofes. Il faut donc | 
beaucoup d'attention, dans le cas des plaies étroites qui peu- * 
vent pénétrer cette fuite d’aponévrofes , pour les débrider 
bien fürement les unes après les autres. On doit d’abord 
dilater la plaie fufifamment.pour pouvoir y porter le doigt, 
& reconnoitre quels font les endroits où ces aponévrofes for- 
ment des brides , afin de les couper. Il faut pourtant , prendre 
garde avant que d'incifer les brides que forment les aponé- 
vrofes qui ont été traverfées, à ne pas fe méprendre à certains 
cordons de vaifleaux qui réfiftent au doigt, & qui conduifent 
des artères fouvent confidérables , dont la pulfation ne fe fait 
pas fentir, parce qu’elles font étranglées. Cette attention eft 
fur-tout néceffaire , quand il faut débrider profondément les 
cloifons & les gaînes que l’aponévrofe du Fafcia-lata fournit aux 
mufcles de la cuifle. 

S'il y a quelque tems que l’étranglement fubfifte & que 
l'engorgement foit confidérable , il faudra fendre profondé- 
ment le tiflu graifleux jufqu'aux mufcles, afin que l'enflure 
de cette partie n'empêche pas d'introduire le doigt jufqu'au 
fond de la plaie : 11 faut fur-tout , dilater amplement l'aponé. 


* 
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wrofe extérieure, & fi elle ef très-forte comme à la cuifle, 
à lajambe & à l'avant-bras, il faut la débrider en différens 
fens. Quand l’aponévrofe bleflée eft placée fur le périofte, il 
faut que l'incifion pénètre jufqu'à l'os, comme dans le cas où: 
ny auroit que le périofte feul de piqué ou déchiré. Si 
Jétranglement dépend feulement de quelques fucs âcres & 
ichoreux , épanchés qui croupiflent dans une plaie étroite & 
profonde , il faut la bien dilater jufqu'au fond, pour les éva- 
cuer & les épuifer entièrement. Dans le cas de la piquure, 
du déchirement & de la-fection incomplette d’un tendon ou 
d'un nerf, où les accidens de l’étranglement fubfftent mal. 
gré les dilatations extérieures en tous fens, on ne peut fe 


difperfer d'achever de les couper, pour faire cefler au plutôt 
tous les fymptômes. ° 


Il y a ure troifième voie que quelques Praticiens confeil- 
lent & emploient, pour prévenir ou difiper les étranglemens 
-caufés par la bleffure des parties nerveufes , C’eft d’amortir la 
fenfbilité de ces parties dans l'endroit bleffé même : On y 
réufit en cautérifant le nerf ou le tendon léfés, avec l'huile 
bouillante de térébenthine ou avec un petit morceau de 
pierre à cautère , ou enfin avec le fer rouge comme le pra- 
tiquoient les Anciens ; Car la torréfation n’a pas plutôt agi 
fur ces parties, que l'infenfibilité fuit abfolument leur deftruc- 
tion. Cette méthode ne peut avoir lieu que pour les nerfs & 
fut-tout pour les gros tendons, qu’on évite de couper par ce 
procédé , que Bartholin, MM. De la Peyronie & Foubert 
ont employé avec fuccès. 


2°. De l’Engorgement par étranglement. 


LORSQU'ON à fatisfait aux indication que préfentoit létran- 
glement dépendant de la bleffure des parties nerveufés , fl 
relte à remédier à l’engorgement de la païtié qui en à été le 
produit , fuivant les différens états ou degrés où il eft parvenu. 

Dans le premier degré de l'engorgement , Jes humeurs 
arrêtées n'ont point perdu leur chaleur & leur fluidité, & 
ladtion organique des vailleaux neft qu'empêchée : Ainf, 


- 
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dès que la caufe irritante ef difipée & qu'il n’y à plus d'obfe 
tacle au cours des liqueurs, la partie engorgée peut fe débar=" 
rafler facilement. Il faut pourtant dans les premiers temsk, 


s'oppofoit au retour du fang par les capillaires veineux, 
forçoit les fucs à fe répandre dans les tifus cellulaires. Mai 
dès que les progrès de l'engorgement s'arrêtent , il faut ajouter" 
à ces topiques , des remèdes un peu plus adtifs ; tels que lesu 
farines réfolutives & les poudres des plantes aromatiques :8Tu 
des femences carminatives , qu'on augmente prudemment , 4 
mefure que la tenfion de la partie diminue. On pourra aider 
auñi le dégorgement du côté de l'intérieur , par quelques pur= 
gatifs placés à propos : Sur les fins, le vin aromatique ou l’eau: 
de-vie camphrée fufiront pour achever de rétablir le jeu des 
vaifleaux , affoibli par leur engorgement &c par la plénitude! 
des tiflus cellulaires. Si, comme il arrive quelquefois , l'en- 
gorgement fe termine par des dépôts phlegmoneux , on en: 
fera l'ouverture & on les traitera régulièrement. : 

On doit faire obferver ici, à l'occafñon du panfement des 
plaies où il y a des parties nerveufes découvertes ,'qu'il ne M 
faut jamais appliquer de digeftifs onctueux fur les nerfs , fur M 
les tendons & fur les aponévrofes : Ces parties doivent fe 
préparer à la fuppuration, par une efpèce. d’exfoliation qui 
arrive par le defsèchement de leur furface. On procure:ce s 
defsèchement & cètte. exfoliation nécefairés , par des huiles 
vineufes, comme l’efprit-de-vin ou le baume blanc , ou par « 
des balfamiques fpiritueux , tels que le baume du Pérou où 
da Commandeur , mélés avec l'huile d'œufs ou un peu de | 
miel rofat pour adoucir leur adivité, L'huile eflentielle de 
térébenthine chaude , dont onimbibe la charpie qu'on appli 
que fur le nerf ou le tendon découverts, eft le topique dont 
on fe fert le plus familièrement. Les digeltifs gras amalli- 
roient trop la furface des. parties nerveufes  ; leurs vaifleaux 
fort délicats, s’engorgeroient & périroient par la pourriture » 
qui sempareroit des fucs qui y font retenus : Cette’ pour- 
riture qui s'étendroit de plus en plus , détruiroit entièrement 
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| le tiflu de ces parties blanches, trop peu fournies de vaifleaux 
artériels pour former un pus louable & peu corruptible, Il faut 
‘par cette raifon , garantir tant qu'il eft poñfible , les parties ner- 

yeufes bleflées ou découvertes, des atteintes de Pair. 

En général , la fuppuration s'établit lentement & avec peine 

dans ces parties ; parce que leurs vaiffeaux 1ont très-ferrés & 
n'ont que peu de mouvement & d'action fur lès fucs qu'ils con- 
tiennent , & on la regarde plutôt comme un effet de la sutré- 
faction que de l’action des folides : Auñi la fuppuration de ces 
parties eft-elle crue & féreufe , d'autant plus que l’engorgement 
qui leur arrive , eft moins produit par le fang que par des fucs 
blancs & Iymphatiques. Il y a des Obfervateurs éclairés qui 
penfent que les tendons ne fuppurent jamais & que s’il paroît 
de la fuppuration , elle vient de leurs gaînes dans lefquelles 

“il fe trouve des membranes cellulaires ; aufi quand ces tiflus 
celluleux & les gaines ont été détruites, les tendons à nud 
font très-grèles & petits. Lorfque les tendons font découverts 
par la fuppuration de leurs gaines , on voit à leur furface , des 

_ floccons purulens femblables à ceux que fournit le tiflu cellu- 
laire fuppuré , comme dans les furoncles : Il ne faut pas enlever 
ces floccons dans les panfemens ni même y toucher , car on 
cauferoit au bleffé des douleurs cruelles. 

Lorfque les fucs font fort condenfés & que l'aétion organique 
des vaifleaux & du tiflu cellulaire engorgés , eft extrèmement 
affoiblie ou prefque éteinte , on doit regarder cet état comme 
le deuxième degré de f'engorgement, L’indication eft de rani- 
mer le reffort des folides, & de rétablir la fluidité des fucs 

| figés qui engorgent les tiflus graifleux. Rien ne produira mieux 
ce double effet , que les cataplafmes réfolutifs-ftimulans & con. 
fortatifs, faits avec les poudres des plantes aromatiques & des 
femences carminatives & les quatre farines cuites dans le vin, 
Ja biere ou autre liqueur qui ait de l’activité par elle-mêèmez 
Ces topiques doivent être appliqués un peu épais & un peu 
chauds , & il faut de plus, entretenir leur chaleur en plaçant 
proche de la partie malade , des bouteilles d’eau chaude , de; 
fers ou des briques chaudes enfermés dans des étuis de bois ox 
enveloppés de linge. 

Seconde Partie. M m 
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Le troifième état d’erigorgement, eft lorfque l’action orgas 
nique du tiflu cellulaire eft abfolument anéantie & que ce tiflu 
eft entièrement, mort : Le dégorgement de la partie ne peut. 
plus alors fe faire que par la fuppuration ; mais la fuppuration® 
ne peut fe procurer d'iffue que par la pourriture. Il y auroit ” 
du danger d'attendre qu'une fuppuration putride s’ouvrit elle- 
même une voie ; car elle feroit de grands progrès dans l’inté- | 
rieur de la partie , avant que de percer les tégumens : C'eft« 
pourquoi, pour hâter le dégorgement des fucs & prévenir les | 
défordres de la pourriture, il faut faire des fcarifications 8. 
taillades qui pénètrent le corps graiffleux engorgé & mort. On. 
employera les digeftifs les plus pourriffans, & on aura foin d’em= 
porter au plutôt tout le tiflu cellulaire gangréné , qui pourra 
aifément fe détacher par lambeaux : On continuera d'appliquer 
fur toute Ja partie malade , les mêmes cataplafmes confortatifs M 
pour foutenir l’action de toute la portion du tiflu cellulaire quin 
n'eft pas encore mortifiée , procurer le dégorgement des fucs* 
qui l’accablent & prévenir fa perte. Lorfqu'on aura à-peu-près ,« 
enlevé toutes les graïfles qui devoient s’en aller par la fuppura 
tion , on employera les digeftifs balfamiques antiputrides, ani-" 
- més d’onguent de ftyrax, de camphre & d’efprit de téréBen-" 
: thine, pour faire tomber le refte des graifles mortes & défendre 

es fucs purulens de la corruption. “ 

Si les vaifleaux fanguins & le corps des mufcles font ex-" 
trèmement engorgés de fang & de lymphe prefque coagulés, 
dont la préfence afoiblit & empêche l’aétion organique de h, 
leurs fbres, l’engorgement eft parvenu à fon quatrième degré. 
Il faut travailler dans l’état préfent, à ranimer lation des 

| 


% 


fibres charnues des mufcles & des vaifleaux , & à rétablir Ia 
fluidité du fang & de la lymphe, qui ne fe fondent point 
par une chaleur extérieure comme les fucs graifleux , afin d’en | 
procurer ke dégorgement complet. On fera d’abord , des in- 
cifions qui pénètrent aflez avant dans le corps mufculaire , 

pour que les remèdes puiflent agir immédiatement fur les 

fibres engorgées , & qu'une partie des fucs qui les accablent , 
puiflent s'en échapper. On aura enfuite, recours à des réfolu- 
tifs animés & diflolvans, & particulièrement au fel marin ou au 
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« fel ammoniac, étendus dans une forte décoition des racines de : 
* bryone , de figillum-Marie & d’ariftoloche & des feuilles de 
grande chélidoine , de petite centaurée, de perficaire âcre, 
de fcordium & de matricaire. On en fera des fomentations 
* chaudes qu'on renouvellera très-fouvent , mème fans changer 
- l'appareil , & on aidera l’activité de ces remèdes par la cha- 
leur des pierres ou briques , pour opérer plus promptement la 
_ réfolution de l’engorgement des mufcles. 

Le cinquième état ou degré d’engorgement , conffte dans 
l'extinion totale de la vie ou de lation organique du tiflu 
cellulaire, des mufcles & des vaiffleaux de tous genres; ainfñ 
la mortification s'empare de la partie. Il n’efl point de cas où 
la pourriture foit plus à redouter que dans celui-ci, à caufe 
de la prodigieufe quantité de fucs dont la partie eft remplie. 
La nécefité de féparer la partie morte , ne doit par confé- 
quent fouffric aucun délai. Si la gangrène n'occupe qu'une 
portion d'un membre, il faut tâcher de le fauver en enle- 
vant tout ce qui eft mortifié. Quand le membre eft gan- 
gréné dans toute fon épaiffeur , il n’y a d’aûtre refflource, que 
l'amputation pratiquée un peu au-deflus des bornes de la 
mortification. 


ART. I. De la piquure de À Aponéyrofe dans la faignée. 


IL arrive quelquefois, qu'en ouvrant les veines du bras, 
en pique avec la lancette, l’aponévrofe du mufcle biceps qui 
embraffe fortement la plüpart des mufcles de l’avant-bras & 
du poignet. La douleur vive & une efpèce de frémiflement 
qu'éprouve le malade à l'inftant de la piquure, à toute la partie 
interne de l’avant-bras jufques aux doigts & principalement au 
pouce , quelquefois même un trombus confidérable qui furvient 
auffi-tôt , en conféquence de la perforation du vaiffleau de 
part en part, font les fignes qui font foupçonner la léfion de 
cette bande tendineufe. 

Lorfque l’aponévrofe n’a été qu'effleurée , les fuites de cet 
accident fe bornent ordinairement, à la douleur & au fré- 
miffement depuis la faigaée jufqu’au poignet, & qui incom- 
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modent particulièrement le malade quand il Je renverfe , d'au 
tant que l’aponévrofe contribue en quelque forte à ce mouve- 
ment. Cette fenfbilité eft long-tems à fe difiper: on y oppofe 
des linimens adouciffans d’huiles de lys ou de camomille avec 
le vin, & par la fuite d'huile de vers mêlée avec l'efprit-de- 
vin, ou même avec les onguens d’alrhæa ou m Lartiatum fondus 
dans quelque liqueur fpiritueufe. 

Mais les fuites de la piquure de l’aponévrofe font fouvent 
beaucoup plus fâcheufes ; car il furvient bientôt après à l’avant- 
bras, un engorgement inflammatoire qui fe termine par un 
grand dépôt fur, ou fous l’aponévrofe , & quelquefois même 
par la mortification, fi le malade n’eft pas fecouru convenable- 
ment. Ces accidens font l'effet de l’étranglement caufé par le 
froncement fpafinodique des fibres aponévrotiques bleffées , ou 
par lépanchement de quelques fucs âcres & ichoreux sl 
laponévrofe. 


On ne peut fe précautionner trop-tôt contre les fuites de. 


cette piquure : Ainfi indépendamment des fecours généraux, 
il eft eflentiel de maintenir la {aignée ouverte en la couvrant de 
Bafilicum ou d’onguent de la mère , pour faciliter le fuintement 
des fucs que le fond de la plaie peut fournir. Il faut auf faire, 
fur tout l'avant - bras, des onétions anodines & relâchantes 
d'huiles de lin ou d'amandes douces & l’envelopper du cata- 
plafme de micé panis. Si la fuppuration s'annonce , il faut la 


favorifer par l'application des émoiliens & maturatifs. Ouel- 
pe PP | 


quefois, l'ouverture de la faignée fufit pour l'évacuation du 
pus ; mais fi elle eft infufifante & que la continuation des 
accidens faffe foupçonner quelques fucs retenus fous l’aponé- 
vrofe , il faut ouvrir les tégumens & dilater cette membrane, 
pour leur procurer une iflue libre : Sile dépôt fe formoit ailleurs 
que dans le lieu de la faignée , on en feroit l'ouverture à rtems, 
Ces différens fecours font quelquefois, infufifans pour pré- 
venir les fuites de l’étranglement, & pour s’oppofer à l’en- 
gorgement gangréneux qui peut avoir des progrès rapides. La 
feule refource confifte à débrider par des incifions étendues 
en différens fens , l’aponévrofe froncée & à détruire les brides 
qui fe font appercevoir par leur réfiflance , fi l'on veut que 
l'opération ait un fuccès complet. 
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ART. II. De le piquure du Périofle dans la faignée: 


LoRsSQuU’oN ouvre la faphène à la malléole interne , 


0 LA 2 : nl , . : 
Pifchiatique à la malléole externe , les veines cubitale ou ra: 


ÿ 


- diale près le poignet, l’artère temporale ou la veine préparate, 


fur-tout dans des fujets très-maigres, on peut piquer le périofte, 
fi on porte la lancette trop avant, ou que le malade faffé 
quelque mouvement inopiné. La douleur qui fe fait fentir au- 
deflus & au-deflous de la piquure , & la réfiftance que l'on 
a apperçue à la pointe de l'inftrument qui en eft émouflée, 
& quelquefois même enlévée, font connoître qu’on a touché 
le périofte. La tenfion douloureufe & l’inflammation qui 
s'étendent le long de l'os que revêt le périofte bleffé , font 
les fuites fréquentes & les fignes de la léfion de cette mem- 
brane. 

Lorfque ces accidens font légers, on les appaife ordinai- 
nairement, par des douches & fomentations d’eau tiède ou 
de guimauve animée d’un quart d’eau-de-vie , pourvu que le 
malade garde le repos dans le lit, fi la bleffure eft au pied. 
Si la douleur & le gonflement inflammatoire augmentent , 
indépendamment des faignées & des cataplafmes anodins 8 
relâchans, on aura l'attention de faire fuppurer légèrement 
les bords de la plaie ; cette légère fuppuration peut fe ter- 
miner fans autre fuite ficheufe. Mais cet accident ne fe pañle 
pas toujours aufi heureufement ; il furviendroit même quel- 
quefois , des fymptômes les plus terribles , fi on ne fe hâtoit 
de remédier à l’étranglement que fouffre le périofte bleffé. 
Il s'agit donc de le débrider en différens fens, pour pré- 
venir l’engorgement excefff & la mortification de la partie, 


ART. 111 De la piquure du Nerf dans la faignée. 


IL y a un petit cordon de nerf nommé cutané intérieur 
qui accompagne la bafilique ; un autre appellé mufculo-cutané 
pañle derrière la médiane, & il y a un rameau du nerf crural 
voifin de la faphène. Il eft arrivé qu'en ouvrant ces veines , 
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on a.piqué ou coupé un de ces cordons nerveux. Quand fa 


fection de ces petits nerfs eft totale , le malade éprouve d’abord 
une douleur afflez forte, mais il n’en réfulte qu'un engour- 
diflement qui répond à toute la partie où le nerf coupé s’éten- 
doit & qui pour l'ordinaire , ne dure pas long-tems. Quand 
le nerf n’eft que piqué , il furvient une douleur vive qui s'étend 
tout le long de la continuité de la partie où il fe diftribue : 
La douleur continue quelquefois , à fe faire fentir avec tref- 
faillement long tems après la faignée , pour peu qu’on touche 
la piquure. 

Pour appaifer la douleur, on fait frotter pendant quelque 
tems, la partie avec un mélange des huiles de lin & de rofes 
& de vin chaud, S'il n’y a que de l’engourdiflement, on fe 
fervira d’une embrocation de baume de Fioraventi & d'huile 
de vers ou de petits chiens : Mais s’il furvenoit quelques acci- 
dens fpafmodiques , il faudroït couper le cordon de nerf ou 
le brüler avec la pierre infernale. 


ART. IV. De la Piquure du Tendon.dans la faignée. 


Iz peut ariiver qu’en faignant la faphène près la malléole, 
on pique le tendon du jambier antérieur qui en eft voifin. 
On peut toucher avec la lancette, quelqu'un des tendons ex- 
tenfeurs des orteils, en ouvrant les ramifications de veines 
qui fe diftribuent {ur le pied. Il eft arrivé qu’en faignant fur 
la main ou dans les environs du poignet; on a effleuré un ten- 
don fur lequel la veine étoit collée. Il peut auffi fe faire qu’en 
ouvrant une médiane profonde , on pique le tendon du biceps 
qui pour l'ordinaire, eft fitué deflous ou à côté de cette 
véinerelt 

La réfifance confdérable que l’on fent à la pointe de la 
lancette & la douleur très-aigüe que le malade éprouve , à 
l'inftant même, tout le long du bras depuis l'épaule vers 
Vacromion jufqu'au bout des ge font connoitre que le 
tendon du biceps a été bleffé, Cette douleur eft bientôt fuivie 
d'une tenfon inflammatoire avec pulfation dans toute cette 
extrémité, de fièvre ardente & continue , & d’une contraction 
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Convulfñive du bras qui ne peut être fléchi ni étendu : Le 
délire furvient & la partie bleflée tombe en mortification, 
fi on n’y apporte les fecours les plas prompts & les plus ei- 
Caces. Les fymptômes feroient les mêmes, fi le tronc du nerf 
brachial fe trouvoit piqué dans la faignée ce qui paroit très 
peu pofñble , quoiqu'en ait dit A. Paré, au fajet du Roi 
Charles IX. 11 faut chercher la caufe de ces accidens , dans 
Je tiraillement fpafmodique des fibres nerveufes & tendineufes 
bleffées, & dans l'étranglement qui, comme on l’a dit tant de 
fois, en eft la fuite ordinaire. 

On doit d’abord, tâcher de les prévenir en appaifant les 
divulñons douloureufes, pour s'oppofer aux dépôts énorme 
qu'elles produiroient. Les fecours généraux promptement ad- 
miniftrés, les calmans intérieurs, les topiques anodins & 
relâchans peuvent quelquefois , diminuer la fenñbilité dou- 
loureufe de la partie : Mais quand les accidens de l’étrangle- 
ment fe foutiennent avec vivacité, & que l'engorgement in- 
flammatoire fait du progrès , -il faut dilater l'ouverture de la 
faignée , pour donner jour aux fucs dépravés qui peuvent 
être retenus dans le fond de la plaie , & pour mettre le ten- 
don à découvert. On peut effayer alors, d'en amortir la fen- 
fibilité-en le couvrant d'un bourdonnet imbibé de quelque 
huile fubtile & active, telle que l'effence de térébenthine 
très-chaude, pour deffécher l'humidité qui exude de la piquure. 
On a utilement employé l'huile bouillante & le fer rouge 
pour cautérifer le tendon bleffé ; & on a obtenu le même effet 
de l'application d’un petit morceau de pierre à cautère comme 
il a été dir précédemment , POUF calmer les accidens occa- 

fionnés par la piquure du tendon au pli du bas. 

Mais s'il n’a pas été poflible de les réprimer, que lengor- 
gement continue d'augmenter , que les fpafmes & le délire 
fe déclarent & que la mortification foit imminente , il eft 
indifpenfable de couper le tendon en travers pour fauver le 
bleffé. La fection totale du tendon du biceps, ne prive pas 
toujours la partie de fon action ; car il peut facilement fe 
réunir par la fituation favorable & le bandage , & il yena 
des exemples, dont l'un a été fourni par feu M. Granier à 
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l'Académie de Chirurgie. Si les mouvemens du bras refent” 
gênés à un certain point, on employera les douches & bains” 
relâchans de déco&ion émolliente, de bouillon de tripes où 

même des eaux thermales. Maïs fi la mortification avoit déjà, 
fait quelque progrès dans la partie, quand on s’eft déterminé 

à couper le tendon, il faudroit fcarifier les endroits les plus 
tendus & les plus engorgés, afin de procurer le dégorgement… 
des fucs & de faciliter l’éffet des topiques réfolutifs. S'il feu 
forme feulement quelques dépôts purulens , on les ouvrira à" 


tems & on les traitera convenablement. 


\ 
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$. V. De la Section complette des parties nerveufes. 


LoRSQUE les parties nerveufes & tendineufes font com-m 
plettement divifées par l’inftrament , la douleur eft très-fortéew 
ans le moment ; cependant, comte il n'y a plus d’effbrts, dé 
tiraillement m de divulfons, il n'arrive point de froncemeñt" 
fpafmodique ni d’étranglement : Mais fi un nerf totalement” 
coupé eft confidérable, la partie où il fe diftribuoit , tombe 
dans l’engourdiffement, l'infenfibilité, la paralyñe & l'exté- 
nuation. 

Les tendons divilés ou rompus complettemént, même les 
plus confidérables , peuvent facilement fe réunir par la fituation 
favorable & le repos de la partie b'effée , affujettie par le bar - 
dage convenable, fans être obligé d’émployer la future, qui. 
eft aujourd’hui totalement abandonnée comme inutile & dan- 
gereufe : A, Paré a vû fe réunir par le feul bandage & la 
flexion du genouil, les tendons des côtés de la cavité du jarret 
qui avoient été coupés. 

Les tendons fléchiffleurs ne font pas les feuls, dont la réühion 
s'opère aifément par la fituation qu’on peut donner à la partie 
bleffée : M. Lapeyronie a réuni avec fuccès, lé gros tendon 
du mufcle droit de la cuifle par un fimple bandage , & l’ex- 
tenfion conftante de la jambe ; ainf il femble qu'on peut trouver 
la même facilité, pour tous les tendons des mufcles extenfeurs 
coupés tranfverfalement. Si ce font les tendons extenfeurs des 
doigts, il faut pour faciliter le fuccès de cette pratique, pla- 


7 SR 
Fe 


| ET THÉRA PEUMIMQUE 9% 


cer l’avant-bras dans une gouttière de bois où de fer blanc, 
‘garnie d’un petit matelas de paille d'avoine , & ayant à fon 
extrémité une platine ajuftée par le moyen d’une charnière, 
Jaquelle fe relève & fait avec la gouttière , un angle plus ou 
moins moule , pour tenir la main élevée & étendue: La platine 
peut fe relever tant qu'on veut, avec des crochets qui end 
rent dans les trous des deux crémaillères, qui font foudées 
extérieurement à la gouttière. Cette fituation du membre 
rapproche & maintient les extrémités des tendons coupés 
qui fe foudent aifément; pourvû qu'on ait foin d’affujettir 
l'avant-bras dans la gouttière , avec des tours de bande qu'on 
pale par des fentes qui y font pratiquées : S'il n’y avoit que 
le tendon extenfeur du pouce de coupé , on pourroîit fubftituer 
à la platine, une autre plaque plus petite & proportionnée à 
rce doigt. Mais lorfque la plaie commence à fe cicatrifer, on 
fait faire de légers mouvemens à la partie ; & fi c’eft un 
tendon extenfeur des doigts , il faut baiffer tous les jours peu- 
à-peu, la platine par le moyen des crochets. On fait dans la 
fuite , frotter chaudement la partie avec les huiles d'œuf, de 
vers ou d'amandes douces, la graifle de porc ou la moëlle de 
veau, pour raflouplir peu à-peu le tendon bleffé. 

Quoique la partie paroiffe au commencement , roide &z peu 
flexible , elle fe relâche infenfiblement & elle recouvre par 
degrés la force & la liberté des mouvemens ordinaires. Mais 
le fuc nourricier que la nature fournit pour réunir les tendons, 
fe répand quelquefois dans les environs & produit avec les 
parties voifines , des adhérences qui font que ces tendons glif 
{ent dificilément. Il refte même prefque toujours, dans le lieu 
de la cicatrice , une petite dureté qui pour l'ordinaire , fe dif- 
fipe avec le tems, à mefure que la roideur du tendon diminue. 
On peut comme on l’a déjà dit ailleurs , remédier à ces incon- 
véniens, en faifant tremper Ja partie dans l’eau de tripes, de pieds 
&x de fraife de veau, ou en la plongeant plulieurs fois dans la 
gorge d'un bœuf qui vient d'être tué. I n'en eft pas de même, 
de l'immobilité qui arrive aux tendons , après des fuppurations 
abondantes qui ont opéré la deftrution de leurs gaines : Cette 
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immobilité eft incurable , parce qu’elle dépend des adhérences, j 
que les tendons ont contractées avec les parties voilines. 
l . 


6. VI. De l1 Section € de la Rupture du tendon d’ Achille. 


* LE tendon d'Achille peut être coupé en partie ou totale=. 
ment ; il peut aufi éprouver une rupture complette : A. Paré 
en avoit obfervé une avant le célèbre exemple rapporté par 
M. Petit, & qui fut néanmoins vivement contefté. Lorfque la 
divifion ou la rupture de ce tendon font totales , les mufcles du 
gras de la jambe retirent la plus grande portion de ce tendon, 
& le talon retient le refte. Il n'arrive point alors d’accidens ;, 
parce que les tendons des jumeaux & du folaire étant totale- 
ment féparés , il n'y a ni tiraillement ni froncement convulfif : 
Le malade même ne reffent que peu de douleur pafñé l'irftant 
de la rupture; parce que rien ne gêne & ne retient le tendon, 
qui obéit à la contraétion du corps mufculeux qui le retire. 

On fent diftintement à l’endroît de la divifion, un vuide ou 

. enfoncement proportionné à l’éloignement qui arrive dans les 
parties divifées ; mais cet écartement vient moins de la rétrac- 
tion du bout fupérieur du tendon, que de l'éloignement du 
bout inférieur ; car cet efpace augmente à proportion de la 
flexion du pied malade, & diminue à mefure qu’il eft étendu. 
Le pied peut être fléchi davantage qu'avant la rupture du 
tendon ; parce que moyennant cette divifon , il y a plus de 
Hiberté du côté de la flexion qu'il ny en avoit auparavant. Le 
malade peut quelquefois , étendre & fléchir le pied au moment 
de la rupture, mais il ne peut s’appuyer fur le pied où cette 
rupture s’eft faite; & il ne lui eft pas plus pofible de porter 
alternativement un pied devant l’autre. Si les deux tendons 
Achille font rompus, le malade ne peut abfolument mar- 
cher ; car les deux mufcles extenfeurs , le jambier & le péro- 
nier poftérieurs qui reftent entiers , fe trouvent trop près de 
l'appui, pour gouverner le poids du corps & le tenir en équi- 
libre. Au refte, ces tendons ne peuvent fe rompre lorfqu'on 
fe tient exatement droit ; parce que le corpseft également 
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outenu par les cuifles, les jambes & les pieds, & que les 
mufcles n’ont alors que peu d’aétion : Mais quand les jointures 
fe ployent pour élever le corps en l'air, les mufcles agiflent 
avec force & leurs contractions font proportionnées à celle de 
la flexion des articulations. ; 
La rupture du tendon d'Achille fe fait quelquefois incom- 
lettement : La portion formée par les jumeaux, fe rompt pen- 
dant que la portion formée par le folaire , eft reftée entière ; 
@e même , ce dernier tendon fe cafe quelquefois , tandis que 
Je tendon des jumeaux réfifte. Lorfque quelqu'un tombe de 
haut, la jambe & le pied bien étendus , les tendons des ju= 
Meaux & du folaire réunis , fupportent enfemble l'effort ; mais 
Je tendon des jumeaux fe rompra plutôt que celui du folaire , 
Parce que celui-ci-eft plus court, plus fort , plus fourni de 
“fbres rendineufes & qu'il eft rond. Lorfqu'on tombe de haut 
Mu: la pointe du pied , ayant la jambe pliée & le pied étendu, 
la portion que forme le folaire fe caffera feule ; parce que le 
te ndon des jumeaux fera relâché & ne fouffrira point dans la 
“chüte. 
& La rupture incomplette du tendon d'Achille , produit les 
“mêmes accidens que ceux qui furviennent aux divifions impar- 
Æites des autres tendons. La douleur vive qui fuit cette rup- 
ture , dépend de ce que dans le tems qu’elle fe Fait ; la portion 
fupérieure du tendon eft forcée de fuivre la rétraétion du corps 
“nufculeux des jumeaux vers la partie fupérieure de la jambe, 

endant que le tendon du folaire qui refte entier , eft tiré vers 
Le talon. C’eft cette dilacération & cet allongement forcé qui 
“caufent la douleur; & c'eft par la même raifon, qu'il n’y a 
“de douieur que dans l'étendue du bout fupérieur où il y à 
mdilacération, & qu'il n'y en a pas dans toute l'étendue du bout 
“inférieur qui ne fouftre point de divulñon : Cela n'empèche 
“pourtant pas que quelque tems après, Je pied, la jambe & les 
“parties qui forment le deflous du jarret, ne fe gonflent & ne 
s’engargent en devenant fort fenfibles. 

Le vide ou l’enfoncement qui fe remarque dans les rup- 
tures incomplettes du tendon d'Achille , eft moins profond 


que dans les ruptures complettes ; parce qu'il y a moins de 
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fibres tendineufes divifées dans les unes que dans les autre 
Le pied ne peut pas fe fléchir en totalité ; parce que la pi 
tion du tendon qui refte dans {on intégrité, s’y oppofe. Ce 
flexion ne peut fe faire fans de très-vives douleurs, & 
blefé fouffre moins , dès qu'on lui étend le pied forteme 
car en pliant le pied, on étend violemment les fibres dilac 
rées , & on les relâche par la forte extenfion de cette partie 
Mais le malade peut encore marcher & pañler alternativ 
ment un pied devant l’autre, quoiqu'en foufrant beaucou 
Le tendon du mufcle plantaire fe rompt aufi quelquefois 
mais cette rupture eft dificile à reconnoitre ; foit par lé 
bonpoint du bleffé , foit par le gonflement de la partie. 
_ douleur eft vive dans les premiers momens de l'accident ;" 
tuméfaction inflammatoire & les échymofes occafionnées pa 
l'extravafation du fang qui s'écoule des vaifleaux rompus , fi 
tardent pas à fe déclarer. On y remédie par le repos, 1 
faignées , les fomentations & cataplafmes anodins , relâcha 
& puis réfolutifs ; mais le bleffé fouffre encore en marcha 
péndant aflez long-tems. “4 
Pour remédier aux divifions & ruptures du tendon d’Achilles 
il faut d'abord plier le jarret du malade , repouffer le grai 
de la jambe vers le talon & rapprocher le talon du gras del 
j+mbe, en étendant le pied jufqw'à ce que les deux bouts di 
tendon fe touchent. On entoure la partie bleff£e d’une com 
prefle double trempée dans l'eau-de-vie, & l’on place poftéé 
rieurement depuis le milieu de Ja cuiffe jufques & par de“fl 
les orteils , une autre comprefle longuette plus épaifle quel 
première, large de deux pouces & longue de quatre pied 
qui Couvre toute Ja jambe , lé talon & la plante du piedi 
Poûr aflüjettir cette compreffe , on prend une bande large dé 
deux doigts & longue de quâtre aunes , avec laquelle on fait 
quatre tours circulaires fur l’endroit de la divifon, en y engä+ 
geant le milieu de la comprefle longuette. On porte enfuitel 
cette bande obliquemént de dehors en dedans fur le pied , fous 
la plante duquel on la pañle en travers, en y engageant auffil 
la même Jlonguette. On revient alors obliquèément de dedañisi 
en dehors fur le deffüs du pied, en formant une croix dés 
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StmAndré avec le premier tour oblique : On porte la bande 
J- pers des chevilles où l’on fait un circulaire, & l’on revient 


au-G 


par-deflus le pied pour faire une feconde fois, la croix 
e St. André & le circulaire au-deffus des malléoles. Lorf- 
Jon a répété ces mêmes circonvolutions jufqu'à quatre fois 
&nque la bande eft arrivée aux chevilles, au lieu de defcen- 
dre vers le pied, on remonte en faifant des circulaires juf- 
el gjau-deflus du gras de la ie près du jarret, où l’on fait 


&e ile du côté de la plante du nu. fe renverfe du côté du 
rret : On aflujettit ces deux bours de compr@ffe avec des 
épingles & avec le refte de la bande, que l’on repeñle .plu- 
éurs fois par-deflus, en différens endroits de la jambe & du 
ied. Ces deux bouts de la longuette ainfi aflujettis & ren- 
terfés à contre-fens l’un de l’autre, retiennent le pied dans fon 
dernier degré d’extenfion ; de façon que les extrémités du ten- 
don ne font pas feulement rapprochées , mais fe touchent 
immédiatement. Il ne faut pas oublier de placer un oreiller 
fous le jarret pour le tenir plié, afin de relâcher les mufcles 
u gras de Ja jambe qui par leur contraction , peuvent retirer 
fn haut la portion fupérieure du tendon. Trente ou quarante 
jours après que l'appareil aura ainfi maintenu les parties, le 
Dlefé pourra fe lever ë commencer à marcher avec des 
béquilles. 
m Après la réunion de la rupture complette du tendon d’A- 
<hille, on trouve une élévation ou augmentation de volume 
dans le liéu de la cicatrice par l’efpèce de cal qui s'y forme; 
Mais cela n'empêche pas le malade de marcher ferme. Après 
Ma guérifon de la rupture incomplette , le bleflé ne marche 
Pas auf droit & aufi ferme que dans le cas précédents 
Parce que dans la rupture complette , on peut faire une 
approximation parfaire & que dans l’autre , l’approximation 
“le fauroit être auf exacte qu’il le faudroit pour opérer une 
£éunjon intime ; Auf remarque-t-on prefque toujours, une 


diftance entre les bouts du tendon, & une cicatrice plus 
foible que dans l'autre efpèce de rupture. On peut mèmé 
foupçonner que la réunion qui fe fait en ce cas, eft moif à 
le recollement des deux extrémités l'une à l’autre, que 1 car 
adhéfion à deux points différens [de la portion du tendon 
reflée entière. , 
Feu M. Petit avoit imaginé pour tenir le pied dans ut 
extenfion permanente pendant tout le tems du traitement 
de la divifion du tendon d'Achille, une machine beauco p 
plus commode que le bandage qu’on vient de décrire. Elle! 
eft compofée d’une pantoufle de la grandeur du pied bleflési 
Au milieu du quartier , on a fixé une courroie de cuir de 
longueur de la jambe, Une autre courroie longue de fept à huït 
pouces, en porte deux autres tranfverfales , une à chacu 1ë 
de fes extrémités. De ces deux courroies croifées avec 
troifième , l’une eft fupérieure & entoure circulairement ee 
bas de la cuiffe : La feconde qui eft l'inférieure , ferre le basé 
du jarret au-deflus du gras de la jambe ; & la troième cour: 
roie qui foutient les deux autres, eft appliquée le long dà 
jarret & eft terminée par une boucle , qui doit recevoir Je 
courroie de la pantoufle. Les courroies ou genouillères dé 
cuir, qui embraffent la partie inférieure de la cuide & la. 
partie fupérieure de lajambe au-deflus & au-deffous du genouils, 1 
{ont matelaflées en dedans & chacune d'elles eft aflujettiew 
fur la partie qu’elle doit embraffer , par deux appendices d'un. 
cuir pliant & deux boucles. Au milieu de celle qui entoure 14 
cuille , eft attachée une plaque de cuivre fur le plan de laquelle 
s'élèvent deux montans, à travers lefquels paffe un treuil qui, 
fe meut fur fon axe , au moyen d’une clef ou cheville quarréen 
qui fert de manivelle : Sur ce treui! eft attachée & fe roule 
la longue courroie , qui eft fixée au talon de la pantoufles 
À mefure que par le moyen de la manivelle , on tourne le, 
treuil dans le fens qui convient, on oblige le pied de s’éten 
dre , & on approche les deux bouts du tendon caffé : H s’agit 
alors de fixer la courroie & le treuil dans ce point néceffaire ss 
ce qui fe fait par une roue à rochet & un mentonnet à ref” 
fort, qui engrène dans les dents de cette roue. Par ce moyen, 
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“en peut étendre ou relâcher plus ou moins la courroie de la 
pantoufle , & fixer l’extenfion du pied au degré convenable : 
‘On peut voir la figure de cette machine, dans la dernière 
lédition du traité des maladies des os, année 1758. 
Ce nouveau bandage mérite la préférence fur l’ancien par 
plufeurs raifons : 1°. 11 ne fait aucune compreffion extraordi- 
-naire fur les parties où on l’applique : 2°. Le degré d’exten- 
ion eft immuable : 3°. Il maintien la jambe fléchie & prévient 
les mouvemens capables de déranger les bouts du tendon : 
4°. Dans le cas où il y auroit inflammation à la partie, ou bien 
que le tendon eût été coupé , on a la facilité d'appliquer les 
topiques convenables , fans rien changer dans le méchanifme 
de l'appareil : On ne trouve aucun de ces avantages , dans 
le premier bandage dont on a donné la defcription. Quelques 
Chirurgiens , entr’autre M. Monro, ont propofé depuis de 
traiter les plaies & ruptures du tendon d'Achille , fans em- 
ployer les. bandages ordinaires ni les machines : Ils penfent 
qu'il fufit de faire obferver aux bleffés , le repos dans une 
fituation du membre propre à favorifer la réunion , fans les 
affujettir au mal-aife , inféparable de la gêne ou la partie 
bleffée fe trouve par l'ufage de ces moyens : Mais la parfaite 
* guérifon eft-elle auf aflurée ? 


SECTION SEPTIÈME. 


Des Plaiss venimeufes. 


O N regarde comme des plaies venimeufes , toutes celles 
qui reconnoiflent pour caufe la morfure des vipères, des fer- 
pens & couleuvres , de l’afpic & du crapaud, la piquure du. 


fcorpion, de la tarentule , des guèpes & des abeilles, .& Ja 
morfure des animaux enragés. 


$. I. Des Morfures & Piquures venimeufes. 


LORSQU'UN reptile venimeux, une vipère par exemple, 
bleffe quelqu'une de nos parties , il verfe dans la plaie qu'il a 
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faite, foit en mordant, foit en piquant, une liqueur maligne” 
qu'il PE dans un réfervoir particulier, Une portion du venir 
qui accompagne la morfure de la plüpart des ferpens , paroît, 
fe difperfer & porter le défordre dans toute l'œconomie ani=, 
male; le refte femble fe fixer à la Patrie bleff£e où il entre= 
tient les accidens qui y arrivent. 

Les fymptômes qui troublent les fonétions de l’æconomie # 
animale & qui fe déclarent dans l’efpace de douze heures | 
plutôt ou plutard, font la profiration des forces, avec des foi 
blefles & des fyncopes , des angoiffes , des vertiges , des frife 
{ons & même un froid général. Le bleflé devient inquiet 3" 
trifle, engourdi & tremblant ; il éprouve des ardeurs d'en" 
Be , des maux de cœur fuivis de hoquets, de naufées 82 
vomifiemens bilieux , & quelquefois une oppreffion confidé=« 
rable & des mouvemens convulfifs. Son pouls s’affoiblit & des 
vient intermittent ; il a des palpitations , des fueurs froides & ! 
quelquefois , la jaunifle avec des urines fanglantes ; il perd enfin 
la connoiffance ; tout fon corps fe glace & [a mort termine la 
fcène , à moins qu'il ne foit fecouru à tems , ou que fa vigueur 
naturelle ne furmonte le venin. Tous ces fymptômes dépendent 
de limpreffion funefte que fait le venin fur le genre nerveux , 

- eh attaquant directement le principe de la vie qu'il tend im. 
médiatement à éteindre. 

Le malade fent à ja partie piquée ou mordue , une douleur” 
très-vive ; il y furvient peu-à-peu , un gonflement avec tenfion- 
douloureufe & inflammation, & l’enflure gagne quelquefois 
infenfiblement tout le corps : Il s'élève autour de la plaie, des 
puftules ou phlyétaines femblables à celles de Ja brûlure & des 
dartres rongeantes. Mais bientôt la douleur diminue beaucoup, 
la tenfion inflammatoire dégénère en une mollefle œdémateufe 
ou pâteufe ; la partie devient froïde & la peau fe couvre d'é- 
chymofes fuperficielles , d'un rouge violet très-foncé & fort 
étendues qui annoncent une mortification prochaine. 

Il paroit par ce tableau , que le venin qui s’infinue dans la 
plaie, produit deux effets très-oppofés par l’impreffion diffé 
rente qu'il fait fur les canaux artériels & nerveux : Car il 
irrite les nerfs & les met fortement en contraction, pendant 

qu'ils 


cm 
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fav'il afoiblit l'ation organique des artères & tend à l'éteindre 
entièrement. On doit voir que l'inflammation ne domine pas 
dans les engorgemens caufés par la bleffure des bêtes veni- 
“meufes , puifqu'elle s'éteint d’abord pour faire place à des 
difpofitions oppofées ; d’où il eff facile de juger que les artères 
ne font pas le fiége principal de l’engorgement, Le froid gla- 
cial, l'œdème pêteufe, & les échymofes qui paroïffent à la partie 
bleflée fans effort & fans contufion , femblent démontrer que 
cette inältration eft produite par l’étranglement des capillaires 
veineux , où le fang fe trouve arrêté par la contraction fpaf- 
édaue des parties membraneufes & nerveufes que ces veines 
traverfent. 
* Si quelque accident demande les fecours les plus prompts, 
c'eft la bleflure faite par un animal venimeux : Le moindre re- 
tardement dans leur application, peut coûter la vie au bleff£. 
‘J faut donc empècher autant qu’il eft poñible , que le venin 
ne pénètre dans le fang , faire fortir au plutôt celui qui eft 
‘dépolé dans la plaie , l’envelopper ou l'y détruire & énerver 
totalement , & combattre celui qui a pu s’infinuer dans la mafñle 
“des humeurs , Ou en procurer l'évacuation. Une ligature fort 
ferrée au-deffus de la bleflure , fi elle eft à un doigt ou à quelque 
autre partie fufceptible d'être liée, peut empêcher le venin 
‘de pañler par les veines dans le fang , ainf que la fetion totale 
"& prompte de la partie bleflée. La fuccion de la plaie pour 
en faire fortir le venin, étoit pratiquée autrefois par des Pfy1- 
les , gens prépofés à cette opération & qui n’en recevoient 
aucun préjudice , pourvu qu'ils n’eufflent point d’excoriations 
"dans la bouche ; mais cette méthode qui n’étoit pas toujours 
exempte de danger , n’eft plus ufitée. On croit remplir les 
mêmes vües, par l’application répétée des ventoufes échauffées 
par un feu ardent , pour augmenter l’abord des fucs dans la 
plaie; mais elle doit toujours être précédée des fcarifications , 
afin de mieux dégorger la partie du fang infecté de venin. Il 
“eft effentiel qu'elles foient un peu profondes , d'autant plus que 
Me tiffu des graifles qui eft le fiége principal de l’engorgement 
qui furvient aux plaies venimeufes , devient alors extrémemenr 
lépais ; & que fi elles ne le pénétroient point , elles ne pourroient 
Seconde Partie. N n 


= vipère ou a le fcorpion apres les avoir r Écrafés & pilés, & qu’ on 
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pas fervir à y porter les remèdes capables d’en procurer le: 
dégorgement. D'ailleurs, ces incifions un peu profondes , fes 
ront toujours très-utiles dès les premiers momens de la blef# 
fure , pour prévenir l’étranglement des parties membraneufes 54 
car en changeant la nature de ces plaies faites par les dents® 
de l’animal , on empêchera du moins qu’elles ne contribuene® 
aux contractions que le venin peut auf caufer. La cautérifationa 
de la partie bleflée plutôt par le fer rouge, que par les caufà 
tiques dont l’action elt alors trop lente , peut aufi arrêter les 
progrès du venin ; parce qu’elle met les chairs qui en fontà 
imbues, hors d'état de recevoir fes mauvaifes impreffions. On! 
a cru pouvoir envelopçer ; amortir ou fixer le venin par l’apei 

plication des graifles & des huiles de vipères & de fcorpions il 
& même par de fimples onctions d’huile d’olives faites era 
le feu fur la partie blefée ; mais il y a long-tems que des expés 
riences déciñves faites par MM. Geofr oy ; Hunaud & Fouberr ’ 
ont réfuté ce prétendu fpécifique. C'étoit dans les mêmes yüesh 


qu'on faifoit appliquer à l’inflant fur la plaie, la tête de x 


ee Rte ue , de l’eau-de-vie ou de se de-vin ani | 
* phrés, & y appliquer un cataplafme fait avec l'ail ou l'oignonk, 
le fel ammoniac , le mitridate & le levain. On préfère co 
munément l'application de la thériaque qui , au moyen des 
remèdes actifs qui entrent dans fa compofition, peut ranimerM 
da chaleur naturelle, fuffoquée par le poids des humeurs ar* 
rètées & en partie éteinte par ke venin. D'ailleurs > l'opiumer 
dont eft chargée la thériaque, peut auf difliper dans les parties 
nerveufes , tout mouvement irrégulier & toute contraction# 
fpafmodique ; ce qui peut fatisfaire aux indications que fourni 
l'engorgement naïflant , pour lé combattre dans fa caufe &ei 
dans fes eñets. | 

Au relle , il faut enfuite travailler promptement à mettre Iqs 
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plaie en fuppuration avec les digeftifs balfamiques , animés 
dés poudres de myrrhe & d’aloës , d'huile de fcorpions & 
même de thériaque , qui agira comme fuppuratif flimulant & 
comme antifpafmodique. On peut y joindre les cataplafmes 
réfolutifs & confortatifs de plantes aromatiques, de graines 
carminatives & des quatre farines cuites dans le vin , & main- 
tenus chaudement par des briques placées tout le long de la 
partie malade. Si malgré ces fecours réunis, l’'engorgement ne 
cefloit d'augmenter , il faudroit faire de nouvelles incifions ou 
taillades plus profondes , pour arrêter les progrès de la mor- 
tification & provoquer le dégorgement de la partie. Il faut 
d’ailleurs , prendre garde fi la plaie venimeufe n'auroit pas 
intéreffé une aponévrofe , un tendon ou un nerf ; ce qui dou- 
bleroit le danger & forceroit de débrider en tous fens, & 
même de couper les parties bleflées, On recommande avec 
raifon , de laifler ces plaies , fur-tout quand elles n’ont pas été 
cautériléés , long-tems ouvertes , añn de donner au venin tout 
le tems étre entrainé par la fuppuration. 

Quand le venin des reptiles a pénétré dans les vaifleaux & 
gagné le fang , ce qu'il eft bien difficile d'empêcher , quelque 
précaution qu'on prenne au moment de la bleflure , on ne peut 
pas le rappeller vers la plaie ; ainfi il faut recourir prompte- 
ment aux antidotes, capables de combattre l'imprefion qu'il 
fait fur le genre nerveux , & de prévenir la langueur & l’abat- 
tement du malade. On s’en eft tenu pendant long-tems , aux 
fudorifiques & aux cordiaux chauds ou ftimulans ; tels que la 
poudre & le fel volatil de vipères ou de fuccin , les confec- 
tions d’alkermès & d'hyacinthe , le diafcordium , Rte. & 
fur-tout la vieille thériaque qu'on donnoit diffouts dans le vin 
ou dans les eaux diftillées cardiaques & diaphorétiques , à des 
dofes plus on moins fortes & rapprochées. Mais les fels & 
efprits volatils tirés des animaux & principalement , l’alkali 
volatil fluor & l'eau de luce en particulier , ont prévalu dans 
ces derniers tems : On les donne depuis dix gouttes jufqu’à 
trente dans de bon vin, felon que les accidens font plus ou 

moins prefläns , & on ai garder le lit SRANÉEATE pour pros 
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voquer la fueur ; on les fait continuer jufqu'à ce que le blefté 


{oit guéri. 

On a dernièrement effayé en Italie, un remède auffi hardi 
que fingulier contre la morfure des vipères, & qu'on croiroit 
également applicable à l’'hydrophobie : Ce remède confifte à 
injecter dans les veines , de l’efprit volatil de corne de cerf; 
mais les guérifons ne font ni“affez nombreufes ni aflez bien 
conflatées , pour fe flatter encore d’un effet certain de ce trai- 
tement dans tous les cas. | 


$: II. Des morfüres d'animaux enragés. 


LE chien, le loup, le chat, le cheval, le mulet & l'homme: k 


font les animaux les plus expofés à la rage & qui peuvent Ja 
communiquer paf leur morfure. Les plaies faites par des ani- 
maux enragés , quelque légères qu'elles foient , font fuivies 
d’accidens formidables ; parce que le virus dont leur falive eft 
empreinte , s'infinue par la plaie, dans les vaifleaux & infecte 
la maffe des humeurs. Le germe de la rage couve cependant 
quelquefois dans l’homme , des mois & même des années ; 
mais il fe déclare le plus fouvent , avant le quarantième jour 
de la bleffure , felon que le virus eft plus ou moins abondant 
& qu'il fe développe plus ou moins promptement. L'hydro- 
phobie ou l'horreur de l’eau eft le fymptôme le plus caracté- 
 riftique de la rage , quand il fuccède à la morfure d’un animal 
malade ; & quand'on force le bleff£ d'en boire , il tombe dans 
des convulfions générales & dans des fyncopes qui l’enlèvent 
quelquefois, le troifième ou le quatrième jour de la maladie 
déclarée. M. Sallin Médecin de Paris, croit avoir découvert 
que le fiége de la rage eft dans la moëlle épinière , & qu’il con- 
fifte dans l’inflammation de fes membranes & l’engorgement 
de fes vaiffeaux. | 
Deux indications fe préfentent à remplir au moment même 
de la morfure : 1°. Détruire ou attirer au-dehors le venin que 
la bave de l'animal enragé , a laiffé dans la plaie : 2°. Évaçuer 
celui qui a pà s'infinuer dans le fang. Pour fatisfaire à la pre- 
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mière intention , on fera des fcarifications profondes à la plaie, 
ou l'on en cernera avec le biftouri , teute la circonférence : On 
y appliquera enfuite une ventoufe bien échaufée , dans la vûe 
de pomper beaucoup de fang & de tirer le venin qui peut s'être 
engagé dans les chairs, qu’on lavera après les avoir laiffé bien 
faigner , avec une difolution de fel marin & de thériaque dans 
du vin tiède. Il feroit plus fage, s’il s’étoit écoulé quelques 
heures depuis la morfure , d'appliquer le fer rouge & de le 
tenir quelque tems fur la plaie , pour détruire promptement le 
venin que l’animal y a laïffé : On pourroit fe contenter pour 
les gens qui craindroient la cautérifation , de chauffer à dif- 
férentes reprifes , la plaie avec le cautère actuel approché de 
près, pour amortir & éteindre peu-à-peu l’a&ivité du venin. 

Il vaudroit mieux encore , faire brûler fur la plaie, un cylin- 
dre de Moxa , de coton ou même d’amadoue ordinaire , comme 
Va fait en pareil cas & avec fuccès M. Sabbatier. Quoiqu’on 
eût regardé l’action des cauftiques comme trop lente en pareil 
cas, ce même Praticien a depuis employé auf utilement le 
beurre d’antimoine (x) , pour cautérifer dans le mème fujet , un 
grand nombre de plaies & déchirures faites en diverfes parties 
du corps par un chien enragé ; & le plus heureux fuccès a 
confirmé la bonté de cette méthode. Mais ce qui rend ce fait 
plus intéreffant comme plus extraordinaire , c'eit que la cau- 
térifation des morfures n’a eu lieu que plus de trente heures 
après l’accident , qu’on n’a adminiftré au bleffé aucun remède 
intérieur , & qu'un autre fujet mordu le même jour par le 
même chien , eft mort enragé le quarante-deuxième jour de 
fa bleflure : Ce fait paroît démontrer que le virus hydropho- 
bique ne s’infinue pas auffi promptement dans le fang qu’on le 
croyoit , & qu'il faut toujours tenter de l’éteindre par la torré. 
fation , qu’on peut même répéter s’il le faut, lorfqu’on craint 
que le cauftique n’ait pas pénétré affez profondément. 


(x) C’eft la pratique de M. Leroux qui y joint l'application d’un emplâtre 
véficatoire à la circonférence de la plaie, & panfe l’ulcération des phly@iines 
avec le bafilicum & l’onguent de la mère , pour dégorger le tiflu cellulaire des 
particules du venin , qui peuvent s’y ête infiltrées. 
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Mais comme il peut s’'amañler fous l’efchare , de la férofité. 


putride capable d’altérer les chairs faines voifines , il faut la 
fendre fur-le-champ de plufñeurs taillades , afin d'ouvrir une 
iflue libresaux fucs : Il faut même l'enlever totalement dès le 
fecond jour, d'autant plus qu'il peut y être refté quelque por- 
tion de venin qui venant à fe difloudre par la putréfation , 
pourroit être repompé parles capillaires veineux & gagner 
le torrent de la circulation. On fera à chaque panfement , des 
lotions d’eau marine à la plaie , que l’on couvrira d’un cata- 
plafme fait avec les oignons cuits fous la cendre , les feuilles 
de rhue & de méliffe pilées, la graine de moutarde pulvérifée, 
la fente de pigeons & le levain le fel commun ou le fei am- 
 mOniac & la thériaque bien mêlés enfemble : Mais un point 
très-eflentiel , c’eft de faire bien fuppurer & d'entretenir la 
plaie long-tems ouverte pour plus grande füreté , en la panfant 
avec des remèdes qui faflent ulcère en rongeant ; comme le 
précipité rouge mêlé au fuppuratif ou l'onguent égyptiac. 
Pour remplir la deuxième indication qui confifte à prévenir 
les.eflets du virus fur la mañle des humeurs il étoit tout naturel 
qu'on eût recours aux cordiaux alexipharmaques , aux diapho- 
rétiques , & aux fels & efprits alkalis volatils employés contre 
toutes les plaies venimeufes & dont il a été fait mention plus 


haut. On a encore préconifé comme des préfervatifs aflurés ! 


contre la rage , l'ail, les racines de gentiane & de valériane , 
la rhue , l'abfinthe , mais fur-tout la poudre de Paümier, les 
yeux d'écrevifles & les écailles d'huitres calcinées >; Comme 
abforbans terreux & mangées à grande dofe dans une aume- 
lette. On a ani propofé depuis peu , dans les premiers degrés 
de la rage, l’ufage de Ja racine de Bella-dona qui agit dit-on, 
par les fueurs & par les urines : Mais comme ce remède à forte 
dofe, OCcalionne des vertiges & trouble la vüe , On ajoute que 
le lait froid ou quelques cuillerées de vinaigre difipent pour 
l'ordinaire , ces accidens. 

Maïgré les bons effets conftatés de ces fpécifiques , l’ufage 
tant intérieur gu'extérieur du mercure a mérité depuis un tems, 
la préférence fur tous les autres. On a donné le turbith minéral & 


le mercure doux : le cinnabre & la panacée mercurielle à leurs 
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ofes ordinaires , en les aflociant avec le mufc, le nitre & le 
amphre , & les réitérant cinq à fix fois en mettant quelques 
jours d'intervalle. Mais le plus ordinairement , On fair des fric- 
tions d’onguent de mercure , portées de huit à douze comme 
dans le traitement de la vérole : C'eft là le plus für préfervatif 
contre la rage , puifqu'il y a même quelques exemples de gué- 
“rifon après l'accès. L'immerfon dans l’eau de la mer répétée 
trois fois de fuite pendant dix à douze jours , en tenant chaque 
fois le malade une demi-minute fous l’eau, a mérité pendant 
long-tems la confiance publique. C’eft moins le bain qui guérit , 
que la furprife ou la terreur que les plongeurs ont l’art d’inf- 
pirer aux malades, qu’on précipite brufquement dans la mer & 
qui craignent de fe noyer. 

Lorfque malgré l'emploi de tous les préfervatifs &. des 
moyens curatifs , le venin de la rage commence à fe déve- 
lopper , il faut inffter fur les remèdes capables d’émoufler 
l'aétivité du virus qui eft dans le fang. Mais comme le bleffé 
fent alors de grandes douleurs à la morfure, dont la cicatrice 
devient quelquefois livide , il eft à propos % la rouvrir ; ce 
point eft effentiel , quoique afflez communément négligé. On 
pourroit même répéter les fcarifications, l'application des ven- 
toufes & du cautère actuel ou potentiel , & les mêmes topiques 
pour évacuer du moins une par tie du venin. 

Il y a des Praticiens qui ne regardant lhydrophobie que 
comme une maladie très-inflammatoire , ont confeillé de faire 
pendant l'accès , des faignées des bras, des pieds & de la 
gorge & de tirer du fang jufqu’à défaillance ; de baïgner le 
malade pendant plufieurs heures dans l’eau froide , en lui arro- 
fant la tête & le vifage, & de lui faire avaler de force , une 
boiflon rafraîchiffante & acidule. Le nitre & le camphre font 
des fédatifs qui conviennent beaucoup à cet état, & M. le 
Clerc avance qu'on a reconnu dans le vinaigre pris à une cho- 
pine par jour en trois dofes , la propriété de guérir la rage, 
Enfn on a quelquefois , calmé les accès de rage les plus ter- 
ribles, en plongeant très-fouvent le malade dans l’eau froide , 
ou en lui en jettant une grande quantité de fceaux fur Le corps 
ufqu’à outrance. 
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M. de Mathis Doëteur en Médecine & Chirurgien des\ 
Armées du Roi de Naples , a donné fur les moyens de guéri£ 
l'hydrophobie, un apperçu par lequel il confte qu'un chien 
enragé & hydrophobe qu’il ft mordre par une vipère en divers 
endroits près de la gueule , dans le deffein de le tuer , perdit 
en moins d’une heure, l’horreur de l’eau dont il but avec la 
plus grande avidité, D'aprèsce fait unique qu'il faudroit conf- 
tater par de nouvelles expériences , pourroit-on conjecturer 
que le venin de Ja vipère , fût propre à neutralifer le virus 
bydrophobique ? N’y at-il pas même , plutôt lieu de croire 
que bien que l’horreur de l’eau ait ceflé , l'animal n’eft pas 
moins mort de la rage ? 


S EC D ON LEANUMET A EME 


Des Plaies empoifonnées. 


Ox regarde comme des plaies empoifonnées , celles qui 
font faites par des inftrumens frottés d’ail ou de tabac fec, ou 
chargés des fucs corrofifs de laconit , du napel ou autre plante 
vénéneufe ; ainfi que par des balles gardées du tems dans la 
bouclie , après avoir mâché ou fumé du tabac. Ces plaies 
relativement à la nature de leur caufe , exigent-des attentions 
particulières ; puifque quelque légères qu’elles paroiffent , la 
nature du venin peut les rendre mortelles +11 faut.doné s'atta- 
cher à en connoitre le caraétère , pour en porter uri-prôgnofic 
Tüx & ne pas compromettre fa réputations.liqs2 eouiav 

Les Obfervateurs établiffent pour fignes des:iplaiès empoi- 
fonnées , la douleur poigaante & très-aigüe, la chaleur brà- 
lante & une tenfon inflammatoire confidérable : La bleflure 
exhale fouvent une très-mauvaife odeur , fes lèvres font sèches 
& arides, & la partie bleflée eft livide & noire , quelquefois 
jaune ou verdâtre. Ces fymptômes extérieurs font bientôt 
compliqués des accidens les plus effrayans : Le bleffé éprouve 
une ardeur générale & une foif inextinguible , des friflons 
irréguliers, des picottemens & irritations dans tout le genre 
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ferveux , des inquiétudes vagues & des palpitations avec an- 
poi les & difficulté de refpirer, des tremblemens & mouvemens 
convulfifs , des naufées , hoquets & vomiffemens , fuivis de | 
Mfyncopes & de fueurs froides , qu'on juge être des effets de 
limpreffion du venin fur les nerfs. Il faur pourtant obferver 
“qu'en général , tous ces fignes font affez équivoques ; d'autant 
“que la plupart de ces fymptômes peuvent quelquefois , dépen- 
‘dre fimplement de la léfion de quelque partie nerveufe. ou 
-membraneufe , ou de la mauvaife difpoñtion des humeurs du: 
bel , ou Pattes caufes abfolument étrangères à l’action d'un 
venin quelconque. 
… Il faut donc examiner attentivement , s’il y a vraiment quel- 
que certitude que l’inftrument aïît été empoifonné , d’après les 
ymptômes particuliers qui fe font déclarés , ou dans la partie 
blefée feulement ou dans toute l’œconomie animale. On s’af- 
üurera enfuite , fi l'infrument vulnérant n’y eft point refté pro- 
fondément enclavé , foit en totalité , foit en partie ; car dans 
cette fuppoftion , il communiqueroit fans cefle à la mañle des 
humeurs , quelques particules vénimeufes qui augmenteroient 
les accidens. Il faudroit donc le tirer au plutôt , après avoir 
dilaté convenablement la plaie. S’il n’y a pas de corps étranger, 
il ne faut pas moins faire à la plaie & à toute fa circonférence , 
des incifions affez profondes , & y appliquer enfuite plufeurs 
ventoufes bien échauffées , pour procurer le dégorgement des 
Æucs infectés par le poifon. Il feroit mème plus für encore , de 
détruire à l’inflant les chairs offenfées, par Mnbiteaton du 
tué le > qu'elles ne communiquent au fang 
eines ue. le poifon dont elles font infectées. 


On aber la avec de l’eau falée ou la diflolution de 
thériaque dans du vin tiède , & on fera enforte d'y procurer 
au plutôt, la fuppuration par le moyen d'un digeftif relächant , 
pour accélérer la chûte de l’efchare. Peut-être feroit-on mieux 
de la détacher avec le biflouri dès le fecond jour , & de con- 
ferver enfuite l’ulcère ouvert fort long-tems , pour fournir une 
ilue aux parcelles vénéneufes. S'il furvenoit dans les premiers 
jours de la bleffure , des accidens d’étranglement qui mena- 
çaflent d’un engorgement gangréneux , ce à quoi les plaies 
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empoifonnées ont beauceup de difpofition, il feroit néce 
de recourir à de nouvelles incifions > Pour débrider toutesilà 
parties étranglées. Il ne s'agiroit plus enfuite , que de travaillers 
à difiper l’engorgement de la partie bleffée , tant par la réfo-+ 
lation que par la fuppuration > au moyen des digeflifs & desi 
défenfirs animés. | 

Les topiques ne fufifent pas feuls pour furmonter les acci=. 
dens des plaies fufpeétes de poifon : Il faut donc y joindre les: 
fecours intérieurs , analogues à la qualité & aux effets de ce: 
poifon. Si c’eft un venin fubtil & a@if qui ait communiqué 
très - promptemeht fon impreffion jufqu'au principe vital 5: 
faut recourir aufi-tôt, aux confections alexipharmaques & aux 
fels & efprits volatils » Capables d’énerver le poifon & d’en 
provoquer l’expulfion par la voie des fueurs. Lorfque le poi- 
fon eft moins a@if, les accidens ne fe déclarent qu’au bout de 
quelques jours ; quoique la douleur ait été très-vive dès les 
premiers inflans, & qu'elle ait été fuivie d'une inflammation 
brüante à la partie bleflée. En ce dernier cas , on peut com- 
‘mencer le traitement par des faignées , la diète & des boiffons 
tempérantes & acidules , & ne recourir aux diaphorétiques 


& cardiaques, que lorfque les fymptômes des effets du venim 
viennent à fe manifefter. 


SO ON E-NCE 
Des Plaies des vaiffeaux Jergi ins N à 


L ES artères & les veines peuvent être fimplement piquées, 
coupées totalement ou en partie, déchirées par divers inf 
trumens où même par des pièces d'os fradurés. Ces plaies 
exigent toujours les plus prompts fecours par rapport à l’ef- 
fufion du fang qui, lorfqw’elle eft immodérée » produit bien- 
tôt des lipothimies & fyncopes , des convulfions & une afphixie 
mortelle. On à expofé précédemment à l’article de l’hémor- 
ragie des plaies, les fignes qui font connoître de quel genre 
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eaux le fang coule , & les différens moyens d'arrêter 
rragie : On y renvoie le Lecteur. 


4 De la piquure de l'Artère dans la faignée. 
Dans la faignée de la veine baflique, on peut piquer le 
fonc de l'artère brachiale qui eft fituée fous cette veine : On 
à quelquefois aufi, ouvert une branche d'artère qui pañloit 
fous la veine céphalique. La Jancette peut n'avoir divifé que les 
e extérieures de l'artère ou les ouvrir toutes; ce qui 
it deux cas très-différens. Lorfque Paitère n’a été qu'effleu- 
fée , on ne s’en appercçoit qu'au bout de quelque tems, par la 
Bt infenfible d’une tumeur anévryfmale vraie ou par 
dilatation ; il faut voir à ce fujet l'article de l’'anévryfme 
Vrai dont il a été parlé ailleurs. Quand toutes les tuniques de 
l'artère font ouvertes , on s’en apperçoit dès l'inftant même à 
Ja manière dont le fang fort : Il eft d’ailleurs, facile de s'en 
Convaincre en preflant avec le doigt au-deflus de la piquure, 
parce que le fang s'arrète ou coule avec moins de force ; au 
lieu qu'en appuyant au-deffous de l’ouverture , le fang ruif 
felle encore plus impétueufement & fait mème un petit bruit 
en fortant, fur-tout fi la plaie eft étroite : Le contraire arri- 
veroit , s’il n’y avoit que la veine d’ouverte. 

Lorfqu’on a ta certitude de l'ouverture de l'artère, il faut 
examiner fi le fang coule librement au-dehors, ou s'il ne 
s'infinue pa$ aux environs de l'artère , en formant une tumeur 
autour de la faignée. Si les ouvertures fa l'artère & de l’aponé- 
vrofe fe répondent exactement , le fang fe gliffe fous la peau 
dans le tiflu cellulaire, & produit une tumeur fort étendue 
qui augmente à Late que le fang s’y épanche : Mais fi la 
plaie de l'artère n’eft point parallèle à celle de l'aponévrofe , 
le fang ne peut s’extravafer que fous cette membrane & en 
aflez petite quantité; d'autant qu'il n'y a qu'un efpace médio- 
cre & borné par les fortes attaches de l’aponévrofe , aux 
mufcles rond pronateur & radial interne. 

Toutes les fois que le fang s ’épanche fous la peau ou fous 
l'aponévrofe , il faut en fufpendre le cours, en ferrant fortes 
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ment Ja ligature , ou en faifant comprimer le tronc de 
à la partie interne du bras par un homme fort & adr it 
n'eft point là le cas de laiffler couler le fang jufqu’à défail L 
lance ; puifqu'il sen épancheroit une fi grande quantité dans” 
les tiflus graifleux , que ce fang coagulé feroit un obftacle à 

la preffion immédiate de l'artère, & pourroit même par fan 
dépravation , caufer la mortification de Ja partie : Mais quand 
Vartère bien ouverte laiffe couler le fang à plein canal fans 
s’épancher , on peut en laïffer fortir fi l’on juge les forces du 
fujet fufifantes, jufqu’à ce qu'il tombe en foibleffe > EN PIE 
nant garde toutefois , qu’il ne s’en gliffe fous les tégumens. 
. Le fang arrêté par la compreffion ou par la fyncope, il 
faut appliquer promptement un appareil convenable , pour pré 
venir l'hémorragie & la formation d’un anévryfme faux. Law 
première pièce doit être un tampon de papier brouillard 
mâché qu'on pofe fur la piquure même*+ Il eft préférable àm 
Ja pièce de monnoie & à la moitié d'une fève defféchée qu'on 
a quelquefois, employées en pareille occafion. Mais quelque 
corps dont on fe ferve , il faut qu'il foit d’un petit volume ,M 
pour fe mouler au petit efpace circonfcrit par les attaches 
de laponévrofe , fans quoi la comprefion ne feroit pas immé-" 
diate. Ne vaudroit-il pas mieux dilater la plaie pour décou- 

vrir l'artère, & y appliquer plufeurs pièces d’agaric de chêne 
foutenues par Ja’compreffion ? On applique par-deflus ce pre- À 
mier moyen, pluñeurs petites comprelles graduées , dune 
épaifleur fufifante pour furpafler le niveau du bras, & con- 

tenues par un bandage affez ferré, pour faire un point d’ap- 
pui exact fur la plaie de l'artère au pli du coude & fur les 

parties poitérieures, afin que les parties latérales ne foient que 
légérement comprimées. Il eft d'ailleurs, à propos de placer M 
{ur le trajer des vaifleaux du bras , une comprefle longue , 
étroite & épaille , qui fera aflujettie par un bandage dont les 
tours les plus voifins du pli du bras > foient plus ferrés que ceux M 
qui en font éloignés : Cette preffion qui rallentit le cours du 
fang dans le tronc de l'artère » S'oppofe à fon impulfñon trop « 
forte contre les lèvres de Ja plaie. Il eft utile dans la même * 
vue, de faigner plufeurs fois le malade fuivant les circonf- M 
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3 de lui recommander la diète la plus ftridte, & la pri- 
at bol de tout mouvement : Il faut même , pour plus - 
grande précaution, faire appuyer pendant quelques jours, la 
partie par un Aide-Chirurgien, dont les doigts portent fur 
le lieu de la faignée & le pouce à la partie poftérieure de 
Pavant-bras. 
… Ileft néceflaire de vifiter fouvent, l'appareil pour juger de 
_Jlétat du gonflement de la partie, & voir fi le bandage ne 
s'eft point dérangé ; d'autant plus qu'il eft arrivé plus d’une 
fois, que le fang fans fe faire jour au-dehors , seft extra- 
vafé dans le tiffu des graifles, ou fous l’aponévrofe & a pro- 
duit un gonflement énorme. Il faut, fi l’hémorragie recom- 
mence , lever tout l'appareil & en appliquer un nouveau, 
dont les comprefles foient plus épaifles , & [a bande plus 
longue pour faire un point d'appui plus fort : La précaution 
de laïffer un tourniquet en place & prêt à être ferré fi 1e fang 
paroit, eft utile encore pour la levée & la pofée des appa- 
reils. Si tout fe pañle bien d’ailleurs , y eût-il un gonflement 
étendu par-tout le bras, pourvu qu'il foit mollet, il faut 
laifler l'appareil en place pendant plufeurs jours ; car une 
tuméfation de cette efpèce n’annonce rien de finiftre. Si au 
contraire, la partie étoit dure, enflammée & douloureufe, 
avec quelques menaces de mortification ,’ ce qui paroîtroit 
dépendre d’une compreffion trop forte, il faudroit fubfituer 
des comprefles plus larges , ferrer moins le bandage & em- 
bloyer d'ailleurs, les moyens les plus propres à combattre 
ces accidens. 

Lorfque tout paroît donner les efpérances les plus flatteu- 
fes de fuccès , il ne faut pas moins continuer pendant très- 
long-tems la comprefion afidue , & défendre tous les mouve- 
mens du bras : Car la réunion de j’artère, quoique déja faite 
après douze ou quinze jours, pourroit n'être pas aflez folide 
pour foutenir l'effort du fang , dont l’abord trop vif ne man- 
queroit pas de rompre la cicatrice encore tendre. D'ailleurs, 
fouvent faute d'une compreflion affez longue, il peut fe for- 
mer un anévryfme faux par l’épanchement du fang fous l’apo- 
névrofe , dont la plaie fe fera réunie ainfi que celle des 
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tégumens. On peut effayer encore de guérir cet anévryfr 
par la comprefion , comme il a été dit, en traitant l’a 
des anévryfmes qu’on peut confulter. 


SECTION DIXIÈME. 
Des plaies des Articulations. 


S'asre les plaies qui pénètrent dans la cavité des artictæ 
lations , font non - feulement de difficile confolidation pouf 
l'ordinaire , mais encore le plus fouvent dangereules & quels 
quefois mortelles, à raifon de la léfion des nerfs & des vaifs 
feaux , des tendons , des ligamens & des capfules articulais 
res, & de la dépravation de l'humeur fynoviale. Mais le dans 
ger de ces plaies eft bien plus grand encore, lorfqu’elles fe 
trouvent compliquées de luxation des os, ou d’une contufion 
forte, & qu’elles font oceañonnées par des’ armes à feu 
comme on l’a déja dit ailleurs. | 

Si ces plaies ne font faites que par des inftrumens bien 
tranchans , rien ne doit empêcher de tenter d'en procurer [4 
réunion immédiate au moyen de la future sèche, du bandagë 
unifflant & fur-tout , par la fituation la plus favorable de la! 
partie bleflée : On trouve dans les obfervateurs, nombre de 
faits qui démonuent le fuccès que peut avoir cette pratique 
dans bien des cas. Mais il ne faut négliger aucune des pré 
cautions néceflaires pour feconder le travail de la natures, 
tant du côté du régime & des faignées, que de celui du repos 
exact de la partie, & des topiques capables de prévenir le: 
froncement & l’engorgement inflammatoire. 


piquans qui ont pénétré jufque dans Ja cavité des jointures & 
Celles-ci font fufceptibles d’un étranglement. qui peut être 
fuivi de fuppuration dans l'article ou même d’un engorgements 
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dilaté fufifamment les tégumens, le cor ps des graiffes, 
mêmes les tiflus aponévrotiques qui peuvent entourer l’ar- 
ticulation, faire ufage des fomentations & cataplafmes ano- 


 dins & rélchats propres à détendre les autres parties ner- 


veufes bleffées , dont l'irritation peut occañonner la contraction 
& lelènese 
Il eft toujours fâcheux d'être forcé d'ouvrir les capfules 
des joïntures, & d’en expofer l’intérieur aux imprefions de 
l'air extérieur; cependant, fi les accidens augmentent & mena- 
cent de la mortification ou qu'il y ait de la fuppuration dans 
l'article, il faut bien prendre ce parti.extrême , pour donner 
jour aux fucs retenus & pour débrider toutes les parties 
froncées & irritées. Le fuccès de ces incifñons eft rarement 
favorable ; la perverfion de la fynovie , la fuppuration vicieufe 
qui fe communique à toutes les parties nerveufes de l’articu- 
lation , le reflux ou la réforbtion des matières fanieufes dans 
la mafle des humeurs, font le plus ordinairement périr ie 
 bIeffé après beaucoup de fouffrances. Lorfqu’on a pu fe dif 
penfer d'incifer en grand les capfules articulaires, & que les 
fymptômes s'appaifent , le malade furvit quelquefois, mais 
avec des finus fftuleux, des caries plus ou moins étendues & 
au moins avec une Anchylofe. 


S°ESC'T'I O N° O N°27 T ÊNME: 
Des Brûlures. 


Ea Brûlure eft une forte de folution de continuité des 
parties folides du corps, qui arrive fubitement par l'ation 
du feu, ou par l’imprefion des corps extrèmement échauftés 
& brûlans. Toute brülure eft incontinent, accompagnée d'une 
douleur cuifante & des plus vives, d’inflammation & de puf- 
tules ou phlyétaines , quelquefois même d’efchare. 

Les caufes de la brûlure font tous les agens que l’on peut 
comprendre fous le nom de feu actuel, on de feu potentiel. 
Le feu aftuel comprend tous les corps combuftibles & en- 
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flammés , les métaux rougis ou fondus, l’eau, l'huile, Ja 
& tous les liquides bouillans, la chaux vive nt on l’ét 
l’eau-de-vie & l’efprit-de-vin allumés , la poudre à canon en- 
flammée & la foadre ou le feu du ciel. Le feu potenti 
comprend tous les corps folides & liquides, qui fans cha- 
leur actuelle & fenfble , ont acquis par l’attion du feu, 
la propriété de brûler ; comme les efprits acides concentrés 
de vitriol , de nitre, de fel, l’eau régale, l'huile de vitriol , 
le beurre d’antimoine , &c. 

De tous ces différens corps brülans, les, uns agifflent avec 
plus de violence que les autres , fuivant que les parties ignées 
qu’ils contiennent , ont plus ou moins de mouvement & d’ac- 
tivité, & felon qu'ils reftent plus de tems appliqués aux 
parties qu'ils brülent. De-là réfultent quatre différens degrés 
de brûlures ; de légères, de médiocres, de très-fortes & de " 
gangréneufes. Les brülures légères fe bornent à l’épiderme , 
ou à [a peau qui n’en eft pas pénétrée : Il furvient feulement 
‘un gonflement léger avec rougeur éryfpélateufe , chaleur vive 
& douleur poignante ; les particules de feu qui s’y font infi- 
nuées , raréfent la férofité qui arrofe ce tégument & l'air # 
qu’elle contient; l’épiderme s’en fépare & s'élève en puftu- 
les pleines d’une eau claire & limpide. Dañs les brûlures 
médiocres, la tuméfaction, la douleur & l’icflammation font 
plus confidérables ; il s’y forme des phly@aines remplies d’une 
férofité jaunâtre ; la peau eft tendue , froncée & raccornie, 
quoiqu'il n’y ait point d'efchare. Dai le troifième degré de 
brûlure , au moment même que le corps brülant eft inhérent 

à la partie , la peau devient livide & noïre , & perd le fen- 
‘timent ; elle fe couvre d'une efchare ou re dure , sèche | 
& plus ou moins profonde , qui ne peut être der que 
par la fuppuration. Le dernier degré de brülure eft une véri- 
table gangrène ; puifque la partie brûlée & rôtie eft entiè- 
rement privée de fentiment , de mouvement & de vie dans 
toute fon épaifleur. à 

Il fembleroit que les fortes brûlures devroient ne produire 
qu'une gangrène sèche ; d'autant plus que les chairs cuites ou 
rÔties par le feu, ne contractent aucun engorgement : Mais 

le 
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> froncement & l'irritation qu'il caufe aux chairs vivantes 

oïfines , attirent de l’inflammation & de l’engorgement , qui 

_ Contribuent beaucoup au progrès de la mortification à la fuite 

_ de ces brülures, & qui a tous les caractères & les effets de 
a gangrène humide. L'ation organique des chairs engorgées 
qui a été prefque détruite par le feu , ne peut pas convertir 
en pus les fucs arrêtés : Ces fucs fe dépravent & deviennent 
fort fufceptibles de pourriture ; ils ne peuvent du moins 
fournir qu’une fuppuration putride , jufqu'à ce que l’ation de 
ces chairs foit rétablie. 

Les indications curatives du traitement des brûlures , doi- 
vent varier fuivant leurs divers degrés , leurs caufes, la 
nature des parties qu'elles oceffiént & les tems de la mala- 
die. L’amortifflement de l’acti feu , & l’abord des fucs 
qui viennent s’embarraffer dans le tifu des parties qui ont 
reçu l’imprefion des corps brûlans , font les deux objets prin- 
cipaux qui doivent d’abord attirer notre attention. Auf a- 
t-on confeillé pour prévenir l'engorgement de la partie brà- 
lée, & pour attirer au-dehors les particules de feu qui s’y font 
introduites , de la plonger dans de l’eau ou de l'huile très- 
chaudes , ou de l‘expofer pluñeurs fois , & aufñi Jong-tems 
qu'on pourra le fupporter, au feu le plus vif, jufqu'à ce que 
la douleur & le fentiment d’ardeur foient diffipés. L’éxpé- 
rience apprend que ce moyen employé affez-tôt, s’oppofe au 
trop grand abord des liqueurs & prévient la formation des 
phlyctaines & les progrès de la brülure. 

La méthode contraire ne réuflit pas moins , c’eft-à-dire, 
de plonger la partie brûlée dans de l'eau très-froide & de 
l'y tenir pendant un certain tems, en rafraichiffant l’eau très- 
fouvent, jufqu'à ce que l'impreffion du feu foit amortie, & 
l'irritation douloureufe des fibres de la peau calmée totale- 
ment. On parviendroit de même , à prévenir l'élévation des 
puftules dans les brûlures légères & médiocres , fi dès le 
premier inftant & avant que le gonflement fe déclare, on y 
appliquoit quelques répercuflifs aqueux & tempérans ; tels 
que les eaux de laitue , de morelle, de’ grande joubarbe ou 
de fray de grenouille , aiguifées de vinaigre ou de fel de 

Seconde Partie. | 00 
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employe efk 
de boule de Mars , d’alun , de vitriol , le lait virginal , le 


vinaigre , l'encre commune , même la boue fraiche & noire 
des rues dont on couvre à l’inftant la partie brûlée. On voit 
aufñ de bons effets de l'application prompte des fubftances 
terreufes ; telle que la terre figillée & le bol d'Arménie, la 
craie , la cérufe , la poudre à canon même , liées avec des 
He d'œufs, ou délayées avec la feconde eau de chaux & 
le vinaigre. 

Il eft bien des Chirurgi ns qui pendant toute la cure des 
brûlures de la peau, n'emplomgnt que des liqueurs fpiritueufes, 
comme Je vin., l’eau-de- -vie Mefprit-de-vin rectifié & même 
camphré , dont ils font fouvent bafiner la partie malade : 
Cependant , on doit préférer dans les premiers teins, le vin 
qu'il faut continuer jufqu'à ce que l’ardeur &-la Fa fen- 
fibilité de la partie foient appaifées. Le vin peut auffi exciter 
de la douleur ; mais on peut la prévenir en couvrant immédia- 
tement la brûlure de feuilles vertes de tabac ou de poirée, 
percées.en plufeurs endroits, & en appliquant .par-deflus, des 
linges imbibés de vin : Ces feuilles fraîches diminuent l'ardeur 


de Ja brûlure, modèrent l'impreffion trop vive du vin dont on | 


les arrofe fouvent fans les déranger |, & empêchent les com- 
prefles de s'attacher. Dès que la partie eft devenue moins fen- 
fible , on anime le vin d’eau-de-vie par degrés, & enfin on 
emploie l'eau-de-vie pure : De cette façon , on arrête & on 
guérit les brülures de la peau beaucoup plus promptement que 
par toutes les autres méthodes. Celle qu’on vient d'expofer eft 
d'autant plus avantageule ; que les brülures qui ne pénètrent 
que dans le corps de la peau , font beaucoup plus doulou- 
reufes & ordinairement, plus difficiles à guérir, que celles 
qui s'étendent plus profondément. Les tuyaux excrétoires de 
la tranfpiration déchirés & continuellementirrités , jettent une 
férofité fort abondante & fort âcre , qu'on a beaucoup de peine 
à tarir & qui entretient long- tems la douleur & l’ulcération ; 


c'eft ce qui a dû engager à faire ufage des defficatifs fpiritueux 
Ou aftringens. 


Saturne. Cependant , les déterfifs aflringens fembleroïent Li 
capables d’ empécher l’éruption des veñies cutanées , & ony. 
cétivement avec aflez de fuccès, les diflolutions 
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. Mais dès que l’inflammation ou l’engorgement fe déclarent , 
il faut bannir ce genre de remède & travailler à :difiper par 
_ l'application des adouciffans & des relâchans, les crifpations 
que l’ativité du feu a caufé dans les chairs. On applique uti- 
… lement dans cette intention , quelque topique gras & ondtueux ; 
tel que les huiles de lin, d'amandes douces, de lys: blancs ou 
. de jaunes d'œufs, le Lena bien frais, l’onguent populeum & 
. les cérats de Cal ou de blanc de baleine récens , : dont on 
graifle la partie brûlée qu'on couvre enfuite d’un papier brouil- 
- lard. On fe fert plus familièrement , de l'huile de noix battue 
& fouettée avec de l’eau de chaux feconde , où l'on ajoute 
quelquefois du cérat ordinaire; ce qui fait une onction très- 
douce 87 lubréfiante. Au refte , il faut toujours employer les 
- corps huileux tièdes, & les renouveller fouvent ; c’eit la cha- 
leur atuelle douce & modérée, qui les rend anodins & relä- 
chans. Mais ces topiques ne conviennent qu’autant qu’il n’y a 
point d’inflammation : Dès qu’elle fe déclare, il faut y fubftituer 
_ des émolliens pour combattre l’engorgement & la phlogofe. 
Les bains, douches & fomentations d’eau tiède , de lait, de 
décottion d'herbes émollientes &. mucilagineufes , dans un 
degré de chaleur proportionné à la fenfibilité de Ja partie 
brülée , font alors très - bien indiqués ; en y, joignant des 
linges bien imbibés des mêmes liqueurs , qu'on aura foin d’en 
humecter fouvent jufqu'à ce que le gonfement paroiffe fe 
relâcher. 

La douleur eft ordinairement , des plus vives dans les brû- 
lures accompagnées d'inflammation , quelque fuperfcielles 
qu’elles foient : Elle dépend de la contraétion des chairs & de 
la gène de la circulation, occafonnées par la conftriétion des 
vaifleaux grippés par l’impreffion du feu. Ce fymptôme par. 
ticulier détermine fouvent à feconder les fomentations & dou- 
ches relâchantes, par l'application des cataplafines émolliens , 
ou par celui de mie de pain , de lait, de jaune d'œuf, de 
fafran & de quelques gouttes de teinture anodine , pour rerné- 
dier à la crifpation qui eft la caufe de la douleur. Il eft aifé 
de fentir que dans toutes les brülures douloureufes & enflam- 
mées, fur-tout fi elles font éendues,, il ne faut pas négliger 
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les faignées plus où moins répétées, le régime tempérant 8 fiu< | 
mectant & les boiffons adouciffantes 8x antiphlogiftiques. 

Les phly&aines qui font la fuite des brûlures de la peau , ne 
paroiffent pas toujours dans le moment que cet accident arrive ; 
fouvent elles ne s'élèvent que quelques heures après. Si elles 
font remplies d'une férofité claire , & que la peau des environs 
ne foit pas durcie & crifpée ; on peut efpérer que la brülure 
guérira fans fuppuration : Si elles font pleines d'une férofité 
jaunâtre, on confeille d'ouvrir ces vefies promptement ; de 
crainte que ces fucs féreux n’y contractent de l’acrimonie par 
leur féjour & n’ulcèrent la peau. Cépendant , il vaut mieux. 
én tout état de caufe, fe contenter d'y faire une très-petite 
ouverture pour faire fortir l'eau épanchée, mais fans enlever, 
l'épiderme : Car aufli-tôt qu'on ouvre ces phlyétaines , la douleur. 
devient très-forte ; parce que les houpes nerveufes cutanées 
font vivement frappées par l'air, & les panfemens font tou- 
jours plus douloureux. 

IL faut obferver que les médicamens gras & relâchans qui 
ont été propolés ci-deflus, pour panfer les brûlures où l'en- 
gorgement fe déclare , pourroient devenir préjudiciables s'ils 
étoient continués un peu de tems, fur les brûlures de la peau : 
Leur ufage relâche les fécrétoires cutanés , & provoque un 
écoulement abondant des fucs âcres qui croupiflent en partie 
dans ces tuyaux , & qui entretiennent une efpèce : d'ulcère 
rongeant & très-douloureux. Ainfi, dans les brûlures. qui n’in- | 
téreflent que la peau & dont l'épiderme s'eft détaché , dèsu 
que l'on aura diffipé le froncement que le feu y avoit cel 
fionné , il faut chercher à tarir au plutôt , ce fuintement ce 
reux fi cpiniâtre en pareils cas : On y parvient par l'application + 
de quelque deficatif doux & abforbant, comme l’onguent de. 
cérufe où blanc de Rhazis camphré , le pompholyx ou le Nutri=w 
rum récemment fait. 

Il n’eft pas poffible de remédier , fans le fecours de la fup-* 
puration , aux brûlures de la troilième efpèce , auxquelles il fe. 
forme immédiatement une croûte dure ou efchare , qui ferme 
les embouchures de tous les vaifleaux qu’elle touche & y fu£« 
pend le cours des liqueurs. Il eft cependant bon, dans la vüe 
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de prévenir l’engorgement de la partie qui menaceroit de la 
mortification , d'y appliquer d’abord des remèdes fpiritueux ; 
tels que l’eau-de.vie ou l’efprit-de-vin purs ou camphrés qui à 
la vérité, font un peu fouffrir le malade , mais la douleur sap- 
paife promptement. Il feroit même fouvent très-avantageux de 
toucher avec l’eau de Rabel ou l'alkali volatil , ces brülures 
un peu fortes , pour achever de réduire en croûte , la peau 
& les chairs que l'impreffion du feu pourroit n'avoir pas brülées 
entièrement. En effet , ce font les chairs vives voifines des 
chairs brûlées , ou le feu a caufé beaucoup de défordre , qui 
rendent les ulcères de la brûlure très-difficiles à guérir ; parce 
que ces mêmes chairs dont la texture eft en partie ruinée , font 
incapables de produire une fuppuration louable & une bonne 
cicatrice , jufqu'à ce que leur orgarifation foit rétablie ; ce 
qui demande bien du tems. L'efpèce de cautérifation pratiquée 
aufi-tôt fur la partie brûlée avec l'eau de Rabel, épargne la 
longueur de la cure ; d'autant que l’efchare eft plutôt formée 
& circonfcrite , & que le progrès de la brûlure paroiît fur- 
le-champ borné : Car le progrès qu'elle continue de faire pen- 
dant pluñeurs jours , dépend principalement de l’imprefion du 
feu fur les chairs, & l'effet n’en devient vifible que par l'in- 
flammation ou la mort de ces chairs, quelques jours après 
l'accident. 

Mais pour détacher enfuite l’efchare , il faut tâcher de pro- 
curer la fuppuration à fa circonférence , au moyen des fup- 
puratifs relâchans. Si la croûte eft fuperfcielle , le beurre frais 
ou le fain-doux mèlés avec l'huile de noix , les onguens bafi- 
licum ou de la mère, ou un fimple emplâtre des mucilages fuf- 
front pour en opérer la féparation. Il ne faut pas efluyer le pus 
qui s’eft formé ; car c’elt le meilleur digeftif pour augmenter 
la füppuration, & l'inftrument le plus naturel pour amollir & 
détacher l’efchare. Lorfque la brûlure a caufé une efchare fort 
profonde dans les chars , il faut en favorifer la féparation au 
moyen desdigeftifs balfamiques animés d’unpeu d’efprit-de-vin ou 
de teinture de myrrhe & d’aloës , pour prévenir la pourriture 
de cette efchare. Mais on doit être attentif à l'état des chairs 
vives qui fe découvrent , lorfque la croûte fe détache : Si la 
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fuppuration eft louable & que ces chairs ayent peu reçu l'im- 


preñion du feu , c’eft une plaie fimple avec perte de fubftance 
qu'il faut conduire à fa confolidation, Lorfqu'au contraire, les 


chairs ont été maltraitées par l’action du feu , la brülure eft : 
rs 


fuivie d’un véritable ulcère qui ne peut fe guérir, qu'après que 
ces chairs font rétablies ou enlevées. Il faut donc chercher à 
ranimer leur aétion organique & à s’oppofer à la putridité des 
fuppurations , par l'application des digeftifs & déterfifs animés 
de camphre & d’effence de térébenthine , les emplâtres bien 
chargés d’onguent de ftyrax & les fomentations d’eau-de-vie 
camphrée & marinée. : | 

La gangrène qui fuccède aux grands engorgemens. inflam- 
matoires , fuites des brülures du quatrième degré ; doit être 
traitée comme les gangrènes humides dont il a déjà été parlé 
en divers endroits de cet Ouvrage : Il faut faire dégorger par 
des fcarifications plus ou moins profondes , les fucs arrêtés dans 
les chairs mortes ou prêtes à tomber en mortification , bien 
débrider les tégumens & les membranes aponévrotiques , pré- 
ferver les chairs brûlées de la pourriture par les fpiritueux & 
antifeptiques , & procurer enfin la fuppuration qui doit féparer 
le mort d'avec le vif. 

Mais quand la brûlure a occafionné le fphacèle confirmé d'un 
membre , il n’y a d'autre reflource que l'amputation qui réuffit 
bien pour l'ordinaire , pourvû qu’on ait attendu que la gangrène 
foit bornée : Il eft effentie] par conféquent, de la différer jufqu’à 
ce qu'on foit für du dernier terme de fon accroïffement, fans 
attendre cependant , que la pourriture de la partie morte foit 
portée à un degré de diffolution , capable d'infecter la mafle 
des humeurs. Lorfque l’action du feu a fait imprefñion en même- 
tems fur plufieurs parties qui avoifnent les capacités , ou même 
{ur le corps entier , il eft fort rare que les malades en échap- 
pent : Is périflent prefque tous , par la violence & la multi. 
plicité des fymptômes, f la brûlure a pénétré jufqu’à des parties 
eflentielles à Ja vie, ou parce que les douleurs & l’inflamma- 
tion , l’étranglement & l’engorgement des parties extérieures 


brûlées + Îe communiquent aux vifcères du bas-ventre , de la 
Poitrine & de la tête. 
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Les brâlures des yeux donnent fouvent lieu à de fàcheux 
accidens à raifon de la fenfbilité de ces organes ; l’afoiblif- 
_ fement , ou la perte totale de la vûe font. les fuites ordinaires 
des brûlures de ia cornée. Indépendamment des faignées & 
autres remèdes généraux propres à détourner la fluxion & 
l'inflammation , il faut employer duñi-tôt des collyres anodins 
& relâchans. Le lait de femme rayé du mammelon dans l'œil , 
le fang de pigeon tiré chaud de l'animal, le mucilage de fe- 
mences de lin & de fénugrec mélé avec les eaux de rofes, 
de plantain, de fray de grenouilles où l'on aura fait infufer 
un peu de fafran en branches , font bienfaifans , fi on en fait 
de tems en tems, couler chaudement dans les yeux. On peut 
appliquer de plus à l'extérieur , le cataplafme de pulpe de 
pomme de reinette cuite & mêlée avec un peu de camphre , 
de fafran pulvérifé & de farine d'orge : Mais comme Ja pefan- 
teur du cataplafme peut incommodeï , an peut fe contenter de 
couvrir l'œil de linges fins:, imbibés de lait de vache ou d’à- 
nefle & d’eau rofe , aiguifés de quelques grains de fel de 
Saturne ou d’un peu d’eau de Goulard. 

Lorfque les paupières ont été brûlées, on les panfe avec 
un liniment fait de cérufe, de blanc de baleine & d'huile 
d'œufs ; mais il ne faut pas les deflécher trop promptement » 
de crainte que les cicatrices re froncent les paupières &c n’y 
caufent un éraillement défagréable : Cependant , pour peu que 
Jes brûlures foient profondes, il eft aflez dificile d'éviter cet 
accident , ainfñ que le renverfement de la paupière inférieure 
fur la joue, ou l'inverfon des cils du. côté du globe de l'œil. 
Dans le cas où les bords des deux paupières feroient ulcérés, 
il faut prendre garde qu’elles ne s’uniflent enfemble , ou avec 
quelque point du globe qui feroit auf ulcéré : Pour prévenir 
cet inconvénient , il faut couvrir le bord de chaque paupière, 
d'un peu de tuthie ou de plomb brälé en poudre, & re- 
commander au malade, d'ouvrir &e mouvoir de tems en 
pour empècher la cohéfion des paupières entre 
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tems l'œil, 
elles. 

11 y a plus de trente-cinq ans qu'une pauvre femme qui 

mandioit à la pote de la grande écurie du Roi, à Verfailles, 
05, 
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me pria d'examiner fes yeux : je fus fort furpris de voir les 
paupières de chaque œil, collées enfemble à la réferve de 
deux lignes tout au plus du côté du grand angle. Elle avoit 
gu le haut du vifage brûlé par de la poudre ; elle avoit été 
panfée par des voifines, & après fa guérifon , fes paupières 
s'étoient trouvées collées folidement. Cômme elle voyoit la 
lumière à travers fes paupières, je lui propofai de lui rendre 
bientot l’ufage de fes yeux. Je pañlai du côté du grand angle 
où il ne s’étoit point fait d'union, fans doute à raifon de 
Técoulement habituel des larmes, une fonde cannelée très- 
déliée, qui me fervit à conduire un biflouri avec lequel je 
féparai les parties cohérentes , dont un panfement méthodique 
procura promptement la confolidation. 

= Lorfqu'on eft près d'une arme à feu , les grains de poudre 
penètrent quelquefois, toute la peau du vifage qui en eft brûlée : 
Si on ne les ôtoit pas, ils s’imbiberoient dans le corps mu- 
queux & laifferoient des taches noires & ineffäçables. Il faut 
donc tirer au plutôt avec la pointe d’une aiguille, tous les 
grains de poudre engagés dans le tiffu de la peau , & laver 
en même-tems le vifage d’eau tiède. Si on avoit négligé cette 
précaution & qu'après la cicatrifation de Ja brûlure, on voulût 
enlever ces grains de poudre reftés , il n'y auroit d'autre 
moyen que de rouvrir la peau avec de petits emplâtres véfi- 
catoires , pourvû qu'il ne faille pas qu'ils approchent trop près 
des yeux, pour extraire ces grains de poudre, après avoir 
enlevé l’épiderme. Si le malade fouffre beaucoup , on lui 
lavera le vifage avec les eaux de rofes & de plantain , où 
lon aura fait macérer un peu des graines de lin & de fénu- 
grec ; & on lui appliquera enfuite un liniment fait de parties 
égales d'huile de lys & de jaunes d'œufs, & de trois parties 
de plus de crème ou de beurre bien frais. 

Si le vifage a été brûlé par Ja flamme de la poudre, on 
le graiffera d'un mélange d'huile de noix , de feconde eau 
de chaux & de cérat battus enfemble : oh le couvrira de papier 
brouillard & d’un mafque de toile fine , afin que le médicament 
s'applique exactement {ur toutes les parties brülées. Il faut avoie 
l'attention de répéter fouvent le liniment, afin de calmer la 
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» douleur & de relâcher le tifu de la peau froncée & roïdie, 
+ en l’entretenant toujours humide, Si la brûlure eft accom- 
pagnée de phlyétaines & qu’elle foit fi profonde , qu’on ne 
puiffe efpérer de la guérir que par la fuppuration , il faut fim- 
plement les percer fans enlever la cuticule, pour évacuer la 
férofité. On peut comme on la déjà dit, laïfler les puftules 
entières quand la brûlure eff fuperfcielle ; parce qu’elles met- 
tent les houpes nerveufes cutanées à l'abri de Pair, qui venant 
à les frapper lorfaw’elles font découvertes , caufe des douleurs 
très-cuifantes. 
: C’eft dans la même vûe d’épargner au malade d’inutiles 
_ foufrances, qu'il ne faut effuyer que très - peu les ulcérations 
des brûlures de la peau, qui font toujours d'autant plus fen- 
fibles qu’elles font fuperficielles. A. Paré & Fabrice de Hilden 
prenoient la précaution de les couvrir immédiatement d’une 
toile de crêpe ou de foie , qu’on n’enlevoit qu'après la guérifon; 
d'autant que le pus peut s'écouler & Îles remèdes pénétrer 
aifément à travers fes mailles. C’eft principalement , aux brù- 
lures du vifage qu'il faut redoubler d'attention pour éviter la 
difformité des cicatrices, fur-tout quand elles ont pénétré 
la peau & le corps graifleux. I] ne faut pas y appliquer trop-tôt 
de defficatifs capables de raccornir les fibres &c de froncer 
les tégumens ; mais des épulotiques onœueux qui laiffent aux 
tiflus cellulaires , toute la facilité de s'étendre. | 
I! faut prendte garde dans tous les cas, que des parties 
brülées qui doivent être naturellement féparées , ne fe collent 
enfemble en fe cicatrifant , comme cela peut arriver aux pat 
pières, aux grandes lèvres, aux doigts, aux orteils, aux 
aiffelles mêmes; car outre la difformité , l’action des parties 
en feroit léfée. Si cela étoit arrivé, il faudroit féparer avec 
le biftouri, les parties unies contre l’ordre naturel. Mais il 
eft facile de prévenir cette cohérence de parties , en appliquant 
entre elles toutes les fois qu'il y a lieu de la craindre , de 
la charpie , du papier brouillard , des lingés ou des lames de 
plomb très-minces ; les doigts & les orteils doivent être panfés 
& enveloppés féparément. Si la brûlure étoit au col & 
qu’elle fût un peu profonde , il faudroit pour prévenir la 
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torfion du col, employer jufqu’à la guérifon , le bandage divifif 
du col. 

Quand la brûlure occupe les grandes articulations , on doit 
avoir l'attention d’appliquer à leur circonférence , des cartons 
ou attelles de bois mince & léger ; afin de prévenir leur incur- 
vation par le froncement & la rétraction des parties tendi- 
neufes & ligamenteufes. Si faute de ces foins, une articula- 
tion s'étoit recourbée , on eflayera de la rétablir dans fon 
état naturel, par le moyen des douches & des linimens les 
plus lubréfians, par le fecours des extenfons graduées, ou 
par quelque machine propre à remplir peu-à-peu & par dégrés , 
la même intention. Au furplus, pendant la cure des brûlures 
profondes des membres , il faut donner de tems en terms, À 
quelques légers mouvemens à la partie, quand même cela ne 
pourroit fe faire fans douleur : Au moyen de cette précaution ; 
onrelâche & rañouplit les tiflus cellulaires toujours très-rac- 
Cornis ; & on empêche que les tendons ne contractent adhé- 
rence avec leurs gaines, & que le membre ne refte incapable 
de quelques mouvemens. 


SEC T L'ON "D'O U: 2 FEMME 


Des plaies de la Téte. 


E, ES plaies de Ia tête comme celles des autres parties du 
corps , font faites par des inftrumens piquans, tranchans ou 
contondans : De l'imprefion différente de ces caufes , réful- 
tent trois fortes de bleflures ; les piquures, les incifions , les 
contufions & les plaies contufes. Les unes &. les autres font 
fimiples ou compliquées : Elles font fimples, quand elles n'in: 
téreflent que le cuir chevelu & la calotre aponévrotique , 
formée par la réunion des mufcles frontaux & occipitaux , 
même le péricrâne & les os, pourvä qu'il ne-s'y joigne pas 
d'accidens ficheux & qu'il n'y ait d'autre indication que la 
réunion. Elles font compliquées, lorfqu’elles s'étendent juf- 
qu'aux ménynges & au cerveau > où qu'elles font accompa- 
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… gnées de fraéture du crâne, d'épanchement ,.de commotion, 


» 
4 
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-& de différents fymptômes auxquels il faut remédier, avant 
que de fonger à la confolidation. 

En général, les plaies de tête, même les plus légères en 
apparence, ne doivent pas être négligées & elles méritent 


* toute l'attention du Chirurgien; il ne faut pas attendre que 


» 
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les accidens paroiflent, il eft toujours mieux de les prévenir. 
Ces accidens re fe manifeftent pas toujours dans les premiers 
-tems de la maladie : Ils font plus redoutables, lorfqu'ils ne. 
fe déclarent que quelques jours après , que quand ils s'annon- 
cent au moment de la bleflure. Le prognofiic général des 
plaies de tête s'établit fur la nature de la partie bleffée, fur 
l’âge & l'état du malade , fur la figure , la mafle ou la pefan- 
teur, la dureté ou la confiftance du corps ou de l’infrument 
qui à fait la plaie. Il faut s'informer de la force de celui 
qui a frappé, de la violence avec laquelle le coup a été porté, : 


: de Ja manière dont il à été donné, à quelle diffance en étoit 


le bleffé, s'il eft tombé du coup, de quelle hauteur & fur 
quel corps il eft tombé : D'ailleurs, il faut toujours être très- 
circonfpe& dans les jugemens qu'on porte de ces bleflures au 
premier inftant. 


$: I. Des blefures du Cuir chevelu. 


LES plaies faites au cuir chevelu par des inftrumens tran- 
chans, font ordinairement des plaies fimples & fans acci- 
dens , qui demandent à être promptement réunies : Aïnfi après 
en avoir rafé la circonférence & nettoyé la plaie avec du vin 
chaud , on la couvrira d'un plumaceau & de comprefles im- 
bibées d’eau-de-vie foutenues d'un bandage contentif. S'il 
arrivoit que les lèvres de la plaie fuffent repliées en dedans 
& que les cheveux fuflent engagés entr'elles, on feroit une 
petite inciñon dans le centre de chacune de ces lèvres, pour 
des débrider. On remarque que les bords de la divifion du 
cuir chevelu , tendent à s'éloigner & ne fe réunifflent pas 
promptement ; parce que les os du crâne foutiennent ce cuir, 
& empêchent fes bords de fe rapprocher. Si la plaie eft à 
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Jambeau & que l'air n’y ait point caufé d’altération, il fatt 

le replacer dans fa fituation naturelle, & l’y affujettir par la 

future sèche ou par un bandage uniflant. Il eft rare qu’on foit 

obligé de recourir à la future entrecoupée : Si on y étoit 

forcé , il faudroit du moins éviter de piquer avec l'aiguille , 

la calotte aponévrotique & le péricrâne dont la léfion pour- 

roit être fuivie d’accidens. Il n’en arrive point , lorfque cette. 
‘expanñon aponévrotique qui couvre toute la tête & defcend 

prefque jufqu'aux épaules , eft divifée par un inftrument tran-, 
chant & que la divifñion eft un peu grande. 

Mais les piquures faites au cuir chevelu & qui pénètrent 
jufqu’à cette aponévrofe , font ordinairement fuivies d’un 
gonflement inflammatoire, qui s'étend {ur toute la tète jufques 
. & y compris les oreilles : Cet accident dépend du froncement 
dont cette partie eft fufceptible & de ce que les fucs qui 
s’épanchent , n’ont pas une iflue libre. Il eft néceffaire en ce 
cas, de faire une incifñion dans laquelle la piquure foit cons- 
prife, pour débrider l'aponévrofe, & faire fuppurer très- 
promptement la plaie avec le baume d'Arcæus. Il eft à propos ! 
de faire quelques faignées pour remédier à l’éryfipèle, & de 
couvrir toute la tête de compreffes imbibées d’eau de fleurs 
de fureau légèrement animée d’eau-de-vie. 

Les plaies contufes des tégumens de la tête font erdinaire- « 
ment, fuivies des mêmes fymptômes que les piquure: & les. 
plaies étroites, quand la calotte aponévrotique a fouffert une « 
forte contufon. Il n'y a d'autre moyen de les prévenir, que 
de débrider fuffifamment le cuir chevelu & l’aponévrofe , & 
de faire fuppurer légèrement la plaie, pour parvenir enfuitem 
à fa confolidation. Les inftrumens contondans, lorfqu'ils font M 
portés de biais ou en dédolant, détachent quelquefois un « 
lambeau plus ou moins confidérable des tégumens de la tête: 
On a và les mufcles frontaux ou occipitaux en partie détachés 
& renverfés. Loin d'enlever ces lambeaux , il faut les con- | 
ferver , les replacer dans leur fituation naturelle, & les vl 


r 


maintenir par des bandes agglutinatives d’emplâtre où par un | 
bandage convenable » à moins qu’ils n’euflent été violemment 


COntus, ou que Pair extérieur n’y eût fait beaucoup d'impref- ‘ 
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- fon : On fait fuppurer légèrement les bords déchirés de la 
- plaie, & on applique fur tout le refte, des réfolutifs fpiritueux. 

Si le lambeau ne fe recolle pas en totalité, & qu'il fe fafle fous 

ce même lambeau une colleion de pus, on y fera une ouver= 
ture dans le lieu le plus déclive pour en favorifer l’iflue, & 
_ ontravailie à la guérifon des plaies., qui eft toujours beaucoup: 
plus prompte que fi on eût coupé le Jambeau. 

Les coups reçus à la tête, n’y font quelquefois que des bofles 
ou contufons fans plaie extérieure : Les tégumens font fouvent 
très-diftendus, quand il y a beaucoup de vaifleaux rompus par 
la force de la cortufñon, parce que le crâne ne peut céder. Il 
y a de ces tumeurs faites par du fang artériel & d’autres par 
du fang veinal ; il eft eflentiel de diftinguer ces deux cas, parce 
qu’il n’eft pas toujours néceflaire d'ouvrir les tumeurs qui pro- 
cèdent de ces contufons. Si la contufon eft dure & qu'il n'y 
ait que peu de fang extravafé, on doit tenter de la réfoudre 
avec le perfil ou la racine-vierge pilés & quelque liqueur fpi- 
ritueufe , telle que le baume de Fioraventi , l’eau vulnéraire ou 
l'eau-de-vie animée de camphre & de fel ammoniac : Mais fi 
la contufñon eft livide & molle avec une fluétuation fenfble, 
que les topiques ayent été fans effet , où qu'il y ait des accidens 
qui paroifflent dépendre de la contufion de la calotte aponé- 
vrotique ou du péricrâne , il faut ouvrir la tumeur , enlever les 
cai!lots de fang s'il y en a , laver la plaie avec le vin tiède & 
Ja traiter comme une plaie contufe. 

Il y a une efpèce de contufon à la tête qui fouvent en 
impofe à de jeunes Chirurgiens , & à laquelle il faut faire 
beaucoup d'attention par rapport au prognoftic. La circon- 
férence de la tumeur qui eft ferme & ordinairement un peu 
relevée , pendant que le centre eft mol & laiffe fentir quand 
on appuye deflus , une efpèce de creux dans les chairs, leur 
fait juger qu'il y a un enfoncement au crâne. Mais quand 
on ouvre cette contufon, on n'y trouve que du fang épan- 
ché fur ou fous le péricrâne, fluide dans le centre & coa- 
gulé fur les bords, qui caufoit cette faufle apparence d’en- 
foncement. 
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$. II. Des léfions du Péricräne. 


UE, pal 


Lorsque le péricrâne fe trouve fimplement coupé par 


un inftrument tranchant, il n'arrive pas d’accidens; & cette 


plaie ne demande qu'à être réunie immédiatement. Cepen- 
dant , fi la plaie de cette membrane étoit moins étendue que 
celle des tégumens , il feroit bon de la rendre égale en 
| incifant fes angles, tant pour débrider fes fibres qui font tou- 
jours plus où moins irritées & froncées , que pour évacuer 
les fucs qui pourroient être épanchés fous cette membrane. 
Lorfque ces. plaies font accompagnées d’une hémorragie un 
peu confdérable , il faut avant que d’en tenter la réunion, 
arrêter le fang au moyen de Pagaric & de la compreihon 


qui réuffit.aifément , d'autant que le crâne forme un. point. 


d'appui favorable. 


Les piquures des tégumens de ja tête qui pénètrent juf- « 


qu'au péricrâne ; occafñonnent pour l'ordinaire , une inflam- 
mation éryfpélateufe ; mais celle-ci fe borne à l'origine des 
mufcles frontaux & occipitaux : Elle occupe auf les paupiè- 


res, mais les oreilles en font exemptes ; c’elt le feul fighe 


par lequel on diftingue f ceft de la léñon du périeräne , où 
fimplement du cuir chevelu, ou de l'aponévrofe que dépen- 
dent les accidens de l’étranglement, &c l'anatomie en montre 
les raifons. Il faut donc qu'en pareil cas , le débridement de Ia 
piquure s’étende exactement jufqu'au, péricrâne , pour faire 
entièrement celler les accidens. f 

Les contufñons du péricrâne dans les plaies de tête, font 
fuivies des mêmes fymptômes que les piquures de cette mem- 
brane , à raifon du froncement & de l’étranglemént qu’elle 
éprouve par le déchirement. L'éryfipèle qui s'empare alors 
de toute la tête, eft d'autant plus dangereux , qu'il eft quel- 
quefois fuivi d’une fupparation, dont les, fuiées s'étendent 
plus ou moins fous les tégumens ; parce que l'inlammation 
des parties membraneufes fe termine ordinairement, par Ja 
pourriture de Ja partie enflammée , fi la réfolution ne Ja dégage 
pas : on a vû dans ce cas, toute La portion aponévrotique des 
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umufcles frontaux & occipitaux fe détruire par la füppuration. 

pi n'y a, indépendamment des faignées abondantes qu'on peut 
“tenter d'abord , d’autre moyen pour prévenir cet accident, 
“ou pour empêcher qu'il ne devienne trop confidérable , que 
de débrider fuffifamment la plaie, par une incifion faite au 
péricrâne jufqu’à los dans toute l'étendue de la contufion. 11 
faut obferver de Couper toujours plus dü péricrâne que du 

. cuir chevelu , afin de lever fürement l'étranglement de cette 
membrane & de l’aponévrofe qui la recouvre > & de procurer 
le dégorgement des vaifleaux qui peut féul diffiper les acci- 
dens. Il s’agit enfuite d'exciter une légère fuppuration de la 
plaie ; on couvre los de charpie sèche ou imbibée d’efprit- 
de-vin, & on fait fur toute la tête rafée ; Une embrocation 
de vin & d'huile rofat ou de milp&rtuis. 

Le péricrâne peut être contus fans qu'il y ait de plaié aux 
tégumens de la tête : S'il fe trouve {éparé du crâne , le fang 
qui s'épanche fous cette membrane, y caufe d’abord une 
_diftenfion très-douloureufe ; & fi l'endroit contus fe trouve 
près des futures , l’icritation & le ffôncement fe communi. 
‘quent à la dure-mère. Si le fang épanché ne fe réfout pas 
par les moyens ordinaires, il faut ouvrir Ja tumeur & bien 
débrider le péricrâne , pour obvier aux accidens qui né man- 
queroient pas de furvenir, Si on tardoit alors à faire les inci- 

fions convenables » comme la dure-mère fouffre par une fuite 
de lérétifme du péricrâne, les yeux & le vifagé déviennent 
fort rouges, & le bleflé peut tomber dans le délire & l’af- 
foupifflement. Indépendamment même ‘de ‘ces fymptômes in- 
térieurs, le trop long féjour du fang peut altérer los, parce 
que les vaifleaux du péricrâne font détruits. 


$. IIT. Des bleQures dû muftle Crotaphite. 


LES bleflures du mufcle crotaphite font très-fouvent fai. 
vies de fymptômes fâcheux. Ce mufcle qui eft implanté im 
mMédiatement fur l'os temporal , eft non-feulemert recouvert 
per le péricrâne ; mais il y a encore dans ce mufcle même , 
do plan aponévrotique qui devient de plus en plus épais vérs 


ñ 
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fa partie inférieure ; où il forme un gros tendon qui pañle 

{ous l’arcade du zygoma. Quand le mufcle crotaphite ef bleñé, 
il arrive une forte contraction à fon antagonifte qui tire la 
bouche du côté fain, & le malade a peine à manger & à 
parler. Si la plaie eft profonde & pénètre jufqu'à l'os tempoz 

ral, l'artère de ce nom peut être ouverte & caufer une hé- 


morragie confidérable. x 
Les plaies faites à ce mufcle par un inftrument tranchant 


doivent être réunis par la future sèche ; mais pour empêcher 
que le mouvement de la mâchoire inferieure n'écarte les. 
lèvres de la plaie, il faut l’aflujettir par le moyen d’une 
mentonnière , dont les deux bouts foient attachés au bonnet! 
du bleffé, qu'il ne. faut nourrir que d'alimens liquides au 
moyen d'un biberon. | 

Les piquures & les contufñons du mufcle crotaphite peuvent 
avoir des fuites dangereufes ; car ce mufcle qui eft très-fort, 
caufe à l'endroit de la léfion, untiraillement confidérable dont: 
la fuite, à raifon de l’étranglement du péricräne , peut être. 
une inflammation éryfpélateufe de la tèce & d’une partie de 
la face. On ne peut faire ceffer ces accidens que par des 
iucifions fufifantes que les Anciens n'ofoient cependant pra À 
tiquer : On en fait ordinairement , deux qui commencent 4 
la plaie & qui en montant & s'écartant lune de l’autre , for# 
ment un V confonne; on coupe ce mufcle felon la directios 
de ces fibres qui vont de la circonférence au centre. 


$. IV. Des plaies aux os du Crâne. 


LES os du crâne peuvent être divifés par un inftrument 
tranchant qui aura été porté perpendiculairement , horifon: 
talement ou obliquement : & dans ces deux dernières direcss 
tions du coup , l'inftrument peut même avoir féparé la pièces 
d'os du refte du crâne : Mais dans ces trois cas, il peut n’avoits 
entamé que la première table de l'os ; il peut avoir COupé 
les deux tables & intéreffé même les membranes du cerveau 
Les plaies faites aux os du crâne par dédolation, méritent 
grande attention ; on a và de ces bleffüres fuivies d'accidenss 

parcilss 
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pareils à ceux de la commotion. Si ces fortes de bleffares 
ne font accompagnées d’aucun lymptôme de léfion intérieure , 
On peut regarder & traiter ces plaies comme fimples : Ainfi 
dans le cas même où la pièce d'os feroit féparée, pourvü 
que le lambeau charnu auquel elle eft attachée , rienne aflez 
au refte des tégumens pour qu'on puifle efpérer qu'il £e 
secolle | & que l'air n'ait point altéré la dure-mère ou l'os, 
il faut le replacer bien exactement & le maintenir par des | 
bandes d'emplâtre agglutinative & un bandage méthodique- 
ment fait, pour en favorifer le recollement. Au cas que la 
réunion ne fe fafle pas, on emporte le lambeau & Ja plaie 
e trouve au même point , que celle où le Jlambean auroit 
été totalement féparé par linflrument : Mais on trouve dans 
. Les Œuvres d’A. Paré, d’Arceus & de Platner, beaucoup d’exem 
-ples de ces plaies réunies , fans fuppuration ni exfoliation. 

- Les plaies de la tête où le crâne eft d’abord découvert , 
& celles dans lefquelles il fe découvre par la fuppuration 
qui furvient au péricrâne , mais où l'os n’a pas été offenfé 
ni altéré , ne doivent être traitées que comme des plaies 
fimples. Aïinfi dans le premier cas > il faut en rapprochant 
les lèvres de la plaie, tâcher d’en procurer la réunion immé- 
diate ; & dans le fecond cas, on panfe la plaie comme une 
plaie avec perte de fubftance qui doit fuppurer : Mais il faut 
laifler à l'os qu'on panfe à fec, la liberté de fe recouvrir ; ce 
qu’il fait fouvent fans s’exfolier fur-tout dans les jeunes fujets. 


$. V. Des exfoliarions des os du Crâne. 


Quanp le crâne fe trouve dénué dans une certaine éten- 
due & que par une longue expofition à l'air, par limpreffion 
des matières ou par une forte contulion , il eft altéré & qu’il 
noircit, il faut en attendre l’exfoliation qui fe fait plus ou 
moins promptement , fuivant que l’altération eft plus ou moins 
profonde & fuivant d'auties circonfiances. Il étoit d'ufage 
de couvrir los de charpie sèche ou trempée dans l’efprit-de 
vin, le baume de Fioraventi ou la teinture de myrrbe & 
d'aloës, ou d’y appliquer la poudre d’euphorbe que l’on croyoit 
propres à accélérer F'exfoliation. Mais M, Ténon & d'autres 

Seconde Partie, Pp 
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Praticiens ont reconnu par des expériences heureufes , que 
les corps gras &c onétueux , le digeftif par exemple , que l'on 
évitoit avec grand foin dans ces circonftances, favorifoient au 
contraire , beaucoup cette opération de la nature, qui ne 
diffère en rien de la féparation d’une efchare dans les par- 
ties molles. ù j 

Les exfoltations retardent quelquefois , beaucoup la gué- 
rifon des plaies de tête ; c’eft ce quia engagé à tenter différens ; 
moyens de hâter cette opération, dont le terme ordinaire eft | 
de 30 à 40 jours. On a éprouvé qu'en certains cas, & ï 


{ 


doit cette pratique à Bélofte , il étoit utile de percer avec le: 
trépan perforatif, plufeurs petits trous à la furface de l'os qui 
_ doit s’exfolier. Il paroît peu de jours après par ces ouyer= 
tures, de petits bourgeons charnus qui s'élevant de jour en 
jour, chaffent peu-à-peu la lame ofleufe qui doit s'exfoliers 
Hippocfate employoit ce moyen dans des vües entièrements 
oppofés ; puifqu’il le pratiquoit dès les premiers jours de la 
plaie où l'os n'étoit pas encore altéré , pour l'empêcher des 
s’exfolier. Avant d'employer la perforation , il faut examine# 
quelle peut être l'épaiffeur de l'os malade. Les os qui fonë 
minces dans une partie de leur étendue, font pour l’ordinaire 
déprimés extérieurement dans le lieu où eft l'éminciffement 
Cette difpofition de l'os dépend de ce que le diploé manquant 
dans l'endroit mince , la table externe s'enfonce & s’unit inti 
mément à la table interne ; les endroits voifins qui ont di 
diploé , font plus élevés. Les os ainfi émincés , font un peu 
bruns dans le lieu de l’éminciflement & blancs dans la circon: 
férence ; parce qu'étant tranfparens dans l’endroit où ils font 
fort minces , ils participent à la couleur des parties qui font 
deffous. Si l’on frappe fur la partie mince , le fon ef plus foible 
& plus obfcur, que lorfqu’on frappe fur la partie plus épaiflé 
de l'os. | 
La perforation de l'os n’eft pas toujours efficace ; il eft même 
des circonftances où elle ne peut être d’aucun avantage , pa 
exemple lorfqu'’elle ne pénètre pas toute la profondeur de 
l'altération de l'os: Quoique fon effet foit incertain dans quel 
ques cas, elle n’eft pourtant pas à négliger ; mais il n'eft pas 
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toujours néceflaire de l'employer. Cette opération eft inutile, 
lorfque les os ont une grande difpoñtion au développement , 
comme dans les enfans où ils font encore mols : Mais elle ef 
utile , lorfque les os font durs & qu’il faut aider l'impulfion des 
vaifleaux & l’'abord des liqueurs : les os ont alors aflez d'épai£- 
feur pour fupporter une perforation profonde. Au refte >ilya 
deux chofes à confidérer dans une dénudation d’os qui fe re- 
couvre, 1°. La fubftance fpongieufe & bourgeonnante que l'os 
fournit, & dont il faut procurer le développement Je plus 
prompt & le plus avantageux. 2°, Les bords de la plaie qui 
doivent fe rapprocher & fe joindre à cette même fubftance, 
Le méchanifme du rapprochement des bords de la plaie, tient 
jufqu’à un certain point » avec la crûe & le développement 
des mammelons charnus qui viennent de la fubftance de l'os : 
Quand un os eft long-tems fans fe couvrir de bourgeons char- 
nus , la dénudation eft auf très-long-tems à fe recouvrir d’une 
bonne cicatrice. Il eft d'expérience que plus le fujet ef jeune, 
plus la fubftance de l'os fournit aifément des bourgeons char- 
nus. La principale attention qu’on doit avoir dans tous les cas 
où l’on attend une exfoliation , C’eft de contenir les chairs de 
la plaie , pour les empècher de couvrir los avant qu'il foit 
exfolié ; car elles ne s’y attacheroient pas , & des fucs retenus 
deflous , altéreroient l'os de plus en plus. 

L'ufage de la rugine peut avancer l’exfoliation des os du 
crâne , lorfqu’elle eft retardée par l'épaifleur de Ja pièce d'os 
qui doit s'exfolier, & qui ne peut pas être aifément forcée 
par les chairs qui doivent la chaffer. I] faut donc ruginer los 
qui eft de couleur jaunâtre ou brune , jufqu’à ce que fa couleur 
naturelle paroïfle ; maïs il ne faut pas attendre que la pièce qui 
doit fe féparer , foit vacillante : Cette opération qui feroit alors 
inutile , meurtriroit les chairs de deflous. L’on a quelquefois : 
aufli recours au cizeau & au maillet de plomb, pour enlever 
par petites pièces , la partie de l'os qui doit s’exfolier & que 
la nature ne peut chafler; parce qu’elle fe trouve de toutes 
parts , trop fortement enclavée pour pouvoir fe détacher d'elle 
même : Mais cette méthode demande la même attention que 
celle qu’on vient de recommander pour l’ufage de la rugine, 
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Toutes les fois qu'on attend une exfoliation , il faut panfer 
rarement, ne couvrir l'os que de charpie sèche & profcrire les 
remèdes defficatifs & fpiritueux , qui s’oppoferoient au déve- 
loppement des bourgeons charnus qui doivent chaffer la pièce 
d'os. 
On eft peu furpris que les os ne s'exfolient pas dans les plaies 
qui ne fuppurent point ; mais on comprend avec peine , qu'il à 
ne fe faffe pas d’exfoliation dans celles qui fuppurent long-tems. M 
On a parlé à la vérité , d’une exfoliation infenfible qui fe fait " 
en pareil cas , par petites écailles imperceptibles ; mais on ne 
croyoit pas, OU l'on n’avoit pas obfervé, que quelquefois il ne ÿ 
s'en fait point du tout. Il eft cependant, facile de diftinguer les 
«as où arrive l’exfoliation infenfble , de ceux où il ne s’en fera w 
point fait. Dans ce dernier cas , les chairs des lèvres de la plaie 4 
“viennent peu-à-peu, recouvrir l'os qui refte uni & de couleur « 
paturelle , jufqu’à ce que les bords fe foient aflez rapprochés 
pour le couvrir entièrement : Mais quand l'os s’eft exfolié , la 
chair fort de la furface de l'os même ; &c c’eft cette chair qui. 
chaffe la petite écaille offeufe , qui doit fe féparer fenfiblement 
ou infenfiblement. 
Les plaies les plus compliquées de la tête , font celles qui 
font accompagnées d’enfoncement ou de fracture des os du! 
crâne , de plaie des menynges & du cerveau , de commotion! 
ou d’épanchement de fang : Mais les accidens dont elles font 
fuivies , dépendent toujours principalement de l’ébranlement 
. du cerveau , ou de la comprefion que foufre re vifcère pars 
l'épanchement des liqueurs, ou par des efquilles & pièces of. 
feufes déprimées ou enfoncées dans fa propre fubftance, 


&. VI. De la commotion du Cerveau. 


£ 

‘LA commotion ou l’ébranlement du cerveau eft la compli- 
cation la plus fâcheufe dans les bleflures de la tête, par appottll 
aux dérangemens énormes qu'elle produit dans les fonétions den 
cet organe. On a des exemples que des bleffés font devenus, | 
fous après une forte commotion ; que d’autres ont perdu lan 


voix , le goût, l'odorat, ou font reftés bègues, imbéciles ÊT 
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_Paralytiques. La commotion n’eft pas toujours occafionnée par 
des coups , donnés fur le crâne avec un corps dur ; elle peut 

_ arriver aufli, quand la tête reçoit des fecouffes fort vives , ou 
être la fuite d’une chûte fur les fees & fur le canal de la 
moëlle épiniaire , ou de la percufion de la tête par un corps 
mol, mais très-pefant, qui tombe de fort haut , comme une 
botte de foin ou de paille , &c. 

Les accidens qui dépendent de la commotion , paroiffent 
toujours dès l’inftant que le coup a été donné : Le premier eft 
la perte de connoifflance , de fentiment & de mouvement ; le 
pouls du blef eft petit, ferré & intermittent : Mais un accident 
inévitable , eft l’affaiflement des différentes parties du cerveau 
fur elles-mêmes : Si cet affaiflement ne cefle pas au plutôt, la 
mort du fujet arrive très-promptement ; car les filamens tendres 
du cerveau fe rompent ou font tellement dérangés , que les 
fluides ne peuvent y pafler. Le violent ébranlement que reçoit 
en ce cas, tout le genre nerveux , produit fubitement un trou- 
ble général dans l’'œconomie animale , & la ceflation des fonc- 
tions & des mouvemens. La forte commotion eff le plus ordi- 
nairement , fuivie d’épanchement de fang en différentes parties 
du cerveau , par la rupturé de quelques vaiffeaux fanguins : Les 
accidens arrivent alors plutôt ou plus tard, & font plus ou 
moins graves & preflans , fuivant l'endroit où s’eft fait l’épan- 
chement. Plus les liqueurs feront extravafées profondément , 
comme dans les ventricules du cerveau ou à la bafe du crâne, 
d’où il eft impoñible de les tirer, plus le péril eft certain & 
imminent. 

La commotion du cerveau eft +. à craindre , après un coup 
violent qui n’a produit qu'une fraêture légère , que s’il y a un 

grand fracas aux os ; parce que dans ce dernier cas, la plus 
grande partie de la force du coup s’eft perdue dans le lieu 
frappé. On obferve affez en général , que le danger de la 
commotion eft plus ou moins grand , fuivant l’âge & la conf- 
titution du bleffé, Il eft éonftant que dans deux plaies de la 
même nature & dans la même partie dans deux fujets diffé- 
rens , les accidens &x l'évènement peuvent être différens : Cela 
me peut s'expliquer qu à raifon de la commotion dont la quan- 
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tité ou le degré ne peut être déterminée , & à raïfon du DL 


- tême nerveux qui n’eft pas égal dans tous les hommes. - 

Il n’y a guères que des faignées abondantes des bras, des 
pieds, de la gorge & mème de l'artère temporale , pour pré- 
venir l’épanchement de fang qui fe fait des vaifleaux rompus 
dans le cerveau , ou pour y remédier &-pour empêcher auf 
Ja formation d’un dépôt. Ces faignées doivent faire la bafe du 
traitement , mais il faut les répéter très-promptement & ne pas 
épargner le fang ; car elles ne font plus d'aucun fecours , lorfque 
l'extravafation eff faite fur-tout lorfqu’elle eft confidérable. La 
faignée de la jugulaire eft très-utile dans ce cas ; parce qu’ainfi 
on évacue plus aifément le fang qui defcend immédiatement 
du cerveau. M Fifcher Praticien de Gottingue , propofoit de 
faire des faignées copieufes des deux pieds à Ja fois ; mais il y 
joignoit des fomentations fur la tête avec l’eau à la glace , pour 
prévenir. l’inflammation & la fuppuration du cerveau & de fes 
membranes , à la fuite des coups à la tête avec commotion. 
On joint quelquefois heureufement , au fecours des faignées 


celui des émétiques & des purgatifs flimulans , des lavemens 


de tabac & des véficatoires , à raifon de l’état comateux du 
bIeffé ; cependant , les vomitifs peuvent fouvent être préjudi- 
ciables , dans le cas des bleflures de la tête avec commotion 
du cerveau , lorfqw'il y a lieu de foupçonner un épanchement. 
Cet épanchement eft en certains cas fi confidérable , qu’il ne 
pourroit être évacué que par l'opération du trépan ; pour lap- 
pliquer , il faudroit connoître l'endroit où il s’eft fait, & que 
la collection ne fût point dans l'intérieur du cerveau : Mais il 
r'eftguères poñible d’avoir des indices certains du lieu de l’épan- 
chement en pareil cas ; auñi les bleffés périflent-ils ordinaire- 
ment fans reflource. | 

Il eft toujours plus facile de remédier aux accidens qui #’ont 
pour caufe que la comprefion du cerveau , foit par la préfence 
d'un fluide épanché fur la dure-mère où deffous , Ou entre la 
pie-mère & le cerveau, foit par un enfoncement du crâne ou 
par des pièces d'os qui bleflènt ce vifcère. Le trépan donne 
iflue aux liqueurs épanchées » & procure la facilité de relever 
& d'extraire les pièces offeufes qui piquent fans cefle, & 
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Menven enflammer la dure-mère : Néanmoins avant que de s’y 

; déterminer fur les accidens même les plus confidérables, il eft 

toujours important de s’aflurer , s'ils ne dépendent point de 

. l'état de la bleflure extérieure, & fur-tout de l’étranglement 
» du péricrâne. 


> $. VII. Des fraëlures du Crâne. 


DE tous les fignes qui peuvent déterminer à l'opération du 
trépan, on n’en reconnoît pas de plus décififs que les fractures 
& les enfoncemens du crâne. Il peut arriver aux os du crâne , 
pluñeurs efpèces de fractures ; la fente, l’enfoncement , 
fracture en pluñeurs pièces , celle dans laquelle l'os féparé eft 
enfoncé & engagé fous une autre portion d'os, & la contre- 
fiflure ou contre-coup. 

La fente n'eft qu'une félure plus ou moins étroite , où les 
parties molles reftent fouvent adhérentes à l'os; elle peut 
s'étendre plus loin que l'endroit qui a été frappé, & on ne 

peut pas toujours coñnoître toute fon étendue par les'incifons : 
La fente s'étend affez ordinairement jufqu’au diploé , mais elle. 
va quelquefois plus avant. La fente eft fouvent plus dangereufe 
qu’une forte contufon de l'os & même qu’une grande fracture ; 
c’eft pour l'ordinaire une fente inconnue ou négligée , qui fait 
périr les malades long-tems après leur bleflure. Comme il n’eft 
pas toujours pofible , ainfi qu'on vient de le dire, de recon- 
noître toute l’étendue d’une fente, il y a un figne qui la 
dénote aflez fouvent : C’eft une petite élévation avec rougeur 
aux tégumens qui fe propage plus ou moins loin ; cette rou- 
geur eft une fuite de l’inflammation du péricrâne. Lorfqu’en . 
pareil cas, les accidens fubfftent , il eft à préfumer qu'il y 
a un épanchement ; il faut donc découvrir cette fente en ou- 
yvrant la partie tuméfiée , & appliquer le trépan le long de 
Ja fente qui ne fuffiroit pas pour donner iflue aux fucs extra 
vafés; car en fuppofant même qu’il n’y eût point d’épanche- 
ment , la dure-mere fouffre pour l'ordinaire , de l’inflammation 
& doit fuppurer. Il ne feroit pas prudent de s’en rapporter 
à quelques faits, qui annoncent que le fang ou du pus fe font 
| Pp4 


De ] 


yé PATHOLOGIE. 


écoulés par une fente ou par les futures, & que Îes bleflés 
ont été guéris;s combien en a-t on vu périr, parce qu'on 
n'avoit pas trépané à tems? La matière amafflée peu-à-peu 
fous le crâne , avoit altéré toutes les parties voifines. Au refté , 
le moyen propofé par quelques-uns , de frapper fur l’os avec 


une fonde , pour connoitre s’il y à une frature ou une fente 
capillaire, ne peut fournir un figne pofitif de cette léfion. ” 
Si on emploie un ftilet pour découvrir cette frature , il nes 


faut pas que l'extrémité de cet inftrument foit trop moufle 
ni quelle foit trop pointue ; il faut auffi prendre garde de 
n'être point trompé par les futures, comme Hippocrate avoue 
Favoir été, 

Le contre-coup ne peut arriver , que parce que l'endroit du 


crâne qui a été frapré, offre plus de réfiftance que les parties 


voifines du même os, ou que Îles parties placées fort au-delà 
de cet os : La contre-fente fe fait quelquefois en effet, à 
Jos voifin de celui qui a été frappé; elle peut auf arriver 
au-deflus ou au-deffous de l’endroit où le coup a été donné, 
On a vû la première table de l'os caflée & Ja feconde refter 


entière; mais on a fouvent và auf, la table interne fracturéew 
fans que la table externe le fût : Lé premier cas eft une 


fente qui ne peut guères avoir lieu, que dans les gens âgés 


où le diploé ne fubfifte plus ; le fecond cas , eft une efpèce" 
de contre-coup. Les futures du crâne ne peuvent pas empêè-" 
cher le contre-coup ; cependant, il paroit arriver plus fou-" 


vent , lorfqu'elles font totalement effacées : Elles empêchent 


auf que la fracture d’un os ne s’étende trop; car quand ellesw 
difparoiffent par l’âge avancé, les fra@ures fe prolongent 


ordinairement plus loin. 
Les régions temporales font fort expofées au contre-coup , 


felon que le coup aura été porté plus à droite ou plus à gau- 


che , dans une direttion entre la perpendiculaire & la tranf- 
verfale , refpe@tivement à la bafe du crâne ; cela paroît prouvé 
res la ftructure & la connexion des temporaux. Les pariétaux 
réunis, forment une arcade foutenue par les deux bouts 
échancrés & tranchés obliquement de dehors en dedans, qui 


Portent fur des appuis demi-circulaires , (les temporaux ) doté | 
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| es bords qui fe joignent aux bords. inférieurs des pariétaux; 
“font aufi tranchés en fens contraire de ces derniers, c'eft- 
“à-dire , de dedans en dehors. Les remporaux qui forment ces 
| appuis , font donc à raifon de la coupe de leurs bords cor- 
refpondante & oppofée à celle des-bords inférieurs des paz 
riétaux , l’oMice d’arcs-boutans. La partie fupérieure des tem- 
poraux eft faite d’une table mince & fragile ; elle ne doit 
donc réfifter que fort difficilement à l’attion d’un poids qui 
tombe fur la tête, & dont elle foutient/toute la force. La 
portion inférieure de l’occipital eft également expofée à l’ac- 
tion des contre.coups , étant à l'égard de la moitié fupérieure 
de cet os, ce que les temporaux font à l'égard des pariétaux. 
On doit toujours craindre un contre-coup double ou fimple, 
aux différentes régions de la bafe du crâne , felon les endroits 
de la tête qui ont été frappés. Au refte, la figure des différens 
os du crâne & la manière dont ils font joints, fervent comme 
- on l'a vü , à expliquer le méchanifme des contre-coups. 

On peut quelquefois, connoitre que le contre-coup eft à 
tel os ou à tel autre, fi en appuyant fortement & preffant la 
tête du malade dans toute fon étendue, il reffent de la dou- 
leur dans un point comprimé , particulièrement s’il y a un peu 
d'élévation & de rougeur; c’eft en cet endroit qu’il faut dé- 
couvrir l'os. Mais la taméfa@ion qui arrive dans le lieu où 
eff la contre-filure , ne fe déclare pas toujours promptement: 
C'eft cet inconvénient qui fait périr tant de bleffés; parce 
que le plus fouvent, on reconnoit trop tard le lieu où l’é- 
panchement s'eft fait, & qu'on n'a pà appliquer affez tôt le 
trépan. | 

2 me fouviens que feu M. Bertrand, Chirurgien de Paris, 


À 


qui comme plufeurs autres, s'était chargé du foin de diriger 
& inftruire les Candidats qui entroient en licence au Collége 
de Chirurgie, nous affuroit en 1737, qu'un moyen sùr de 
reconnoitre les contre-coups, c’étoit d'appliquer fur toute la 
tète rafée, un cataplafme de farine de feigle cuite dans 
loxicrat. 11 falloit le relever au bout de quelques heures & 
examiner bien foigneufement, l'endroit ‘de la tête où le ca- 
taplafme étoit fec & adhérent; & il aflirmoit que c'étoit en 
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ce même endroit, que fe trouvoit la contre-fente, & qu ‘ot 
pouvoit en toute sûreté , y faire incifion pour la découvrir. 
Quoiqu'on dût compter beaucoup fur les lumières de ce Chi- 
rurgien , & que le moyen propofé foit abfolument fans dan- 
ger , je doute fort qu'il foit plus sùr ue le figne qui a été 
an précédemment: 

Les contulons des os du crâne ne font pas fans danger , en 
fuppofant même qu'il n’y ait point de fraure , & que les parties 
intérieures n'aient point fouffert d’ébranlement : 1] procède 
alors non-feulement de Ja léfion du péricrâne, mais plus encore 
de laffaiflement fubit de la lame offeufe contufe , qui eft fuivi 
fouvent d’une exfoliation lente & tardive. Les contufons du 
crâne qui font accompagnées du déchirement des vaifleaux du 
diploé , & d'éparchement de fang dans fes cellules, font encore 


plus dangereufes; car le mal s'étend fouvent fort loin ‘entre 


les deux tables : La lame interne qui eft fort mince, eft bientôt 


 altérée & fe carie, parce qu’elle ne reçoit plus de nourriture » 


& les ménynges & le cerveau peuvent s’affecter avec le tems. 
Les os du crâne peuvent réfifter à la force du coup ; mais il 
arrive prefque toujours alors, une effufon de fang däns le 
diploé qui produit fouvent comme on vient de le dire, des 


fymptômes bien graves. Cet accident n'arrive prefque jamais: 


qu'aux jeunes perfonnes ; & on ne le connoît que quelques 
tems après le coup reçu, parce qué l’os change de couleur. 
. Le crâne des enfans étant plus mol & plus flexible que celui 
des adultes , fe trouve quelquefois enfoncé fans fraure. Si 
lPenfoncement eft médiocre & qu'il n’y.ait point d’accidens, 
on peut abandonner la déprefion de l'os aux foins de la nature : 
Il y a des exemples de jeunes gens qui fe font bien portés, 
quoiqu'il leur foit refté un enfoncement au crâne. M. Simon 
a vu un homme à qui il étoit refté une déprefion très-remar- 
guable au pariétal droit, à la fuite d’un coup qu'il y avoit 
réçu dans fa tendre jeuneffe ; cet homme qui étoit grand & 
fort , s’étoit toujours bien porté. Au refte, ces dépreflions de 
Vos fe relèvent quelquefois, peu-à-peu dans les enfans, en 
Obéiffant aux efforts du cerveau & à l'action de la dure-mère : 
Cependant, cette pratique n’eft pas toujours sûre ; Car on à vu 
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Mes enfans qui avoient un enfoncement au crâne , perdre peu= 
à-peu la mémoire, fe plaindre de beaucoup de péfanteur à 
la tête & demeurer enfin ftupides. Ainf pour peu que la dé- 
preffion foit confidérable, & qu'il fe déclare des fymptômes 
dépendans de la compreffion du cerveau, il faut faire enforte 
de relever l'os déprimé au moyen du triploïde , ou ouvrir le 
crâne pour faire agir un élévatoire. 

Des Chirurgiens éclairés ont nié la poffibilité de ces enfon- 
cemens du crâne dans les enfans, & ont fondé leur opinion 
fur la ftruéturé des os. Ils jugeoient qu’on avoit pris pour une 
dépreffion de l'os , ces fortes contuñons de la tête dont nous 
avons parlé précédemment, où il fe trouve du fang fluide 
dans le centre & du fang coagulé à la circonférence ; & qu'en 
preffant avec les doigts fur le centre de la tumeur , on avoit dû 
trouver un enfoncement , parce que les bords étoient durs & 
relevés. Ils expliquoient la ceffation des accidens arrivés, à 
mefure que la tumeur & le prétendu enfoncement fe font 
difipés , par le rétabliffement gradué des fon@ions du cerveau 
qui avoient été dérangées par la force du coup. Quoiqu'il en 
Toit, dans les adultes , il eft rare que le crâne s'enfonce fans 
fraure , foit aux deux tables, foit à la table interne, en forte 
qu'il y a comprefñion de la dure-mère ou épanchement, & 
nécefité de trépaner pour relever l'os. 

Les futures du crâne s’écartent quelquefois par la violence 
du coup, fans qu'il y ait de fracture aux os : Cet écartement 
fe reconnoît peu de tems après le coup , s'il y a une plaie 
aux tégumens ; s’il n’y en a point, il fe formera une tumeur 
dans l'endroit où eft l’écartement. M. Simon a vu ce dernier 
cas dans un jeune homme de feize ans, qui étoit tombé d’un 
premier étage fur la tête ; il né fut pas néceffaire de le tré- 
paner : Quand les premiers accidens furent difipés par les 
fecours ordinaires , on fit fur la tumeur, une compreflion 
permanente qui l’effaça bientôt , & les futures fe rappro- 
chèrent. 

L'adhérence äu péricrâne à l'os, n’eft pas un figne afluré 
qu'il n’y a pas de fracture au crâne ; car fouvent , on le trouve 
G adhérent dans le lieu fraéturé, qu'on a beaucoup de peine 
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à le détacher. La féparation du péricrâne n’eft pas non plus 
un figne certain de contufñon ou de frature du crâne ; puif- 
qu'on le trouve quelquefois détaché , fans que l'os foit ofenfé 
ni qu'il arrive rien de fâcheux au blefté : Ainfi l’adhérence 


ou le détachement du péricrâne , ne peuvent pas fervir à 


décider de la nécefité ou de l’inutilité du trépan ; ce font” 


: . ?, 5 44 
les accidens qui doivent déterminer. Quand les os font cafés 


fans aucun dérangement des pièces, & que les tégumens ne 
font pas entamés » on ne peut foupçonner la fraéture que par 
les fymptômes qu éprouve le bleflé , & quelquefois par üne 
tumeur qui fe déclare dans la fuite, fur le fiége de la frac- 


ture. On ne peut guères fe difpenfer de trépaner , dans le 
cas d’un coup porté à plomb fur la tète par un corps fort 


dur , lorfqu’en incifant le péricrâne , on le trouve détaché 


de Fos; fi on diffère trop cette opération, il arrive une fup-w 


puration à la dure-mère. Toutes les fois que le péricräne eft 
détaché par la force du coup , il fe fait fous cette mem- 


brane , un épanchement de fang , qui fe convertit en fup- 


puration fanieufe , fi le bleflé n'a pas été fecouru à tems. 
Les fymptômes qui accompagnent le plus ordinairement 
les fractures du crâne, ne font pas des effets immédiats. de 
la fracture ; ils font plutôt les fuites de la commotion ou de 
la comprefion du cerveau , par les pièces de la fraéture ou 
par le fang extravafé : Ainfi ces accidens ne doivent pas être 
regardés comme des fignés certains de la fracture du crâne ; 
puifqu'ils fe déclarent très-fouvent après des coups à la tête, 
où le crâne a confervé toute fon intégrité. Les accidens pri- 
mitifs des fractures du crâne & qui arrivent au moment de la 
bleflure , font la perte de mouvement & de connoiffance , les 
Re le faignement du nez ; des oreilles, des yeux, 
Fifue involontaire des déjections &e la paralyfie des extré- 
mités inférieures. Les accidens confécutifs & qui n'arrivent 
que quelque tems après la bleflure, font la fièvre , la rougeur 
du vifage & des yeux, le délire & la phrénéfie , la convul- 


que la plus grande partie de ces accidens, eft produite par le # 
refoulement du fang: dans les artères, & qu'ils font l'effet de 
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la fecouffe violente arrivée au cerveau, de la compreffion de 
ce vifcère ou de l'irritation momentanée de fes membranes, 
& enfaite de l’inflammation qu’elles éprouvent. 

La perte de connoiflance & de fentiment qui arrive à l'inf- 
tant du coup , eft comme nous l’avons déja dit ailleurs, l'effet 
de la commotion du cerveau : Si cet accident fe diffipe & qu’il 
reparoifle enfuite , il dépend de l’épanchement qui s’eft fait 
depuis le coup. Il en eft de même, de l’afloupifflement coma- 
teux qui arrive d’abord & qui fe diffipant enfuite, fait voir 
qu'il ne dépendoit que de l’ébranlement & de l’affaiflement 
du cerveau : Mais lorfqu'il fubffte malgré les fecours qu’on 
donne au blefé ou qu'il revient quelque tems après, c’eft un 
figne que le cerveau eft comprimé. La pefanteur de tête, le : 
vertige , le tintement des oreilles, les douleurs vives dans 
l'intérieur de la tête , le délire , les convulfons & les vomifle- 
mens , dépendent auffi de la compreflion du cerveau. 

Si après un coup violent porté fur la tête, le crâne paroit 
fain & que cependant , le bleflé rende une grande quantité de 
fang par les oreilles , il y a tout lieu de croire qu'il a une 
fräcture vers la bafe du crâne : La fortie du fang par les oreil- 
les n’eft cependant , pas toujours un figne certain que le crâne 
foit fracturé ; on a vu cet accident après des bleflures de la 
tête, qui ont été guéries en peu de jours par les fecours géné- 
raux. Les vomiffemens & la perte de fang par le nez, les 
yeux & les oreilles, qui arrivent auffi-tôt que Île coup a été 
donné , font moins dangereux que ceux qui ne fe déclarent que 
quelque tems après, &c qui annoncent toujours l’inflammation 
du cerveau. Les vomiflemens bilieux font toujours redoutables; 
car ils dépendent d’une caufe irritante qui excite un fpafme 
violent dans les premières voies, ou de ce que l'ation du 
cerveau a été dérangée par la force de l’'ébranlement. La fièvre 
qui furvient trois ou quatre jours après le coup reçu ou même 
plus tard, doit faire craindre pour la vie du bleffé; car elle 
annonce que le cerveau eft irrité & enflammé. La rougeur 
des yeux & du vifage n'annonce que du danger, & elle eft 
une fuite de la commotion ou de l'épanchement : HIle dépend 
de ce que le fang qui ne peut paffer librement dans les vaif- 
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feaux du cerveau, fe porte en plus grande quantité aux caro 
tides externes. Le délire vient de l'irritation des membranes 
du cerveau, & la paralyfie de la léfion ou de la compreffion 
de fa fubftance médullaire. Il arrive un tel dérangement dans” 
les fonctions des nerfs après des coups à la tête, que les blef= 
és deviennent hémiplégiques : M. Simon en a vu plulieurs 
qui d'un œil , appercevoient les objets tels qu'ils étoient 8m 
de l’autre œil, les voyoient doubles. On ne peut qu'augurer 
très-mal , d’un bleffé qui eft dans un profond afloupifflement , 
avec ronflement & tremblement fpafmodique des membres ,« 
& de ceux qui ont une fuppreflion , ou un écoulement invo< 
lontaire des urines & des matières du ventre, 


SVT II. Des Epanchemens de Jang. 


LoRSQUE les os du crâne font fracturés par un coup” 
violent , il eft ordinaire que la dare-mère fe fépare de la 4 
table interne dans l'endroit où le coup a été porté ; & il {el 
fait une rupture des fibres & des vaiffeaux qui l’attachoiene | 
au crâne , & qui laifflent couler plus ou moins de fang fur cette” 
membrane : Car fi l’on trépane immédiatement dans l'endroit 
où la dure-mère eft détachée , le fang fort auñi-tôt que las 
pièce de l'os eft enlevée. On ne doit pas être furpris de la 
facilité que le fang trouve à fe répandre entre le crâne & laf 
dure-mère , quand on voit que cette membrane dans toute 
fa partie contigüe au crâne, eft arrofée d’artères fi délicates } 
que le foule les rompt quelquefois , dans les préparations ana= 
tomiques. Il peut cependant arriver auf, que les vaifleaux de 
la dure - mère foient piqués ou déchirés par des efquilles ou 
pointes d’os , & que cette léfion foit la caufe de l’épanche= 
ment fur ou fous cette membrane. 

Les épanchemens de fang entre la dure-mère & le crâne 
font le plus fouvent mortels , fi on ne découvre aucun figne 
qui puiffe dénoter le lieu cù ils fe font faits. Dans les grandesn 
fractures fuivies d'épanchement , il y a moins de danger pour# 
la vie du bleffé que lorfqu'il n’y a qu’une fente ; parce que la 
commotion eft mois forte. C’eft de l'épanchement que dépend# 
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une grande partie des accidens qui accompagnent les plaies de. 


tête ; parce qu'il dérange tout le fyftême de la circulation dans 
-le cerveau. Le bleffé à la tête & le vifage tuméfiés , les joues 


rouges , les yeux gros , protubérans & fort humectés de lar- 
mes ; les vaifleaux des tempes & de la face font très-gonfiés ; 
les battemens du cœur font très-forts & le pouls dur & élevé: 
Après la mort du bleffé , on trouve le cœur reflerré & endurci , 
& l'aorte fort dilatée dans fon principe ; la connoiffancé de Ha 
diftribution du fang qui fort du cœur » fert à rendre raifon de 
tous ces phénomènes. ñ 

Quand le fang extravafé fous le crâne , comprime toute la 
mafle du cerveau, les fenfations & les mouvemens volontaires 
font entièrement abolis ; l'état du bleffé eft alors femblable à 
celui d’un apople&ique : Mais lorfque le cervelet eft com- 
primé , l'action du cœur finit bientôt & le bleffé meurt: parce 
que c'eft cet organe qui fournit par le moyen des nerfs ES 
efprits néceflaires au mouvement du cœur. Les épanchemens 
fubits & abondans fur le cerveau ou dans fa propre fubftance, 
caufent toujours l’afloupiflement léthargique & quelquefois la 
gangrène. On obferve aflez généralement , que les épanche- 
mens qui fe font du côté droit du cerveau , occafionnent la 
paralyle du côté gauche, & vice verfé : On a coutume d’ex- 
pliquer ce phénomène par le croifement des nerfs à leur ori 
gine ; il peut être d’une grande utilité dans la pratique, pour 
déterminer à l'application du trépan, de l’un ou de l'autre 
côté du crâne , dans le cas des contre-coups. Les épanchemens 
fous le-crâne ou dans la fubflance du cerveau font néanmoins , 
en certains cas, quelque tems fans produire l’affoupiffement 
léthargique , ni autre accident grave : Cela ne peut venir que 
de ce qu’il n’y a encore, qu’une petite quantité de fang infuf 
fifante pour gêner à un certain point , les fonctions du cerveau : 
En ce cas, les accidens ne fe déclarent gravement que lorfque 
le fang fe pervertit , ou qu'il fe fait un nouvel épanchement 
des vaifleaux rompus. 

Le fang épanché fur la dure-mère , l'irrite par fon féjour , 
l’enflamme & la fait fuppurer : Ces défordres font plus rapides 
dans les bleflés d’un tempérament chaud & bilieux , dont fes 
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humeurs fe dépravent plus promptement : On a vu des gel | 
jouir d’une affez bonne fanté en apparence , après avoir reçu 
des coups à la tête , mourir fubitement plufñeurs mois après 


Jleur blefñlure , & on trouvoit du pus épanché dans l’intérieur 


de la tête ; ce qui prouve que les fucs extravalés deviennent 
âcres par le croupiffement ; {e corrompent & détruifent à lan 
fin les parties {ourdement. II y a plufieurs obfervations de 
dépôts purulens , formés dans les parties antérieures des ven- 
tricules du cerveau , qui n’avoient pas été accompagnés de 
douleurs ni d'aucun fymptôme fâcheux : Cependant , les blefés 
périffent pour l'ordinaire en peu de tems , d’une fracture légères 
avec un épanchement confidérable , auauel on a négligé de* 
procurer une ifiue. Îl eft vrai que l’épanchement ne fe trouve 
pas toujours fous l'endroit qui a été frappé ; & dans ces cas 
il eft mortel, fi on n’a pas de fignes pofitifs pour découvrir le 


lieu où il s'eft fait. Quand le fang s’épanche dans la fubftancem 


même du cerveau , il le fait d'autant plus aifément que les vaif- 
feaux de ce vifcère font plus minces, plus tendres & plus 
délicats que par-tout ailleurs. La perte de connoiffance &4 
lafloupiflement qui n'arrivent que quelque tems après la blef- 
fure , font des fignes de l’épanchement & des indications pour 
recourir au trépan. Il en eft de même , lorfqu’on a relevé les 

pièces enfoncées du crâne , & que ces. mêmes accidens {ub= 
fiftent. 
Au refte , dans les coups de tête où il y a lieu de craindre 
un épanchement , les faignées répétées font toujours très-utiles : 
Il y a nombre d'exemples de bleflés guéris par ce feul fecours , 
quoiqu’ils euffent tous les fignes réunis & les plus aflurés de 
la commotion & de l’épanchement. Si on ne réuñit pas à cal- 
mer promptement les accidens par le moyen des faignées, du 
moins s’oppoferont-elles à leur augmentation ; l’inflammation 
£era moindre & les vaifleaux étant plus à l’aife, le fang épanché 
pourra être plus facilement réforbé. On croit cependant , avoir 
obfervé que les faignées trop abondantes |, employées dans 
la vûe de remédier aux épanchemens , bien loin d’être d’un 
grand fecouis , augmentoient quelquefois l'affaiflement & jet- 
toient les malades dans une défaillance mortelle ; C’eft donc 
à 


| 
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à la prudence du Chirurgien à le guider dans l’adminiftration 
de ce remède. | 

. Il £e forme aflez ordinairement ; après les grandes bleflures 
de la tête, des abfcès au foie , fans que le malade ait reffenti 
de douleurs en cette partie ; & on les attribuoit vulgairement. 
au reflux ou à la réforbtion des matières. On a depuis cru pou- 
voir démontrer , que les faignées du pied abondantes & mul- 
tipliées , que l'on fait pour remédier aux accidens des plaies de 


tête , produifoient feules ces dépôts fi communs en pareil cas. : 


N'eft-il pas plus naturel de penfer qu’une des principales caufes 
de ces abfcès , eft le dérangement qui doit arriver néceffaire=. 
ment à tout le fyflême vafculeux du cerveau, après des coups 
violens reçus à la tête? Le cours & le pañlage du fang n'étant 
plus les mêmes dans la diffribution des carotides, ne doit-il 
pas s’en porter une plus grande quantité dans l'aorte defven- 
dante , dans tous les vifcères du bas-ventre & par une fuite 
néceflaire , dans le fyflême de la veire-porte ? Et de-là , &c. 
Quoi qu’il en foit , la preuve la plus fûre qu’on puifle donner 
de l'efficacité des faignées dans les bleflures de la tête, fe tire 
du foulagement marqué que les malades éprouvent , quand ils 
faignent abondamment du nez quelques jours après ; bien que 
cette eflufñon de fang ne foit pas toujours un figne certain de 
la ceffation des accidens. 


$. IX. De Papplication du Trépan, 


LES fraétures du crâne font les fignes les plus décififs de 
la néceffité de l'application du trépan. Quand il n’y a point de 
fraéture ni d’enfoncement des os , ce font les accidens qui dé- 
terminent à trépaner ; & plus ils ont été de tems à fe déclarer 
après le coup , plutôt on doit y procéder. Il ne faut pas même 
différer cette opération , lorfqu'après avoir employé les fe- 
cours généraux , l’afloupiflement , le délire & les mouvemens 
convulfifs continuent. Toutes les fois que le trépan a été dé- 
cidé néceffaire , le délai de cette opération doit faire cfaindre 
que l’épanchement n’augmente , que la corruption ne s'empare 
des fucs épanchés , & que les défordres intérieurs ne devien- 
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nent plus confidérables. Quand on peut choifir le lieu où l'on. 
doit placer le trépan, ce doit toujours être dans l'endroit le” 
plus favorable pour l'écoulement des matières & le plus proche 
de la partie bleflée. Si la plaîe n’eft pas fuffifamment étendue }! 
il faut découvrir le crâne par une incifion cruciale , en T ou! 
en équerre fuivant la partie de la tète qu'occupe la bleffure. 
On détache enfuite le péricrâne avec les doigts ou avec la 
feuille de myrthe , s’il ne la pas été par la force du coup ; 
mais il faut fur-tout le bien débrider aux angles de l’incifion. 
Quand il n’y a point de plaie aux tégumens, mais feulement 
une forte contufon , on en fait l'ouverture de la forme con-m 
venable &z avéc précaution , dans la crainte d’enfoncer les 
pièces d'os qui peuvent être {'parées du refte du crâne , quand" 
la fratture eft confidérable. Comme on doit ménager la peau 
autant qu'il eft pofible , il ne faut retrancher de l'extrémité 
des angles des lambeaux , que ce qui paroît indifpenfable pour 
laifance de l'opération & proportionnellement à la fratureM 
Il eft vrai que ces lambeaux fe tuméfient & s'endurciffent ; 
mais cet engorgement cède bientôt à la fuppuration, qui les 
dégorge & contribue à leur rapprochement. Cette pratique 
a de grands avantages; elle rend la guérifon de la plaie plus* 
prompte & la cicatrice plus ferme : On croit même que l'ou-M 
verture du crâne fe ferme plus aifément & plus promptement ; 
mais on ne peut pas fuivre cette méthode , dans les cas où ll 
tiflu des tégumens a été fort endommagé par la force de la 
contufion. Les incifions qu’on fait aux tégumens de la tête > 
donnent quelquefois du fang ; mais on l’arrête facilement par | 
la comprefion , au moyen des bourdonnets & du point d’appuis 
que forment les os : Il vaudroit pourtant , mieux recourir à Ja 
ligature du vaifleau , fi les accidens étoient preffäns & qu'il 
fallût trépaner fur-le-champ. Lorfque la fraîture eft placée fous" 
le mufcle temporal , on ne doit pas craindre d’emporter une 
portion de ce mufcle par une incilon en triangle , pour décou-" 
vrir la fraéture & appliquer le trépan s'il étoit nécefaire. 
Lorfque la fraéture du crâne eft avec dérangement Ou en 
foncement des os, ou avec des fragmens qui bleffent le cer" 
Veau ou fes Het , & qu'elle ne fournit pas une ouverture 
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fuffante , le trépan eft indifpenfable pour remettre les os 
dans leur place ou pour les enlever. S'il fe trouvoit dans le 

lieu fraéturé , une pièce d’os détachée & qu’en l'ôtant , l’ou- 
verture fût aflez grande pour donner iffue au fang épanché,, 
il feroit affez inutile d’appliquer le trépan ; il fufroit de’ dé- 
truire les afpérités qui pourroient blefler la dure-mère : Mais 
fi cette ouverture eft trop petite , pour permettre d'extraire les 
efquilles qui fe trouveraient enfoncées , on appliquera le tré- 
pan près de la fra@ure fur un endroit folide; afin de pouvoir 
Ôter par-là ces pièces d’os , & relever celles qui font dépri- 
mées fans être détachées. Si les deux tables du crâne ont été 
emportées par un coup de fabre porté en dédolant , le trépan 
feroit fuperflu , fi les fucs épanchés peuvent fortir librement : 
On fe contentera de détruire les inégalités qui peuvent fe trou- 
ver aux bords de l’ouverture. 

Les fractures qui ont des pièces divifées de l'os principal 
par des fentes qui fe croifent , ne permettent pas l’application 
du trépan fur ces pièces , qui n'ayant pas aflez de fermeté pour 
le foutenir , s'enfonceroient dans le cerveau ; il faut donc tré- 
paner à côté , en anticipant un peu fur la fracture. S'il y avoit 
une efquille engagée entre Je crâne & la dure-mère ; qu'on ne 
pt pas tirer par le trou du trépan , on en appliqueroit une autre 
couronne : On peut même les multiplier felon le befoin, 
attendu qu'on ne rencontre pas toujours aflez jufte le fiége de 
J'épanchement. Mais quand on eft obligé de faire plufeurs 
ouvertures au crâne , il ne faut pas laifler d’intervalles entre 
elles ; autrement, il faudroit emporter ces intervalles avec le 
cifeau & le maillet, ce qui ne peut fe faire fans des fecoufles 
dangereufes. L'action de la couronne du trépan pour la perfo- 
ration de l'os , eft quelquefois très longue , lorfqu'on rencontre 
des crânes fort durs ou fort épais, On reconnoît qu'on eft par- 
venu au diploé, parce que la fciure de l'os devient rouge , à 
raifon du déchirement dés petits vailleaux qui font répandus 
dans ce tiflu : Il faut cependant, obferver que le tiffu vafcu . 
leux du diploé eft ordinairement effacé dans les fujets âgés, & 
qu’il y a des os qui ont fort peu de diploé, comme les pariétaux » 


fur-tout vers leurs bords inférieurs, 
Q q z 
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L'écartement des pièces de la fracture , & l'écartement des 


futures occafionnés par la violence du coup, peuvent fouvent. 


tenir lieu du trépan & fournir une iflue à l’épanchement. Ce 


dernier cas mérite une attention particulière ; car s’il y avoit. 


du fang répandu des deux côtés de la future , & que la dure- 
mère fût reftée adhérente vers le bord d’un des os écartés, 
le fang retenu fous ce dernier os, ne pourroiït s’évacuer , &c 
on feroit obligé de trépaner à côté de la future. : Il en feroit 
de mème, dans le cas d’une fraure qui traverferoit une fu- 


ture ; il faudroit ouvrir le crâne des deux côtés, dans l'in-. 


certitude de favoir fi la dure-mère n’a pas confervé fon 
adhérence dans le lieu de la future ; ce qui s’oppofercit à 


la fortie du fang épanché, du coté où l’on n'ouvriroit pas. 


le crâne. 

On a défendu de trépaner fur les futures, dans la crainte 
de bleffer la dure-mère avec les dents de la couronne , fi 
fon adhérence qui eft plus forte à l'endroit des futures qu’ail- 


leurs, avoit réfifté à la force du coup. Le pañage & l’adhé- 


rence des finus de la dure-mère fous quelques-unes des futures, 
a eu auffi part à la défenfe de trépaner fur les futures , de 
peur de les déchirer & de caufer une hémorragie fâcheufe. 
Cela ne pouvoit guères regarder que le finus longitudinal qui 
fuit le trajet de la future fagittale; car les finus latéraux ne 


fe trouvent fous les futures lambdoïde & écailleufes , qu’en. 


les traverfant vers l'endroit où ces deux futures fe réuniffent k 
& en repañant une feconde fois à la bafe du crâne, fous la 
future lambdoïde. Il eft cependant, néceffaire d’appliquer une 
ou plufeurs couronnes de trépan fur les futures, s’il y avoit 
par exemple , une pièce d'os enfoncée qui comprimât un finus:; 
afin de pouvoir relever l'enfoncement , ou enlever avec plus 
de facilité, les fragmens ofeux. On défendoit autrefois, de 
trépaner fur la ligne élevée au milieu de l'occipital, fur 
l'angle antérieur & inférieur des pariétaux & fur-tout, fur 
la partie écailleufe du temporal, de crainte de bleffer les 
artères de la dure-mère , logées dans les fciflures de ces os ; 
mais le détachement de cette membrane par la force du coup 


& par le fang qui s'épanche , met ces vaifleaux à l'abri de 
teure léfion, | 


& ET THE R À PEU TI IOIUE 
…  Plufieurs ont auffi défendu de trépaner fur les finus frontaux ; 
À oit parce que la cavité formée par l'écartement de leurs pa- 
| “rois, ne permet pas de pénétrer facilement jufqu’à l'intérieur 
| da crâne ; foit parce que l'écoulement de la mucofité qui s'y 
| “filtre, rend fouvent la plaie Éftuleufe ; foit enfin par la dii- 
culté de conduire la couronne » lur la furface convexe & 
inégale de Ja table interne. de l'os. Néanmoins, fi une frac- 
ture du coronal avec épanchement ou quelque maladie par- 
_ticulière de ces finus , telles’ que les céphalées caufées par des 
- vers Ou par des pierres , formés dans leur cavité , EXigeoient 
“le trépan , il n’y a point d'obflacle qui doive en détourner : 
Il faudroit feulement l'appliquer avec précaution & appuyer 
Tégèrement la couronne, d'autant que la table externe du 
“coronal. eft foible & mince en cet endroit. On fera obferver 
à l'occafon des bleffüres qui pénètrent dans les finus fron- 
taux , qu'on a pris quelquefois pour des portions de la fubftance 
“du cerveau , des floccons de matières muqueufes & blanchä- 
tres formées dans ces finus ; on croyoit alors , le cerveau con- 
fidérablement blefé, lorfqu’il n’y avoit que la table externe 
du coronal caflée : Ce qui pouvoit encore favorifer ces mé- 
prifes, c’eft que la membrane qui tapifle les finus, peut re- 
cevoir de la refpiration, un mouvement qui imite en quelque 
forte, celui des membranes du cerveau. Je ne dois pas ou- 
“blier une autre remarque fur le même fujet : C’eft que les 
ébranlemens occafionnés par les coups reçus à la tête , donnent 
quelquefois lieu à des engorgemens dans les vaifleaux & les 
glandes de la membrane qui tapifle ces finus , fuivis d’inflam- 
mation & de fuppuration dont le pus s'écoule par les narines, 
& que le vulgaire crédule prend pour des’ abfcès du cerveau, 
que lui a fait rendre Ja poudre fternutatoire de St. Ange ou 
de quelqu’autre empyrique. Il eft vifible que des matières 
purulentes ne peuvent ‘fortir de l'intérieur du crâne » dont 
toutes les ouvertures font fermées par des nerfs, des vaif- 
feaux & des productions de la dure-mère, à moins que les 
os ne foient cariés , comme nous l’expliquerons ailleurs. 
Quand la pièce d'os fciée par le trépan , eft enlevée, le 
fang épanché s'écoule par l'ouverture : S'il eft encore fluide, 
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on peut en faciliter l'ifue en preffant légèrement la dure-mère, 
avec le Ményngophylax, afin d'empêcher qu'elle ne bouche le ; 
trou de l'os ; & l’on pompe le fang qui s'écoule , avec une 

petite éponge où une fauffe tente de charpie. Oneft dans l’u= 

fage de ferrer le nez du bleffé & de lui fermer la bouche, 
pour lui faire retenir fon haleine ou lobliger de faire unem 
grande infpiration ; mais le plus fouvent , le fang s'écoule de 
lui-même , par l'effort du cerveau & l’attion de Ja dure-mèrem 
Si le fang épanché eft coagulé , il ne fort que peu-à-peu 8 
même dans l’efpace de plufieurs jours, à mefure qu'il tombe“ 
en diffolution : Mais il arrive quelquefois , que cette diflolution 
qui eft toujours putride , devient bientôt pernicieufe. Ainfi dès. | 
qu'on s’apperçoit que ce fang extravafé & dépravé , occalionnes 
des accidens preffans , foit en comprimant le cerveau, foit er 
irritant fes membranes , il eft indifpenfable d’appliquer autant 
de couronnes de trépan qu’il en faut, pour l'évacuer prompte= 
ment. ll y a des cas où on peut fe difpenfer de multiplier les 
trépans , pour procurer une iffue à des matières épanchées 
loin de l'ouverture du crâne , par laquelle elles ne s’évacuents 
qu'imparfaitement : Il fufiroit alors, d'y pratiquer une con- 
tr'ouverture par le trépan , à l'endroit où ces matières s'accus 
mulent, comme on le fait aux dépôts finueux dans les parties. 
molles. Quelquefois même , les injections pourroient fuppléer 
à la contr'ouverture , pour enlever des matières qui féjournents 
fous le crâne , & qui ne peuvent s’écouler entièrement par.le: 
tou du trépan : À. Paré & M. de la Peyronie fe font ferviss 


+ 
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pièces d'agaric , le trou du trépan, de manière que le fangs 
n’en puifle fortir & qu'il fe forme un caillot qui bouche le 
vaiffeau : 11 n’y auroit.pas d'autre reffource contre l’ouvertures 
de quelqu'un des finus de la dure-mère : On a plufeurs exem 
ples de la léfion du finus longitudinal , dont le fang a été arrêté. 
avec fuccès par le moyen de la comprefion: Marchettis & 
M. Sharp nous en font garants. - 


ET:TH É R A P EUR NO:UrE. 6:$ 

Ïl arrive quelquefois , qu'après avoir enlévé la pièce d’os 
féparée par le trépan, il ne fe trouve point de fang extra- 
valé fous le crâne : Maïs fi on apperçoit alors, la dure-mère 
tendue , faifant boffle & de couleur brune, livide ou noirâtre 
& qu’on y fente avec le doigt ue forte de flutuation, on peut 
foupçonner que l'épanchement eft fous cette membrane. Il 
faut l'ouvrir crucialement , en ménageant autant que faire fe 
peut , les vaifleaux un peu gros, pouf donner iffue au fluide 
épanché. Si la dure-mère, avoir été percée ou déchirée par 
des pièces d'os , il faudroit dilater de même cette petite 
plaie par une incifion cruciale, tant pour prévenir l’étrangle- 
ment de cette membrane nerveufe qui produiroit des acci- 
dens dangereux, que pour conferver un écoulement. libre à 
la fuppuration qui s’y fera. On a obfervé que lorfque la dure- 
mère s'enflamme & fuppure, elle devient fort épaiffe à raifon 
de l’engorgement de fon tiflu; & qu’elle perd fa fenlbilité, 
lorfqu'elle a été long-tems découverte , ou extrèmement con- 
tufe , ou altérée par le féjour des matières. Les fuppurations 
qui fe forment fous la dure-mère fe font lentement & pref- 
qu’infenfiblement ; le pus ne produit d’accidens , que lorf- 
qu'après avoir croupi quelque tems , il acquiert de l’acrimonie 
& de la malignité. 

Il eft rare qu'on puiffe fe difpenfer d'appliquer le trépan 
dans les plaies d'armes à feu à la tête ; parce que les coups 
de feu agiffent toujours avec une violence qui doit les rendre 
fort redoutables : Car bien que le crâne ne foit pas frac- 


turé, qu'il n’y ait aucune contufon vifñble à los , & qu'ilne 


furvienne même aucun accident de commotion ni d’épanche- 
ment, on a prefque toujours và la dure-mère tomber en fup- 
puration à l'endroit frappé. Dans ce cas, les accidens ne fe 
déclarent que depuis le neuvième jour de la bleflure jufqu’au 
quinzième ; quoique le bleflé ait paru aflez bien pendant les 
huit premiers jours. M. le Dran croit cependant , qu'il ne 
faut trépaner au plutôt que le quatrième ou le cinquième jour ; 
parce que la dure-mère fera féparée alors , de l'os que la 
couronne doit ouvrir. On eft quelquefois , obligé de multi- 
plier les trépans , quand la dure-mêre fe trouve altérée , 
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livide & fuppurée , afin d’avoir une ouverture fufifante pour 
pouvoir panfer tous les points malades de cette membrane, 
& pour procurer l’exfoliation de ce qui doit fe féparer. 

Les panfemens dans les cas ordinaires du trépan, fans léfion 
de la dure-mère & du cerveau , confiftent à couvrir cette 
membrane , d’un findon de toile imbu de baume blanc de 
Foraventi & à remplir le trou du crâne de petits plumaceaux 
ronds de charpie imbibée de la même liqueur. On panfe l'os 
à fec & les chairs avec un digeftif ordinaire , & on couvre 
toute la tête de linges trempés dans un mélange de vin & 
d'huile rofat ou d’hypericum , foutenus par le grand couvre- 
chef: On ne lève le premier appareil mis après l'opération 
du trépan, que le deuxième ou le troifième jour ; à moins 
que le fang ou les matières purulentes ou quelqu’accident 
particulier , n’exigent un panfement plus prompt. Au refte, 
le bleffé doit être mis à la diète la plus févère ,; & à l'ufage 
des boiffons tempérantes & des alimens doux : Il faut même 
le tenir dans une chaleur douce & dans un repos exaŒ du 
corps & de l’efprit ; c’eft pourquoi , on recommandera de 
ne pas faire de bruit dans Ja chambre, & d'éloigner de luitout 
ce qui pourroit réveiller fes pafions. 

Il arrive quelquefois dans la fuite des panfemens , que a 
dure-mère pouflée par le cerveau , remplit l'ouverture du 
trépan. Le cerveau en fe gonflant , tend aufi à fortir par 
l'ouverture faite au crâne, & fort aifément en augmentant 
de volume en peu de tems » Sy on ne s’y oppofe par une 
compreffion légère ; parce que la fubftance corticale & vaf- 
culenfe du cerveau qui eft molle & pulpeufe ;' ne réfifle que 
foiblement à l'impulfion des liquides pouffés fans cefle, par 
la force du Cœur. On peut prévenir cet inconvénient , fi on 
a l'attention de foutenir la dure-mère par des tampons de 
charpie, ou par une petite éponge qui rempliffent l'ouver- 
ture du crâne & qu'on aflujettit pour faire une légère com- 
prefion , .avec Ja petite plaque de plomb de Bélofte , ou 
#VEC un carton de la grandeur & forme du trou du trépan, 
Pour fuppléér à l’épaiffeur de Ja pièce d'os enlevée. Si on 
Manque à cette précaution > On voit bientôt la dure-mère 
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“s'élever en forme de fungus ou de champignon plus où moins 
gros , dont la bafe toujours plus étroite que fa tête, fe trouve 
comme étranglée par le rebord de l'ouverture du crâne. 

Quand ces tumeurs fongueufes font petites & récentes , 
on peut les deffécher avec les poudres aromatiques de Schæ- 
-nante ou de Spicnard , ou les confumer avec celles d'Her- 
modattes , de fabine & d'ochre ; mais il n'y faut jamais 
appliquer de cathérétiques plus actifs : Si elles deviennent 
plus confidérables , que le cerveau foit où non de la partie, 
il faut les retrancher au niveau du crâne ; ce qui fe fait fans 
douleur, prefque fans effufion de fang & fans mauvaife fuite. 
La fection eft préférable à la ligature qui étrangleroit la bafe > 
car outre la douleur , elle pourroit donner lieu à l'engorge- 
ment inflammatoire de la dure-mère : Mais il faut s’oppofer 
à leur renouveilement, par les defficatifs propofés ci-deflus 

 &t par une compreffion modérée. Il y a cependant des cas, 
où il eft plus avantageux d’aggrandir l'ouverture du crâne par 
de nouveaux trépans , que d'employer la comprefion pour 
empêcher le cerveau de fortir. 

Les ouvertures faites au crâne par le trépan ou par la fouf- 
traétion des pièces fraéturées, fe referment différemment & 
par des fubftances différentes , felon qu’elles ont été plus ou 
moins grandes. Il y a des exemples que le trou du trépana 
refté entièrement vuide dans toute l'épaifleur de la table 
interne , & où il ne paroifloit aucune marque qu'il eût fuinté 
de la matière offeufe de fes bords: Affez fouvent , le trou 
ne fe remplit jamais ; il fe forme une lame offeufe très-mince 
& fi adhérente à la peau, qu'on l’enlève avec elle. C’eft quel. 
quefois , un cal dur qui s'élève de la dure-mère & qui remplit 
louverture ; & en certains cas , on a obfervé qu'elle étoit 
bouchée par la dure-mère offifiée. On a quelquefois, trouvé 
les trous du trépan fermés prefqu'entièrement par une répro- 
duction offeufe , au centre de laquelle il reftoit une ouver- 
ture plus ou moins grande qui peut-être , fe feroit fermée entié- 
rement dans la fuite : Mais le plus ordinairement, les trous 
du crâne fe trouvent remplis par le concours des chairs qui 
s'élèvent de la dure-mère , de l'os même , ou au moins du 
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diploé & des lèvres de la plaie. La peau qui couvre ce bou. 
chon cartilagineux , eft quelquefois mince comme du papiers 
L'os lui-mêmé a fouvent peu d’épailleur , dans l'endroit où le 
trépan à été mis. Il eft probable que l’affaiffement du diploé 
par la fuppuration, rapproche la portion d’os qui a été ouverte 
par le trépan, & que c'eft ce qui rend cet endroit fi mince. 
après la cure. Au refte , il eft important que cet endroit foit 
plus garni que le refte de la tète ,\ fur-tout lorfque le tem 
devient froid ; car on y reflent une douleur aflez vive , qua 
le froid frappe cette partie. Lorfque des ouvertures confdé= 
rables du crâne , ne fe trouvent pas fermées par une cica 
trice affez ferme pour réfifter à l'effort du cerveau, on ef 
obligé d'y fuppléer ; afin de prévenir les accidens qui po 
roient arriver. En effet, quand il y a une grande perte de fubf£ 
tance aux os, on fent fous la cicatrice , le battement des artères 
de la dure-mère : Il fe forme même quelquefois en cet en 
droit, comme il a déja été dit ailleurs, une hernie du ce 
veau , principalement fi la bleflure étoit aux parties infe 
rieures de la tête. Il faut donc couvrir la partie qui a ét 
bleffée, d’une plaque d’argent, de fer blanc ou de plomb 
fort mince , ou au moins d’un morceau de carton ou de cui 
bouilli capables de garantir de compreffions & de coups qui 
fi légers qu'ils fuflent , feroient une contufion au cerveau êt 
pourroient coûter la vie au fujet. 1 

Il refte quelquefois , à l'endroit d’un coup reçu à la têtes 
une douleur fixe qui, au lieu de diminuer avec le tems 
augmente de plus en plus, malgré tous les moyens qu'of 
y oppofe : Cette douleur a fouvent déterminé les Chirur 
giens à faire une incifion pour découvrir los. Les uns ont 
attendu l’exfoliation naturelle de l'os qui a fait cefler les 
accidens ; les autres ont pris le parti de ruginér los, & ces 
procédés ont réuñi dans le cas d’une légère. altération , 0 
d'une carie fuperfcielle au crâne, fuite de la contuñon d 
Jos. On a même pratiqué l'opération du trépan, lorfque cé 
premiers moyens avoient été infufifans; & elle a eu 
fuccès héureux dans quelques circonftances particulières : Elle. 
eft indiquée ,-quand on peut foupçonner que le crâne eft altérés 
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refque dans toute fon épaifleur, ou que la caufe du mal eft 
fous le crâne , comme une carie de la table interne , un abfcès 
defflus ou deflous la dure-mère ou dans le cerveau. 

Il y a quelques années que confulté par un Officier dont le 
frère précédemment bleflé à la tête , éprouvoit une douleur 
continuelle & profonde dans le lieu frappé, je confeillai l’opé- 
tion du trépan par lequel on reconnut une carie à la table 
interne du pariétal, qui obligea d’appliquer trois couronnes: 
Le malade délivré de fes fouffrances habituelles , guérit très- 
bien & me remercia par écrit , du bon confeil que je lui 
“avois donné. - 


$. X. Des Plaies € des fuppurations du Cerveau. 


LE Cerveau eft formé d’une fubftance fi tendre , & fes 
fonctions font en général , fi importantes, qu'il paroîtroit que 
la moindre léfion devroit y caufer un défordre irréparable , 
en attaquant la vie dans fon principe. Cependant, on a vu 
dans une infinité de cas, les plaies des fubftances corticale 
& médullaire du cerveau , fe guérir aufli facilement que celles 
des autres vifcères : On a même bien des exemples de diffé” 
rens corps étrangers, qui font reftés Fort long-tems engagés 
& perdus dans la fubftance du cerveau, fans avoir caufé la 
perte des bleflés ni même d’accidens graves. Ces faits doi- 
vent encourager à traiter les plaies de ce vifcère , quelque 
“confidérables qu’elles foient , avec toute l'attention poñible, 
puifqu'on peut efpérer de réuñir avec le fecours de la nature. 
On remarquera qu’au contraire , les plaies du cervelet & de 
la moëlle allongée font prefque toujours mortelles, quoi- 
qu'elles ne tuent pas le bleffé promptement : Il en eft aflez 
de même, des fortes fecoufles & contufons du cerveau qui 
produifent le déchirement de fes vaifleaux , & des grandes 
pertes de fubflance de ce vifcère , accompagnées de fuppu- 
rations abondantes, Toutes les fois que le genre nerveux eft 
blefé dans fon principe , que les directions du fluide nerveux 
auront été changées , ou que les nerfs eux-mêmes ne rece- 
vront pas aflez d'efprits, à raifon de l’affaiflement furvenu au 


cerveau , les vifcères qui reçoivent prefque tous leurs rert 
de Ja huitième paire & de l’intercoftal ; perdent leurs fône 
tions, & lation de leurs vaïfleaux eft fort débilitée. Ca 
caufes déterminent les embarras & engorgemens du foie &8 
des autres vifcères du ventre , qui furviennent fouvent apré 
la guérifon des bleflures de la tête. 

Le cerveau eft fujet À un inconvénient , auquel il faut être 
attentif dans les plaies de ce vifcère avec fuppuration, relai 
tivement au choix des remèdes qu’on doit y employer : C’efl 

. un gonflement de fa fubftlance qui eft très-difiicile À réprimer» 
& par lequel elle tend à s'échapper en fuppuration. H à été 
conflaté par une fuite d'expériences que nous devons à M. de Ja: 
Peyronie , que l'efprit-de-vin & les autres fpiritueux , loim 
de prévenir ce dégorgement du cerveau » De font que l’exciter! 
davantage ; & que les huiles effentielles balfamiques, telles 
que celle de térébenthine > le baume de Fisraventi ,» Ou celui 
du Commandeur de Perne » {ont le genre de remède le plus: 
piopre à prévenir ou à réprimer ce gonflement. Ainf lorfque: 
Fa fuppuration eft putride , & que la fubftance du cerveau 
paroit avoir part à cette diflolution , il faut employer les: 
fubftances balfamiques qu'on vient de propofer , étendues dans: 
une décoction de plantes céphaliques ou vulnéraires Quand ka. 
fuppuration eft ténace & épaifle ou fort grafle ; il faut fe fervir 
du miel rofat délayé dans la même décottion, Ce même miel, 
MÉÏÉ avec le baume de Fioraventi ou le fyrop rofat, convient 
dans les cas ordinaires » Où il n’y a ni diffolution ni ténacité 
dans les matières de Ja fuppuration du cerveau. | 

H eft quelquefois » néceflaire de faire des injections dans le 
cerveau, foit pour délayer les matières qui font vifqueufes 
& grafles, foit pour les empêcher de féjourner & d'acquérir 
par le croupiffement » Un Caraétère putride qui augmentéroit 
la fuppuration. M. Quefnay fait obferver que ces injections 
ne doivent pas être pouflées avec force ni fortir par un fyphon 
très-menu : I] faut au contraire , que le tuyau de Ja feringue 
foit large, & terminé en arrofoir ; afin que la liqueur s'étende 
davantage , qu’elle lave mieux -& fafle moins d'efforts fur Ja 

fubflance du -cerveau. On doit panfer fouvent en pareil cas, 
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& même donner lieu à la Rue Les Me du cerveau 
doivent être panfées mollement , parce que la compreflion ne 
anqueroit pas d'empêcher la AI ENTN dans ce vifcère dé- 
, qui a fi peu de reflort: Les plumaceaux doivent fervir - 
lement , à abforber les matières & à porter Îles remèdes 
Convenables à la partie malade. 
’eft le croupiffement & la dépravation du fang épanché 
lans le cerveau par l'effet de la commotion , qui produifent 
És inflammations & les fuppurations de ce vifcère , même la 
pangrène , dont les progrès font fort rapides dans cette fubf- 
Aance molle & tendre. Les dépôts du cerveau font le plus 
fouvent , placés près de la fraéture du crâne ; ils en font pour- 
Ant , quelquefois fort éloignés , & ceft ce qui prouve le 
contre- coup. Il eft fouvent , difficile de juger de la formation 
du pus dans le cerveau ; parce que les fignes qui annoncent la 
fuppuration des tumeurs humorales , ne fe laiflent pas apper- 
cevoir dans les abfcès de cet organe. Ces abfcès ne font pas 
“douloureux , parce qu'ils fe forment dans une partie molle, 
lâche & pulpeufe ; d’ailleurs , le cerveau eft très-peu fenfble : 
C'eft la perfévérance feule des accidens, qui fait foupçonner 
Ma formation de ces dépôts. Cependant , les fonctions animales 
“éprouvent des défordres furprenans dans les fuppurations du 
“Cerveau , fur tout quand elles fe font dans le voifinage du corps 
lcalleux : La preffion des matières perverties fur cette partie , 
“produit des accidens cruels. Ces fuppurations font d’autant plus 
“dangereufes , que le pus long-tems renfermé , acquiert de 
j'acrimonie & détruit promptement la fubitance pulpeufe de 
“ce vifcère. La diftenfion des ménynges &c l’engorgement des 
maifeeux de la pie-mère , font plus à craindre dans les dépôts 
intérieurs de la tête , que l’altération de quelque partie de la 
; fubflance du cerveau. Les bleflés guériflent fouvent des abfcès 
au cerveau , lorfque la matière vient à s'ouvrir une iffue libre : 
} * On voit la rupture de pareils abfcès fe faire , après les plaies 
de tête où l’on a ouvert le crâne & la RIRE pour vuider 
. un épanchement ; & avoir fs fuites les plus heureufes, 
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Ne pourroit-on pas dans des cas défefpérés , où les acciden 
font foupçonner un dépôt dans le cerveau vis-à-vis l'ouverture 
du trépan , faire une incifior dans la fubftance corticale pou 
donner iflue aux matières ? Il eft certain que fi l'opération 
propofée , rencontre le foyer de l’abfcès, elle peut fouvent 
AvOÏy une réufite favorable ; d’ailleurs , une telle incifion n’eff 
pas à redouter pour la vie du bleffé : Si elle n’atteint paslé 
fiége du pus ,le malade périra néceffairement , indépendamment 
de l'incifion. La nature opère quelquefois , l'évacuation de cest 
dépôts , en produifant dans le lieu où les matières croupiffents 
une carie à quelqu'un des os de la bafe du crâne : Ces caries 
font ordinairement , précédées de douleurs aflez vives ; maïs: 
elles ceffent auffi-tôt que le pus s’eft fait jour. Tant que l'écou=s 
lement fubfite , les malades font foulagés , & il y auroit du 
danger d'arrêter ce flux : Si cela arrivoit , les douleurs fe 
renouvelleroient & ne fe calmeroient , que quand la matières 
auroit repris fon cours : Sil TER venoit à fe fupprimer 
avant que le foyer de l’abfcès fût détergé & rapproché , le 
bleffé périroit. 

On a vu des fuppurations de l’intérieur de la tète, fe vuiderr 
par les oreilles, par le nez , par la bouche mème. Un hommes 
bleffé à la tête , après avoir été dix-huit mois fans reflentir® 
la moindre incommodité , eut un écoulement purulent part 
l'oreille : Il fe forma enfuite , des dépôts en différentes parties! 
de la tête, dont les ouvertures reftèrent fiftuleufes. On ouvrit 
le crâne après la mort du fujet, & l’on trouva fur la dure- 
mère , un foyer purulent dont la matière avoit percé le crâne. 
Pour qu’un abfcès du cerveau fe vuide par l'oreille , il faut 
que la dure- mère foit détruite fur los pierreux , vers les 
conduits qui donnent paflage aux nerfs audirifs , & que l’abfcès 
foit bien près de la bafe du cerveau. Lorfque ces dépôts fe 
rendent par le nez, il paroît que le pus pañle par les petits 
trous de la lame mince de l’os ethmoïde , qui dans l’état 
fain , font fermés par les nerfs & par une membrane très- 
fine. Les dépôts de l’intérieur de la tête ne peuvent fortir par 
la bouche , qu'après s'être gliffés dans l'oreille interne , par | 
de petites ouvertures placées vers la membrane du tambour 
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ntde-là par la trompe d'Euftache qui communique dans le 
nd de la bouche. 


 ————— 


\ SECTION TREIZIÈME. 


es Dés plaies de la Face. 


= 

Là délicateffe des parties dont la Face eft compofée , la 

écemité continuelle & l'importance des fonctions des organes 

jhi s’y trouvent placés , préfentent des indications particulières 

remplir dans le traitement des plaies qu’elles peuvent rece- 

Joir. Les principales font de conferver autant qu'il eft pofüble , 

Y chaque partie l’ufage auquel elle eft deftinée , & de prévenir 

A diformité, fur-tout dans les femmes : Il faut donc être fort 

réfervé fur le nombre & l'étendue des incifions qui peuvent 

être indiquées en certains cas. La même raifon doit engager 

à préférer tant que faire fe peut , la future sèche & le ban- 

dage uniflant pour les plaies récentes du vilage,. aux vraies 

futures qui laïflent toujours plus ou moins de difformité , & 
qui d’ailleurs, font rarement néceffaires, vu la mollefle & la 
Haxité des tégumens & des chairs , qui leur permettent de 
prêter & de s'étendre avec facilité. 


$. I. Des plaies du Front. 


… Lys plaies du Front fans léfon ds crâne , doivent être 

“traitées felon qu'elles font faites par des inftrumens tranchans 
bou contondans. Les incifions demandent une prompte réunion 
au moyen des emplâtres agglutinatives : Le bandage uniffant 

fuit feul pour réunir les plaies longitudinales. Mais dans les. 
plaies tranfverfales , la fection des fibres charnues des mufcles 
Mfrontaux produit l'écartement de ces &bres ; ce qui rend les 
fourcils pendants, & ôte à la peau la faculté de fe froncer : 
T1 faut donc pour éviter la difformité ë& rétablir l’action de ces 
imufcles , que les moyens d'union tendent à rapprocher exacte- 
ment les lèvres de la divilion. 
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Les plaies contufes du front ont befoin de fuppurer legès 
rement au moyen d'un peu de baume d’Arcæus ,. & on couvre 
les environs de réfolutifs fpiritueux , fi la contufion eft con- 
fidérable. Si le péricrâne étoit contus ou déchiré , il faudroit! 
le débrider par une incifñion dans toute l'étendue de la plaie, 
pour prévenir ou difiper l’étranglement de cette membrane. 
Si le coronal fe trouve découvert fimplement fans léfon , M 
fe recouvre facilement & fans s’exfolier ; pourvu qu’on n€! 
tamponne pas la plaie , dont il faut plutôt rapprocher les bords# 
par des bandes d’emplâtre. Si la table externe du finus frontal 
a été emportée par l’inftrument ou caflée, cette plaie aprèss 
avoir Ôté les efquilles , devient une plaie fimple & ordinaire#® 


feroient naître beaucoup de chairs fongueufes ; à raifon de a 
quantité de mucofité qui exude fans cefle , des glandes deu 
la membrane pituitaire qui le revêt. Pour empêcher que cette 
membrane ne tombe en fuppuration, on n’y employera que 
des fpiritueux & deficatifs , tels que la teinture de myrrhe 
& d'aloës , & l’eflence de térébenthine : Il faut remarquer 
que la membrane qui tapifle le finus frontal, devient : fort 
épaiffe quand elle s’enflamme & fuppure ; il eft donc befoim 
d'y faire une légère compreffion , pour l'empêcher de faire. 
faillie au-dehors de la plaie. Les plaies du finus frontal reftent 
quelquefois fftuleufes ; cependant , on en guérit complettement 
en quelques cas. Le gonfiement modéré de la membrane pie. 
tuitaire contribue fouvent , à accélérer la cicatrice de la plaie 
de l'os, mais la guérifon eft pour l'ordinaire longue à fe faireÿ 
parce que la lame offeufe eft fort mince , & que fes fibres 
n'ont pas aflez d'appui pour fe joindre & fe foutenir pendant la 


formation du cal. 


$. II. Des plaies des Sourcils. 


L £s plaies des Sourcils fe réuniffent facilement quand ellesn 
font perpendiculaires , par le bandage uniffant : Mais quand ils. 
font divifés tranfverfalement & profondément, & que la futures 
sèche ef jugée infufifante pour maintenir leurs bords réunis , il 

Faut” 


s 
mt | 


/ 
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“ut faire quelques points de future entrecoupée ; parce qu'il 
s'agit d'éviter que la paupière ne s’abbaifle & ne couvre Pœil. 
Si la plaie eft avec perte de fabftance » on donnera tous fes 
“oins pour qu’il ne s’y faffe pas une cicatrice dure & ferrée , 
“qui fronceroit la paupière & l’empêcheroit de fermer l'œil. IL 
faut d’ailleurs, dans le traitement de ces bleflüres Prévenir 
par des faignées & des défenfifs fpiritueux , l’inflammation 
dont l'œil par voifinage de parties, pourroîït être affecté. 

Dans les plaies contufes des fourcils & fur-tout, dans celles 
qui font faites par armes à feu , l’orbite peut être fradturé : 
Quand la fra@ure eft confidérable , l'inflammation du péri- 
crâne qui tapifle fa cavité, peut s'étendre aux graifles qui la 
rempliffent en partie, & gagner bientôt jufqu’au globe de l'œil. 
Lorfque les incifions & les fecours généraux n’ont pû calmer 
lengorgement inflammatoire , il fe fait fuppuration dans l'in- 
térieur de cet organe. Dès qu’on peut foupçonner par la tumé. 
faction excefive du globe, & par les élancemens profonds 
que le bIeffé y reflent , que le pus commence à fe former : 
on eft quelquefois obligé de fendre l'œil pour le vuider : Si 
on attendoit la maturation , le malade pourroit perdre com- 
plettement la vüe , par l’inflammation qui fe communiqueroit 
à l'œil fain. Lorfqu'en conféquence d’une fra@ure de lorbite , 
l'œil foufre long-tems fans même qu'il s'y faffle un abfcès ; 
le bleffé court rifque de perdre la vüe de ce côté, ou du 
moins , de ny voir que foiblement. Au refte, la plaie con- 
tufe du fourcil fera panfée avec l'huile de térébenthine où 
autre balfamique fpiritueux , pour faire tomber l’efchare : Le 
baume blanc ou la teinture de myrrhe & d'aloës ferviront 
pour terminer la cure. 


$. III. Des plaies des Paupiéres. 


LES plaies des Pampières fe réuniflent affez facilement ; 
lorfqu’elles n'intéreflent que la peau & le mufcle orbiculaire : 
au moyen des languettes d'emplâtre agglutinative & d’un ban- 
dage qui fans faire de compreffion gênante fur l'œil > Main= 
#ienne l'appareil en état, Lorfque le tarfe ou cartilage 8 

Seconde Partie, Rr 


Li 
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Ja membrane interne de la paupière fe trouvent auñi divifés, 
il eft moins facile de tenir les bords de la plaie rapprochés” 
& de procurer la réunion du cartilage : D'ailleurs, les plaies 
un peu confidérables des paupières fe cicatrifent dificile- 
ment; tant parce qu’elles font minces & délicates , qu’à raifon 
des larmes qui les abreuvent continuellement, Si le cartilage 
ne fe réunit pas , il refte une petite divifion , & quand la 
plaie eft du côté du grand angle de l'œil, la paupière eft 
éraillée. Lorfqu'il y a une plaie tranfverfale à la paupière 
fupérieure , & que l’on craint que le mufcle releveur propre 
p'ait été coupé, il faut y faire la future & aflujettir l’œil, de 
façon que la paupière bleffée ne puifle fe mouvoir, & que la 
réunion fe fafñle plus promptement. 


$. IV. Des plaies des Yeux. ; 


IL fufit de réfléchir fur la ftru@ure , la délicateffe & la: 
fenfbilité de l'œil , pour juger combien les bleflures de cet 
organe doivent être dangereufes. Les accidens qui les accom- ‘ 
pagnent le plus ordinairement , font de violentes douleurs , 
la fluxion , l’inflammation & les dépôts; d’où fuit fouvent la 
perte de la vüe, par la fonte & la deftruction des humeurs de 
l'œil. Les plaies faites par des inftrumens piquans ou tran- 
chans , qui n'intéreflent que légèrement la conjonctive & la 
cornée opaque , font le plus fouvent fimples & fans accidens ; 
Les opérations de la cataracte par l’abbattement & par l'ex- 
traction du cryftallin , en font des preuves familières. Mais 
quand l’inftrument a bleflé les tuniques intérieures & le cryf- 
‘ tallin, & pénétré jufqu'au corps vitré , cette léfion donne 
lieu de craindre les fymptômes les plus graves & même l’aveu- 
glement. Si l'œil eft percé par un inftrument pointu, de 
manière que Île coup porte au-delà de la foffe orbitaire , le 
bleffé peut périr fubitement de la léfion qui s’eft Faite au cerveau : 
C'étoit-là le cas de la bleflure du Roi Henri fecond, rap- 
porté par À. Paré. Quand même l'œil n’auroit pas été blefé, 
fi l'inflrument à été porté avec violence dans le fond de l'or 
bite , il y a tout fujet d'appréhender que les os très-minces 


\ 


pi ET THÉRAPEUMOUE 
dont il eft formé > n'ayent été percés & que le cerveau ne 
Moit offenfé ; ce qui feroit Également une plaie mortelle. 

… Les inftrumens contondans portés fur l’œil avec violence, y 
LR. fouvent auffi ; le plus grand défordre par le déchire 
ment de fes membranes, par les accidens qui en font les fuites 
“& par la confufon qui furvient dans toutes les humeurs. Si 
d'effet d'un coup s’eft tranfmis au globe de l'œil, c'eft une 
“efpèce de contre- coup qui exige beaucoup d'attention : Car il 
arrive fouvent , que le globe ayantété repoufé fubitementau fond 
de la fofle orbitaire , non-feulement le nerf optique reçoit ut 
Éébranlement très- fort ; mais les vaiffeaux fe rompent quel 
guefois , par le déplacement & le replacement précipités di 
globe de l'œil; c'eft ici l'effet de l'aion & de Ja réattion. 
Quand fa cornée a été fimplement percée & que par l’effu- 
fion de l'humeur aqueufe , elle s'eft pliée & affaiffée , il 
fuit pour procurer ja réunion de cette piquure , de faire 
couler dans l'œil , quelques gouttes de diffolution de gomme 
Arabique dans l’eau rofe |, & de couvrir l'œil d'un défenfif 
fait d’un mélange de blanc d'œuf, d'eau de plantain, de 
vinaigre rofat & de camphre. L’humeur aqueute fe reproduit 
en très-peu de jours, pendant que la cornée fe réunit : Cepen- 
dant ; fi la plaie à percé la cornée tranfparente vis-à-vis la 
pupille , la cicatrice intercepte du moins en partie, les rayons 
lumineux. Les incifions de la conjondtive & de Ja cornée , 
nexigent pas d'autre remède que de les laver plufeurs fois 
le jour , avec du lait tiède mélé d’un peu d’eau-rofe ,  & dy 
appliquer tout de fuite , avec un pinceau de charpie ou la 
barbe d'une plume , du mucilage de femences de coings’ ou 
d'herbe aux puces, tiré avec la mème eau-rofe : Mais il faut 
bien examiner , sil ne s’eft pas engagé dans Ja plaie, quelque 
Corps étranger ; comme un éclat de bois , une parcelle de fer 
ou de verre, afin d'en faire l'extraction fur le champ: Si 
cétoit une parcelle de fer , on pourroit ainfi qu'il a déja été 
dit d’après le confeil d'Hildanus , effayer l'effet de la pierre- 
d'aimañ approchée de l'œil. Si on ne pouvoit parvenir À tirer 
ces corps, à railon du bourfouflement des lèvres de Ja plaie ‘ 
Are ; 
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on feroit ufage de lotions relâchantes pour détendre la partiel 
& faciliter le dégagement du corps étranger. | 

Il eft à propos , pour calmer la douleur & prévenir la fluxiont 
inflammatoire , d'employer outre les remèdes généraux , don 
on à fait mention en traitant de l’ophtalmie , les collyres anodin 
& légèrement réprimans, faits avec les eaux de plantain &c des 
rofes., un peu de camphre & quelques grains de fel de Saturne} 
ou des trochifques blancs de Rhafis pulvérifés ; & à l'extérieur; 
le cataplafme de pomme de reinette auquel on ajoute un blanc 
d'œuf , un peu de fafran en poudre & fufifante quantité de 
lait. Si le bleffé fouffroit beaucoup , on préféreroit le fang des 
pigeon , le lait de femme rayé dans l'œil , ou l'infuñon des 
fafran en branches dans le lait de vache; & on couvriroit less 
paupières d’un défenff fait avec un œuf entier , l'huile rofat &x 
le vin; on renouvelle ces topiques cinq à fix fois par jour 44 
Ces mêmes topiques conviendroient très-bien aufi, dans les 
cas des fortes contufions de l'œil, pour réfoudre le fang extra: 
vafé entre fes membranes ou dans l’humeur aqueufe. Dès que 
l'inflammation eft difipée , il faut pour déterger & deflécher 
doucement la plaie, employer les collyres préparés avec le 
eaux de chélidoine & de lierre terreftre , le miel écuméy 
la farcocolle , la myrrhe ou l’aloës pulvérifés, & fur la fim 
la tuthie préparée & le fucre candi. Lorfque la plaie à pénétréé 
profondément le globe , & que les humeurs cryftalline & 
vitrée font évacuées , il n’y a d'autre traitement à faire ques 
d’appaifer les accidens par les moyens fufdits, & de laifler 
cicatrifer la plaie : S'il n'y avoit qu'une partie du corps vitré 
d’écoulée , la vüe pourroit ne pas fe perdre ; Nuck a guéri 
une plaie de l'œil fans que la vüe en fouffrit , bien qu'uries 
partie de cette humeur fût fortie, comme on le voit fouventi 
arriverauffi , dans l’extraétion du cryflallin catara@é,. S'ilarrivoit 
que le cryflallin fe préfentât par une plaie faite à la cornée , 4 
faudroit l’extraire au plutôt , d'autant plus que ce déplacementi 
défgureroit l'œil & le rendroit fujet à des accidens qui for4 
ceroient tôt ou tard, d’en venir à cette opération. Si Ja vües 
eft entièrement perdue & que la fuppuration ait laiflé une® 
partie du gloke fuffante pour foutenir un œil artificiel , on# 
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peut réparer par ce moyen la difformité, fi les parties en ns | 
mettent l'application. 

Il faut avoir attention dans la cure de ces plaies, de couvrir 
toujours les deux yeux ; car l’un ne pouvant fe mouvoir fans 
l’autre , à caufe de la correfpondance qui fe trouve entr’eux: 
par l’union intime des nerfs optiques , la lumière qui frapperoit: 
l'œil fain s'il étoit libre, exciteroit dans l'œil bleffé , des 
mouvemens qui lui feroient nuifibles. Lorfque la plaie pénètre 
la cornée , il faut prendre garde de preffer le globe en ouvrant 
l'œil pour les panfemens ; de crainte de faire préfenter l’uvée 
par la plaie & de donner lieu à un ftaphylome , ou même de 
faire écouler les humeurs intérieures, fi la plaie étoit plus 
grande. Quand les paupières fe trouvent bleflées en même- 
tems que le globe, il faut empêcher que ces parties ne fe 
collent enfemble en fe cicatrifant : On recommandera pour 
cet effet au bleflé, d'ouvrir fouvent l'œil & de le mouvoir en 
différens fens. Fabrice de Hilden parvint à détruire une pareille 
adhérence de la paupière avec la cornée, au moyen d’un fik 
de foie qu'il pafla avec un ftilet flexible , au-deflus du point 
adhérent, & aux deux extrémités duquel il avoit attaché de 
getits plombs du poids d’un gros. 


$. V. Des plaies du Nez. 


LES plaies qui n'intéreffent que les tégumens du Nez, fe 
réuniflent facilement & par l'appareil le plus fimple. Mais 
lorfque-les cartilages font coupés , de manière que le nez eft 
prefque féparé & tombe fur la lèvre, il faut le rajufter le 
plus exattement qu'il eft poffible , & maintenir les bords de 
la plaie rapprochés , par des bandes emplaftiques & la fronde 
à quatre chefs. Quelque grande que foit la divifion , pourvu 
que la portion du nez tienne encore à la partie , foit par la 
colomne , foit par les ailes, la réunion fe fait fans peine & 
fans diformité fenfible. Il faut cependant , que le bandage foit 
appliqué avec attention, & prendre garde de ne pas ferrer un 
des chefs plus que l’autre, pour éviter de rendre le nez de 
travers; Car il n’y auroit point de remède , s’il s’étoit réuni 
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dans cette fituation vicieufe: Il faut de plus , que toutes les 
pièces de l'appareil foient fenêtrées , pour la liberté du pañage® 
de l'air par les narines. Si la plaie du nez eft contufe & que 
les os aient été fratturés & affaiflés par le coup , après la ré” 
dution exacte des os, on panfera la plaie avec un doux fup=* 
puratif & un:bandage méthodiquement fait. L’on peut intro= 
duire dans les narines fi la plaie y pénètre, des bourdonnets 
imbibés d'eau vulnéraire , pour empêcher qu'il ne s'y forme” 
quelque excroiffance : Les petites cannules de plomb ou d’ar=# 
gent qu'on introduifoit autrefois dans les narines , pour main-* 
tenir les os, paroiflent inutiles ; d'autant que ces os replacés 
fe foutiennent d'eux-mèmes. 

Il paroit difficile à croire qu'un nez entièrement féparé ou) 
même arraché, puifle fe réunir à la partie reftante ; cependant, 
Ja poffibilité en paroit établie par plufieurs exemples, même* 
dans des cas où il sétoit paflé quelque intervalle de la bleffure” 
aux fecours de l'Art ; ainfi on peut en tenter l'épreuve qui! 
n’expofe pas le blefé. On avoit autrefois, imaginé une opé-" 
ration fingulière pour réparer la perte d'une partie du nez : On 
faifoit au bras du blefié, une inciion dans laquelle on placçoit: 
ce qui reftoit du nez mutilé , & on aflujettifloit la tête avec len 
bras par un bandage. Lorfque ces deux parties étoient réunies 3 
on coupoit de la chair du bras ce qu'il falloit pour lui donner 
la forme d'un nez, dans lequel on creufoit enfuite des narines. 
Taliacot Médecin de Bologne , avoit fait un Traité exprès 
fous le titre de Chirurgia curtorim', pour juftifier cette pratique 
dont ilétoit lereftaurateur ; &Fabrice de Hilden a rapporté un! 
exemple du fuccès de cette opération. C’étoitunmoyen gênant, 
difficile & fufceptible d’inconvéniens , qu'on employoit pour 
remédier à une diformité qu'un nez artificiel , fait d’une lame 
d'argent peinte en couleur de chair , couvre fort bien {ans 
qu'il en coûte de douleur. 


$. VI. Des plaies de FOreille, 


LoRSQUE l'Oreille externe fouffre une divifion fimple , a 
future sèche elt fuñifante , pour maintenir les lèvres de la plaie 
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dans un conta& mutuel & pour procurer leur réunion : Mais fi 
Me cartilage de l'oreille eft tout-à-fait coupé de part en part» 
renforte pourtant, qu’une partie tienne encore au tout , au lieu 

-de la future propofée par les Auteurs , il femble que lappli- 

- cation méthodique de bandes emplaftiques aflurées par le ban- 

 dage , doit fufire pour en favorifer le recollement. Si la plaie 
étoit près du conduit auditif , il faudroit le boucher de charpie 
ou de coton, pour empêcher qu'il n’y entre du fang ou autre 
chofe qui pût offenfer le tympan. 

Un particulier reçut en 1740 un Coup bien appliqué d’une 
grofle bouteille qui en fe caffant fur fa tête, lui coupa tranf 
verfalement d’une part , le cartilage de l'oreille prefque juf- 
qu'au méat auditif & d'autre part, lui ouvrit l'artère tempo- 
rale, d'où s’enfuivit une très-forte hémorragie. Arrivé près de 

? Jui, je commençai par arrêter le fang au moyen de la com- 
prefion & du bandage à nœuds : Je tentai enfuite , de rejoindre 
les deux parties divifées de l'oreille par des bandelettes d'em- 
plâtre agglutinative ; & ne levai cet appareil que le quatrième 
jour. Je trouvai alors la peau affez bien réunie , dans les faces 
antérieure & poftérieure ; j'y remis cependant , de nouvelles 
bandelettes qui y reftèrent autant de jours. Cette plaie déchi- 
rée , malgré le fuintement purulent qui s’y fit pendant quelques 
jours , fut parfaitement confolidée le douzième : L’artère fut 
auffi folidement réunie à-peu près vers le même tems. 

Lorfque l'oreille externe eft totalement emportée , il n’eft 
guères probable qu’elle puiffe fe réunir ; néanmoins , on pourroit 
fans aucun rifque , effayer d'en procurer la réunion , comme 
celle d'an nez abbattu. Il faudroit pour y réuflr, placer un 
petit couffin , pour remplir l’'efpace qui fe trouve naturellement 
derrière l'oreille, & fur lequel celle-ci puifle être aflujettie 
fans être gènée. 


& VII. Des plaies des Joues. 


QueEzzr que foit la caufe des plaies des Joues , & qu'il y 
ait perte de fubftance ou non, il faut s'attacher à procurer la 
cicatrice la moins difforme qu'il eft poñible. S'il n'y a point de 
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perte de fubftance , mais que la plaie pénètre jufque dans iris : 
térieur de la bouche , il faut en rapprocher exactement les! 
bords & les maintenir par le moyen de la future sèche , afin 
que la réunion fe faffe également à l’extérieur & dans l’inté- 
rieur : Il faut placer entre les dents & la plaie intérieure un 
linge trempé dans du miel rofat feul ou aiguifé de quelques 
gouttes d’eau vulnéraire , & recommander au bleffé de ne 
faire aucun mouvement qui puifle écarter les lèvres .de la 
divifion. Maïs s’il y avoit perte de fubflance , ou:que la plaie 
de la joue s’étendit jufqu’à la commiflure des lèvres, de façon 
que cette plaie & la bouche ne fiffent qu’une feule & même 
ouverture , & qu'on craignit l’infufffance de la future sèche 
“pour en opérer la réunion , il feroit peut-être plus für pour 
maintenir dans leur niveau les bords de cette divifion , de faire 
un point de future du côté de la commiffure divifée. Lors 
même que les plaies de la joue font contufes & avec déper- 
-dition , il faut en tenter Ja réunion par les bandes emplafti- 
ques : La peau eft molle , lâche & prête aflez facilement pour 
en obtenir un faccès heureux : Mais quand Ja plaie eft forte- 
ment contufe , il faut procurer une légère fuppuration de fes 
bords au moyen du baume d’Arcaus , avant que de fonger à la 
réunion. { 

Dans les plaies d'armes à feu aux joues » la balle peut avoir 
pénétré dans l’épaifleur de l'os maxillaire fupérieur ; elle peut 
même avoir pañlé de part en part, ou refter enfermée entre 
les pièces d'os brifées. Si la balle eft demeurée dans le finus 
maxillaire , de manière qu’on ne l’a puifle trouver, la plaie 
refte ordinairement fiftuleufe : Bientôt mème, l’inflammation 
s'empare des membranes qui tapiflent le finus & fes cellules 
offeufes ; & fi on ne parvient pas par les faignées & autres 
remèdes, à calmer les accidens , le fujet périt. Dans quelques- 
unes des plaies des joues, l'inflammation du mufcle crotaphite 
& de fon tendon caufe des convulfions au bleffé : I] faut faire 
en forte de les prévenir, ou de les appailer par les fecours 
généraux & les topiques anodins & relâchans. Le traitement des 
plaies d'armes à feu aux ioues & à la machoire fupérieure, 
exige bien du ménagement dans les dilatations qu'on eft obligé 
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dy faire, foit pour éviter la difformité , foit pour ménager 
les organes des fens. Les digeftifs gras & onctueux y font 
préjudiciables , par la fonte qu'ils occafñonnent & qui peut 
“donner lieu à des fiftules : Ainf dès que les-efchares font tom- 
bées , il faut y fublituer de légers déterfifs ou farcotiques , 
tels que les huiles d'œufs ou de térébenthine. Si la plaie 
Souvre dans la bouche, il faut la laver fouvent , avec Peau 
d orge & le miel rofat aiguifée d’eau vulnéraire. 

_ Il arrive quelquefois dans les plaies de la joue, qe le con- 
duir falivaire fupérieur ou de Sténon fe trouve coupé : S'il ne fe 
réunit pas , il refte une fiftule par laquelle la falive s'écoule 
abondamment , quand le bleflé remue la mâchoire, foit en 
parlant, foit en mâchant. Lorfqu'on eft afluré de É fe&ion 
de ce canal, dans une plaie récente qui pénètre jufque dans 
Ja bouche, il faut introduire par la divifion extérieure, dans 
Je conduit falivaire du côté de la parotide , l'extrémité de deux 
ou trois brins de fil cirés enfemble , & laifler pendre J’autre 
extrémité dans la bouche : On inebe enfuite les lèvres 
de la plaie de la joue, & on les maintient par des languettes 
aglutinatives d'emplâtre. La réunion s’en fera bientôt tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur ; les brins de fil qui pendent dans 
la bouche , y forment un nouvel orifice qui continue de four- 
nir un pañfage à la falive, après la guérifon de la plaie exté- 
tieure : C’eft feulement alors qu'il faut retirer les fils ; & la 
falive en coulant par cette nouvelle ouverture , achève de la 
confolider. Quand la plaie de la joue où le conduit de Sténon 
eft coupé , ne pénètre pas dans la bouche , il faut introduire 
par fon orifice naturel, dans lune & l’autre portion de ce 
canal, une bougie de cire d’un calibre un peu plus petit que 
n’eft celui du conduit, fur laquelle on Jaifle faire la réunion, 
pendant que celle de la totalité de la plaie s'opère. On ne 
retire la bougie qu'après la confolidation parfaite ; mais il faut 
pendant ce tems-là, défendre au malade de parler & de faire 
aucuns mouvemens ES joues ; c’eft pourquoi, il ne vivra que de 
bouillon qu'il prendra dans un biberon. 
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$. VIII. Des plaies des Lèvres. k 


LES plaies fimples des lèvres foit longitudinales, foit traf 
verfales qui n’en comprennent pas toute l'épaifleur, fe réunif=s 
fent facilement par le moyen des emplâtres agglutinatives , Oui 
du bandage uniflant : Ces mêmes moyens appliqués métho® 
diquement , peuvent fufre auf, pour procurer la réuniof 
des plaies qui traverfent la Ièvre dans fa totalité, & là 
féparent en deux parties. Cependant, on avoit toujours prass 
tiqué les fatures entre-coupée ou QUES toutes les Fi 


l'opération du bec de lièvre & l’extirpation dé boutons chan 
creux. On placoit entre les gencives & la lèvre , un lingés 
fin imbibé de miel rofat & d’eau vulnéraire pour faire cicass 
trifer intérieurement la plaie, & fur la divifion extérieure, 
un plumaceau garni des baumes du Pérou ou de Copahu. On 
y ajoutoit la précaution de bandelettes emplaftiques, colléesi 
par un bout à l’une des joues & par l’autre bout à la joués 
oppolée, dans Ja vue de foulager les points de future & des 
favorifer la réunion!', en ramenant la peau des joues de derrières 
en devant; & on aflujettifloit Je tout par un bandage uniflantt 
qui concouroit au même but : Le bleflé ne devoit ni parler,, 
ni manger , ni rire, ni faire aucun mouvement des lèvres,, 
& ne devoit vivre que d’alimens liquides. On ne levoit l’ap= 
pareil que le troifième jour avec bien de la circonfpection,, 
& après l'avoir humeété de vin chaud, de crainte de défunirs 
Jes parties ; & l'orfqu’on avoit jugé à propos de retirer less 
points de future ou les aiguilles, on continuoit encore quel=* 
gues jours, les emplâtres & le bandage uniffant. 

Mais on regarde aujourd’hui la future entortillée, comme: 
us moyen fautif & préjudiciable, à raifon de la réfiflanci 

qu'elle offre, & des précautions mêmes qu'on prenoit pourf 
en aflürer le fuccès ; & on l’a profcrite au moins dans le pluss 
grand nombre des cas : On place feulement , dans le cas oùk 
il y a beaucoup d’éloignement des bords de la divifion, um 
point de future entre-coupée près du bord vermeil de la lèvres 
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& on maintient le refte de la plaie rapproché par la future 
fêche & un bandage uniffant. Quand les plaies des lèvres font 
contufes , les bords doivent légèrement fuppurer, au moyen 
d'un digeftif doux; mais cela ne doit pas empêcher de les 
Maintenir affrontés l’un à l'autre par les moyens fufdits. 


$. IX. Des plaies de la Langue. 


L «A langue peut être coupée foit dans un accès d'épilepfe, 
Toit par une chüte ou coup violent fous Je menton, fi la 
bouche eft ouverte & la langue tirée. Lorfque la langue eft 
coupée de part en part, mais que le morceau tient encore 
au refte, il eft d'ufage d'y faire en deflus & en deflous, 
un ou pluñeurs points de future entre-coupée dont on coupe 
les fils très-court, de crainte qu'ils ne s'engagent entre Îles 
dents : Purman dit s'être fervi avec faccès pour réunir, ces 
fortes de plaies, d’une agraffe faite avec du fl d'argent. 
Mais quelque précaution qu'on prenne pour bien aflujettir la 
Jangue avec les doigts & un linge fin, il eft difficile d'y prati- 
quer la future, pour peu que Ja divifion foit éloignée de 
l'éstrémité de la langue, c’eft-à-dire vers fa bafe. M. Pybrac 
a dans ces derniers tems , imaginé un moyen ingénieux & 
commode pour réunir fans future les plaies de la langue, & 
pour la maintenir fans craindre le moindre dérangement. Il 
confifle en un pétit fac de toile fine, de la grandeur &t de 
Ma figure de l'extrémité de la langue qui doit y être logée, 
& en un gros fil d'argent ou de letton blanchi, replié en deux 
dans fon milieu qui fe place au-deflous du menton. Les deux 
branches s'avancent & montent des deux côtés de la bouche ; 
Jà elles fe recourbent , entrent dans la bouche même & tien- 
nent affujetti le petit fac qui y elt attaché , & dans lequel on 
fait entrer la langue. Un ruban coufu au fil d'argent, aux 
endroits où il commence à monter vers la bouche & qui 
entoure la. tête, foutient le tout. Il faut faire laver fouvent 

a bouche du bleffé , avec du vin miellé ou avec l'eau d'orge, 
à laquelle on ajoute un peu de firop rofat & de baume du 
Pérou , pour hâter la confolidation de la plaie, 
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Dans les plaies de la langue faites par armes à feu, il lui 
farvient fouvent un gonflement prodigieux , par le froncement # 
des membranes qui lient & foutiennent fes fibres mufculai-w 
res, & par l’engorgement veineux qui en eft. la fuite. Poux 
peu que le gonflement fafle du progrès, la peau qui recouvre" 
Ta langue ne pouvant plus s'y prêter, la mortifcation s'em-“ 
pare bientôt de cet organe. Ain, indépendamment des 
fecours généraux relâchans , il faut faire au plutôt fuivant Ja 
Jongueur de la langue , comme on l’a déjà dit en parlant: des 
Finammation de cet organe, une ou deux fcarifications jufque 
dans le corps mufculaire, pour en procurer le dégorgements 
fans quoi le bleflé périroit bientôt de fufocation. Les lotions 
déterfives & vulnéraires tiendront les plaies & la bouches 
propres ; car la nature feule panfe & guérit ces plaies avec la 
falive. 


$ X. Des plaies du Menton. À 


sas 


DANS une plaie du menton, où le mufcle quarré feroitw 
renverfé & pendant, fi le lambeau n'étoit pas altéré par Ja 
violence de la contufon ou par l'imprefion de l'air , loin dew 
le couper, ce qui outre la difformité » allongeroïit beaucoup 
Ja cure, il faudroit après l'avoir lavé de vin tiéde > le replacer 
dans fa fituation naturelle, & l'y maintenir par des bandes 
d'emplâtre & une mentonnière > qui tendent à rapprocher le 
flambeau de la circonférence de la divifion. Si les bords de 
ce flambeau étoient, fort contus, on les feroit légèremene 
fuppurer avec le baume d’Arcœus ; mais chaque fois qu’on pan-w 
feroit le bleff£, on commenceroit à lever l'appareil par la 
bafe du lambeau , de crainte de le détacher. 


$. X. Des plaies de la Gorge € du Col. 


LES plaies de la gorge & du col font faites par des inf- 
trumens piquans, tranchans ou contondans. Ces plaies peu- 
vent n'intérefler que les tégumens & les mufcles, & elles 
fe traitent comme celles des autres parties du corps : Elles 
Peuvent offenfer Jes gros vaifleaux fanguins & les nerfs, le 
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larynx & la trachée artère , le phargnx & l'œfophage, les 
vertèbres du col & la moëlle de l'épine. Les plaies de la 
gorge qui ouvrent les carotides & les jugulaires internes , {ont 
ordinairement mortelles ; d'autant plus que ces gros vaifleaux 
font fort près du cœur, & que le Ifang y eft poulfé avec beau- 
coup de force : Car ce feroit une crédulité impardonnable , de 
#en rapporter au récit que font Mufitan &c de Pozzis, de 
deux plaies qui ne furent pas mortelles , quoiqu’elles intéref- 
faffent non feulement la trachée-artère, mais encore les ca- 
rotides, les jugulaires & les nerfs récurrens. Si cependant , 
il n'y avoit que quelque branche artérielle peu confidérable 
d'ouverte, on pourroit fe rendre maitre du fang par l’agaric 
& la compreffion, ou par la ligature. 

Lorfque la plaie pénètre le Zarynx ou la trachée-artère, 
Ja voix du bleffé eft très-foible ; parce que les fons ne peu- 
vent fe former qu'au moyen de l'intégrité de la glotte. Si 
les nerfs récurrens font coupés, le malade perd la voix com- 
glettement; parce que ces nerfs qui fe diftribuent aux mufcies 
propres du larynx , les privant de leur action , la glotte refte 
ouverte & dilatée , & ne peut fe rétrecir pour le befoin. Il 
faut d’abord nettoyer la plaie & arrêter l'hémorragie , de peur 
que le fang n'entre dans la trachée-artère & ne fuffoque le 
bleffé : On rapproche enfuite, les parties divifées par la flexion 
de la tête en devant, de façon que les lèvres de la plaie 
foient exaement contigües; & on les maintient dans cette 
fituation , par des emplâtres agglutinatives & par un bandage 
méthodique, qui aflujettifle la pofñtion de la tète : ces moyens 
» ont fouvent, été fufifans fans les points de future entre-cou- 
pée , pour produire l'effet qu'on fouhaite. Lorfque la plaie 

des tégumens ne répond pas à l'ouverture de la trachée-artère, 
l'air qui sinfinue dans le tiflu cellulaire, produit bientôt un 
emphysème qui pourroit devenir univerfel : Pour en prévenir 
les progrès & le difiper, il faut rendre les plaies des tégu- 
mens & du canal de l'air parallèles; & fi on ne peut en rap- 
rocher fuffifamment les lèvres pour les réunir immédiate- 
ment, on bouchera avec un tampon de papier mâché, l'ou= 
 rerture de la trachée-artére ,jufqu'à çe qu'elle foit confolidée, 


Dans les cas où la plaie du canal de l'air feroit faite fuivaf 
fa longueur, de forte que fes anneaux cartilagineux feroien 
coupés , le bandage uniflant fufhroit pour en procurer 
réunion. 

Lorfque l’œfophage eft ouvert dans fa partie antérieure 
que par un heureux hazard , les gros vaiffleaux ne font poi 
coupés, on doit en tenter de même, la réunion en fléchiffant 
la tête du bleflé, de manière que:le menton approche de 1 
poitrine , & en la contenant par le bandage convenable : Dan 
ces cas, les alimens & les boiflons fortent par la plaie s# 
Cependant la fortie des fluides par la plaie , n’eft pas toujout 
un figne certain de la bleffure de l’œfophage; car la plaies 
peut pénétrer fimplement dans le pharynx entre l’épiglotte &# 
la racine de la langue, & alors les boiflons fortiront aufiil 
par la plaie. Dans l’un & l’autre cas, il ne faut pendant 
quelques jours , donner aucune nourriture par la bouche ; ont 
y fupplée par des lavemens de bouillon ou de lait dans lequel 
on a délayé des jaunes d'œufs , qu’on fait prendre deux ou trois! 
fois par jour. 

Lorfque les vertébres du col & la moëlle épinière font 
bleflées, la perte du fujet eft ordinairement très-prochaines 
far-tout fi la léfion fe trouve très-près de l’origine de cette 
moëlle : Cependant, pour ne pas laifler le blefé fans fecours,* 
on le panfera avec l'huile de térébenthine chaude , le baume 
du Pérou, ou la teinture as de RER & d’aloès 
mêlés avec le miel rofat. | 

Les plaies du col faites par armes à fet, font plus ou moins 
dangereufes , felon la nature des parties bleflées : Les dilata- 
tions ou incions ne peuvent guères avoir lieu qu’à l'extérieur 
de ces plaies. Les parties profondément léfées, telles que les 
conduits qui donnent paflage à l’air & aux alimens, l’os hyoïde 
& les graifles qui entourent les mufcles & les vaiffleaux , font 
menacées alors d’un engorgement inflammatoire , vû la difi- 
culté d'y pratiquer les incifons : Il n'y à donc que les fecours 
généraux promptement adminiftrés , les loochs huileux , & les 
topiques relâchans pour prévenir & calmer les acciders & 
pour faire tomber les efchares , fans exciter néanmoins , des 
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ontes trop confidérables de fuppuration , qui pourroient dénuer 

s mufcles & les vaiffeaux. Au furplus , la quantité de vaif- 

aux fanguins rend cesplaies dangereufes pour le moment & 

our les fuites: Pour le moment, parce que s’il y a quelque 
aifleau confidérable d’ouvert , le bleflé périt promptement ; & 

our les fuites , à caufe des hémorragies qui peuvent furvenir 

ia chûte des efchares. Dès que le fang paroïît , on fait la 
gature du vaifau , fi elle eft pofible ; finon on place fur 
ouverture , de l’agaric ou un bourdonnet imbibé d'eau de 
abel & exprimé , qu'on y foutient avec le doigt pendant un 
ertain tems , d'autant que toute autre compreflion n'eft guères 
raticable. 


. 


SECTION QUATORZIÈME. 


Des plaies de la Poitrine. 


L. plaies de la Poitrine peuvent être faites par des inf- 
trumens piquans, tranchans ou contondans : Ces plaies font 
pénétrantes ou non pénétrantes dans la capacité ; elles font auf 
fimples ou compliquées. On regarde comme plaies fimples , 
celles qui ne pénètrent pas dans la poitrine, qui ne font accom. 
pagnées d’aucun accident & qui ne demandent que la reunion : 
Celles qui pénètrent , mais fans blefler les parties renfermées 
dans la poitrine , font auñi des plaies fimples. Les plaies com- 
pliquées-de la poitrine, font celles qui bleflent quelqu'un des 
organes qu'elle contient, & qui donnent lieu à l'épanchement 
de fang & à d’autres fymptômes dangereux. Les plaies d'armes 
à feu qui outre la léfion des parties intérieures , font accom- 
pagnées de Ja fra&ure des os , ou du féjour de quelque corps 
étranger , font des plus compliquées à raifon des accidens qui 
en font les fuites. 
L'emphyfème qui fe fornte aux environs de la plaie, l'air & 
le fang écameux qui en fortent, l’un avec un petit bruit ou 
filement, l’autre avec plus ou moins d’abondance , & l'in 
ttoduction de la fonde dans la poitrine , font connoitre que la 
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plaie eft pénétrante : Cependant, l'impoffibilité d'istroduir 
la fonde dans la plaie, ne prouve pas toujours que cette plaie 
ne pénétre point. La direction oblique du coup , le changes 
ment de poftion des mufcles, le bourfouflement des lèvres 
de la plaie, la préfence d’un caillot ou autre corps étranger 
ou même l’iflue d’une partie dans le trajet de la plaie, pet 
vent empêcher l'introduction de la fonde : Mais on fe difpenf 
de fonder les plaies de poitrine , avec d’autant plus de raifor 
que la fonde ne peut découvrir que leur pénétration, fans 
faire connoître s’il y a quelque partie léfée; donc Pintr 
duction de la fonde eft au moins inutile. La fimple pénétra 
tion des plaies ne les rend pas ordinairement plus graves ; Îé 
danger ne confifte que dans la léfion des parties intérieure 
qui donne lieu à l’'épanchement, à l’inflammation & aux autre 
complications ; & les fymptômes peuvent feuls faire connoîtr 
cette léfion. Si l’on fe croyoit indifpenfablement obligé p: 
quelque condération eflentielle, de fonder une plaie de poï 
trine , il faudroit fe fervir d’un ftilet boutonné ou fort moufe* 
& l’introdnire avec beaucoup de douceur & de ménagemen 


$. I. Des plaies fimples de la Poitrine. 


LES plaies qui ne pénètrent point dans la poitrine , ou quül 
pénétrent fans léfion des parties intérieures, doivent être trais 
tées comme des plaies fimples & réunies immédiatement &ge 
par les moyens ordinaires. Si la plaie faite par un inftrument 
tranchant , étoit longue & que fes bords fuflent écartés, ill 
faudroit les rapprocher & les maintenir dans un contaét# 
mutuel, avec des bandes d’emplôtre agglutinatif & le ban" 
dage de corps méthodiquement appliqué. On défend de pra=s 
tiquer la future aux plaies fituées vis-à-vis la partie la pluss 
convexe des côtes ; parce que la dilatation de la poitrine à 
chaque infpiration , tirailleroit avec douleur , les parties réu-. 
nies par la future : Cependant, fi on étoit forcé par l'infufi-e 
fance des autres moyens, d'y avoir recours , il feroit faciles 
fuivant la remarque de M. le Dran , par l'application rai-- 
fonnée de l'appareil , d'empêcher que la dilatation de la poiss 

trineë 
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frire ne tiraille affez les points de future , pour s'oppofer C4 
la réunion de la plaie. : #2, | 

- Maïs on ne doit point travailler à réunir les plaies de poitrine, 
hi par les futures ni par aucun confolidant » toutes les fois 
qu'on peut foupconner léfion des vifcères ou épanchement ; 
particulièrement lorfqu’elles font fituées dans une partie aflez 
déclive, pour pouvoir Jaifler écouler les liqueurs épanchées; 
On doit même être fort ctrconfpe“t dans l'application des 
Mtopiques vulnéraires & fpiritueux , fur les bleflures de la poi= 
trine faites par une épée qui fait dans les chairs mêmes, des 
plaies finueufes dont l'ouverture eft étroite & le trajet long : 
MCar quelquefois , il arrive que la plaie fe ferme bientôt à 
M'extérieur & que les fucs qui s’épanchent dans le trajet »,SY 
dépravent & donnent lieu à une inflammation fuivie d'abfcès, 
M1 faut au moins, avant que de procéder à la réunion ,» faire 
une preflion modérée dans tout le trajet de la plaie, pour en 
exprimer doucement le fang qui peut y être extravafé : On 
le garnit enfuite extérieurement dans toute fon étendue , de 
Charpie & de compreffes longues & étroites > foutenues par le 
bandage de corps un peu ferré , pour faire un point d'appui . 
exact depuis le fond de la plaie jufqu’à fon orifice , & en pro- 
curer le recollement. + ll 
Mais l’inftrument piquant peut avoir gliffé profondément 
Ous les mufcles pettoral ou grand dorfal ; il peut auffi avoir 
atteint dans fon trajet , quelque partie tendineufe ou aponé- 
vrotique ; telle que quelques-uns des tendons qui s'attachent 
aux apophyfes des vertèbres dorfales. Comme ces fortes de 
bleflures font fufceptibles d'étranglement & d’engorgement 
cheux , il eft néceffaire de dilater la plaie, afin de donner 
Îlue aux fucs épanchés dont le féjour irriteroit & fronceroit 
les parties bleflées , & afin même de pouvoir débrider celles 
dont le tiraillement & l’étranglement font à redouter, On 
afouvent, vû la fimple léfion du grand pectoral par une épées 
fuivie de douleur vive & de difficulté de refpirer qui faifoitent 
foupçonner léfion du poumon ou épanchement : Ces bleflures 
méritent donc beaucoup d'attention , ainfi que celles qui après 
avoir traverfé ce même mufclepectoral oule grand dorfal,gliffent 
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| jufque dans les tiflus graifleux qui les attachent aux côtes. 
Ainfi pour prévenir linammation & les grandes fuppurations 
. dans le corps des gfaifles, qui en font quelquefois la fuites! 
il faut toujours dilater fufffamment l’entrée de la plue, pouf 
évacuer les fucs extravafés & pour avoir la facilité d'en panfer® 
le fond. Il vaudroit mieux, file fond de cette plaie étoitl 
proche des tégumens , y faire une contre-ouverture & quel= 
ques injections déterfives , ou même y pañler s'il étoit nécefx 
faire, un féton qu'on fupprimeroit , dès que la fuppuration! 
feroit diminuée. 

Les coups d'inftrumens piquans portés dans les mammelless 
des femmes , demandent encore beaucoup de circonfpeétiont 
celativement à leur réunion immédiate : Car fi le corps des: 
glandes mammaires eft bleflé, lirritation des membranes 
qui les recouvrent , y produit un froncement , lequel peutt 
étrangler les veines & les vaifleaux blancs qui fortent de ces: 
glandes. Les artères plus capables par leur reffort, de réliftent 
à ce froncement, continuent d'introduire dans les glandes ,# 
te fang & les autres fucs qui ne pouvant s’en tirer , parce 
que leur retour par les veines eft fermé, donnent en peu des 
tems à ces glandes un volume confidérable. Or cet engor=s 
gement du corps glanduleux de la mammelle qui devients 
bientôt inflammatoire , peut être fuivi d’abfcès où même d'u 
endurciflement fquirreux , germe de tumeur cancéreufe : Il 
faut donc dilater d'abord l’entrée de ces plaies étroites, & 
y exciter une légère fuppuration par l'ufage des topiques ana 
dins & relâchans , avant que d’en permettre la confolidationk 

Il furvient affez ordinairement, à la circonférence des plaies 
fimplement pénétrantes dans la poitrine , un emphyfème plus: 
ou moins confidérable , formé par l'air extérieur qui étantt 
entré dans la capacité par la plaie , n’en peut fortir avec Ia 
mème facilité & s'infinue dans les tiflus cellulaires. Cette ins 
fiitration d'air raréfié par la chaleur intérieure , fe réfoutl 
pour l'ordinaire , par l'application de quelque liqueur fpiriss 
tueufe ; telle que l’eau-de-vie camphrée , ou la feconde eau 
de chaux aiguifée de fel ammoniac : Mais il fe diffipe beau=" 
coup plus promptement , en dilatant la plaie extérieure 6h 
en la rendant parallèle avec l'ouverture de la plèvre, 
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MOT De plaies compliquées de la Poitrine. 
LES plaies qui pénètrent dans la poitrine avec Jéfion des 
… vifcères ou des vaifleaux fanguins, font toujours dangereufes, 
à raifon de l'épanchement dés liqueurs & des accidens inflam= 
. matoires , qui font les fuites ordinaires de ces blefüres gra- 
Ë ves. Les plaies du cœur , de l'aorte, de Ja veine-cave, de 
n la veine azigos , des nerfs cardiaques , du canal thorachique , 
à des grands plexus nerveux & du centre du diaphragme , font 
mortelles plus où moins Promptement : Mais celles qui caufent 
- Ja mort Ja plus prompte , font celles qui ouvrent le ventricule’ 
| gauche du cœur, l'aorte ou la veine-cave à leur origine. Les 
… plaies du poumon ne font pas toujours mortelles, à MOINS, 
qu'elles r’intéreffent les gros vaifleaux de ce vifcère ; car il 
_ y a des cas où la poitrine eft percée d'un côté à l’a 
fans que Je füujet périfle. 
La fortie plus ou moins abondante , d'un fang rouge & 
… écumeux par Ja plaie ou par l’expectoration , la toux fréquente, 
… l'opprefion & la difficulté de refpirer font les fignes ordinai. 
res de Ja léfion du poumon. I] peut cependant, y avoir étouf- 
fement & gêne de Ja refpiration fans que le poumon foit bleffg : 
S'il eft entré beaucoup d'air par la plaie extérieure dans Ja ca- 
pacité , & qu’il ne puifle en fortir à raifon de l’obliquité de cette 
plaie , le poumon ne fe dilatera que difficilement ; parce que 
l'air raréfié par la chaleur du lieu > COMmprimera fortement ce 
wifcère. Plus la plaie extérieure eft large, plus il entre d’air 
dans la poitrine & plus la difficulté de relpirer eft grande : c’eft 
pourquoi , les plaies qui ouvrent les deux côtés de la poitrine à 
font toujours dangereufes : On croit avoir obfervé que le dan- 
ger en eft d'autant plus grand » que la plaie fe trouve plus 
large que l'ouverture de Ja glotte. Ces remarques font fentir 
combien on doit être attentif aux efets de l'air extérieurs, 
dans le panfement des plaies de poitrine : I] faut les panfer 
très-promptement , & avoir l'attention fi elle eft percée des 
deux côtés , de ne jamais'découvrir les deux plaies en même- 
tems : Car l'air extérieur qui entre par Ja plaie, contre balançant 
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. celui qui eft reçu par l'infpiration , doit empêcher l'expert 
du lobe du poumon du côté de l’ouverture. | 
Le fang vermeil & écumeux vient de l'ouverture des artères 4 
pulmonaires : Si le fang fort. fluide par l’expettoration, ce font, 
les parties fupérieures du poumon qui font bleflées. Si la plaie“ 
des tégumens eft large , le fang en fortira avec facilité & le“ 
bleffé en ciachera peu : Si elle eft étroite , il touffera &: cra- U 
chera plus fouvent du fang, & même en quantité s’il y a de … 
gros vailleaux ouverts. Si dès le moment que la plaie eft faite , +! 
il arrive un emphyfème qui augmente beaucoup en peu de | 
tems, c’eft un figne de la léfion des bronches. Le prognoftic 
doit être douteux , toutes les fois que la plaie eft placée à law Ÿ 
partie fupérieure de la poitrine & à fa partie poftérieure , près 
de la jonction des côtes aux vertèbres. Si une plaie pénétrante M {! 
. dans la poitrine , eft accompagnée d’angoifles & d'étouffement ," 
que la refpiration foit courte & entrecoupée , qu'il y ait dess 
fyncopes & fueurs froides , il eft certain qu'il y a de gros vaif-u 
feaux ouverts qui fourniflent beaucoup de fang , & que la mort | 
du bleffé eft prochaine. L'ouverture feule de l'artère intercof. 
tale , peut avec le tems, caufer un épanchement confidérablel 
de fe dans la poitrine; parce que ces artères font fort voi-M 
fines du cœur , qui y poufle le fang avec force. | 
Dans le cas de la léfion des gros vaifleaux du poumon, les 
fang fe répand fur le diaphragme ; ou bien il fort par la plaiem 
extérieure , fi le poumon fe trouve par hafard , adhérent à lan 
plèvre dans l'endroit de la divifion. Toutes re fois qu'il y am 
un épanchement de fang confidérable dans la poitrine , l’actionM 
du poumon eft fort contrainte & gènée ; on trouve même à 
l'ouverture du cadavre , ce vifcère extrèmement afaifié. Lorf-w 
que le fang eft dé dans le poumon même , la refpiration! 
eft prefque auñi difficile & anxieufe , que fi le fang étoit 
répandu dans la cavité de la poitrine : Quand lépanchementm 
eft fur le diaphragme , l’infpiration eft plus pénible que l’ex=m 
piration ; & le bleflé éprouve une pefanteur plus ou moins 
confidérable à la partie inférieure de la poitrine, particuliè- 
rement vers les faufles - côtes. La poitrine eft fort dilatée 8x 
étendue , & le côté de l’épanchement a plus de largeur &s 
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lus de chaleur que le côté fain : On pourra s’aflurer de cette 
“circonftance , en examinant la poitrine par derrière : Si l’épan- 
chement eft feulement dans un des côtés de la poitrine , le 
malade ne peut refler qu'avec bien de la peine , fur le côté 
oppofé à celui où le fang eft extravafé. 
4 Les bleffés font prefque toujours foulagés , quand ils font 
couchés fur le dos & fur un plan prefque-horifontal ; d'autant 
… plus que le diaphragme defcend fort bas du côté du dos, & 
4 que le fang épanché fe porte vers cet endroit ; la refpiration 
+ doit être alors plus aifée , puifque la cavité de la poitrine en 
- devient plus large : Par la même raïfon , les malades aiment 
à être aflis dans leur lit ; parce que le fang épanché pefant fur 
Je diaphragme , le fait defcendre du côté du ventre. Lorfque 
» J'épanchement eft très-confidérable & que le blefé eft debout 
… ou afis, le ventre devient plus volumineux ; parce que le dia- 
phragme eft abbaiffé par le poids de la matière épanchée , & il 
reflent alors, de la douleur & du tiraillement dans tous les 
points d'attache du diaphragme. On regarde éncore pour un 
… des fignes de l’épanchement dans la poitrine , la rougeur des 
joues du malades: Elle dépend de ce que le fang ne pañle pas 
alors librement par le poumon, & de ce qu’il revient difci- 
 Jement de la tête par les veines jugulaires. Néanmoins , avant 
que d'établir décifivement la certitude d’un épanchement dans 
» ]a poitrine qui contraint la refpiration , il faut s'informer fi le 
bleffé n’a pas quelque maladie habituelle , comme l'afthme qui 
- puifle en impofer : On a vu plus d’une fois , dans des bleflures 
de la poitrine fort légères , fe déclarer les accidens d’une pé- 
… ripneumonie , entr’autres un crachement de fang , qui pouvoit 
faire prendre le change pour une léfion du poumon. 
En voici un exemple que j'ai vù à Compiegne il y a en- 
» viron dix ans. Un militaire reçut une très-petite plaie à la 
poitrine : Les combattans entendant du bruit & craignant 
d'être furpris, fe fauvèrent très-précipitamment. Trois où 
euatre heures après, je fas prié de voir le bleffé que je 
trouvai au lit avec oppreffion, douleur de tête, toux & he- 
mophtyfe : Je vifitai fa plaie qui n'avoit pas une ligne & 
demie d'ouverture , n'ayant été faite que par la pointe de 
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l'épée qu'on me fit voir. J'avois peine à me perfuader que” | 
les accidens qu'il érouvoit , fuffent relatifs à une bleffare H 2! 
légère ; & effectivement , le bleffé m'ayant avoué qu'ayant 
couru & ayant excefivement chaud, il s’étoit tenu dans un 
jardin vêtu très-légèrement, & qu'il avoit bu de fuite, plu-… 
fieurs verres de limonade à la glace , je jugeai qu'il avoit | 
contracté une pleuréfie dont il fut traité & guéri le dixième « 
jour. s : 

On ne peut prévenir l'inflammation & l'épanchement dans 
les plaies de poitrine, ni même y remédier que par la diète … 
la plus frite & la plus févère » par les boiffons peétorales 
modérément vulnéraires, & fur-tout par des faignées abon- 
dantes & plus ou moins promptement multipliées , fuivant les 
forces du bleffé & felon la véhémence des fymptômes : Cew 
font même les fecours les plus efficaces, pour s'oppofer à 
l'augmentation de l'épanchement, dans le cas où il n’eft fourni 
que par des vaifleaux d’une médiocre groffeur. On a fait re-« 
Marquer précédemment, que toutes les fois qu'il y a lieu” 
de craindre épanchement ou léfion de parties, il falloit éloi-w 
gner la réunion de la plaie extérieure » Prineipalement fi élle : 
eft dans une partie déclive qui puifle donner iflue aux ma- 4 
tières épanchées. On entretenoir autrefois , les plaies def 
poitrine ouvertes avec des cannules » des tentes de linge ; 
moufles & applaties ou d’autres dilatans ; mais on a rejetté 
ces moyens de la pratique de nos jours. Ce font des corps" 
étrangers capables de bleffer le Poumon qui vient à chaque 
infpiration , heurter contre leur extrémité ; de s’oppofer en“ 
bouchant la plaie, à la fortie des humeurs extravafées, &M 
enfin d'écarter & d'irriter les parties à travers lefquelles ils ne | 
pañlents ce qui eft fuivi de douleur & d'inflammation & a 
quelquefois, donné lieu à la carie des côtes. C'eft pourquoi, # 
On préfére une petite bandelette de linge mollet, dont ci 
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introduit un bout dans la poitrine :, Cette mèche empéchew 
l'ouverture de {e fermer & permet fans bleffer le poumon, * 
un écoulement libre aux matières épanchées. On peut en 
Certains cas, & c'étoit la pratique de M. le Dran, y fubfti- 


tuer , une pelotte de charpie enveloppée d’un linge fin, Kée# 
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avec un fil & fouténue d’un emplâtre agglutinatif, qui l'aflu- 
jettit fur l'ouverture de la poitrine & empêche l'air d'y pé- 
_nétrer. C’eft une précaution à laquelle on ne doit jamais 
manquer, de lier les bourdonnets qu’on emploie dans lés 
plaies pénétrantes de la poitrine, pour éviter qu'ils ne gliffent 
& ne fe perdent dans fa cavité. Tulpius & Foreffus parlent d’un 
“homme guéri d'une plaie au poumon, qui trois mois après, 
“rendit par la bouche en touffant, une tente qui s’étoit perdue 
“dans la poitrine & fans doute avoit pénétré dans le poumon 
_ par la plaie faite à ce vifcère. | 
… Il peut arriver que dans une plaie qui ouvre la poitrine ;. 
T'inftrument ait auf traverfé le diaphragme & pénétré dans le 
“bas-ventre : En ce cas, les parties flottantes contenues dans 
“cette capacité & entr'autres l’épiploon, peuvent s'infinuer dans 
la poitrine au tems de l'expiration, & venir fe préfenter au- 
dehors de la plaie entre les côtes, M. Maréchal avoit vü ce 
cas à la Charité de Paris, & il coupa l’épiploon au niveau de 
Ja plaie , après en avoir fait la ligature comme c'étoit alors 
J'ufage. Le poumon bleffé comme l'ont remarqué Fontanus , 
Ruyfch & Tulpius , eft quelquefois auñfi pouffé dans la plaie 
extérieure ; on ne doit pas le réduire de crainte que le fang 
ne s'épanche dans-la poitrine ; on peut le laiffer en place ,où 
il fe collera peu-à-peu aux chairs de la plaie. Fabrice de Hilden 
& Heifter croyoient cependant , que s’il excédoit beaucoup 
au-dehors, on pourroit lier la partie excédente , la couper 
en-deçà de la ligature & réduire enfuite la portion liée , en 
laifant-pendre le fil un peu long au-dehors de la plaie. Dans 
le traitement des plaies du poumon, on tiendra toujours la 
divifion extérieure ouverte , jufqu'à ce que celle de ce vifcère 
{oit confolidée: On fera affuré que la bleflure de cet organe 
eft réunie, lorfque le bleflé refpirera facilement , & qu'il ne 
rendra plus de crachats mêlés de pus & de fang. Les plaies 
du poumon font dificiles à guérir; parce que dans le tems de 
J'infpiration , l'air s’infinue dans le trajet de la divifñion & en 
écarte les parois; auf ces blefures conduifent-elles quelque- 
fois , le malade à la phtyfie. 

On connoit que/la partie charnue du diaphragme eft blefée , 
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par une grande difficulté de refpirer , une toux forte & frét 
quente & une douleur aigüe qui répond à l’épine : Si le malades 
a le ris fardonique , le hoquet , des mouvemens convulffs, le: 
délire & des fyncopes fréquentes , c’eft un figne que le centre: 
nerveux du diaphragme eft bleffé. Dans toutes les léfions de: 
ce mufcle , les hypocondres font pour ain dire, rentrés eni 
dedans ; parce que le diaphragme ne pouvant s’applanir dui 
côté du ventre dans le tems de l’infpiration , le foie , l’eftomac: 
& la ratte font comme enfoncés dans les hypocondres. Toutes: 
les bleflures du diaphragme font dangereufes & fur-tout celles: 
du centre nerveux ; parce que ce mufcle eft toujours dans un! 
état de tenfon , foit qu'il foit en mouvement , foit qu'il foit: 
en repos, & que l'inflammation y fait des progrès très-vifs :: 
Cette inflammation fuppure quelquefois , & l’abfcès s'ouvre: 
dans la poitrine ou dans le ventre ; dans ce dernier cas » lai 
maladie eft mortelle , d’autant que les vifcères nagent dans le: 
pus & en font bientôt altérés. ‘| 
Les faignées abondantes & rapprochées , produifent de très" 
bons effets dans les plaies du diaphragme , ainf que les boiffons: 
tempérantes & antiphlogiftiques, & la diète la plus rigou-. 
reufe : Il ne faut donner des alimens qu’en petite quantité à la 
fois , afin que l’eftomac ne foit pas trop rempli & n'élève pas 
le diaphragme vers Ja poitrine. On fent combien il feroit dan- 
gereux , quand ce mufcle eft bleflé & irrité, de permettre au 
malade des chofes qui pourroient l’exciter à toufer , à éter- 
nuer & à vomir ; il doit en être de même, dans tous les cas 
où les parties intérieures de la poitrine font bleffées. Comme 
les malades qui ont le diaphragme pèrcé , rendent difficilement 
les urines & les excrémens , il faut leur faire prendre fouvent 
des lavemens émoiliens , pour empêcher qu'ils ne foient obli= 
gés de faire trop d'efforts , en fatisfaifant à ces befoins. D’ail- 
leurs, ces layemens ne peuvent être qu'avantageux relativement 
à la bleffure même ; parce que le colon dans l’état de vacuité 
de l’eftomac , n'étant pas éloigné du diaphragme , ils devien- 
nent des bains intérieurs qui peuvent relâcher cette cloifon 
tendue & enflammée. 


Lorfque les faignées copieufes & répétées , n'ont pù pré 
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chement a commencé dès l'inftant de la Dee s'il Eee faire 
“en forte de procurer l'écoulement du fluide épanché : Néan- 
moins, il ne faut pas précipiter cette évacuation, qu'on ne 
foit afluré que l’hémorragie intérieure eft arrêtée ;: car il ne 
“ferviroit de rien de retirer de la poitrine le fang épanché , fi 
“les vaifleaux ouverts continuoient d'en fournir. Si le bleffé 
É Je pouls égal & affez fort , qu'il n’ait ni fpafmes ni ho- 
quets ,; que fes forces fe foutiennent & que la difficulté de 
Lrefpirer n’augmente pas d’un panfement à l’autre , on peut pré- 
fumer que le fang eftarrêté & le vaifleau bouché par un caillot. 
“Si au contraire , le bleflé paroit prèt à fuffoquer par le-poids 
du liquide éatsarale & qu on ne crût pas pouvoir fe difpenfer 
# en vuider , il n'en “fan laifler écouler qu'une quantité fufh- 
fante pour le foulager ; dans la crainte que le caillot ne fe 
. détache de l'embouchure du vaifleau : Mais il y a tout à crain- 
- dre pour la vie du blefé, fi on eft obligé de le panfer fouvent 
_ pour laiffer écouler du tang & alléger fa refpiration. 
H, Lorfque le fang coule d’une des artères intercoftales ouverte, 
mi] faut fans délai, trouver les moyens d’en arrêter le fang , foit 
par la ligature, foit par la compreffion ; du moins fi elle eft 
… ouverte dans un endroit favorable à l’application de ces moyens : 
… Car fi l’artère intercoftale fe trouve bleffée près de fon ori- 
gine , il n’eft pas poñible d’en arrêter l’hémorragie par aucun 
des fecours que l'Art fournit. 
M. Gérard Chirurgien-Major de la Charité , eff le premier 
“qui ait porté une ligature , pour arrêter le ne d'une artère 
intercoftale ouverte. Il prit une aiguille affez courbe pour pou- 
voir embrafler la côte ; elle étoit garnie d'un fil ciré qui portoit 
dans fon milieu , un bourdonnet lié, auquel on fubftitueroit 
aujourd’hui un morceau d’agaric : Il l’a fit pañler à côté de la 
» plaie & du côté de l’origine de l'artère , derrière la côte qu'il 
embrafla : Lorfque le bouidonnet fut placé fur ce vaiffeau , il 
noua à l'extérieur & ferra futifamment les fils pour bien com- 
“primer l'artère. M.Goulard Chirurgien de Montpellier , a in- 
venté depuis pour la même opération , une aiguille particulière , 
dont l'ufage eft plus facile & plus commode pour placer la 
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ligature ; & j'ai vü M. Helie propofer ce même procédé, pou 
arrêter le fang de l'artère mammaire interne bleflée. 

La comprefion feule paroît devoir fuffire pour fe rendre le 
maître du fang de l’artère intercoftale , fans avoir les incon+ 
véniens que les piquures de la plèvre par l'aiguille , peuvent 
occafñonner : C'eft dans cette vûe, que M. Lotteri premier 
Profeffeur de Chirurgie dans l'Univerfité de Turin & M. Bellog 

_imaginèrent des moyens particuliers pour faire cette comprefi 

fion , & qu'on peut voir gravés & décrits dans le deuxièmes 
volume des Mémoires de l'Académie Royale de Chirurgie. 
Bien des années auparavant , M. Quefnay avoit réuffi par um 
moyen bien fimple : Il prit un jetton d'ivoire émincé par deuxt 
bords parallèles , & qu'il perça de deux trous pour y pañler uni 
petit ruban de fi ; il l’enveloppa d’un morceau de linge, rem=- 
pli de charpie dont il forma Fi petite pelotte qui portée der. 
rière la côte fur l'artère | & aflüjettie à l'extérieur par les: 
deux bouts de ruban , arrêta folidement l’hémorragie. 

Quant à l'évacuation ‘du fang épanché dans la capacité, fi lai 
plaie fe trouve au milieu ou vers les parties inférieures de la. 
poitrine , il fufit ordinairement , après avoir dilaté la plaie fi. 
elle eft trop étroite , de faire coucher le bleffé fur la plaie. 
même , ou dans la fituation la plus favorable pour procurer 
l'ifue äu fluide , qu'il peut faciliter en retenant fa refpiration 
& touflant avec précaution : Mais cette méthode ne peut être 
employée , que dans le cas où le fang extravafé eft encore 
fluide. Si la plaie eft dans les parties fupérieures de la poi- 
trine , & que la pofñtion du bleffé & les divers mouvemens 
de la refpiration , ayent été infuffifans pour la fortie du fang 
épanché , il eft indifpenfable de faire à la partie la plus déclive , 
une contre-ouverture ; c'eft-è-dire , l'opération de l’empyème. 
On l'a pratique du côté droit , entre la troifième & la quatrième 
vraie côte en comptant de bas en haut, & du côté gauche , 
entre la deuxième & la troifième, parce que le re ae 
monte plus haut du côté droit que du gauche. On peut favo- 
rifer l'ifüe du fang en faifant pancher le malade & en intro-. 
duifant la fonde de poitrine, pour éloigner le poumon des 
côtes , s'il fe préfente À l'ouverture de la plaie & s'oppofe à la 
foitie du liquide. 


he 
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Lorfque le fang épanché dans la poitrine eft coagulé , on 
ait des injections délayantes pour le détremper & procurer 
1 évacuation : L'eau d'orge miellée peut être employée dans 
e vüe ; mais je ne confeillerois pas d’y faire diffloudre un 
u de favon , comme le propofent Heïfter & Vanfwieten, 
® crainte d'irriter le poumon. On ne voit pas même en pareil 
Fe Seat see des Hieceens 3 leur  Rrenon 


noins née que des déterfif les is doux & les moins 
kritans ; tels que l'hydromel ou la décotion d'orge avec le 
ie! rofat : Encore ne faut-il y recourir qu'avec beaucoup de 
énagement , tant qu'il y a à craindre le retour de l’hémor- 
gie. Outre l'inconvénient qu'ont les injections , d'introduire 
de l'air dans la poitrine , le poumon abbreuvé par ces lotions 
fréquentes, fe fétrit ou quelquefois en éprouve de l'irritation. 
Quelques Auteurs ont confeillé de ne pas laifier fortir à l’ou- 
erture de la poitrine , tout le fang épanché à la fois ; parce 
que, difent-ils, le poumon qui a été comprimé & affaiflé par 
la préfence de ce fluide , fe trouvant tout-à-coup trop à l’aife, 
le fang rempliroit trop fiiitenienié fes vaifleaux , & le malade 
pourroit ètre fuffoqué. Ce précepte eft peut-être trop général & 
ne doit pas être fuivi à la lettre , dans le cas d’un épanchement 
Nouveau qui exige une prompte évacuation : Mais on peut 
Padmettre pour le cas où une matière pervertie par un trop 
long féjour dans la poitrine , devroit être évacuée ; d'autant 
que le poumon qui eft plongé depuis long-tems dans ce fluide 
dépravé & croupiffant , & dont les vaifleaux font dénués & 
oiblis , Pourroit fe trouver furchargé par le fang qui les pé- 
É Écsoie trop promptement. Le fang épanché dans la poi- 
trine , ne fe convertit pas en pus par fon iéjour ; il fe change 
feulement en une matière ichoreufe après s'être difflout : Si 
Jon apperçoit quelques parcelles purulentes , elles viennent 
fûrement d’un abfcès fuite d'inflammation au poumon, qui s’eft 
Ouvert & répandu fur le diaphragme. Lorfque le fang croupit 
dans quelque partie du corps, il fe coagule d’abord , fe liquéfie 
Enluite , & devient putride & rongeant : On remarque aux 


Li 


65: PA TANOMPOIGUE L 
parties fur lefquelles il a féjourné , un gonflement livide qui 
le produit de l'irritation & de la patréfa@ion. La malignil 
du fang extravafé fe borne affez fouvent à une fimple irriti 
tion ; encore ne fe fait-elle appercevoir que long-tems apr 
l'épanchement : Mais le plus ordinairement , le fang épanchk 
irrite vivement le poumon, l’enflamme ; & produit même 
pourriture , fur-tout fi l’air pénètre dans la cavité du thoraë 
il eft même à craindre qu'il ne détruife les parties voifines 
n'altère la plèvre & les côtes. | 
Lorfque la matière épanchée féjourne trop long-teras , | 
bIeffé a des friflons , une fèvre lente » des fueurs no@urne 
un flux de ventre colliquatif, des foiblefles & fyncopes 2 
devient pâle & abbatu , il a les yeux éteints, languiffans i 
enfoncés à raifon de la maigreur qui arrive à tout le corp} 
La matière pérvertie dérangera par fa comprefion , l’actial 
du poumon, & en fe corrompant de plus en plus, elle ir 
tera , enflammera & détruira tout ce qu’elle touche. Comm 
cette matière en fe putréfiant, s'atténue & fé difout , e 
peut être alors repompée par les vaifleaux abforbans, commt 
niquer fon infe@ion à toute la mafle des humeurs » & produi | 
les plus grands défordres dans l’œconomie animale. La déprava 
tion du fang épanché dans la poitrine eft d'autant plus se S 
qu'il croupit dans un lieu chaud & humide , & que l’air dé 
pénètre fort aifément : L'ouverture de la poitrine dans ce 
état avancé, ne feroit qu'accélérer la mort du fujet. On pet 
déduire de tout ce qui vientd'être expok , la néceflité de ne pa 
différer trop long-tems l'opération de l’empyême , dans l’ef Dé: 
rance illufoïire que s’il n’y a que peu de fang épanché, il pou 
être repris pas les vaiffeaux abforbans. Au refte , il eft nécef 
faire que pendant toute la cure ,» le malade fe tienne cou hé 
für le côté où on aura pratiqué la contre-ouverture. Lofl | 
qu'après plufieurs panfemens , il ne fort plus rien de la plaies 
on travaille à fa réunion par les moyens ordinaires, Mais les 
plaies pénétrantes dans la poitrine reftent quelquefois flulet 
fes, malgré tous les foins du Chirurgien : Alors il eft utile de 
mettre une cannule dans la fftule , pour entretenir l’'écoulemeps 
libre des matières dont on n’a pas pà tarir la fource, 
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es plaies faites à la poitrine par des inftrumens contondans 
ur-tout par des armes à feu , font ordinairement plus fâcheu- 
S que les autres ; parce qu’elles font prefque toujours accom- 
gnées de la fracture de la clavicule , du ffernum , des côtes 
des vertèbres , de la léfion de la moëlle épinière & des 
-rfs ; parce que Ja balle peut refter enclavée dans les os ou 
> perdre dans la poitrine, & par rapport aux accidens redou- 


[ne fuit pas de dilater l’extérieur de la plaie , il faut décou- 
Hir la côre brifée , enlever les fragmens d'os détachés & 
ïrer les corps étrangers ; afin de prévenir les dépôts dont 
e pus tomberoïit dans la poitrine , & les autres accidens, qu’en 
ain on tenteroit de difliper par les remèdes généraux. Quand 
€ flernum fe trouve brifé par la balle, il faut après les inci- 
ons néceflaires pour débrider les parties membraneufes blef- 
Kes, tirer les portions d’os féparées , & relever les pièces 
enfoncées ; on peut même recourir au trépan, pour la facilité 
de ces divers procédés : Il faut enfuite obvier par des fai- 
phées répétées , à linflammation & aux dépôts qui pourroient 
& faire dans le tiflu cellulaire qui unit la plèvre au ffernum 
bu dans la duplicature du médiaftin , & qu'on ne pourroit 
évacuer que par la perforation de l'os. 

… Les plaies d’armes à feu avec fraŒure des vertèbres & léfion 
de la médulle fpinale ; font le plus fouvent mortelles ; à raifon 
de la commotion ou de la comprefion qu’elle fouffre, & des 
défordres qui en font la fuite. M. Vigaroux Médecin de Mont- 
dellier à propofé dans ce cas, un projet d'opération analogue 
au trépan , pour enlever les éclats qui feroïient enfoncés & 
qui comprimeroient la moëlle épinière & les nerfs, & pour 
donner iflue au fang éparché dans le canal médullaire ou fous 
Jés enveloppes de la moëlle ; mais ce projet d'opération , 
putre {a difficulté , ne paroit guères fufceptible de fuccès, 
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Quand il ny a que les apophyfes épineufes ou tranfveff 
fratures , on peut quelquefois , fauver le bleff£ avec beat 
coup de tems & de foins : Mais il faut dilater ces plaies fl 
ménagement & ne pas refpecter les aponévrofes : On di 
même couper tous les petits tendons qui s’attachent à « 
apophyfes vertébrales, pour prévenir les accidens de l'étret 
glement. 

Quoique la poitrine renferme les principaux organes de* 
refpiration & de la circulation, les plaies d'armes à feu ct 
la pénètrent ou qui la traverfent de part en part, ne fo 
pas toujours mortelles ; à moins que le cœur & les vaiflea 
principaux n’ayent été bleflés. Si un coup de feu perce IN 
deux côtés de la poitrine obliquement , il faut dilater 1! 
deux plaies & fur-tout la plus baffle ; qui doit être conferve 
plus long-tems ouverte , pour l'écoulement des matières. Lon 
que les corps étrangers font perdus dans la poitrine & qu'& 
n'a pü les découvrir, il faut abandonner à la nature le {oi 
de s’en débarraffer. Si le poumon blefi£ étoit adhérent à 
plèvré, on pourroit fuivant le confeil de M. le Dran, tente 
d'extraire la balle reftée dans fa fubftance > fi on la fentoi 
avec la fonde ; parce que l’efchare qui occupe le trajet de ] 
plaie , permet d'y porter les inftrumens fans crainte d’irrite 
Je poumon, 

On à déja dit que les inje&tions ne convenoient guères da 
les plaies de poitrine avec léfion du poumon , à caufe de li 
ritation qu’en foufriroit cet organe ; & qui pourroit faire naître 
la toux & loppreñion. Les plaies d'armes à feu fourniflent de 
Cas particuliers où elles femblent indiquées : par exemplew 
s'il y avoit quelque indice de pourriture , les injections pour 
roient être employées utilement pour aider la féparation dés 
efchares : Mais après leur chûte , elles deviendroient nuifis 
bles ; car elles irriteroient le poumon , inonderoient fes vélis 
cules & pañlant en partie par les bronches , elles exciteroientà 
une toux fâcheufe, Elles ne peuvent donc convenir que data 
les premiers tems de ces plaies, & encore avec Ja précaution 
de ne les animer que très-peu. [Il faut d’ailleurs, les diminuer! 
& les adoucir, quand Ja fuppuration s'établit & que les efchas! 
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$ commencent à fe détacher ; & les fupprimer dès que les 
latières font de bonne qualité & s’écoulent facilement. Enfin 
eft à propos comme l’obferve le même Praticien que je 
viens de citer, d’empêcher\ par l'application du bandage de 
jorps ferré médiocrement, la poitrine de fe dilater autant 
qu'elle le peut naturellement; parce qu’à chaque infpiration, 
la plaie fe trouveroit néceflairement écartée & tiraillée, ce 
qui renouvelleroit à chaque inftant, les douleurs & donneroit 
ieu à quelque défordre dans la bleflure. 


RO 
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Des plaies du Bas-ventre. 


LES plaiesidu Bas-ventre faites par des inftrumens piquans, 
tranchans ou contondans , font pénétrantes ou non pénétran- 
es ; les unes &c les autres font fimples ou compliquées. On 
egarde comme des plaies fimples , celles qui n’intéreffent que 
les tégumens & les parties charnues des mufcles épigaftri- 
23 , celles qui pénètrent fans léfion des vifcères , fans iflue 
e parties, ou même avec iflue de parties qu’on réduit aifé- 
ment & fans dilater la plaie. On envifage comme des plaies 
compliquées , celles qui fans pénétrer dans la capacité , ont 
bleffé la ligne blanche , la gaine des mufcles droits & les 
aponévrofes des autres mufcles ; parce qu’elles font fuivies 
pour l'ordinaire ; des accidens des bleffures des parties ner- 
veufes. Les plaies: pénétrantes avec iflue de parties bleffées 
ou fimplement étranglées , & avec léfion des vifcères on épan- 
chement intérieur ; les plaies d'armes à feu qui brifent les os 
de: l’épine & du bain , font des plaies très-compliquées à 
raifon des accidens graves dont elles font fufceptibles. 

La fortie de quelqu'une des parties flottantes au-dehors, & 
lintroduction du doigt ou de la fonde , font connoître la péné- 
tration de la plaie dans le bas-ventre. Mais comme il à déja 
été dit, divers obftacles peuvent s'oppofer à l'entrée de la 
fonde dans les plaies vraiement pénétrantes ; D'ailleurs, la 
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fonde ne pouvant inftruire que de la fimple pénétration de 14 
plaie, on doit fe difpenfer de les fonder. C’eft par les fymps 
tômes feuls , qu'on peut juger des plaies du bas-ventre qui net 
font dangereufes que par la léfion des parties contenues, qui 
occafñonne l'épanchement , l’'inflammation & d’autres compli. 
cations fâcheufes. | 


$. L. Des plaies fimples du Bas-ventre. : 
LES plaies du Bas-ventre qui n'intéreffent que les tégu 
mens & les mufcles, & celles qui pénètrent , fans aucun fymp+ 
tôme qui puille faire foupçonner léfion des vifcères ou épan- 
chement, ne demandent qu’à être réunies. Cépendant, quand! 
la plaie eft fort large , il peut être entré dans le ventre beau 
coup d'air, qui venant à {e raréfier par la chaleur, cauferoitt 
une diftenfion confidérable ; s’il n’avoit pù fortir avant la réw 
nion de la plaie. Si la divifion eft peu étendue , on peutt 
en rapprocher les lèvres avec des bandes emplaftiques , less 
contenir par des compreffes épaifles placées aux parties laté 
rales de la plaie , le bandage de corps & le fcapulaire. Si 
la plaie étoit longitudinale & plus étendue , il y auroit plus 
de fûreté dans l'application du bandage uniffant modérément: 
ferré , qui réfifteroit mieux aux efforts que le bleñfé pourroit* 
faire, en fatisfaifant à fes différentes fon@tions. Il eft prudent: 
dans ces circonftances , de faigner le malade & de le tenir? 
au régime , d'autant plus que les mufcles abdominaux étant à E 
caufe de la refpiration , dans un mouvement continuel & alter=* 
nativement tendus & relâchés, on peut craindre l'inflamma=# 
tion du péritoine qui tapifle intérieurement tout le bas-ventrem 
On avoit toujours crû la future enchevillée , nécéffaire pouf” 
procurer la réunion des plaies obliques & tranfverfales du ER 
ventre, & de toutes celles qui"avoient une certaine étendues 
On recommandoit à cet égard , de tirer toujours a foi le 
péritoine le plus qu'il fe pouvoit, avant que de pañèr l'ait 
guille pour faire la future gaftroraphique , fans faire atten- 
tion que ce procédé, en défuniffant le tiflu cellulaire qui joint" 


le péritoine aux mufcles, pouvoit produire une inflammation 4 
; fuivien 
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k Muivie de fuppuration à cette membrane. Les Praticiens con. 
viennent aujourd'hui d’un principe général , qu'on ne doit 
«jamais pratiquer Ja gaftroraphie , que lorfqu’il eft abfolument 
“impofñble de réunir une plaie du ventre par les autres moyens. 
L'expérience les a convaincus que la future doit néceffire. 
“ment caufer au péritoine & à la peau, un tiraillement dou- 
Joureux , capable d’occafonner un gonflement & de l’inflam 
mation. Aïnfi toutes les fois qu'au moyen de la future sèche 5 
“du bandage uniffant & de la fituation particulière du blefé 
fixée avec intelligence, il fera poñible de retenir les bords . 
kde Ja plaie bien affrontés, de manière qu’ils ne puiflent sécar- 
ter, la plaie fe réunira auf parfaitement que fi on y avoit 
pratiqué la future. . 

»  Lorfqu'une plaie faite par une épée, a bleffé la ligne blanche 
Lou lés aponévrofes des mufcles épigaftriques , cette bleflure 
_eft fufceptible d’un étranglement accompagné d’accidens énor- 
mes : M. de Garengeot en fournit un exemple mémorable 
dans fon Traité des Opérations : Loin donc de fonger en pareil 
cas, à réunir la divifion, il faut pour prévenir les fympto. 
mes qui font à redouter , dilater lasplaie jufques & y com- 
pris l'aponévrofe , afin de la bien débrider & de faciliter 
lFécoulement des fucs, qui pourroient s’extravafer dans le 
fond de «cette plaie étroite. Il faut enfuite > mettre la plaie 
en fuppuration, faire fur tout le ventre des embrocations 
d'huile rofat ou de camomille, & le couvrir d’une flanelle 
trempée dans là décoétion émolliente. On a d’ailleurs, recours 
aux faignées, aux lavemens relächans & au régime, pour 
remédier à la tenfion inflammatoire & à tous les accidens 
dépendans de l’étranglement. 
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$: IT. Des plaies compliquées du bas ventre. 


LES plaies pénétrantes dans le bas-ventre avec ifle des 
parties intérieures, doivent être traitées différemment fuivane 
l'état des parties forties. L’épiploon & les inteftins font celles 
qui fe préfentent le plus ordinairement À Ja plaie , enfemble 
ou féparément , faines ou bleffées &æ altérées, Si la plaie eff 

Seconde Partie, dt 
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grande & que les parties forties foient fans altération , il fauËt 
en faire au plutôt la réduétion. Cependant, fi ces parties for 
ties ont refté long-tems hors du ventre, & qu’elles foient: 
froides & couvertes du fang de la plaie, on confeille avantt 
que de les réduire , de les laver avec de l’eau & du vin tièdes 2: 
Peut étre vaudroit-il mieux quand même elles auroient changé 
de couleur , les remettre promptement ; la chaleur naturelle: 
du ventre remédie à tout. Lorfque la plaie qui a donné iflue: 
aux parties eft petite, on fe conduit fuivant la nature & l'étatt 
de ces parties. 

Si l’épiploon a gliflé feul par une plaie étroite, & qu'il n’yr 


ait pas de raifon particulière qui exige-qu'il foit réduit, il n’efël 


pas néceflaire de le faire rentrer, & il fuffit de panfer la plaies 
fimplement : Le reffèrrement des lèvres de la divifion fur He 
portion d’épiploon qui la traverfe , fera l'office de ligature &: 
dônriera infenfblement lieu à fon defsèchement &r à fa chûte.. 
Offpourroit couper l’épiploon forti au niveau de la plaie ; mais 
comme il feroit à craindre que la partie de l’épiploon retenué 
dans la plaie , ne fe retirât dans le ventre , & que les vaifleaux: 
récemment coupés , n’y laiflafflent échapper du fang , il eft plus: 
fage d'y faire une ligature avant la fetion. Cependant , il pas: 
roit plus à propos de n'y rien faire, ou de ne la couper que! 
loffquelle cotimence à fe flétrir & à fe deffécher. S'il arrivoiti 
que l'iflué de l’épiploon feul, fût accompagnée de hoquét#i 
& de vomifflemens, occañonnés par le tiraillement de l’eftos 
mac avec lequel il a des attaches , il faudroit dilatér la plaies 
du ventre pour y réduire l’épiploon , s’il étoit fain. On æ 
obfervé en ‘effet, que dans quelques cas où on avoit voului 
retenir une portion liée de l’épiploon dans l'épaifleur des tégue. 
mens du ventre & qui y avoit contracté des adhérences , les 
malades après leur guérifon , ont été expofés à des vomifle= 
mens fréquens, à une forte de gène dans la refpiration & 4 
margher courbés. C’eft {ur-tout lorfque la plaie du ventre étoit! 
peu éloignée de l’eftomac , & que l’épiploon s'étoit collé at 
péritoine dans l'endroit de la plaie , parce que le bleifé n'étoitl 
pas refté conftamment couché horifontalement & la tête fort 
bañle pendant toute la cure, que les inconvéniens dont | 


, 
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Vient de parler , étoient furvenus : Le vomiflement arrivoit 
aufli-tôt qu'il y avoit des alimens dans l’eflomac > Parce que 
ce vifcère fe trouvoit tiraillé &, ne pouvoit s'étendre. 

- Quand la partie de l’épiploon, fortie par une plaie du ventre, 
donne des marques de mortification , la pratique ordinaire eft. 
d'y faire une ligatyre dans fa partie faine, & de couper en- 
“deçà , toute la portion altérée, Mais M. Sharp & d'autres 
Chirurgiens diflingués rejettent la ligature de l'épiploon ,, 
comme d'un ufage dangereux dans Ja pratique : Ils. fe con-. 
entent de couper ce qui eft mortiñé tout proche de la partie: 
Le ine, en obfervant de bien étendre cette membrane graif-. 
Meufe pow ne pas rifquer de comprendre dans la fection s 
iquelque portion d'inteftin qui fe feroit échappée avec Pépi- 
bploon. Par cette méthode, on évite le danger d’une ligature 
faite fans précaution , & celui d’une hémorragie inévitable 
fi on coupoit lépiploon dans fa partie faine. On achève de: 
deflécher ce qui peut en refter d’altéré,, en le touchant avec. : 
des huiles eflentielles aromatiques ; & on réduit l'épiploon dans 
le ventre , fans craindre qu'une fi petite portion de ce CO ps: 
membraneux , puifle produire d’accidens fenfibles : car fuivant. 
a remarque du même M. Sharp, elle fe confumera d’elle- 
même ou fortira par la plaie. | 
_Lorfqu'un inteftin eft forti feul par une plaie duventre HSE 
n'eft pas au plutôt réduit , le gonflement qui furvient aux lèvres. 
de la divifion , forme bientôt un étranglement fur la portion 
dinteftin engagée , qui feroit fuivi de la mortification , fi on 
> la faifoit rentrer au plutôt : I] n'y a rien alors de plus prefé , 
que de dilater la plaie pour réduire au plus vite dans le ventre x 
inteftin étranglé, Si la plaie eft placée à la partie inférieure 
lu ventre , il fau dilater l'angle fupérieur de la plaie : Si elle . 
ft à la partie fupérieure , on dirigera la dilatation vers l'angle 
nférieur de l4 plaie ; mais dans l'un & l’autre cas , On s'Éloi-. 
nera le plus qu'il fera pofible , de la ligne blanche. S'il eft. 
ueftion de dilater l’aponévrofe des mufcles droits » il faut. 
ouper plus de cette membrane que de ces mufcles eux-mêmes, 
sa dilatation des mufcles & du péritoine doit toujours être , 
joindre que celle de la peau ; çeft le moyen de prévenir la 
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formation d'une hernie qui arrive d'autant plus facilement alors ÿ 
que la cicatrice des mufclés eft ordinairement foible. Quand! 
la plaie eft près de l'ombilic du côté droit , il faut en la dila…. 
tant, s'éloigner du trajet de la veine ombilicale , qui dansi 
quelques fujets, conferve fa qualité de vaifleau fanguin &c qu'il. 
feroit dangereux de couper ; outre qu’on Ja regarde comme 
une forte de ligament fufpenfeur du foie. Il y a une attention! 
particulière à avoir en réduifant les parties forties : Si pars 
exemple , la plaie eft au deflous du nombril & près de la lignes 
blanche . il faut fe fouvenir que l'aponévrofe qui fert de gaines 
aux mufcles droits, ne leur eft pas adhérente en cet endroit »» 
& qu'on pourroit faire rentrer les parties fous cette aponévrofe » 
au lieu de les remettre dans le ventre. 

Lorfque l'inteftin forti par une plaie de l'abdomen eft bleffé ,» 
mais que l'ouverture elt très-petite , on perfe qu'il faut le: 
réduire & en abandonner la guérifon à la nature. Les plaies des: 
inteftins gréles fe réuniffent aifément d’elles-mêmes , quandi 

elles font peu étendues, par adhéfion à d’autres parties : Mais 
il eft à propos de ne rien faire prendre pendant quelques jours 
au bleffé , qui puiffe s’oppofer à la réunion & tomber par la: 
plaie dans la cavité du ventre : Les lavemens nourriflans le 
{outiendront fufifamment , fi l'on croit devoir recourir à cet! 
expédient pour le nourrir. Il ne faut point donner de lavemens 
aux bleffés , quand on ef afluré que les gros inteflins fon 
percés ; ceux-ci font plus fufceptibles des fecours de la Chi- 
rurgie : 1°. Parce qu'ils font fables dans leur fituation ; 2°? 
Parce qu'ils préfentent une furface étendue à la circonférence: 
du ventre ; 39. Parce que les matières peuvent fortir plus faci= 
lement par la plaie : D'ailleurs , le rétréciflément des gros 
inteftins n’a jamais de fuites auf fâcheufes que celui des ins 
teftins grêles. 

Lorfque la divifion de l'intefin forti eft confidérable , il ef 
affez difficile de fe difpenfer d'y pratiquer la future à plufieurs 
anfes , avant que de le réduire. Mais cette future eft bien plus 
indifpenfable encore , quand l'inteftin eft bleflé avec déperdition 
de fubftance , comme par une balle : Les anfes de fil ferventà 
afujettir l'inteftin à la plaie du ventre , où e contracte enfuité 
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es adhérences. Lorfqu’un inteftin eft coupé dans fa totalité , 
vou qu’on a été forcé d’enlever une portion de ce canal morti- 
_fiée par l’étranglement qu’elle a fouffert dans la plaie, il n'y 
la que l’un de ces deux partis à prendre : Ou d’aflujettir le bout 
» fupérieur de l’inteftin à la plaie pour y former un anus artifi- 
ciel, ou d'engager fuivant la méthode de Ramdhor comme 
on l'a déjà dit ailleurs, en parlant des hernies avec gangrène , 
Ja partie fupérieure de l'inteftin dans linférieure , & de les 
maintenir par un point d’aiguille , auprès de la plaie du péri- 
toine. Quand les inteftins font bleflés fans être fortis du ventre 
_& que les matières qu'ils contiennent , ne fortent point par Ja 
. plaie , on ne peut reconnoître cette léfion que par les accidens 
» qui fe déclarent , & par la qualité fanguinolente des déjections 
_ qui fe font par té felles, 
Il eft quelquefois arrivé , qu’une partié de l’eftomac eft fortie 
… par une grande plaie de l’épigaftre , & en ce cas pour en faire 
Ja réduétion , il faut fe conduire comme pour celle des intef- 
tins. On a propofé & pratiqué même la future à l’eftomac bleffé 
& forti par la plaie du ventre ; mais cette pratique ne doit pas 
être adoptée , & il faut en abandonner la réunion aux foins de 
- Ja nature. Il y a auffi des.exemples de grandes bleflures de 
Pabdomen, qui avoient donné iflue à des portions du foie & de 
Ja ratte & dont les bleffés guérirent , quoiqu’on eût été obligé 
_ d’emporter les portions forties de ces vifcères , qui étoient 
totalement mortifiées & pourries. Le Chirurgien ne peut juger 
de la léfion des différens vifcères du bas-ventre , que par la 
connoiffance qu’il doit avoir de la vraie poftion de chacune 
de ces parties, par la fituation & la direction de Ja plaie, par 
le fiége de la douleur & par la nature des excrétions qui fe 
font par la plaie même ou par les voies naturelles, Quand l'ef- 
tomac eft bleffé, fi ce vifcère eft plein, les alimens fortent par 
la plaie ; le bleflé à des naufées , il vomit des alimens , du 
fang , des matières bilieufes ; les hoquets font fréquens , fur- 
tout fi la léfion eft à Porifics de ce vifcère ; il y a auf des 
{elles fanguinolentes. On obfervera que quand l'eflomac a été 
blefé étant plein , l'ouverture des tégumens & des mufcles fe 
trouve au-deflus de celle de l'eflomac , quand celui-ci eft vuidé. 
| TE 3 
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Les plaies des parties aritérieures & latérales de leftomae ;; 
“font moins, dangereufes que celles de fon fond & de fes orix 
fices. Les accidens des plaies de l’eftomac quoique très-redou- 
tables , cèdent fouvent aux fecours que l'Art prefcrit : Ces 
plaies ne deviennent mortelles que lorfque les gros vaiffeauxi 
de lefiomac font ouvefts , qu’il s’épanche beaucoup de fang 
‘ ou des alimens dans le ventre, @ qu'il furvient une inflam.. 
mation gangréneufe, | 

Si l'on étoit averti peu de tems après une bleflure médiocre 
- reçue à l’eflomac plein d’alimens , on pourroit le vuider parut 
émétique donné dans très-peu de fluide : On-peut ainfi prévenit 
lépanchement des alimens dans le ventre , & on diminue 
l'étendue de la plaie par la vacuité de leftomac. Néanmoins ;: 
pour peu qu'il y ait lieu de foupçonner la bleffure vers fon 
* orifice fupérieur , il ne faudroit pas donner de vomitif, à raifom 
* de l’irritation dangereufe qu'il y eauferoit. Mais dans l’un &à 
l'autre cas, il faut prévenir les accidens par de copieufes fai= 
gnées & des fomentations relâchantes ; & foutenir les forces! 
‘ du bleffé par des bouillons nourriffans , adminiftrés en lavementi 
pendant quelques jours. Les plaies de l'eflomac peuvent fe 
guérir, fi ce vifcère fe contra&e beaucoup & qu'il prenne 
adhérence avec Île péritoine ou avec quelque autre partie voi= 
fine ; ou bien fi Ja plaie eft vers fa grande courbure , que quelqu 
æortion d'épiploon sy infinue & la ferme en s'y RTE 
comme il y en a des exemples. Au refte , le camphre à la dofe 
de fix, huit on dix grains, incorporé avec un peu de, théria® 
que , lire fouvent le hoquet à la fuite des bleflures de l'ef 
tomac. On recommande la diflolution de-trois ou quatre grain 
d’alun dans trois ou quatre onces d’eau de plantain , pour af 
rêter l’hémorragie de ces plaies : Mais comme l’alun fait que 
_ quefois vomir , on préfère Ja tifanne de grande confoude , aci 
dulée d’eau de Rabel jufqu’à une agréable aigreur, & dbh oi 
par cuillerée de fois à autres. On a auf confeillé dans es 
hémorragies caufes par l'ouverture des vaiffeaux de l’eftomac 
de faire prendre au malade beaucoup d'eau chaude pour k 
laver , pour entrainer le fang qui y croupit & pour. en empê= 
cher la putréfaction ; mais ce confeil eft-il praticable dans le: 
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“cas d'une plaie qui laifferoit écouler ces fluides dans la capa- 
“cité ? Au refte , les malades qui ont eu l’eftomac bleffé, doivent 


La douleur & les coliques, la tenfion & le gonflement du 
ventre , la dificulté de refpirer en certains cas , le hoquet, le 
“vomiflement , la fortie de différentes humeurs par la plaie , la 
mfoif & la fécherefle de la langue, la dureté, l'intermittence 
“ou la foibleffe du pouls , le tremblement & la pâleur du bleffé , 
fon changement continuel de fituation , les fyncopes & fueurs 
froides font les fignes: généraux de la léfion. des différens or- 
| | ganes renfermés dans l’abdomen , & des épanchemens dans cette 
« capacité. | 
…. On connoît la bleffure du foie par la direction de la plaie, 
bpar la douleur qui s'étend depuis l’hypocondre droit jufqu’au 
… cartilage xyphoïde : Le bleffé fe plaint d’un tiraillement qui fe 
» fait fentir jufqu’à Fépine, & il fouffre plus dans l'infpiration que 
L dans l'expiration. On peut auffi juger de la bleffure de ce vif 
cère , eu égard à l’état de plénitude ou de vacuité de l’eftomac 
qui le repoufñe fous le diaphragme , ou lui permet de s’abbaifler 
. du côté du ventre. Il furvient des hoquets , lorfque le liga- 
ment coronaire du foie qui répond à la partie aponévrotique, 
» du diaphragme, eft bleffé. Il fe déclare fouvent auf une jau- 
Pnife générale , produite par le refferrement fpafmodique ou 
L inflammatoire des vaiffleaux hépatiques & biliaires : La douleur 
qui d’abord n'’eft pas fort vive, augmente peu-à-peu, à mefure 
_ que la membrane externe du foie s’enflamme. Les plaies du 
“foie peuvent être mortelles , fi la veine-porte eft ouverte ; c’eft . 
pourquoi , les plaies de fa partie cave , font plus dangereufes 
que celles de fa partie convexe , pourvu que celles-ci ne pé-. 
| nêtrent pas profondément. | 
Si la véficule du fiel eft bleffée , la bile fe répandra dans le 
| ventre & s'y putréfiera promptement ; elle enflammera les 
 yifcères & produira les défordres les plus grands. On jugera 
que la ratte eft bleffée , en s'inftruifant fi l’eflomac étoit plein 
pu vuide au moment de la bleffure ; d'autant que la ratte ef} 
moins écartée & plus volumineufe , dans l'état de vacuité de 
Lo 


_ parce qu'il s’amaffe du fang qui fe coagule dans la veffie. Les 
plaies des reins quoique dangereufes , ne font pas toujours mor 
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l'eftomac que dans celui de réplétion. Les bleffures profondes#h 
de la ratte font ordinairement , accompagnées d'une hémorragie 
fi forte , que les fecours de la Chirurgie font le plus fouvent® 
infructueux. Les plaies du mézentère font dangereufes par 14 
léfion des vaifleaux fanguins & lactés, & par la douleur vio=» 
lente & continuelle qu’elles caufent, fur-tout lorfqu’il eft blefé 
dans fon centre où font fitués les plexus nerveux : L'inflamma=" 
tion qui y furvient , gagne bientôt le canal inteflirial , & donne 


lieu aux vomiffemens & à la fupprefion des matières excré= 
menteufes du ventre. 4 

Lorfque les reins font bleffés, le malade rend du fang avecm 
les urines , principalement fi la plaie a pénétré jufqu’à la cavité” 
du bañinet ; la douleur s'étend jufqu'à la verge , aux aînes & 
aux tefticules. La fuppreffion des urines eft un des accidensw 
ordinaires de ces plaies & même quelquefois la rétention 4 


telles. Lorfque linftrument ouvre les vaiffleaux émulgens, dans" 
la fubftance du rein ou à leur entrée dans cer organe , il fe" 
fait un épanchement mortel. Quand le coup a été porté à la 
partie poflérieure du rein , le fang fe répand dans la tunique 
adipeufe , ou dans le corps graiffeux placé entre les reins & è 
les mufcles. Si l'urine s'infiltre dans les tiflus cellulaires » 
arrive des dépôts gangréneux dont les fuites font des pli s 
funeftes. Les mêmes accidens furviennent aux plaies des ure 
tères , & la tenfion de tout le bas-ventre devient bientôt des 
plus confidérables. Dans ces fortes de bleflures , les urines nm 
coulent point ou que très-peu ; c’eft pourquoi, on recommand 
aux bleflés de ne pas boire beaucoup. © 

Lorfqne la veflie eft percée étant pleine , l'urine fort par I4" 
plaie ou fe répand dans les tifflus cellulaires , & la mortificatiofi 
ne tarde pas à s’en emparer. Le vomiflement & l'éreétion ac 
compagnent fouvent ces bleflures , ainfi que le pifflement de 
fang. Cependant , les plaies de ce vifcère ne font pas auf 
dangereufes que le croyoient les Anciens : Le fuccès des tailles: 
faites au corps de la veñfie , & la guérifon des plus grandes plaies 
Pénétrantes dans cet organe avec perte de fubftance , ont depuis ” 
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ong-tems détruit ce préjugé. Lé premier foin dans le traite- 
ment de ces plaies, eft de pafler dans la veflie, un algali qui 
doit y refter pendant prefque toute Ja cure ; il faut même tirer 
ouvent les urines, pour ne pas laifler trop dittendre les parois 
de la veffie : Sans cette précaution , l'urine fe répandroit par- 
tout & produiroit des dépôts gangréneux. 

Lorfque la matrice eft blefée , il fort du fang par le vagin; 
la malade reffent des douleurs aux lombes & aux hanches , 
aux aines & aux cuifles : Ces plaies ne font pas néceflairement 
mortelles ; cela eft prouvé de refte , par la réufite des opéra- 
tions céfariennes. Cependant , les plaies de la matrice dans une 
groffeffe un peu avancée, font toujours fort dangereufes ; parce- 
que cet organe eft alors très-rempli de fang , & que le vo- 
Hume de l'enfant s'oppofe au rapprochement des lèvres de Îa 

plaie. | 

Les plaies pénétrantes & compliquées de la léfion de quel- 

que vifcère de l'abdomen , ne demandent pas une prompte 
réunion : Il faut au contraire , dilater l’ouverture des tégumens, 
pour faciliter l'ifue des fuppurations & des autres matières qui 
peuvent s’épancher, On peut mettre dans la plaie qui a été 
dilatée , une mèche de linge très-fin pour empêcher fa réunion, 
qu'on ne laiffera faire qu'après l'évacuation des fucs extravafés , 
À & quand il n'y aura plus aucun fuintement de l'intérieur. Le 
? Chirurgien ne peut prendre trop de précautions dans ces cir- 
 conftances , pour fe mettre en garde contre l’épanchement & 
l'inflammation : Les faignées faites fort près les unes des autres , 
| Ja diète la plus ftricte , les boiflons délayantes & adouciffantes , 
les linimens & les fomentations émollientes , l’application des 
veffies à demi-pleines de lait tiède fur le bas-ventre , font les 
feules reflources de l'Art pour prévenir ces fymptômes & pour 
en arrêter les progrès. On doit défendre aux bleffés de faire 
aucun effort ; ils doivent refter couchés fans avoir la tête & 
la poitrine trop balles, & ne pas fe lever pour fatisfaire aucun 
befoin : Il faut même leur donner de fréquens lavemens, fi 
ce n’eft comme on l’a dit , dans le cas de la léfion des gros 
inteftins. 
- On connoit qu'il y a de l'épanchement dans le bas-ventre, 
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par la tenfion & Île gonflement , la petitefle & la concentra: 
tion du pouls, les fueurs froides & les foibleffes fréquentes! 
qu'éprouve le bleflé. Le fang épanché dérange par la com- 
prefion qu’il fait , l'action des vifcères : La refpiration entres 
autres , eft fort gênée ; parce que le diaphragme ne peut pas! 
fe voûter du côté du ventre , pour augmenter la capacit és 
de la poitrine dans l'infpiration. Lorfqu'il y a dans le ventre] 
un épanchement qui exifle depuis quelque tems , ce mal ef 
. toujours accompagné d'une. très- grande tuméfaction qu'on 
prendroit pour une tympanite : Il ya à la vérité, beaucoups 
d'air qui s'eft féparé des matières épanchées, & qui s’eftl 
fort raréfié par la chaleur du lieu. : 
L'épanchement occupe quelquefois toute la capacité, mais 
fouvent il fe borne à un feul endroit ; il eft aufi des cas où 
. il s'infinue dans les intervalles des vifcères & s'y coagulest 
- Ces épanchemens font en général > d'autant plus dangereux # 
qu'ils donnent lieu à l'inflammation, à la fuppurations même 
à la gangrène : Il fe forme quelquefois en pareil cas, fur les! 
tégumens du ventre, des taches livides qui annoncent Ja mor 
tication intérieure. Les matiéres épanchées ainf qu'on l’a 
déjà dit en parlant de l’empyème de fang , irritent par leur 
acrimomie , enflamment & altèrent les parties fur lefquelles 
elles féjournent : D'ailleurs, elles tombent en fe corrompanta 
de plus en plus , en diffolution putride & peuvent par leur 
réforbtion, communiquer leur infection à toute la mafñle des. 
humeurs. Cependant , la malignité du fang extravafé, fe 
borne quelquefois à une fimple ixritation ; encore ne fe fait 
elle appercevoir que long-tems après. . 0 
Quand l'épanchement de fang eft confidérable & que les 
accidens font preffans, on peut faire une ouverture à Ja partie 
antérieure & inférieure du ventre , où les attaches des mufcle à 
font les plus Jâches & où il y a moins de réfiflance , Où pan 
conféquert Ja collection du fang doit être plus confidérables 
Il e& démontré par les expériences de MM. Petit fils & | 
Garengeot , rapportées dans le premier & fecond volumes 
de l’Académie de Chirurgie , que les fluides épanchés -dansu 
l'abdomen, ant toujours une tendance à fe placer dans un endrpigs 
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terminé au bas du ventre & au-devant des inteftins. Cepen- 
dant , il eït à propos de ne pas précipiter cette @pération , 
afin de donner le tems au caillot, de fe former à ouverture 
du vaifleau qui a fourni le fang & de prévenir un nouvel 
épanchement. Si l'on croyoit devoir faire par la fuite , des 
Minjections dans le ventre , ce ne feroit que dans le cas où 
MH'ouverture feroit affez balle , pour donner une fortie libre à 
| ces injections qui entraîneroient avec elles, les matières crou- 
-piflantes, Le mouvement vermiculaire & continuel des inteftins 
reft fuffifant par lui-même , pour conduire vers l’orifice de l’in- 
Nciñon , les matières épanchées ; ainf il eft inutile de faire 
_ coucher conflamment le bleffé fur la plaie qn fur le côté où 
“elle a été faite, pour en faciliter l’écoulement : Ces fituations 
pourroient même devenir défavantageufes , en déterminant 
les liqueurs extravafées à tomber dans le baffin , d'où elles 
auroient bien de la peine à refortir. Au refte , on a obliga- 
tion à deux Chirurgiens de Paris, d’avoir pratiqué les pre- 
miers, l'opération de l'empyème du ventre, qui eut le plus 
heureux fuccès en 1733 & qui dans bien des cas , peut 
‘Sauver la vie du bleffé. Ces Praticiens ignoroient. certainement 
s qu’elle fût exattement décrité dans les Œuvres de Cælius Aure- 
dianus , qui la propoloit pour vuider les colle“tions de pus 
répanché dans le ventre, & même qu'elle eût été pratiquée 
à Paris en 1679 , par M. Roberdeau ; ain on neipeut refufer 
à MM. Vacher & d’'Argeat , au moins l'honneur du renouvel- 
lement de cette opération. 

Les plaies d'armes à feu qui n'intéreffent que les parties 
contenantes & molles du ventre, ne préfentent pas toujours 
Mes indications particulières : Il y a pourtant, des cas où elles 
demandent bien de l'attention, à raifon de leur fituation & 
de la nature des parties offenfées. Les dilatations doivent 
_être faites avec ménagement , aux parties charnues des mufcles 
épigaftriques , par rapport aux hernies qui peuvent s'y former 
après la guérifon. Mais quand les parties aponévrotiques ou 
nerveufes de ces mufcles font bleflées, elles exigent des dila- 
æations plus étendues & un traitement plus circonfpeét : Autre- 
ment , on voit bientôt fe déclarer les fymptômes d'un étranr 
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glement qu’on n'a pas {à prévoir , & qui pourroient en impofe® 
à des gens peu attentifs, pour des accidens de léfions intéA 
rieures. Les fortes contufons des parois du ventre font fouvent 
plus dangereufes que les plaies; car leur effet qui s'étend quel 
quefois jufqu’aux vifcères , eft d'autant plus à redouter quet 
la commotion les jette dans un état d’afaiflement , duquel ler 
remèdes ne peuvent les tirer & d’où fuivent leur dilacération , 
la gangrène & la mort. Tous les foins fe réduifent alors au 
régime, aux faignées , aux boiflons vulnéraires , aux fomen: 
tations réfolutives & confortatives pour prévenir les engors 
gemens , les épanchemens & la mortification ; mäis rarementl 
on parvient à fauver les bleflés. 4 
Les plaies d'armes à feu , fans être pénétrantes dans le bag= 
ventre , font des plus périlleufes, quand elles font compliquées 
du fracas des vertèbres où de l'os facrum ; & fi ce défordre effk 
confidérable , la mort du blefé eft prompte. La fubftance 
fpongieufe du corps des vertèbres , la multiplicité de leurss 
apophyfes & des ligamens qui attachent ces os , le grand nom= 
bre de tendons des mufcles qui recouvrent l'épine & les! 
aponévrofes qui s’y attachent, font affez fentir tout le dangert 
de ces bleflures. Il eft cependant, poffible en quelques cas: | 
de combattre les accidens qui en réfultent , en débridant &W 
coupant toutes ces parties fi fufceptibles d'irritation & d’étran 
glement , en enlevant les corps étrangers & en appliquant 
des topiques anodins & relâchans. Mais ce n’eft pas ordinai=# 
rement, comme il a été dit en parlant des plaies de pois 
trine , le fracas des vertèbres qui détermine le danger de ces: 
bleffures : Il eft toujours relatif à la léfion ou à la commotio 
de Ja moëlle épinière, dont l'effet communiqué à toute law 
machine, en produit bientôt la deftruction. Le fracas des” 
vertèbres guérit affez aifément , quand il n’y a que leurs 
apophyfes de brifées ; mais lorfque le corps même des ver” 
tèbres eft ble, la dificulté d'extraire les pièces d'os qui 
ne peuvent fe réunir, & l'infiltration purulente qui peut f 
former dans le canal médullaire , caufent toujours les accidens 
les plus formidables & la perte du fujet. Les fractures des os 
dés iles par des coups de feu, ne font par toujours fi dange= 
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fes : Il,faut cependant faire en ce cas, des dilatations 


très-forts & très-épais. Ces incifions exigent des précautions 
par rapport aux vaifleaux & à l'hémorragie ; mais dans ces 
cas ; un Chirurgien attentif faura éviter le danger , en variant 
e manuel de fes opérations , felon ces circonftances épineu- 
fes. S'il furvenoit un épanchement de fang ou qu'il fe formât 
hune collection purulente fous les mufcles qui revêtent la face 
linterne de ces os, on pourroit lui ouvrir une iffue par la 
perforation de l'os avec le trépan, fi l’écartement des pièces 
bfratturées étoit infufifant. 


“yentre , font mortelles, quand elles intéreffent quelqu'un des 
| principaux vifcères , cependant , il ne faut pas abandonner 
le bleffé ; car malgré les accidens redoutables de ces blefu- 
res, on en voit fe terminer heureufement contre toute attente. 
 Sila balle eft perdue dans la capacité , il ne faut pas faire 
de perquifitions inutiles ; cependant , fi on la fentoit avec la 
fonde & qu’elle fût arrêtée dans le foie , la ratte ou le rein, 
on pourroit comme l’a confeillé M. le Dran, en tenter l’extrac- 
tion, après avoir bien dilaté la plaie, S'il y avoit iflue de 


parties, il faudroit les aflujettir au-deflous du péritoine , comme 
le pratiquoit avec fuccès M. Dargeat , au moyen d’an findon 


de linge affez large & aflez épais, retenu par un fil double 
& fixé par le refte de l'appareil. 
Les plaies d'armes à feu qui pénètrent dans Je bañin, font 
d'autant plus fâcheufes qu'il renferme des parties eflentielles 
x la vie, & dont la léfion produit des accidens mortels : 


* Quand ces bleflures n'intérefferoient pas les vifcères contenus 
dans le bafin , elles n'en feroient pas moins dangereufes par 


Finflammation du tiflu cellulaire & par la fuppuration putride 
qui en eft la fuite , par les hémorragies qui peuvent arriver 
& par les accidens que caufe la préfence des corps étrangers : 
La difficulté que les matières fuppurées ont à fe porter au- 
dehors , augmente encere confidérablement le danger de ces 
plaies; car pour lors , le mal ne fe borne pas dans le bafin, 
& les parties voifnes font bientôt affectées, Lorfque la vefie 


endues & profondes , ces os étant recouverts de mufcles 


Les plaiés d'armes à feu qui pénètrent dans l’intérieur du. 


\ 


,. 
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eft percée d’un coup de feu , le point effentiel eft d'emp£s 
_ cher que l'urine ne s’épanche dans le bafin , en paffant comme 
on l'a dit ci-deflus , une fonde dans la veñie. Si elle étoit ble? 
fée dans fa partie poftérieure & que l’inteftin re&lum fe trouss 
vât aufi intérelé , le cas eft des plus graves : Cependant , ill 
faudroit employer tous les fecours de l'art, pour feconder lei 
travail de la nature, fi elle paroifbit favorablément difpofée.! 
Lorfqu'une plaie du bas-ventre eft cicatrifée , il faut faire 
porter au malade , un bandage de corps médiocrement ferré}, 
ou même un bandage à écuflon , quand Ja plaie avoit une 
@rtaine étendue, afin de prévenir la hernie ventrale : Le 
bandage doit être appliqué immédiatement fur la cicatrice* 
qui eft long-tems foible ; il fert à foutenir l'endroit ou le péri-# 
toine a été divifé. On obferve affez que la hernie ne paroît® 
pas ordinairement , dans ancun des points de la cicatrice , parce" 
qu'ils font peu propres à s'étendre : Mais elle fe forme 1e 
plus fouvent , fur un des côtés de cette cicatrice ; parce qu'en” 
cet endroit, les tégumens du ventre ont toute la laxité con" 
venable , pour fe prêter aux efforts que l'inteftin ou l’épiploon’# 
font pour fortir , à travers la divifion du péritoine qui ne fe: 
réunit point. Il'arrive quelquefois auf, des hernies immédia- 
tement après une plaie fort large faite au bas-ventre , quoi-” 
que le péritoine n'ait pas été ouvert; cela arrive fur-tout aux" 
gens dont la refpiration eft fort vive & précipitée, Il fautten” 
ce ças, faire tenir le bleffé couché fur le dos , lui recom- 
mander de ne faire aucun effort, le mettre à la diète & lui î 
faire prendre de fréquens lavemens : On doit d’ailleurs , faire" 
une compreflion convenable ‘à la partie, jufqu'à ce que les: 
bords de la divifion des mufcles & des tégumens foient® 
bien réunis, & même encore long-tems après. Les plaies de 
la ligne blanche ne fe réuniffent prefque jamais ; c’eft pour" 
quoi, les hernies fe forment aifément après les bleflures de 
éctte région, 


\ 


ag 
CIN 


ET THÉRAPEUTIQUE es 


Des Ulcéres en général. 


3 À fuppuration des ulcères n’eft aflüujettie x aucune couleur 
ü confiftance particulières ; les matières font tantôt glaireufes 
& épaifles , tantôt fluides & fondues , quelquefois claires & 
Aympides , d'autres fois cendrées , jaunes ou verdâtres , de 
fcouleur brune & fouvent fanguinolentes : Mais leurs caractères 
Mes plus inféparables , font une acrimionie rance & la mauvaife 
Lodeur > qui dénotent toujours une fuppuration vicieufe & at- 
teinte du moins, de quelque degré de putréfaction. On diftingue 
lcependant, Ace efpèces de fuppuration putride dans les ulcères 
18 dans les tumeurs de maüvais caractère ; la fuppuration {- 
nieuie & la fuppuration virulente. La fuppuration fanieufe ne 
dépend que du dérangement qui furvient dans les chairs de 
J'ulcère où elle fe forme » & Îur-tout de l'infufhfance de leur 
fétion organique. La fuppuration virulente dépend toujours, de 
1a perverfion des fucs qui ont croupi dans les chairs de l’ulcère , 
ou de Ja mauvaife qualité des humeurs. 

Tout ulcère fournit de la fanie au lieu d'un pus louable; 
parce que l’action vitale des chairs eft afoiblie , empêchée on 
détruite : Les fucs qui y abordent , y croupiffent en conféquence 
de ce défaut d’a&tion des chairs, & ils s'y trouvent plus ou moins 
dépravés , felon qu'ils y ont féjourné plus ou moins long-tems. 
 Ainii c'eft l’état actuel des chairs de la partie ulcérée, qui eft 
la caufe immédiate des fuppurations fanieufes , & qui doit être 

Aufü la bafe des indications curatives, dans les cas où il ny a 
pas lieu de foupçonner de vice dans re humeurs. D'après ce 
peu de notions préliminaires , on peut définir l’ulcère , une 
 #olution de continuité dans les parties molles, avec érofion ou 
perte de fubftance & avec écoulement d’une fuppuration pu, 
£ride , produite & entretenue par quelque vice foit intérieur ; 
foit purement local qui en empêche la confoldation, 
Tout ulcère reconnoit done des caufes extérieures ou inté, 
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sieures. On peut regarder comme des caufes externes del 
ulcères , l'ufage peu raifonné des defficatifs fort aftringen! 
employés à contre-téms ;, &c celui des confomptifs ou rongeani 
trop répétés fur les chairs des abfcès & des plaies ; le tam 
ponnement par des dilatans continués long-tems, ou quelqu 
vice local dans la partie ulcérée ; comme carie, exoftofes 
varices, &c. La pléthore générale , la fuppreffion de quelquil 
évacuation périodique & dépurante , l'abus des chofes no 
naturelles , là cacochymie & tous les vices particuliers de 1 
mafe des humeurs, font des caufes intérieures de la formatiot 
des ulcères. La nature produit quelquefois tout-à-coup , de 
ulcères extérieurs qui guériffent d’autres maladies, en débar: 
raffant la maffe d'une humeur étrangère qui l’incommodoit. Ex 
fupprefion d'une évacuation habituelle , peut auf produire des 
ulcères qui font quelquefois falutaires , lorfqu’il n’eft pas poil 
fible de rappeller cette évacuation. 
I n’eft pas difficile d'établir le prognoftic des ulcères fur des 
règles générales, qui annoncent leur effence ou leur caractèrt 
particulier, & en même-tems la poñibilité ou la difficulté dû 
leur guérifon : Ce pregnoflic doit être fondé far l’état des chain 
& fur la qualité des matières qu'elles fourniffent , fur la naturt 
des parties ulcérées & fur la diverfité des fymptômes qui peu 
vent furvenir dans le cours du traitement. En général, les 
ulcères qui occupent les parties de la génération , l’enus , Ier 
parties voifines des émonétoires , les pañlages où l'air pénétré 
aifément comme le nez, la bouche , la gorge & les lieux qu 
fervent aux excrétions naturelles, font de difficile guérilos 
& s'étendent affez promptement. On éprouve la niême diff 
culté de guérir les ulcères , qui pénètrent dans quelque cavirè 
où il n’eft pas poñble de porter des remèdes , & ceux qui 
font placés dans des endroits fenfibles , fournis de parties 
membraneufes , tendineufes , ligamenteufes comme les artis 
culations , & lorfque les nerfs ou les vaifleaux fe trouvent 
dénués. On guérit difficilement, les ulcères des parties antés 
rieures de la jambe & des malléoles ; parce qu'en ces endroits 
la peau s'écarte beaucoup, quand elle a fouffert une déper= 


dition de fubftance. 
Les 
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… Les ulcères qui arrivent à des fujets valétudinaines, caco= 
chymes » hydropiques ; ceux qui font les fuites d'une métaf- 
tafe ou de quelqu'évacuation fupprimée , font toujours fâcheux. 
Les ulcères anciens & fur-tout dans les perfonnes âgées , font 
de très - dificile confolidation ; parce que les fucs nourrid 
ciers r'ont plus les qualités propres à feconder Je travail de 
la nature. D'ailleurs, fi l'écoulement fanieux eft fort abon- 
dant dans un fujet de mauvaife conflitution , il eft à craindre 
qu'il ne puifle pas réfifter long-tems à cette, évacuation. Au 
urplus , les fucs putrides & pervertis qui croupifient dans les 
hairs des vieux ulcères ; font fouvent capables d’éteindre 
J'aétion vitale de la partie ulcérée & d’y caufer la mortifica- 
tion. La circulation qui fe fait dans les chairs d’un ancien ul- 
cère , entraîne auñfi quelquefois dans la mafle des humeurs, 
quelque portion de la fanie croupiffante » Qui y produit bientôt 
une infetion générale, | 

Nous rangerons tous les ulcères fous trois clafles , relatives 
à leurs caufes ou à leur caractère , & nous en reconnoîtrons de 
fimples ou benins, de compliqués & de malins. à 
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Des Ulcères Jimples où benins. 


$ N peut regarder comme Ultères fimples & benins, tous 
eux qui dépendent uniquement de l’état vicié des chairs 38 
qui n’offrent d'autre indication curative , que le "rétabliffement 
de ces chairs dans leur état naturel , pour en obtenir une fup- 
puration louable : T'els font les ulcères qui fuccèdent aux abfcès 
Ét aux phaies avec perte de fubftance , par quelque vice dans 
application de l’appareil , ou dans le choix des topiques em- 
loyés pour leur panfement. 

“Il eft impofible de parvenir à la confolidation d’un ulcère , 
lans avoir procuré un dégorgement complet des humeurs qui 
ngorgent les chairs ulcérées ; Car tant qu'il y aura des facs 
“oupifans dans les vaifleaux des environs de l'ulcère 
Seconde Partie, Vv 


» tant 
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qu'il y aura des débris de vaifleaux & de tiflu cellulaire , qui 
p'auront pas été féparés &x entraînés par une bonne fuppuras 
tion, le rapprochement des parois ulcérées ne pourra fe Aie 
Puifque les bonnes qualités du pus dépendent de l’aétion or gasl 
nique des chairs , & qu'il ny a que des chairs bien condis 
tionnées qui puiflent produire une fuppuration louable , c'efl 
donc l’état actuel des chairs auquel il faut avoir égard , dat 
la cure des ulcères fimples où les fuppurations fanieufes 1e 
font pas entretenues par des caufes intérieures ; Car Pulcère 
ne peut guérir , s'il n'eft réduit ; état d’une plaie bien mof 
difiée. OS 
Les chairs des ulcères deviennent ordinairement , vicieufes 
en quatre manières : 1°. Par relâchement , comme lorfqu’elles 
font baveufes , mollafles & fpongieufes. 2°. Par endurciffë 
ment, comme lorfqu'elles deviennent calleufes ou qu'il fe fais 
des embarras avec dureté , dans les environs de l’ulcère. # 
Par engorgement, comme lorfqu'elles deviennent œdémias 
teufes ou qu'il y à une infiltration pâteufe dans le voifinagt 


de l'ulcère. 4 LA 
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0, Par defsèchement , comme lorfqu’elles fon: 
arides , ou qu’elles manquent d’être fufifamment Res 


par la fuppuration. 
(2 SN LE Ulcères avec relâchement des chairs. 


I ya peu d'ulcères qui ne foient dans le cas d’avoir des 
chairs molles & fpongieufes, par Ja perte de leur reflort ou dd 
leur action organique , qui eft le plus fouvent comme on M 
dit ailleurs, fa fuite de l'ufage indifcrètement continué ded 
digeftifs onctueux & relâchans , fur les chairs des abfcès 
des plaies. h 

Les chairs baveufes & mollaffes doivent être ou ra ffermi 
où emportées : Ce dernier parti eft le plus für, quand elle 
font fort éloignées de l'état naturel ; car il faut détruire" 
mauvais fond de chairs pour obtenir une guérifon fùre. S'il 
avoit beaucoup d’épaifleur de mauvaifes chairs, on auroit plutd 
fait de les emporter avec: le biftouri ; mais comme ces chaïil 


font toujours Fort. tendres, les confomptifs futhfent ordinaite) 
| 


À 
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Ent pour les détruire : On employe avantageufement dans 
tte vüe , l'onguent brun fufifamment chargé de précipité 
uge ; un mèlange d'alun calciné & du même précipité , 
| l'eau phagédénique plus ou moins forte, que l’on continue 
qu’à ce que les chairs viciées foient radicalement détruites. 
Mais les chairs de 1à plaie demandent beaucoup d'attention 
S la fuite des panfemens,; d'autant que la caufe primitive 
leur défaut » ne fe trouve pas toujours détruite avec ces 
airs , fur-tout quand cette caufe eft intérieure : I] convient 
nc de travailler à les raffermir 

elles perdent de leur folidiré » €n ne les couvrant que de 
rpie sèche , ou trempée dans la feconde eau de chaux ou 
ns l'eau vulnéraire , jufqu’à ce que lulcère Toit cicatrifé. 


fümulans | pour 


xpulfion des ma 
res qui les relâchent : Le baume d’Arceus ou l’onguent de 


ax mêlés avec le mondifcatif d’ache, rempliflent très bien 
indication , ainfi que le mélange des baumes de Fÿ 
du Commandeur avec le miel rofat. Pour peu que les chairs 
oiflent fe bourfouffler , il faut les réprimer avec le baume 
, l'égyptiac , le verdet ou quelque autre feptique foible , 

les confumer doucement fans former d'efchare fenfible, 
ligue le rapprochement des parois & des bords de l’ulcère 3 
lis les chairs au niveau de Ja peau & que la fuppuration ef 
able 8 médiocre , il faut employer avec ménagement s'lES 
icatifs abforbans tirés -du plomb , pour le conduire à cica- 
>: La pierre infernale appliquée à propos > fur les points 
Mulcère qui auroient encore befoin d’être réprimés , peut 
y contribuer, 


raventi 


Pi 


$. IT. Des Ulcères avec induration des chairs. 


EN DURCISSEMENT des chairs ulcérées, 
inde la fuppuration fanieufe , confifte dans un eMbarras de 
arrêtés & endurcis dans les parois de l'ulcère > & qui 


Vvz 


feconde 
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rendent ces chairs trop fermes 8e trop compactes. L'induratit 
des chairs elt affez ordinaire , à la fuite des grands abfcès pri 
fonds qu'on a été forcé d'ouvrir prématurément ; parce queë 
froncement des chairs a fermé toutes les voies , par lefquell 
le dégorgement des fucs purulens auroit pù fe faire danss 
cavité de l’abfcès , & n’a permis que l'ifue du plus fluides 
l'humeur purulente , pendant que celle qui reftoit infiltrée da 
les tiffus cellulaires , s'y eft condenfée & endurcie. Le mêt 
endurciffement des chairs efl familier auffi , aux ulcères 
fuccèdent aux dépôts critiques des parties glanduleufes, &i 
Ja chûte des efchares des charbons & de la gangrène sèche. Il 
endurcifflemens calleux peuvent encore arriver , par les pa 
femens durs & par le tamponnement des abfcès ouvertssl 
des plaies. ) 
On peut remédier de deux manières aux chairs endun 
des ulcères , felon leur état & l'endroit où elles fe trouves 
foit en enlevant ces chairs , foit en diflipant leur dureté ff 
les détruire. On peut efpérer d'amollir les chairs & de 
délivrer par la fuppuration , des fucs qui les engagent , qui 
Vembarras eft récent , &t que ces fucs ne font pas endurcisk 
dernier degré : Car en ce cas, les petits tuyaux fe remethi 
en action, à mefure que l'humeur rendue plus méable ) cel 
mence à leur obéir , &c peut être conduite par les cell 
graiffeufes dans la cavité de l’ulcère. On obtient ce bon 
des bains & douches de décoétion émolliente , de l'applicas 
des digeftifs relâchans de bafilicum avec le jaune d'œtl 
Jhuile de lys , & des emplâtres des mucilages ou diadil 
blanc : Mais il eft quelquefois , nécefaire de {carifier a 
profondément l'ulcère’, pour faciliter l'aétion de ces remèdh 
: Quand la fouplefle commence à fe rétablir dans les:el 
& dans les environs de l’ulcère , il faut pour achever de 
nimer l’aétion des vaifleaux & provoquer le dégorgement 
fucs retenus , mettre en ufage des déterfifs & farcotil 
relchans , comme le mêlange de térébenthine & de ja 
d'œufs , ou le cérat d'emplâtre de Nuremberg : Cependi 
il faudra être attentif pendant l’ufage de ces remèdes ; à 
des chairs qui a obligé d'y avoir recours; de crainte de ton 


gi 
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lans un excès oppofé , en procurant un relâchement trop k 
onfidérable dans ces chairs : on doit donc fuivant les circon{- 
ances , augmenter ou diminuer par gradation,, la qualité relà- 
hante de ces topiques. Les deñicatifs ne peuvent guères 
nvenir fur ces fortes d’ulcères , dont les chairs bien qu’au 
iveau des tégumens , paroiflent trop fermes & confervent 
hcore quelque refte de dureté : Il faut donc s’en tenir au cérat 
e Diapalme ou de Nuremberg , qui font propres à contenir les 
hairs & les bords de l’ulcère dans un jufte état de foupleffe, 
cafaciliter un doux fuintement de la lymphe nouwricière , 
ui difpofera l’ulcère à fe cicatrifer. 
Dans quelques cas, où l’endurciffement des chairs n’avoit pu 
sder aux déterfifs relâchans , quoiqu'il reftât encore un peu 
action à ces chairs, on eft parvenu au moyen des douches 
> Jefives de cendres, ou d'eaux minérales falines & favon- 
ufes , à réfoudre les fucs qui y étoient condenfés & fixés , 
son voyoit fe fondre & s’écouler infenfiblement fous la forme 
glaires | jufqu’à ce que les chairs fufflent remifes en bon 
t. Mais quand la dureté des chairs eft véritablement cal- 
le , & que la texture organique de la partie eft détruite, 
neft pas poñible de la réfoudre : Il faut donc emporter 
S chairs endurcies & même en enlever plus que moins ; parce 
e de pareilles duretés fe reproduifent facilement , fur-tout 
ns les endroits qui font fort graifleux. Cependant , on peut 
elquefois les détruire par les corroffs , quand les duretés 
font ni profondes ni trop étendues, 


$. III. Des Ulcères avec empâtement des chairs. 


Lx furvient à la partie ulcérée , un engorgement pâteux 
infiltration œdémateufe, troifième caufe de la fuppuration 
dieufe , toutes les fois que les fucs féjournent long - tems 
sles chairs de l’ulcère; parce qu’ils relâchent le reflort des 
ifléaux & du tiffu cellulaire , qui font bientôt incapables 
retenir fufifamment le mouvement & la fluidité des fucs 
les parcourent : Ces fucs rallentis & épaiflis par leur féjour, 
nfervent une forte de crudité qu'ils communiquent au pus 
LEA 
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que fournit l’ulcère , lorfqu'ils viennent fe dégorger dans® 
cavité. Cette congeltion œdémateufe eft familière à la fu: 
des abfcès où la fuppuration n'étoit pas d'une bonne qualit 
à la fuite des plaies fort contufes ou fuivies de gangrène 4 
après toutes les grandes & longues fuppurations. 

L'infiltration ‘pâteufe des environs des ulcères , indique Pet 
plication des remèdes , capables de ranimer l’action organie 
des folides & de procurer le dégorgement des chairs ulcérés 
Rien ne peut égaler en pareil cas , les douches d’eaux th 
males favonneules & fulphureufes , fournies d’alkali fixe 
turel, comme celles de Baréges , Plombières ou Balaruc, quai 
on eft à portée d’en avoir. À leur défaut , on employe utile | 
comme le faifoit M. de la Peyronie qui y avoit la plus grarl 
confiance , les lefives de cendres, fur-tout celles de farm 
ou de genêt , qui font plus chargées que les autres d’alk@ 
fixes, en bains & en douches ou en injections, fi la paï 
tlcérée ne peut pas être baignée ou douchée commodémie 
Cés leñives doivent être plus ou moins fortes , fuivant quéf 
reflort des iolides eft plus ou moins débilité , ve fucs engo 
plus ou moins cruds & lents &c les chairs stus ou moins {et 
bles : Car fi elles étoient trop chargées de fels , elles front 
roient les chairs & noue plutôt à leur dégor gem 1 


moient l’engorgement , & les tiflus cellulaires reprennent po 
à-peu leur ton & leur aétion : On peut en accélérer le retou 
en couvrant la partie malade dans les intervalles , de € 
plafmes confortatifs faits avec les farines réfolutives , lespü 
‘ dres des plantes aromatiques & des bayes carminatives cuil 
dans Je vin. 


l'action des folides , la fource de la fanie fe tarit ; la up 
ration devient.louable & l'ulcère guérit aifément : Cepérdils 
pour foutenir le reflort des chairs , il faut continuer de Ah 
l'uleère avec une décoction de plantes déterfves , animée‘d'é 
vulnéraire ou de baume blanc. Quand l'ülcère eebätà à la ci 
trice , on {e fervira par préférence , des defcatifs aftringel 


. 
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tels que l’eau vulnéraire , l’efprit-de-vin ou une légère diflo- 
Hution d’alun ou de fel de Saturne dans la feconde eau de 


un bandage ou bas laçé un peu ferré qui s'oppofera à l’af- 
fluence des fucs, & foutiendra les mufcles & la peau. 


$. IV. Des Ulcères avec defsèchement des chairs. 


h L'ARIDITÉ ou le defsèchement des chairs des ulcères, 
quatrième caufe de la fuppuration fanieufe , peut dépendre 
d'une longue expofition à l’air extérieur , ou de l’ufage incon- 
fidéré des deficatifs aftringens & fpiritueux , ou des poudres 
abforbantes qui incruftent les chairs : Ce vice peut auñfi arriver 


dépendante d’une caufe irritante , de l’état de marafme ou de 
uelque autré mauvaife difpofition du fujet. Dans ces différens 
s, les chairs ulcérées qui ne font pas fuffifamment humectées, 
Du qui ne le font que par une férofité , privée de toute onc- 
ofité , perdent leur foupleffe , & leur action organique eft 
bridée & affoiblie. 

Quand cet état défeueux des chairs ne vient que d’un vice 
ocal , il n’eft pas difhcile d’y remédier par l’ufage des rel- 
hans. On fait deux fois le jour fur la partie malade , comme le 
bratiquoient les Anciens , des douches d'eau chaude ou de dé- 
oction émolliente & mucilagineufe ; on couvre les chairs d’un 
igeftif fort onftueux & les environs de l'ulcère , de cataplaf- 
mes d’herbes,& farines relâchantes. Ces topiques humecteront 
es chairs & y rappelleront bientôt , la fuppuration qui déta- 
thera. & fera tomber les croûtes , s'il y en à. Les déterfifs & 
Btcotiques relâchans peuvent feuls convenir dans la fuite, für 
dés chairs difpofées à l’aridité & trop peu humectées par les 
ucs purulens ; ainfi on n’y employera que la térébenthine ou 
lé baume d’Arcaus diflouts par le jaune d'œufs, & l’emplâtre 
Ontentif d’onguent de la mère ou de cérat de Galien, Les 
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defficatifs doux & un peu onétueux comme le blanc de Rhafiss 
les cérats de diapalme ou de Nuremberg ,' quand il fera tem@ 
de les cicatrifer , maintiendront les chairs dans l’état de fou: 
pleffe convenable , pour permettre le fuintement des fucs les 
plus déliés, qui doivent concourir à la formation de la cicas 
trice. | 
Mais lorfque le defsèchement des hé ulcérées vient de 
lamaigriflement , ou de défaillance de nature dans un fujetl 
vieux & infirime , il faut avoir recours à un régime analeptiques 
& reflaurant , aux fubftances farineufes , à l’ufage du lait pou 
toute nourriture & à quelques cordiaux & toniques , tels ques 
le quinquina pour foutenir les forces du malade. Il faut tâchen 
en mêème-tems, de rappeller la fuppuration de l’ulcère , en lé 
panfant avec les poudres d'Jris & de gentiane , les racines dé 
-garou & d’ellébore noir pulvérifées, où même la poudre dé 
-cantharides : Si ces fecours font infructueux & que lulcèrtl 
‘continue d’être fec, il n’eft plus de reflource & la perte 4 
‘{ujet eft inévitable. 
Tels font les moyens de combattre les différens états vicieux 
des chairs , qui s’oppofent à la confolidation des ulcères fimplé : 
& benins, & de rétablir ces chairs dans leur état naturel poui 
obtenir js formation d’un pus louable , néceffaire pour Ja guéd 
rifon de ces ulcères : Mais il y a de cas où il faut fecondes 
l'effet des topiques par des remèdes intérieurs , foit altéransal 
foit évacuans relativement à la confitution du malade , où 
aux différens fymptômes qui peuvent furvenir pendant le 
traitement. 


)] 
cr 


donc être le moyen le plus Gr d'y parvenir, en deféches 
toute l'habitude du corps. Lorfque la molleffle & la laxité d 
chairs ne dépendent pas de la difpofition naturelle du fuel 
mais de la furabondance des humeurs , il faut indépendam® 
went du régime févère qui eft encore fort utile, lui ad ni: 
fiftrer des purgatifs hydragogues pour en tarir fe Source 
Dans les intervalles , on prefcrira les boiflons diurétiques ir 
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be ntes & teltacées , & principalement le quinquina en ie 
de tonique. On voit des effets heureux de ces remèdes ; 
dans la cure dés ulcères dont les chairs font pâles, molles 
& fongueufes, &' de ceux qui font accompagnés de con- 
seltion œdémateufe : Ils y font d'autant plus indiqués, que 
Ja fortie des matières qui fe jettoient fur l'ulcère , fe trou- 
vant empéchée par l’action des deficatifs, elles pourroient fe 
porter fur d’autres parties & y caufer des accidens fâcheux. 
Les folides pèchent quelquefois , par un excès oppofé ; ceux 
dont le reflort des vailleaux eft trop fort & trop a&if , par 
exemple , ont les chairs des ulcères fermes, rouges , furabon« 
dantes & très-fenfibies. On doit donc dans de pareils fujets, 
ordonner une diète exacte , humectante & tempérante, & 
recourir même à quelques faignées , pour afloiblir un peu 
l'attion organique des folides : Les faignées conviennent indif- 
penfablement , toutes les fois qu'il y a pléthore générale, où 
que l’ulcère paroît provenir de la fuppreffion de quelqu'é Éva= 
œuation périodique ou habituelle de fang , dans la vûe de la 
rétablir ou d'y fuppléer. Mais fi la purgation étoit indiquée 
dans de pareils fujets, il feroit prudent d'attendre pour la pla- 
cer , que les chairs ulcérées fuffent dans un état de foupleffe 
& de relâchement, qui pût du moins raflurer contre l’efret fti- 
mulant des purgatifs , qu’on ne doit placer que vers le tems de 
Ja cicatrice , dans les cas ordinaires. 

J1 furvient quelquefois ; aux ulcères fimples & benins, foit 
à raifon de la nature de la partie ulcérée ou du carattère 
bparticulier des humeurs, foit par des caufes accidentelles &c 
étrangères, divers fymptômes ou maladies capables de pro- 
duire & d'entretenir l’état vicieux des chairs & d’en éloigner 
la guérifon. Les principaux font la douleur , l’inflammation 
véryfipélateufe ou phlegmoneufe , le prurit ou la démangeai- 
fon & l’hémorragie, qu'il faut combattre & diffiper conve. 
fablement , avant que de travailler au traitement radical de 
Julcère, 
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$. V. De la douleur des Ulcères. 


r | 
L A doùlèur peut être occafonnée dans les ulcères, par) 


ficatifs, actifs ou des Rene par le tamponnage fans nécefe | 
: té ou par un bandage trop ferré. Le peut Se 


la] fèvre à l'infompie sta Me , le délire, la nd lE 
Tant que ces accidens fubfiftent , la confolidation de l’alcètes 
ne peut faire aucun progrès ; il eft donc eflentiel de calmer 
au plutôt ce fymptôme , en combattant les caufes qui 3 
‘donnent lieu. 4 
Quand la caufe eft extérieure & amovible , comme 44 


ne gêne sets les chairs ulcérées. Si la douleur den 4 des 
Fexpoñition de l’ulcère à l’air extérieur, ou de l'applicatiof 
de remèdes äcres & mordicans , il faut employer les dou 
ches , fomentations & eataplafmes anodins & relâchans 


effacée. Les mêmes topiques fecondés des faignées & du 
régime antiphlogiftique , doivent être oppofés à la doulett 
relative à ha difpofition inflammatoire des environs de } ulcères 
Ce font aufi les premiers fecours qui conviennent , pour 21 
paifer les douleurs vives des ulcères fitués dans des parties 


des calmans opiés : Dans le cas d’infuffifance , on eft forcés 
de recourir à des dilatations plus ou moins étendues, & à 
l'application de l’eflence de térébenthine chaude , pour amortifi 
la fenfbilité des chairs ulcérées. Lorfque la douleur vient de” 
l'irritation caufée par la fanie qui exude des chairs , commen 
cela arrive dans les ulcères anciens ou les fucs contractenE y 
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“e l'acrimonie par leur féjour , ou par leur mélangeavec 
quelque fuc excrémenteux , elle exige des douches abondantes 
d’eau tiède ou de faire émolliente pour affoiblir l’acri- 
| -monie des fucs fanieux : On y applique enfuice , quelque prépa- 
“ration de plomb , tel que le nutritum bien Éis , l'onguent 
blanc de Rhafis camphré & autres topiques propres à corriger 
& émoufler les fucs âcres & irritans, & à amortir leur im- 
prefion fur les chairs., a 


| $. VI. De Pinflammation des Ulcères. 
* LES inflammations éryfpélateufes & phlegmoneufes qui 
furviennent aux environs des ulcères, reconnoiffent à peu près 
les mêmes caufes que la douleur : Cependant, elles font quel- 
”… quefois , déterminées auf par des fautes commifes dans le 
_ régime, & par le peu de propreté des linges qui fervent à 
l'appareil. 
 L'inflammation des ulcères demande les mèmes moyens cura- 
“tifs que la douleur : Il faut:même éloigner au plutôt la caufe 
ré d'autant plus que la difpoftion inflammatoire peut 
interrompre & fupprimer quelquefois , la fuppuration de l'ul- 
cère. Ainf on fera promptement des faignées proportionnées 
_ à Ja véhémence des accidenss on mettra le malade à la diète 
délayante & rafraichiffante , & on employera les topiques les 
plus relâchans. On panfera l’ulcère même avec un digeftif 
onctueux , & les environs avec le cataplafme de micé panis 
ou de pulpe émolliente , précédés de douches ou lotions de 
la même qualité, pour favorifer le dégorgement des chairs 
& des vaifleaux & procurer la réfolution de l'inlammation. 
S'il ne s’agit que d’une phlogofe éryfpélateufe , il fuffira 
de faire fouvent baffiner la plaie d’un léger oxicrat d’eau-de- 
vie ou de vinaigre , ou d'infufon de fleurs de fureau aiguilée 
d'un peu d'efprit-de-vin camphré ou d’eau de Goulard. Mais 
dans l’un & l’autre cas, principalement fi l’accident dépendoit 
du mauvais régime , on prefcrira vers le déclin de linflam- 
mation, de légers purgatifs pour aider à fa réfolution. J'ai và 
pluñeurs fois, des inflammations accidentelles contribuer à la 
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guérifon des ulcères; parce qu'il fe faifoit une fonte des fucs® 
arrêtés dans le voilinage , & un changement dans l'état des“ 
chairs & des bords de la divifion : N'y auroit-il pas quelques# 
cas où il feroit avantageux de fufciter l’infammation , pour 
wpérer une guérifon plus prompte de Pulcère ? 


\ 


À 
$. VII. Du prurn des Ulcères. | 
: | 

LE Prurit ou la démangeaifon qui accompagne certainsil 
ulcères , peut dépendre du défaut de tranfpiration dans Ia 
partie par l’application des médicamens emplaftiques, où même 
d’une difpoñtion pforique dans le malade : Mais fouvent, elle“ 

n'a d'autre caufe que l’acrimonie des fucs fanieux qui exudent … 
_ des chairs ulcérées, & qui fe répandant fur les tégumens , 
produifent une irritation légère aux mammelons nerveux de 
la peau. Cet accident qui eft plus importun que grave, trouble 
cependant , le fommeil & force le malade de fe gratter; ce 
qui ne manque guères d’oceañonner une inflammation éryf- 
pélateufe qui retarde fa guérifon, On peut appaifer le prurit , 
en faifant laver fouvent la partie avec une eau de fon tiède 
& un peu de vinaigre; ou avec une décoftion de guimauve \ 
& de grande joubarbe aiguifée d’un peu d’eau végéto-minérale. 
Il eft fouvent utile pour prémunir les fibres cutanées, contre 
l’acrimonie des fucs qui découlent de l’ulcère , d’enduire toute 
“fa circonférence de cérat camphré ou de nutrirum récent, 
& de la couvrir d’une bouillie de mie de pain, de lait & 
d'onguent populeum. On eft même obligé quelquefois, de faire 
ufer du petit-lait, des émulfions & d’autres boiflons tempé- 
rantes |, & de recourir à de légers hypnotiques, afin de coms. 
cilier au malade un doux fommeil. | 


. 


&. VIII. De l'hémorragie des Ulcéres. 


S’1L furvient de l’hémorragie dans quelques ulcères , elle 
dépend toujours de l’érofon des vaifleaux fanguins , foit pars 
Faction de la fanie même , foit par quelque remède feptique 
employé pour détruire de mauvaifes chairs. On arrête le fang 


A 
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ar la comprefion feule ou fecondée de l'agaric de chêne 
“ou même de quelque ftyptique ; ou par la ligature du vaifleau, 
fi les premiers moyens étoient infufifans. Il faudroit recourir 
à la faignée, s'il‘ y avoit des indices de pléthore fanguine 
“dans le fujet. 


SECTION DEUXIÈME. 
Des Ulcères compliqués. 


O N doit regarder comme des ulcères compliqués, tous ceux 
qui fe trouvent joints à quelque autre maladie , ou qui dépendent 
de quelque ‘vice local particulier qui les a produit & qui les 
entretient , & qu'il faut attaquer & détruire , avant que de 
atisfaire aux indications générales du traitement des ulcèress 
_ Les principaux de ces vices , font les cavernes ou finuoñtés, les 
… duretés & callofités , les finus fifluleux, l'hyperfarcofe ou ex= 
croiflance fongueufe des chairs ; les varices &c la carie des os. 


| $. I. Des Ulcères finueux ou caverneux. 


ON appelle ulcère finueux ou caverneux , tout ulcère dont 
l'entrée eft plus étroite que le fond , mais fans qu'il y ait de 
duretés ni de callofités. Les ulcères finueux font ordinaire- 
ment , les fuites des abfcès profonds qui fe font ouverts fpon- 
tanément, ou dont il n'a pas été pofible de mettre le fond 
à découvert , & qui avoient leur foyer principal dans des parties 
glanduleufes , proche d’une grande articulation, ou dans des 
endroits d’un tiffa lâche & fpongieux & garnis de beaucoup de 
graiflés. Par exemple , aux environs du périnée & du fonde- 
ment , fous les aiffelles ou dans le voifinage du bañlin , près des 
mufcles pfoas & iliaques. Les ulcères finueux fuccèdent auf, 

» à des plaies profondes qui n'ont pas été panfées méthodique- 
mentou quiontété mal détergées, & dont on a laiffé rapprocher 
les parois & les bords avant le fond. bc à 

Les finugftés des ulcères font plus ou moins multipliées & 


è 
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profondes; elkes s'étendent fous la peau feulement où dans! 
l'interflice des mufcles, & aboutiffent à un ou plufeurs facs , 


LA 


où les matières fanieufes font retenues. La quantité de la ma | 


tière qui fort des finus , fait connoître quelle’ eft leur étendue : 
On eft afluré qu'elle féjourne dans qnelque poche , lorfque la 


fuppuration eft plus abondante que l’uléère n’en devroit four= 


nir, & qu'elle eft d’une odeur fœtide , fans qu'il y ait de gan- 
-grène dans la partie malade. Le pus fanieux qui féjourne dans 
Je fond de ces ulcères , paroit prefque toujours, fe multiplier 
prodigieufement , fur-tout quand il eft arrêté dans un endroit 
où il y à une quantité de graifles : Car lorfque cette matière 
croupit , elle eft bientôt atteinte d’une dépravation putride 
qui détruit le tiflu cellulaire : Ce font les fucs qu'il répand à 
mefure qu'il fe pourrit & les débris du corps graifleux , qui 


contribuent à l'augmentation des matières fanieufes retenues, d 


| Si la fanie qui découle de lulcère , eft fætide , en partie 
féreufe & noirâtre , il eft à craindre qu'il n’y ait un foyer fort 


éloigné de l'ouverture extérieure, où cette matière croupifle , 


& que les os voifins ne foient altérés. Les fucs fanieux qui 
féjournent dans le fond d’un ulcère caverneux , peuvent occa- 


fionner par leur acrimonie putride , de nouvelles finuoñtés, des 


fuppurations exceflives ; un gonflement œdémateux dans la 
partie malade ; & quelquefois la gangrène furvient à celles où 
ils ont été retenus. Souvent même, ces matières refluent dans 
lamafle des humeurs & fi ellesn’en font paschaffées par les excré- 
toires des felles ou des urines , elles produifent la fièvre lente, 
des fueurs ou diarrhées colliquatives, le marafme & Ja mort. 

L'Art nous offre différens moyens pour prévenir les accidens 


: occafñonnés par le féjour des matières dans des ulcères finueux , 


qui font l'ouverture des finus , les contre-ouvertures , la com. 
prefñon expulfive , le tämponnement méthodique & raifonné, 
& les injections. 


. La fetion ou la dilatation des finus, a une fupériorité d’a- * 


vantages fur les autres moyens , toutes les fois qu’elle eft pra- 
ticable : Il faut donc ouvrir dans toute leur étendue & jufqu'au 
fond , les différentes finuofités de l'ulcère |, couper même 
toutes les brides qui:s’y rencontrent & en mettre les parois 


4 
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bien à découvert, pour avoir la facilité de les mondifier. On 
à quelquefois , contenté quand l'étendue d’un finus n'étoit 
pas confidérable , d’en dilater l’orifice avec de l'éponge pré- 
3 ée ou quelque autre dilatant connu, ou d’aggrandir cette 
Ouverture , en détruifant une partie he fes bords avec un tro= 
chifque de minio , pour permettre aux matières d'en fortir plus 
librement , pour pouvoir y faire des.injections détergentes, & 
h porter les topiques propres à changer la nature des chairs ; 
hais ce procédé feroit infufhfant dans bien des cas. On s’eft 
Auf , dans quelques occafons où des finus n’étoient ni longs 
Mi profonds , fervi avantageufement de la pierre infernale, 
portée en forme de crayon le long des paroïs du finus, pour 
détruire les chairs viciées, cautérifer les orifices des petits 
aifleaux & procurer enfuite la cicatrice. Il y a quelquefois, 
des finus dont le trajet tortueux ne permet pas de porter la 
onde cannelée jufqu’au fond : Une corde à boyau ou une 
bougie pliante & capable de fe môuler aux détours de ces 
finus , pénètre bien plus facilement & par le volume qu’elle 
Mracquiert, permet d'introduire aufi-tôt qu’on l’a retirée , la 
fonde qui doit guider l’infrument tranchant pour la dilatation. 
… Lorfque l’ulcère finueux pénètre jufqu'à la partie oppofée 
du membre , on peut au lieu de l'incifer dans toute fa lon- 


Eueur ss] pratiquer une ue ouverture, afin que les matières 


“) 


à Ja Lots: fat retenue , il FRA Êiré autant 
1 contre-ouvertures qu’il y a de réduits caverneux , s’il n’étoit 
4 pofiible d’en faire une feule dans la partie la Re déclive, 
qui fût commune à tous. Pour faire méthodiquement une con- 
ouverture, il faut porter une fonde cannelée dans la cavité du 
s, la poufler doucement jufqu’au fond & ouvrir {ur l’ex- 
mité de la fonde ; l'ouverture doit ëtre proportionnée à 
Pétendue du vuide où la matière eft dépofée. 11 y à des 
€4s où l’on fe fert du trocart ou du pharyngotôme pour faire 
contre-ouvertures, mais le plus ordinairement le biftouri 
ef préférable. 

Quand il n'a pas été pofible d'étendre fufffamment la con- 
tre-ouverture , il faut l'entretenir &c en aflurer l'effet Par le 
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moyen d'un féton : On le fait avec une bandelette de toil 
fine à demi-ufée & effilée des deux côtés, afin qu’elle puiffl 
s'imbiber des matières ; mais il faut qu’elle pafle par les ena 
droits mêmes où elles font amañlées. Cette mêche doit êtrl 
un peu longue, puifqu'il faut à chaque panfement , tirer 
féron par fon bout inférieur, pour amener au-dehors le pé 
de matière qui pourroit féjourner encore dans le finus. Mai 
comme fes parois abreuvées de fanie , ont befoin de détetl 
fon , il faut garnir la partie du féton qui remplacera cell 
qu'on doit tirer & couper , avec les onguens convenables 
Aufi-tôt que la fuppuration eft diminuée & quelle eft di 
bonne qualité , on fupprime le féton pour laifler rapproches 
les chairs du trajet du finus qui font alors bien détergéess 
& on y fubftitue des injections vulnéraires & deflicatives. Où 
peut faciliter ce rapprochement & le recollemént des parois 
par une compreffion extérieure faite entre les deux orificesh 
& lufifante pour que tous les points du finus fe touchent 
exactement, fans laifler aucun interftice. 

Quand la fituation des facs caverneux dés ulcères, ne pen 
met pas d'y faire des dilatations ou des contre - ouvertures 
fufifantes , pour donner une iflue libre aux fuppurations , il 
faut effayer quelqu'autre reffource pour leur procurer un écous 
lement complet. On peut quelquefois, empêcher le crou 
piflément des matières & faciliter leur évacuation, en donna 1 
fimplement à la partie , une pente ou polition inclinée : IleË 
poñfble aufi , d’en prévenir la colleétion &e le féjour , 4 
moyen de la comprefion extérieure du finus, quand elle ef 
praticable. Cette manière de panfer le mal par dehors , pet 
contribuer à la guérifon prompte des ulcères caverneux, quai 
leurs parois n'ont pas été trop altérées & dénuées par J 
croupiflement de la fanie , & que le feul reflort des partie 


eff en défaut : Car fi les parois du finus étoient garnies dk 


chairs défedtueufes & abreuvées de fucs vicieux, il fer@i 
impoñible d’en procurer le recollement par la compreflion : © 

ne doit donc la tenter qu'après avoir détergé au moyen po 
injedtions’ & des topiques. appropriés,., . toute l'étendue! du 
finus , & quand les matières auront acquis un meilleul 
caractère. | Li 
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D L2 compreffion ne peut guères réufir que fur lés poches 
À où finus fuperficiels, qui rampent fous les tégumens dans le 
bCorps graifleux , qui ont leur fond fupérieur à leur orifice , 
ou qu'on peut rendre tel par la fituation de la partie , en forte 
que les matières trouvent une pente favorable à leur iflue. II 
reft eflentiel que la comprefion du bandagé expullf, porte 
\dire&ement fur le fac qui retient les fucs purulens , fans gêner 
Aa route qui doit les conduire à l'ouverture de lulcère : La 
prefion doit fe faire infenfiblement & par gradation epuis 
Je fond du finus jufqu'à fon orifice ; il faut donc pour qu'elle 
réufiffe , connoître bien exactement toute fon étendue & fa 
dire&ion. On place fur ce trajet , de la charpie brute & mol- 
Hette, trempée dans du vin tiède & exprimée , afin qu’elle 
fe moule mieux à la partie & que la comprefion foit plus 
exacte : On Ja foutient par deux ou trois compreffes graduées 
& appliquées l'une fur l'autre , qui doivent s'étendre jufqu’à 
deux ou trois lignes de l’orifice du finus. Quelques-uns aflu- 
jettiflent la charpie & les compreffes avec une emplâtre ag- 
glutinative, afin que ces pièces ne fe dérangent point par 
ès mouvemens du malade. On fait enfuite avec une bande > 
ux ou trois circulaires au-delà du fond du finus , fur le trajet. 
duquel on vient pafler par des doloires ou circulaires obli- 
ques , jufques auprès de fon ouverture où le bandage finit; 
bn aura foin d'appuyer la bande un peu plus ferme fur le 
fond du fac, que fur le refie du trajet du finus : I] faut laiffer 
'brifice libre & le bandage expulfif en place pendant plulieurs 
Ours , & juiqu'à ce que la réunion interne foit parfaite par le 
collement des parois. Lorfque le finus a peu d'étendue & 
quil eft placé dans des parties charnues , il eft quelquefois fuf- 
ifänt de toucher les chairs de fon trajet avec une fonde, de 
nanière à les faire faigner un peu : Les parois du finus fe 
Éuniflent alors aflez promptement, au moyen de la compref- 
on & du bandage. 

Borfque le finus ef placé de manière à ne permettre ni in- 
fon ni la compreflion extérieure , on peut quelquefois trou- 
ébune refource puiflante dans .un tamponnement méthodi 
ue, qui empêchera les matières de fe raflembler entre les 
Seconde Partie, X x 
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panfemens : Il confifte à garnir les ulcères caverneux jufquë 
dans leur fond, de manière à n'y point laifler de vuide , & à 


les garnir mollement &êe délicatement pour ne pas irriter les 
chairs ; afin que la matière pénètre facilement Ja charpie qui 
doit l’abforber & l’entrainer avec elle , quand on la retire 
Un femblable panfement dans des mains guidées par le génies 
& par le favoir , fans pouvoir molefter les parties malades 
à les avantages de s'oppofer à la collection & au croupiffe= 
ment des fucs dans aucun lieu particulier , & de préfervers 
des fuites funeftes de leur féjour. 
Lorfque les différens fecours propofés jufqw'ici , font impra= 
ticables ou infufhfans pour empêcher le féjour & la déprava=# 
tion des matières dans les ulcères finueux & caverneux , ill 
refte la reffource des injeétions déterfives plus ou moins fouvents 
renouvellées fuivant l'abondance des fuppurations , afin des 
prévenir l'altération des fucs qui s'accumulent d’un panfementi 
à l'autre. Ces injections doivent fe faire à grand lavage, 
afin d'entraîner chaque fois , tout le pus qui fe trouve raflèems 
blé : Si la cannule de la feringue n'étoit pas affez longue pou 
aller près du fond de la cavité, on porteroit la fonde di 
poitrine dans l'endroit le plus profond , afin d'y faire par font 
moyen , pénétrer l'injection. Le fyphon de la feringue doit 
avoir un grand diamètre & être percé en arrofoir ; parcs 
que la liqueur frappera les parties avec moins de force, q ju 
fe répandra une plus grande quantité de liqueur à la fois 
& que cette quantité de fluide délayera mieux les matières 
épaifies & adhérentes. On peut faire plufeurs injections des 
fuite s’il eft néceffaire; la première fert à délayer les matières 
& à les entrainer, & la feconde qu’on peut laifler féjournes 
en bouchant le finus , permet à la liqueur d'agir fur les parois 
du vuide & d'aider à leur déterfion. On doit autant qu'il eftl 


poñible , favorifer la fortie de la liqueur injetée, en fituantl 


la partie de façon qu'elle puifle s'écouler par la feule pente j 
aidée d’une preflion douce & fans violence ; on peut ne 
quefois, retirer la liqueur &t les matières avec une autre ferinsh 
gue. Il faut toujours proportionner Ja quantité de l'injection 
à l'étendue de la cavité qu'on veut laver : Si la liqueusl 
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toit pouflée avec trop de force, elle dilateroit douloureu- 
ement les parties ; elles pourroit produire de nouvelles finuo- 
tés & même des infiltrations : Si on prefloit trop les parties 
pour la faire fortir , on feroit des contufons aux chairs. 

On reconnoit que les injections opèrent l'effet qu'on defire, 
quand l'étendue de la cavité qu'on injecte, paroit diminuer 
de jour en jour ; il faut alors diminuer peu-à-peu , la quan- 
ité de la liqueur & même la fréquence des injections. Les 
iqueurs doivent être un peu plus chaudes que la partie où 
>n les injecte , fi ce n’eft dans le cas ou ces liqueurs feroient 
Btringentes : Mais l’efpèce des injections doit êtré déterminée 
par l’état adtuel des chairs ulcérées, & par la nature des 
ucs qu'elles fourniffent. Ainfi lorque les chairs font mollañes , 
pongieufes & engorgées , il faut employer une injection dé: 
“gente & un peu active ; telle que la décoction des feuilles 
le noyer, de lierre-terreftre ou de perficaire douce avec le 
iel rofat, & quelque peu de teinture de myrrhe & d’aloës. 
il ne faut qu'empécher la dépravation des fucs & redonner 
u reflort aux parois du finus » il fuffit d'y injecter la décoc= 
ion d'orge & de véronique > animée d’un peu d’eau vulnéraire 
u de baume blanc. Lorfque les matières commencent à fe 
arir & qu’elles font de qualité louable , le vin miellé ou une 
Écoction vulnéraire , animée de quelques gouttes de baumes 
uPérou ou du Commandeur, Procureront peu-à-peu le rappro= 
lement des chairsz & l’on favorifera par degrés , au moyen 
es comprefles & du bandage expulfif > le recollement exa& 
£s parois de la cavité de l'ulcère | 


$. IL Des Ulcéres durs & calleux, 


LES ulcères deviennent durs & Calleux , par l’ufage trop 
écipité des defficatifs aftringens fur les chairs des abfcès & 
:s plaies , par l’application trop répétée des cathérétiques qui 
Dncent & durciffent ces chairs , & par la compreffion que 
juvent y caufer toutes fortes de dilatans, continués pendant 
» certains tems. Ces mauvaifes manœuvres expriment les 
8 des chairs » appliquent les tuyaux fortement les uns COn- 
Etes autres, & les réduifent à leur fubftance folide & à 
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des fucs defféchés , qui forment ces bords repliés, calleux 
infenfñbles des vieux ulcères. L'infiltration des fucs purulens, 
devenus acrimonieux par le croupiffement dans les finuolités 
des ulcères, peut auffi produire des callofités dans les chaïrs 
où ils s'infinuent ; parce qu’ils dérangent le calibre & les fonc: 
tions des vaiffleaux qui les compofent. 4 

Les duretés calleufes s'oppofent à la guérifon des ulcèresé! 
parce que les porofités & les petits vaifleaux des chairs bots 
chés & embarraflés de fucs defféchés, ne fe prêtent poin à 
l'abord des fucs qui doivent concourir à l’extenfion & au rap 
prochement des chairs, pour la confolidation de ces ulcèresf 
On ne pourra donc jamais les guérir, fans avoir auparavañt 
détruit leurs calloñtés. Si ces duretés font récentes & qùé 
les chairs confervent un peu d'action, on peut quelquefois# 
les ramollir & les délivrer des fucs qui les engorgent , ave 
les bains & douches des eaux thermales ou des lefives de ceñ 
dres : On peut dans ces mêmes circonftances , efpérer quel 
que fuccès des Jégères fritions de pommade mercurielle 1 H 
les bords durs des ulcères, que l’on couvre enfuite d’un mélano 


des emplâtres des mucilages , diabotanum , diachylon gomhif 
& de Vigo. , 1 


Quand ces premiers moyens font infructueux , il faut fcaril 

ces duretés en tous fens , pour les faire fuppurer avec qué 
que onguent gias 8 onctueux : Mais ces fcarifications n'aurOf} 
de bons effets, qu'autant que les callolités auront peu d’étel 
due, & que les fucs qui y font retenus, ne feront point pal 
venus au dernier degré d'épaififlement. Cette pratique pa 
pourtant préférable , à celle de toucher les bords {carifit 
des ulcères , avec l'eau mercurielle ou le beurre d’antimoifie 
ou de les couvrir de verd-de-gris, d’alun brèlé, de précipii 
rouge , ou des onguens brun & égyptiac: Mais quand la dur 
des ulcères eft véritablement calleufe & déja ancienne ,M6 
eft forcé d'emporter avec Je biftouri , toutes les callofité 
jufqu'aux chairs faines : Par cette méthode qui étoit conf 
des Anciens, on convertit l'ulcère calleux le plus invététén 
en une plaie récente qui guérit promptement ëe fûrement 
à moins qu'il n'y ait auelque complication dans le fujet. ” ù 


‘4 
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$. III. Des Ulcères fifluleux. 


ON a donné le nom général de fiftule > à tout ulcère dont 
lentrée eft étroite & le fond large, & qui eft garni de duretés 
& de calloftés, Les fiftules peuvent attaquer toutes les par- 
tes du corps ; cependant, elles arrivent plus ordinairement sd 
Panus & au périnée, au grand angle de l'œil , aux environs 
des mâchoires & des articulations. Les finus fiftuleux font 
aniques ou multipliés , droits ou obliques & tortueux ; ils 
uvent n'avoir qu'un orifice, fouvent ils en ont plufieurs & quel- 
quefois , la fource de ces fiftules eft fort éloignée de leurs 
brifices. Le fiége le plus ordinaire des fiflules , eft fous les 
égumens dans le corps graifleux ; mais les finus pénètren» 
Équemment dans les chairs jufqu’aux tendons , aux ligamens, 
aux os mêmes &c jufque dans les capacités du corps. Lorfque 
es finus fifluleux rampent feulement fous la peau dans les 
raiflés, la maladie eft fimple & ordinairement exempte de 
langer : Mais ces ulcères deviennent quelquefois, des maladies 
rès-compliquées & dangereufes , quand ïl y a beaucoup de 
inus & de clapiers profonds & tortueux , remplis de mau- 
aifes chairs & de callofités ; quand des fuppurations abon- 
antes ont fondu les graïfles , & dépouillé les vaifleaux du tiffu 
ellulaire qui les foutenoit, & quand il y a carie à quelque 
Ds voifin. 

Toute fflule vient en général , ou de la préfence d’un 
rps étranger retenu dans la partie, où de chairs fongueu- 
2S, dures & calleufes qui occupent les finuofités d’un ulcère., 
u de la perforation d’un conduit excréteur ou d’un réfer- 
oir particulier, qui laifle pañler où tranfuder un fluide quet 
wil foit. 


ART, I. Des Fiflules par corps étrangers. 


LES corps étrangers, capables d'entretenir des Fiftules:,. 
bnt des balles & des morceaux de l'habillement qu'elles: 
ouflent devant elles, des portions d’un inftrument vulné-- 
: &z tous les autres corps venus du dehors; ou ce font: 
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feulement des efquilles offeufes ou des portions d’os altérées } 
de membranes & d’aponévrofes qui doivent fe détacher. Touts 
corps étranger qui féjourne dans le fond d’un ulcère , y entre» 
tient par fa préfence , des chairs molles & fongueufes qu 
fourniflent une férofté roufsâtre ou une humidité fanieufe 
laquelle empêche la confolidation & forme la fiftule. Si l'ulcère 
vient à fe cicatrifer extérieurement , ce n’eft que pour un tems 
& il fe r’ouvre bientôt ; ainfi le Chirurgien ne doit pas fl 
laifler furprendre par cette apparence de guérifon : La matière 
qui s’accumule , forme dans les environs du trajet fiftuleux , des 
dépôts dont l'ouverture conduit fouvent au véritable foyer 
où l’on découvre la caufe de la durée de la maladie & delà 
difficulté de fa guérifon. % 
On ne peut donc jamais guérir folidement ces fiftules , qué 
par l'extraction des corps étrangers qu'elles renferment , é 
c'eft l'unique indication. Pour la remplir, il faut faire les incis 
fions & dilatations convenables ou même des contre-ouverturesa 
afin de découvrir le fond de l’ulcère fiftuleux , d’en enlevek 
toutes les chairs calleufes & fufpectes , & de tirer ou procuref 
l'ilue des fubftances étrangères. Mais la fituation particulière 
des finus fiftuleux , & leur profondeur, ne permettent pas to I 
jours d’y pratiquer des ouvertures fufhifantes , pour enlever to l 


ce qu'il y a d'étranger dans leur trajet. On eft fouvent Forcèl 
d'abandonner à la nature & au tems, le foin de la guérifo 
par la fortie fpontanée de ces corps, & de s'en tenir à : 
forte de cure palliative, qui cependant , peut quelquefois dell 
venir radicale , fi leur expulfñon a lieu dans ce laps de temss 
Les douches des eaux minérales chaudes , falines & favonsæ 
neufes de Balaruc & de Baréges ont fouvent , procuré life 
des corps étrangers à la fuite des coups d’armes à feu , &lal 
guérifon des fiftules qui en dépendoient. 4 


Y 


Quand on n’eft pas à portée de ces fecouts , il faut dilate 
l'orifice de la fiftule avec de l'éponge préparée , un trochifque 
de minium , ou l'inftrument tranchant : Enfuite dans l'intentions 
de détruire peu-à-peu , les duretés calleufes du finus fiftuleux 
& d'élargir fon trajet , on peut y introduire une tente ou mèchen 


chargée de quelque confomptif, Les uns employent le fuppust 


ER ER APR'EIUT MIRO UNE. 69$ 


atif dans lequel on a incorporé du verdet, de l’alun brûlé, 

du précipité rouge ou un huitième de pierre à cautère : Te 
autres y injectent de l’eau mercurielle ou une légère diflolution 
“de fublimé corrofif, & laiffent agir cette injection pendant 
quelque tems, avant que de la laïffer fortir ; maïs ces derniers 
“ moyéns qui font fufpects , demandent la plus grande circonf- 
… pection par rapport aux dérangemens intérieurs qu’ils peuvent 
“_caufer , en s’infinuant dans les routes de la circulation : Si par 
L'hafard , le corps étranger vient fe préfenter de luimême par 
. le trajet de la fiftule ainf dilaté , ou qu'il foit devenu pofible 
d’en faire l'extraction, on pañle à l’ufage des injections déter- 
Hives d’eau d'orge & de miel rofat , animée d’un peu de baume 
…verd de Metz. Quand la petite quantité & la bonne qualité 
des matières annoncent le bon état des chairs du finus, on 
peut procurer le recollement de fes parois par des injections 
deficatives , fecondées de la compreffion expulfñve , fi elle 
peut y être de quelque utilité. 


. ART. II. Des Fiflules par callofiés. 


1£ y a beaucoup de fiftules qui font les fuites de plaies 
profondes & étroites , & d’abfcès où le pus a long-tems fé- 
journé , parce que l’ouverture étoit peu étendue ou placée peu 
convenablement pour l'écoulement des matières ; ou parce 
que Ja pufillanimité du malade a forcé d'attendre que le 
dépôt s’ouvrit de lui-même , ou que la ftruture de la partie 
n'a pas permis de faire des dilatations fufifantes. Les chairs 
fongueufes , dures & calleufes qui occupent l'étendue de ces 
fiftules , font fouvent occafonnées par le féjour & l’acrimonie 
du pus, & quelquefois aufi , par la négligence & le mauvais 
traitement , ou par des panfemens durs & peu méthodiques. 
On doit craindre la formation d’une fftule , lorfqu’on voit les 
parois & les bords des abfcès ouverts, des plaies & des ul- 
cères fe rapprocher & s’enfoncer , & que le fond de la divifion 
ne fe garnit pas de bonnes chairs. Il eft impoñible de guérir 
ces fiftules , fi l’on’ne parvient à détruire exactement les cal- 
dlofités, & toutes les chairs défetueufes des parois & du fond 
Xx4 
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de l'ulcère ; parce qu'à mefure que la plaie qu’on à faite poux 
ouvrir le finus fifluleux , fe rétrecit , on ne peut plus procurer! 
par la fuppuration , cette fonte fi utile pour eur deftruction.# 
Lorfque l'écoulement des fifules s'arrête pendant quelques 
jours , il peut fe former un abfcès dont la fuppuration fo 
toutes les duretés; & la fiftule guérit alors facilement par un 
traitement méthodique. 

En général , pour traiter convenablement ces fiftules, il faut 


car la guérifon ne peut être füre , que quand on aura ouvertil 
tous les finus & détruit toutes les duretés , afin de pouvoit# 


faut introduire avec beaucoup de douceur, afin de ne pas faire } 
de faufles routes ; ce qui arrive facilement dans les tiflus graif 
feux , fort mols & affoiblis par la fuppuration. Le gonflementi 
du tiflu cellulaire qui accompagne prefque toujours les filules 
où il y à beaucoup de clapiers , empêche quelquefois, le flilet® 
de pénétrer dans tout le trajet de l’ulcère. Les mauvaifes® 
chairs qui garnifflent le finus fftuleux , peuvent auf s’oppofer 


que l’humidité de l’ulcère donneroïit à ce corps, il permettroitl 


d'introduire aufli-tôt qu’on le retireroit , une fonde cannelées 
propre à guider le Chirurgien dans les opérations nécefairess 
S'il eft quelquefois difficile de pénétrer avec le filet , danse 
toute l'étendue des ulcères fifluleux , parce que leur trajeth 
fe remplit de chairs fpongieufes , il ne. doit pas être étonnanta 
de voir des fiitules fe rétrecir'& fe fermer , fournir beaucoud 
de matières dans un tems & très-peu dans un autre. Danse” 
dernier cas , Ja matière ne fort pas à raifon de l'obiftacles 


; : ve | 
qu'elle rencontre ; & dans le premier cas, elle fort abon-w 


Me TT 


de la nature dés parties qu'il faudroit TEA I y a de 
ces Le no qu il Eos intl de ir parce que 


matière HR: Il faut même les entretenir ouverts par 
une petite canrule de plomb , ou par quelque autre moyen. 
Quand la cure des fiflules eft pofible , il faut les ouvrir dans 
Oute leur étendue , ou dilater feulement leur orifice ; faire 
une contre- Re dans le fond felon les Stcottaress y 
paller un féton graiflé de confomptifs propres à en détruire 
toutes les callofités ; employer enfuite les injections pour dé- 
terger & dégorger les chairs du trajet finueux , & les mettre 
dans le cas de pouvoir être rapprochées & réunies par la com- 
prefion expulfive : Cependant , kes injections ne peuvent réuffir 


fités. Dans les autres cas , on doit préférer de fcarifier & même 
d'enlever les callofités par l'inftrument , ou de les détruire par 
l'application des cauftiques ; car je ne fais fi la ligature du trajet 
fiftuleux , pourroït être employée utilement en parëil cas. 


Des Fiflules de l'Anus. 


La fiftule de l'anus eft un ulcère finueux placé près de Ia 
marge du fondement, avec écoulement d’un pus fanieux & 
accompagné de callofités plus ou moins profondes. La fiftule 
de l'anus eft toujours la fuite d’un dépôt plus où moins con- 


delon les règles de l’art, après avoir été ouvert. Les caufes 
de ces abfcès dépendent ordinairement, comme on l’a dit 
ailleurs, de l'engorgement inflammatoire des hémorrhoïdes, 
de contulions, & quelquefois auffi de quelque corps étranger 
aigu, avalé qui s'arrête dans l’inteftin aux environs du fonde- 


L 


ment, ou même de la crevañle de cet inteftin. 


que lorfque les fftules font récentes , fimples & fans tortuo- | 


fidérable dans le tiflu graifleux. qui avoifine l’inteftin re&um , 
Qu'on à laïflé ouvrir fpontanément ; ou qui n'a pas été traité 


. 
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Il n'y a point de parties plus expofées à la fflule, que cellé 
- qui environnent le reëlum : Comme il étoit néceffaire que cel 
inteftin püt être dilaté dans toute fa circonférence, il efte 
touré de tous côtés, de beaucoup de graifle molle : S1 
arrive un abfcès dans cet endroit & qu'il ne foit pas ouvei 
promptement, le pus trop long-tems retenu , formera des finul 
plus ou moins profonds & étendus. Cette efpèce de fiflule fe 
d'autant plus fâcheufe qu’elle durera depuis long-temps, 
que l'inteflin fera fort dénué ; car cet ulcère fournit quelque 
fois une fanie fi âcre, qu'une partie du fphynéter fe trou 
détruite & que le malade ne retient alors fes excrément 
qu'avec peine. Les*humidités ftercorales s’infinuent quelques 
fois par la crevafle de l'inteftin, dans le vuide qui fe trouvi 
fous les tégumens : Le féjour de ces matières augmente Al 
défordre , en entretenant une irritation douloureufe &c it 
Hlammatoire dans lulcère. 

L'étendue du trajet des fiftules à l'anus eft plus ou moin 
confidérable ; elles n’ont fouvent qu'un feul finus , mais elle 
en ont quelquefois, plufieurs qui fe rendent à différens cla* 
piers: Ces fiflules peuvent s'étendre jufqw'à la vefe , au vagif 
& à la matrice & fe trouver compliquées d’abfcès, de pourritur 
ou même de carie aux os voifins. On a toujours reconnu des 
fillules complètes & incomplètes. On appelloit fiflule complètes 


dans le reélum. La fiftule incomplète externe , n'a qu’une iflue 
‘à la marge de l'anus & ne pénètre pas l’inteftin. La fiftule if 
complète interne, n’a point d'ouverture extérieure , & Ja fan 


oriäice au-dehors, & que la Halde commençoit toujours par | 
une crevafñle au boyau. "0 

Quoi qu'il en foit, on connoît les fiftules internes du reélum à 
c'eft-à-dire celles qui n'ont point d'ouverture extérieure , pas 
un écoulement fréquent du pus hors de l'anus, foit avant foith 
après les déjettions, par la chaleur continuelle que le malade 
{ent dans un endroit déterminé de l’inteftin, & par le téncüien 
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“ani l'accompagne allez ordinairement : En portant le doigt 
“dans le re“um, on fent une inégalité doulouréufe à l'endroit 
k où eft l'ouverture fiftuleufe ; il y a fouvent auffi près de l'anus, 
“une dureté, dans le centre de laquelle on fent de la mol- 
leffe ; & en preffant un peu ferme dans ce point, il fort du 
pus du fondement. Il y a une autre fiftule interne placée près 
le coccyx & la-partie fupérieure de l'anus, cette efpèce ne 
produit point de tumeur au-dehors ; elle re des douleurs 
“au malade, quand il va à.la garde-robe, & fournit du fang 
“au lieu de pu. Indépendamment des fiflules internes de l'anus, 
“il arrive des ulcères dans l’inteftin, qui demandent un traitement 
“particulier & dont il n’eft pas queftion ici. 

… On reconnoît que la fiflule à l'anus eft complète, en paf- 
“ant un ftilet fin dans l’ouverture extérieure, pendant qu'on 
introduit un doigt dans le reélum; en poufflant doucement le 
filet, on en fera pañler l'extrémité boutonnée par l'ouverture 
de la fiftule dans linteflin. La difficulté qu'on trouve quelque- 
fois, à rencontrer l'ouverture de la fflule, ne fuit pas pour 
prononcer que cette fiflule n’eft pas complète : L'ancienneté 
de la maladie, l’amas des chairs fongueufes qui rempliffent 
le finus & la tortuofté du trajet, font des obftacles à l’intro- 
duttion du filet. Pour furmonter cette dificulté, quand on 
s'eft déterminé à opérer la fiftule , il faut quelques jours avant, 
faire des injections d’eau tiède dans le trajet ffuleux : À force 
de les répéter & d'avancer peu-à-peu l'extrémité ‘du ftilet'& 
de la feringue dans l’orifice extérieur , on parvient à vuider le 
trajet de la fiftule , à le nettoyer des matières qui y féjournent 
& quelquefois , à en redreffer la direction. ‘Cependant, cette 
injection ne produit pas toujours promptement l'effet qu’on 
defire ; c'eft avec le tems, de la douceur & dela patience, 
que l’injeétion qui fort par l'anus, annonce que le trajet äflu- 
leux ef libre & plus droit, & le filet pañle alors plus aifé- 
ment. Il arrive quelquefois, que l'inje&tion ne fort point par, 
Fanus , quoiqu'il n'y ait pas d’obftacles qui s’oppofent à fon 
paffage : La liqueur fe répand alors, dans le tiflu cellulaire 
dont une très-grande partie à été fondue par la fuppuration; 
Si on continuoit de yuider la feringue dans le trajet fiftuleux, 
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il faut pour reconnoître le point extérieur où répond fon fond : | 
placer une groffe tente ou mèche dans le fondement & l'y rh 
laifler vingt-quatre heures ; afin que le pus ne puifle fortir d& 
finus & qu'il fe ramafle dans yn point, qu'on ouvrira avec le. 
biflouri, ou avec la pierre à cautère, pour rendre la fiftule 
complète. 

On ne peut guérir les Eflules : à l'anus, qu’on ne détruife tout" 
ce qui eft compris entre les deux ouvertures, ainfi que toutes | 
les finuobités & les calloftés ; on fatisfait à ces indications" 
différentes , fuivant Ja nature de la fflule & felon les diverfes 
circonftances. Un fimple finus fiftuleux qui n’a que peu on 
point de callofñtés , & qui a fuccédé récemment à un dépôt 
dans les graifles, fans avoir intéreflé linteftin, n'a befoin 
que d'être ouvert dans toute fon étendue : Dès qu'on aura 
changé la difpofition de l’ulcère , que fon entrée aura étém 
élargie & qu'on en aura détergé le fond, il fe fera une ci= 
catrice folide. Mais fi une pareille fflule étoit complète, il 
faudroit fendre tout fon trajet jufques & y icompris l'inteftin ,* 
& faire même une fcarification dans le fond , ‘pour faire une 
plaie récente de cet ulcère finueux. Quelques Chirurgienss 
fuivent cette même méthode, pour opérer les fiflules dont 
le trajet elt fi long , que l'ouverture extérieure eft'très-éloi# 
gnée de l'anus & de celle de l'inteftin; ils fcarifient toutes 
les parois du finus, añn d'y établir une fuppuration fufifantem ÿ 
pour fondre & détruire toutes les duretés : Mais il faut panfe va. 
méthodiquement & ne pas permettre Île rapprochement des’ 
bords de la divifion, avant que le trajet fifluleux n'ait fups 
puré fuMifamment, que ia déterfon de la plaie ne foit coms 
plète & les chairs de bonne qualité. i: 

Lorfque la filule de l'anus a différens finus ou clapiers 8h 
que par fon ancienneté , elle a contra@té beaucoup de callo:M 
fités, la cure ne peut être radicale qu'en emportant tout ce 
qu'il y a de dur & de calleux, foit par l’inftrument , foit 
par le cauftique. On peut réuffr également par ces Re À 
méthodes; mais un Praticien éclairé peut trouver des raifons | 
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de préférence pour le choix de l’une ou de l’autre, foit 
“pour fe conformer au goût des malades, foit relativement 
“aux circonftances qui accompagnent la fiftule. Cependant en 
“général, on donne la préférence à l'opération qui fait en peu 
de minutes, ce qu'on ne peut obtenir que par une applice= 
tion répétée des cauftiques, qui chaque fois tourmentent cruel- 
lement [le malade pendant plufeurs heures. 

Lorfqu'on fe détermine pour l'opération paf l’inftrument , 
il y à un traitement préparatoire qui conffte dans l’adminif- 
“tration des remèdes généraux , faignées & purgations douces, 

& les remèdes,particuliers que l’état du malade peut exiger. 
I] faut avoir la précaution de lui ôter tout aliment folide la 
weille de l'opération , & de lui donner quelques heures aupa. 
ravant , un lavement qui nettoie linteltin des matières dont la 
ortie pendant l'opération, troubleroit le Chirurgien, ou quel, 
que tems après, forceroit de lever l'appareil ; ce qui forme- 
roit un grand inconvénient , fur-tout dans le cas où il y. 
_auroit eu de l’hémorragie. Il faut auffi avoir l'attention de 
faire uriner le malade avant Popération:; car fouvent il a 
beaucoup de difficulté à rendre fes urines , lorfqu’on a mis 
l'appareil qui fait comprelion au col de la vefie, & l’on elt 
obligé de le fonder : Cette dificulté diminue & _— lorf- 
que la mèche & la charpie commencent à être ee & 
à fe rammollir. On ne nourrira le malade pendant une partie 
de la cure, que de bouillon, de crême de ris, de purée de 
lentilles & de quelques jaunes d'œufs, afin de prévenir la 
fièvre , le cours de ventre & même les fréquentes garde-robes 
‘qui préjudicieroient à la plaie, qu’on feroit forcé de décou- 
wrir &z de panfer plus fouvent qu’il ne convient, 

Après avoir emporté toute la portion de chairs comprifes 
dans l’anfe du filet, il eft d’ufage de faire une rigolle ou 
incifion longitudinale à la partie inférieure de la plaie, pour 
Ja facilité des panfemens & la pente des fuppurations, Si dans 
Popération, on avoit ouvert quelque rameau de l'artère hé 
morrhoïdale qui fournit affez de fang, pour donner quelque 
Grainte fur la quantité que le malade pourroit en perdre, il 
Budroit prendre des précautions dans l'appareil pour s’en ren. 
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dre le maître. Car on a quelquefois, vù le fang fe porter## 
dans l'inteftin , pendant qu’on ne foupçonnoit pas l’hémor="# 
ragie , parce que l'appareil n’en étoit pas pénétré : Le ma” 
lade eft tourmenté de coliques, il a de fréquentes foibleffessu 
& l’on eft forcé d’ôter l'appareil pour laïfler fortir ce fang h 
qui eft converti en caillots. On ne peut fe mettre en garden 
contre cet accident que par une compreflion faite avec mé“ 
thode , au ne où de l’agaric & d’un gros bourdonnet él 
qu’on retire à foi par le fil, quand on a rempli de charpie 
brute toute la plaie, pour faire un double point d’appui : 

L’artère coccygienne , comme cela m'eft arrivé deux fois 34 
peut être ouverte dans l'opération, quand la fiflule er eft voi 
‘fine ; mais en ce cas, la compreffion l’arrête facilement , parc& 
que le coccyx fournit un point d’appui folide qui la favorifest 
Je doïs ajouter ici que M. Levret pour arrêter une hémor 
ragie qui avoit éludé tous les moyens connus & employés 
très-méthodiquement , prit une vefie de mouton à l’orifices 
de laquelle il attacha folidement le fyphon d’une feringue * 
Ïl introduilit cette veflie dans l’inteftin, il l’a remplit d'air 
complettement avec un foufflet & pour retenir l'air dans fa 
cavité , il y fit une ligature ferrée & ferma avec un bouchon ,s 
l'ouverture de la cannule. L’hémorragie fut arrêtée folidement 

Il ne faut lever le premier appareil qu’au bout de deux où 
trois jours, fi rien n'oblige à le faire plutôt; encore ne doit 
on pas. détacher la charpie, qu’il faut laifler tomber d'elle 
‘même par la fuppuration. Dans la fuite , les panfemens doi 
vent être fort fimples & peu fréquens : Les digeflifs feront 
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ment , les chairs deviendroient bientôt molles & bourfoufliées 
parce que les parties qui environnent l'anus , font grafles &M 
mollafñes. Il eft d'ufage de mettre dans l’inteftin , une forte 
de tente ou plutôt une mèche de charpie qui, outre qu’elle. 
{ert à porter les remèdes dans le fond de Ja plaie, tient le. 
Jphynéler dilaté jufqu’à parfaite guérifon & empêche fon rétres 
ciflement. Si on ne plaçoit pas cette mèche aufi-tôt après 
Popération, l’inflammation qui procède des incifions, pourroit 
donner lieu à l'adhérence de la portion fendue & dénuée da 


v 


ÉVROINERÉUR; A PéEIUUTAL QUE. 703 
inteftin, avec la partie faine de fes parois. Cette mèche ne 


doit être ni trop grofle ni trop dure , & elle doit être portée 
1-delà de la divifion qui a été faite à l'inteftin; ainf il faut 
avoir foin de placer toujours un doigt graiflé dans le reflum, 
afin de faire glifler la mèche fur ce doigt & ne pas rifquer de 
re ébroufler la portion de cet inteftin. Si après que la fuppu- 
ration de la plaie eft établie, on voit qu'elle foit plus abon- 
dante qu’elle ne devroit être, il y a lieu de croire qu'il y a 
encore quelque finus qui n'a pas été enlevé ; il faut le dé- 
couvrir par la fonde, l'ouvrir ëc le panfer convenablement. 
Si même quelques jours après l'opération, on appercevoit. 
quelques chairs dures & calleufes , oubliées dans les graifles, 
il faudroit appliquer un trochifque cauftique , pour détruire 
ces points vicieux & fufpects qui empêcheroient le fuccès de 

Opération. Au refte, cette opération eft cenfée avoir été 
bien faite & les panfemens méthodiques, quand l’inteftin n’eft 
point rétreci ou trop afloibli & dilaté, au point qu'il refte 
au malade une dificulté d’aller à la felle, ou une impofbilité 
de retenir fes excrémens. Il peut Ébtndeo , refter quelque- 
ois après la guérifon de la plaie, une incontinence des ma- 
ières ftercorales; parce qu'une partie du fphynéler avoit été 
ongée par l’acrimonie des matières fanieufes que la £ftule 
Ournifloit : On remédie à cette incommodité en faifant porter 
au malade un bandage convenable. 

On a guéri par la compreflion, quelques fiflules récentes de 
lanus qui étoient d’une petite étendue & fans duretés calleufes : 
Säl y a de ces fiftules fimples & nouvelles qui puiflent guérir 
ar Ja comprefion , ce font celles qui avoifinent le coccyx &c la 
partie fupérieure de l'anus , & celles qui fe trouvent près de 
a tubérofité de l’ifchium ; parce que ces os peuvent fervir de 
point d'appui à la mèche où tente qu'on introduit dans le fon- 
dément. On peut employer à cet effet , une mèche couverte 
de fparadrap ou d’un emplâtre quelconque , de la longueur & 
grofleur du doigt indicateur ; au talon de laquelle on fait cou- 
dre une emplâtre qui appliquée à l’anus, empèche la mèche de 
engager trop avant & s’oppofe auñi à fa fortie. On fait porter 
continuellement au malade, cette efpèce de mandrin qui ap- 
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puyant fur la crevafñle de l’inteftin | empêche les humidité 

‘ «flercorales d'y pañler: [a compreflion affidument continué 
pendant quelques mois, peut procurer le recollement des parois 

du finus. ) # 
On a parlé précédemment de l'introduction d’une veffe del 
mouton remplie d'air, propofée par Albucafs & depuis p 
M. Levtet pour procurer le recollement des membranes i 


a] 


pofé d'adapter ce même moyen à la guérifon des fiftules rés 
centes de l'anus qui peuvent être guéries par la comprefional 
La veffe eft montée fur une cannule d'ivoire , qui doit ferviil 
à l'introduire dans le fondement & à y faire pañler par infüf à 


qui eft copié exactement d’après M. Levret & qu'il Eudroitl 
, retirer & repafñler à chaque garde-robe, ne doit pas être d'ures 
grande utilité dans un tas qui a befoin d'une compreffiôf 
fuivie & afidue. | 
Le traitement des fiflules à l'anus par la ligature , a été cornë 
des plus anciens Praticiens : Hyppocrate & Ceile & de puis 
eux , Fabrice d'Aquapendente & Thévenin ont parlé de cette 
_ méthode qui a été renouvellée de nos jours par M. Foubertis 
Cette méthode ne peut guères convenir que pour les fftulest 
qui n'ont qu’un feul finus & des callofités peu profondes. Elles 
eft douce & peu douloureufe ; elle ne gène que très - peu 
le malade , ne l'empêche point de vaquér à fes affaires êri 

n'eft point fuivie d’accidens. Il eft quelquefois, dificile de 

rencontrer avec le ftilet la crevafñle de l'inteftin,; mais on fai 
comme on l'a dit ci-deflus, avec une feringue dont la cannules 
eft fort déliée , des injections dans le finus fiftuleux pour écartéhi 
les fonguofñtés, & détruire les petites brides du tiflu cellulairek 
qui ne l'ont pas été pas la fuppuration. Souvent ces injeionss 
ne pénètrent pas d’abord dans le reélum , mais il ne faut pask 
fe rebuter ; elles y paflent avec le tems & quand elles fortentf 

par l'anus, la route eft bientôt faite pour la ligature. 

On fe fert pour lier & couper tout le trajet du finus fluleuxis} 
au: 


t 
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au lieu d'un fil de lin où de crins de cheval qu'employoient 
les Anciens, d'un fl de plomb fort flexible pañt£ dans l'œil 
d'un ftilet fin fait en aiguille , qu'on introduit dans l’orifice 
extérieur & que l’on retire par l'anus. Après que le fil eft 
pañé , On le dégage du ftilet , on le tord par degrés jufqu'à 
ce qu'il ferre le bord de l'anus : on coupe ce qu'il y a de 
Hrop au fil de plomb & on range le refle entre les feffes du côté 
du coccyx , après lavoir garni de charpie afin qu’il ne bleffe pas 
da peau fur laquelle il eft placé ; on couvre le toute charpie 
brute & de comprefles foutenues par le bandage en T. Deux 


trois jours après que le fil a été pañlé , ileft lâche & ba- 


fois qu’on réitère Ja torfion , il faut le faire par degrés, pour 
ne pas rompre le fil & épargner des douleurs au malade. A 
mefure que le fl de plomb coupe les paities comprifes dans 
anfe , la cicatrice fe fait derrière ; & quand il tombe fponta= 
“ment , il ne refte qu'une petite plaie qui fe guérit avec du 
tin chaud ou de l'eau vulnéraire. J'ai oublié de faire remar= 
juer qu’en pañlant le fl de plomb par le trajet fifiuleux , il faut 
percer avec l'extrémité duftilet qui conduit le fl, l'inteftinun 
peu au-deflus de l'endroit où il eft ouvert, comme on doit le 
aire dans tous les cas où l’on pratique l’opération de la fiftule. 
On obfervera auf, de ne ferrer d’abord le fil que médiocre 
ment, & d'augmenter la friction à mefure que la guérifon 
lance. Au relte, il n'y a pas de tems marqué pour la chûte 
le, la ligature ; cela dépend de l'étendue de la fitule de 
Épaifleur des parties comprifes. dans l’anfe , de la torfion plus 
Mmoins forte & plus ou moins fouvent répétée du fil de 
Iümb , & des mouvemens ou de l'exercice que font les ma- 
ades. La guérifon des fiflules par la ligature , ne peut être 
tribuée qu'à la légère änflammation produite par la torfon 
luGl , & à la fuppuration ou à la fonte qui en font les fuites. 

mToutes les fiflules de l'anus ne font pas fufceptibles d’être 
ditées & guéries par les méthodes qu’on vient de décrire : 
elles dont le fiége & la pénétration font au-deflfus des muf- 
les releveurs de l'anus, & fort au-deflus de la portée des 
loïgts & des inftrumens, ne peuvent & ne doivent pas être 
Seconde Partie, d'u: 


P AT H'OML/OYGUE 
opérées. Celles qui pénètrent dans le bañin jufqu'aux os facrur 
& ifchium avec carie , n'admettent ainfi que les précédentes! | 
qu'une cure palliative & des injections vulnéraires déterfvéss 
& deficatives ; cependant , les douches & injections des eauki 
thermales long-tems continuées à Jeur fource , en ont quels 
quefois procuré la cure radicale. On ne peut fans danger 
entreprendre l'opération des Gftules fort anciennes ; parce que 
l'écoulement purulent ou fanieux qu’elles fourniflent , 
devenu pour les malades une efpèce de cautère : C’eft pour 
quoi, avant que de fe déterminer à opérer ces vieilles fftules 
il faut faire attention à l'âge &c aux forces du fujet, à fon 
état actuel de maigreur ou d'émbonpoint , à l'ancienneté à 
à la caufe de la maladie. Car il eft bien rare, quand. l’on up: 
prime des écoulemens fanieux & habituels par l'anus, que le 
bientôt quelque accident grave de cetié 
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fujets n'éprouvént 
fupprefion, & que l'évènement n’en foit funefte. 


u À 
ne 
Et \ 


AR. III. Des Fiflules par perforation d'un canal, 


HLr pañage & l'écoulement d'un fluide quelconque par#l 
perforation d'un conduit excréteur , où d'un réfervoir deftif 
à contenir quelque liqueur , produit &c entretient des ulcèfé 
ffluleux. L'indicarion curative de ces fortes de fiftules,, ‘con 
fe à déterminer le cours du fluide par la route naturelles 
ordinaire , en levant les obftacles qui sy oppofent ; ou à ouWil 
une nouvelle route à ce fluide. On remplit ces vües, par @ 
£ relatifs À Ja ftructure ‘des organes affectés & 4 


procédé 
qui £e rencontrent ; comme On Va le voi d& 


complications 
le dérail de la cure de ces fiftules. 


1°. De la Fiflule Lacrymale. , 


La fiflule lacrymale eft un petit. ulcère calleux , fitué 
grand angle de l'œil qui attaque le fyphon lacrymal & 
Vayant percé, permet aux Jarmes de fe répandre habituë 
ment fur la joue. La caufe immédiate de cette fiftule vi 
toujours de l'obftruétion du conduit nazal : Les larmes qui # 
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peuvent plus fe dégorger dans le nez, féjournent dans le fac 
Hacrymal & s’y amaflent en aflez grande quantité pour y caufer 
ne extenfon ou dilatation, dont nous. avons parlé ailleurs 
fous le nom de tumeur lacrymale. Si les larmes confervent 
leurs qualités naturelles, elles crèvent le fac par la feule 
force que la quantité leur donne : Si elles font viciées & âcres, 
fe fic S'enflamme & s'ulcère par l’impreffion du fluide , fuppofé 
ème peu abondant. Cependant, il peut arriver à la fuite d’un 
abfcès placé fur le fac lacrymal , une fiftule au grand angle 
de l’œil; mais cette fifule n’eft point lacrymale & les larmes 
Me fortent point par l’ulcère, parce que le fac r’eft pas inté- 
effé : Mais s'il a participé à linflammation , & que la fap- 
Puration l'ait dénué des parties qui le foutenoient , Ou qu’elle 
vait produit quelgue érofion, il peut en ce cas, pañler quel- 
que partie des larmes par la fiftule. 

Il y à aufi quelquefois , des fiftules lacrymales produites 
par la perforation du canal commun, qui reçoit les larmes 
des deux petits conduits répondans aux points Jacrymaux pour 
les verfer dans le fac, ou par celle d’un de ces conduits ; 
mais ces dernières efpèces de fiflules ne font pas fi fréquentes 
que celle qui fuccède à la dilatation & à l'ulcération du 
ac lacrymal. Celle-ci eft dé plus facile guérifon que celles 
des conduits qui répondent aux points lacrymaux ou du con- 
it commun qui aboutit au fac; parce qu'il peut arriver que 
és petits canaux foient détruits par la fuppuration. Lorfque 
& fftule lacrymale eft ancienne & qu'elle à été négligée, 
epus & les larmes qui en découlent » augmentent infenfible- 
nent l’endurciflement des bords de l’ulcère : il s'y élève des 
Éhairs fongueufes, les os fe carient, le fac Jacrymal fe dé- 
fruit peu-à-peu ; les autres parties qui fervoient au paflage des 
mes, fe dérangent de façon que leur flruure & leurs 
Onétions font totalement pervertie:. Le fac lacrymal peut 
rue percé ailleurs qu'au trou fifluleux extérieur : La gout- 
ière offeufe dans laquelle il eft placé, peut être fimplement 
Jécouverte , où elle eft cariée & pércée par la carie ; alors Ja 
Membrane qui la rêvet du côté du nez, eft reftée entière ou 
ien elle eft percée de manière que l'air & le mucus fortent 
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par l'ouverture extérieure de la fifule, toutes les fois que 1eu 
malade fe mouche. 

On ne peut efpérer de guérir la fftule lacrymale, qu'em 
rétablillant la route naturelle des larmes : Il y a pourtant 


y rien faire ; mais on ne peut attribuer cette guérifon, qu'à 


ce que le canal nazal s’eft débouché naturellement. Il peut Yi 


lacrymaux & des conduits qui y. répondent. Il eft bon dé 
reconnoitre d’abord très-exaétement , l’état des points lacrÿs 
maux & de leurs canaux qui vont fe rendre dans le fac ; of 
y portera à cet effet , la fonde d’Anel & on y fera des ins 
jeŒions : Si l’une & l’autre pañlent aifément dans le fac 
lacrymal, c’eft une preuve que les points & les canaux font 
libres ; car il eft rare qu'ils foient obfirués , quand il fort 


conduits lacrymaux. 
On: a propofé pour conferver le calibre de ces canaux 
d'y pañler un fil d'or ou d'argent par les orifices des points 


doucement par fes deux extrémités : On retirera ce fil, a 
tôt que la communication fera bien libre ; on y pañera tous 
jours-le filer fin & on y fera pluñeurs fois des injections. Aprés 


reconnoitre fi le fac n’eft pas percé ailleurs qu'au trou Hits 
leux, on sil n'eft pas totalement détruit ; fi l'os eft déco 


y 
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nez. Cet examen doit être fait avec circonfpe@ion , afin 
e ne pas blefler & irriter les parties : Mais on ne peut quel- 
quefois , pénétrer jufqu’au fond de la fftule , parce que l’ori- . 
hace eft trop petit, ou le nee garni de BEAUCOUP de chairs 
dures. 
” Quand on a bien recannu | état: vrai des parties , il faut 
faire une incifion pour aggrandir l'ouverture de fa fiftule ; elle 
doit être fémi-lunaire , comprendre le trou fiftuleux & être 
aflez grande pour pouvoir introduire la fonde & la bougie 
dans le conduit nazal. On recommande d’appuyer légèrement 
avec le biftouri en faifant l'incifion, de crainte de couper la 


es r une fonde dans le dun lacrymal inférieur, de faire 
la première coupe fur la fonde, & d’aggrandir Ja plaie avec 
des cizeaux. Après l'incifion du fac lacrymal , il faut pañler 
aufi-tôt une fonde cannelée dans le conduit nazal , pour le 
déboucher & détruire les obftacles qui s’y rencontrent. Si on 
tronvoit quelque réfiftance à pafler la fonde , on forceroit un 
peu mais fort légèrement’, d'autant plus que les parois étant 
prefque toujours épaiffes & calleufes, on ne peut faire qu’une 
rès-petite douleur au malade : La contufñon médiocre qu'é- 
prouvera le canal, y procurera une fuppuration & un dégor- 
pement avantageux. La cannelure de la fonde fert à gliffer 
dans ce conduit , une bougie pour le conferver dilaté : {on 
olume doit être proportionné au diamètre du canal, mais 
a,partie qui y fera introduite , doit être plus menue que celle 
qui reflera dans l’incifion. 

mOn renouvellera feulement cette bougie tous les quetr': 
Ours ; on aura pourtant l'attention à chaque panfement, de 
äretirer un peu & de la repouffer enfuite pour la faire avan- 
er. Si on wavoit pù y en mettre. d’abord , qu’une fort menue 
caufe du rétreciflement du canal, il faudroit en augmenter 
Deu-à-peu la groffeur , à mefure qu’elle gliflera plus avant. 
Jependant , tant que l’inflammation eft à craindre, ce qui 
Pa lieu que dans les premiers jours de l'opération, la bougie 
jui fera mile dans le canal, aura peu de volume & de dureté 
Yy3 
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pour éviter l'irritation qu’elle pourroit caufer par fa prefonal 
Chaque fois qu’on change la bougie , il eft bon de faire des inss 
jeions dans le conduit nazal. Les panfemens de la plaie dois 
vent toujours être faits avec de la charpie sèche fort fine 
retenue par une emplâtre de Nuremberg ; parce qu ‘il faut 
éviter toute efpèce de comprefion qui nuiroit à l'œil voilimà 


pañeront facilement par le nez & que la furface interne du 
canal Des tout- à-fait HIes bien eee e & sue , pous 


partie inférieure du canal dans le nez: Ce moyen qui a 
employé par MM. Méjan & Cabanis , a réufll commen 
bougie ou les fondes de plomb. 

L'os unguis découvert , fe recouvre quelquefois fans s’ex 
folier , fi l'on panfe fouvent pour faire fortir la fanie ; fi loi 
prévient ou fi l'on appaife APS de la plaie par 
Fe & injections , & qu'on entrétienne la liberté du pañag 


petit trocart : ce os eft fi mince qu'il fe détruit fort aifémél a 
& fe pars pe la plus légère ES , en ri fui 


étoit obligé d'emporter de mauvaifes chairs , on aura foin'dé 
couper le moins de peau qu'il fera poñible , & de méragell 
les parties qui fervent à la conduite des larmes , fi ellesié 
font pas altérées. ] 


La carie dont peut être en pareil cas attaquée, la portiot 
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e l'os maxillaire fupérieur qui fe joint à los unguis, eft moins 
facile à détruire, parce que cet os eft plus épaist dans un 
Ændroit que dans l'autre : On eft quelquefois forcé d'employer 
“la rugine , en ménageant toujours la membrane pituitaire, 
placée ne de la portion d'os au’on veut détruire. Le 
“rétabliffement du fac lacrymal eft très-difcile , lorfque l'os 
unguis & la portion de l'os maxillaire qui s’unit à lui, ont 
été exfoliés, parce que le fac n’eft plus foutenu par la gout- 
“tière offèufe : Néanmoins, la guérifon peut s’opérer avec le 
“tems en panfant mollement , en entretenant la liberté du canal 
-nazal par des bougies proportionnées à fon diamètre , ou en 
“plaçant à demeure, dans ce conduit par le nez, le Ales 
de M. de la Forêt, dont on a parlé en traitant de Ja tumeur 
“lacrymale. 

_ Il eft certain qu'en général, la guérifon des fiflules lacry: 
males, par le rétabliflement de la route naturelle des larmes, 
eft plus avantageufe que la méthode de leur pratiquer une 
nouvelle route, en perçant l’os unguis & la membrane pitui- 
taire, comme on le faifoit avant M. Petit : Cependant, elle 
“devient indifpenfable dans les cas où l’obftruction du conduit 
nazal eft infurmontable. Après avoir percé l'os unguis, on 
introduit dans cette nouvelle route, une tente ou une can- 
nule de plomb, d'argent ou d'or, pour aflurer la conferva- 
tion du pañlage des larmes, après la cicatrifation de la plaie 
extérieure, Maïs indépendamment des fluxions douloureufes 
que ces cannules entretiennent le plus fouvent , il eft ordinaire 
qu'il refte un larmoyement habituel & fort incommode, qui 
&ononce aflez que les larmes n’ont pas confervé un pañage 
“bre par le nez 


29. Des Fiflules du canal falivaire. 


La léfion du conduit falivaire de Sténon par une plaie faite 
à la joue , peut produire une &ftule, fi la divifñion du canal 
ne fe réunit pas, en même-tems que celle des tégumens & 
des mufcles. Cette filule fournit une grande quantité de falive, 
Morfque le malade parle & mange : Il-faut donc y remédier 
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promptement, pour prévenir les mauvais effets qui peuvent 
procédes de la perte trop abondante de l'humeur falivairess 
au moins pour la perfection de Ja digeftion. Si on fait uneh 
compreflion près de l'oreille ; pour empêcher la falive de# 
pañler à l'ouverture fifluleufe , le malade peut faire tous lesk 
mouvemens de la mâchoire, fans qu’il forte de falive au-dehorst 
Mais alors, il furvient bientôt, un gonflement œdémateuxk 
& douloureux à la glande parotide par la rétention de l'hus# 
meur falivaire , Jequel fe difipe facilement par l’ufage desk 
réfolutifs , dès qu'on a ceflé la compreffion , parce que LS 
falive reprend fon cours. 

Il peut furvenir auñfi de petites fftules falivaires, à la fuite 
des abfcès ouverts à la glande parotide ou dans les environs 
fur la joue , par l'ouverture de quelqu'un des petits canaux# 
qui fortent de cette glande & qui par leur réunion, vont# 
former le conduit falivaire fupérieur : Fabrice d’Aquapendenteñ 
a vü une petite fiftule falivaire, près de l'oreille à la fuites 
d’une plaie à la joue ; mais il avoue ingénument qu'il ne faits 
pas bonnement , d'où & comment cette eau ruiffelle par là. On pet 
en ce cas, efpérer de s'oppofer à l'écoulement de la faive,hl 
par une compreñion bien faite & conflamment continuée penss 
dant quelques jours , fur l'orifice ffluleux ; parce que les autres 
petits canaux voifins fuppléent aifément à celui qui eft obli- 
téré. Il fuit de placer fur cette ouverture , comme MM. de“ 
la Faye & le Dran le confeillent | un petit tampon de charpiéll 
rapée , fèche ou trempée dans l'eau-de-vie, foutenu par plus 
fieurs petites comprefles graduées & un bandage fufifam 
ment ferré, qu'on ne lève qu’au bout de cinq à fix jours : S'il y 


Le 
; 


A. Paré & Munick l’ont pratiqué , ae ét nun def | 
citif, qui faciliteroit la confolidation du point fiftuleux. M 

A perforation du grand conduit falivaire de Sténon , ne 
fe guérit pas pour l'ordinaire auf aifément, & la compreñion 
feule feroit infufhifante & même fouvent préjudiciable. Less 
chairs de cet ulcère fifluleux font toujours molles & fon 
gueufes ; parce qu'elles font fans celle mouillées & abreuvées 
de falive. M. de Roy, Chirurgien de Paris, avoit imaginés 


a 
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jour parvenir à la guérifon de ces fiftules, d’ ouvrir une route 
artificielle par laquelle la falive fût portée dans la bouche , 
comme dans l'état naturel. Cette opération confifte à percer : 
vec la lancette ou une groffe alêne , la joue d’outre en outre, 
à l'endroit où le canal falivaire a été divilé , en portant l’inf- 
ument obliquement vers le dedans de ja Re &c en.devant. 
On introduit dans ce nouveau conduit ; un féton fait de 
plufieurs brins de fil ciré, dont on lie les deux bouts vers 
d angle de la bouche pour ie l'ouverture interne calleufe ; 
& on ne retire ce {féton qu'après la confolidation parfaite. de 
“la plaie extérieure. 
; Ce procédé qui a réufi différentes fois, eft pourtant moins | 
ùr & moins avantageux, que la méthode dont l’objet eft de 
établir la route naturelle de la falive par le conduit de Sténon. 
D. cet effet, au moyen d'un ftilet à chas, on introduit 
dans le canal falivaire, par l’ouverture extérieure, une mèche 
de deux ou trois brins de fl ou de foie, qu’on fait fortir par 
D: orifice intérieur. Le pañage du ftilet du trou fftuleux 
“dans la bouche, eft quelquefois difficile, fi l'on ignore Ja 
“manière dont le canal falivaire s'y ouvre & le coude qu'il 
“fait pour y arriver; car fouvent, on eft obligé de foulever 
Ja si pour faciliter l'introduétion du flilet. On afüjettit les 
His en nouant fur la joue, l'extrémité qui eft dans la bouche 
avec celle qui pend à l'extérieur ; où bien en attachant le 
“bout poftérieur au bonnet du malade, & collant le bout anté- 
meur à la joue, près de la commiflure des lèvres, avec une 
“mouche gommée. Cette mèche doit refter dans le conduit 
de Sténon, jufqu'à ce qu'il ne coule plus de falive par le trou 
Hiluleux & que les fils paroifflent lâches ; c’eft en ce moment 
eulement qu'il faut les couper très-près de la joue : Peu 
de jours après, on peut retirer les fils qui fervoient de filtre 
à Ja falive dans la bouche ; & pendant tout ce tems, on 
# la plaie de la joue couverte d'une emplâtre de Nurem- 


IE 


“Il eft rare qu'il foit néceffaire de détruire avec des cathé- 
cs , les callofités de l’orifice filuleux ; car, dès que la 
flive cefle-d'y couler, les duretés s'effacent & l'ouverture 


\ 
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f cicatrife. Au refte, il arrive affez ordinairement , que dès 
le jour même que je féton a été placé dans le canal, là 
{alive fort moins abondamment de la fiftule ; parce que 
diamètre de ce conduit devient plus grand, & que fon extrés 
mité qui s'ouvre dans la bouche, eft redreffée par la mèches 
Il paroit quelquefois , un peu de gonflement à la joue, cat 
par la contrainte où le canal fe trouve par la préfence dt 
féton ; mais il cède bientôt à l'application des relachans. # 
On ayoit plañeurs fois, employé fans fuccès la cautérifas 
tion de la fflule; cependant, M. Louis a guéri, par unes 
feule application de la pierre infernale , une de ces fiflules 
fort ancienne, & qu’on avoit opérée à diverfes reprifes fans 
aucun fruit : ï eft vrai qu'il s'attacha à deflécher confta 4 
ment l’eichare , qui tomba comme une croûte , après la cicas 
trifation parfaite de l'orifice fifluleux. | 


/ 


3°. Des fiflules au Périnée. 


+ À 
La filule au Périnée eft un ulcère calleux au canal 
Purètre & à la peau qui le recouvre, & qui donne iflue 


la re de la vefie , reftent quelquefois adult ; par l'amaË 
RCE extrème du Lo Ni Rrasuie NE 


érecteur & accélérateur : L’ Re renaiffant , les vui 
du corps graifleux fe remplifflent, & donnent des points d’ap 
pui pour la confolidation de la filule. Les fiftules au périnée 
Ligne quelquefois , du trop grand délabrement qui à fai 


ou de l'ufazge trop long-tems continné d’une cannule dans 
tiger de l'incifion, pour procurer la fortie des er d'une 


La Efule qui vient de cette Été caufe , n’eft entretenue que es 
par des chairs calleufes ; & on la guérit aifément, dès qu’ n 
a détruit les callofités par l'application d'un trochifque & 
an Ln10. F - 
Mais la caufe la plus fréquente des fiflules au périnée ; vie 


7 é \ 
ET THÉRAPEUTIQUE. 71$ 


es dépôts urineux ou gangréneux produits par la rétertion 
nu. urines, à l’occafon des maladies de l'urètre , ou des pierres 
Rp dés ce canal ou au col de la veñie. La crevafñle qui 
| fe fait à l’urètre entre la vefie & l'obftacle du canal , laiffe 
k paffer l'urine qui inonde le tiflu cellulaire & qui pÉtditit des 
“abfcès gangréneux en divers endroits , au périnée , au ftro- 
num , dans les aînes , vers lescuifles & les feffes , & quelque- 
fois , au ventre jufqu'à l'ombilic. On eft obligé d'ouvrir fuc- 
 ceflivement tous ces dépôts qui reftent fifluleux ; & on voit 
dans ceux qui ont échappé au danger d’un pareil accident, 
» l'urine bouillonner en même-tems par toutes ces iflues , chaque 
- fois qu’ils ont befoin de les rendre. 
Le point eflentiel pour la guérifon de toutes ces fiflules, 
ef de procurer aux urines un cours libre par une feule iflue : 
“Tous les pertuis fiftuleux qui n’étoient entretenus que par le 
pañlage contre nature de ce fluide , fe guérifilent alors prefque 
d'eux-mêmes ; car les calloftés ny font qu'’accidentelles & 
n'empèchent pas la confolidation des finus. Il faut toutes les 
fois qu'il eft poffible , faire enforte de rétablir le conduit na- 
turel dans fes fonttions : Ce parti eft le plus doux & doit être 
préféré , fi la difpoftion des fiflules permet qu’on réufifle par 
cette voie. On peut oïtenir ce bon effet de l’ufage métho- 
dique des bougies appropriées, ou en méttaänt dans la veffie, 
"un algali en S. qui doit y être maintenu, jufqu’à ce que toutes 
les ifues fftuleufes foient confolidées. Quand des obftacles dans 
l'urètre , s'oppofent à l'introduétion de la fonde & des bougies, 
von ef forcé de faire au périnée , l’incifion appellée la bouton- 
nière pour porter une cannule dans la veffie ; afin que l’urine 
_ forte direétement & celle de pañler par tous les finus fftuleux, 
Il eft fouvent très-difficile d'introduire le cathérer qui doit gui- 
der pour faire l'incifion de l’urètre ; car fi la maladie dépend 
» des obflacles de ce canal, fa ftru@ure & fa direction font or 
dinairement fort changées. Il faut donc introduire cette fonde 
avec beaucoup de douceur & de précautiory, pour épargner des 
douleurs au malade & ne pas faire de faufle route, 
On dit que quelques Chirurgiens, dans les cas où il n'étoi. 
pas pofible d'introduire l'algali, à caufe du rétreciffement de 
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l'urètre ou des callofités dont il étoit rempli, y pafloient une 
fonde d'argent creufe , très-légèrement courbée vers fon ex= 
trémité inférieure , & qui contenoit un gros ftilet terminé er 
un trocart d'acier, avec lequel en le conduifant dans la di=* 
rection convenable , ils fe faifoient une route j1fqu'au col de 
la vefie & qu'ils entretenoient au moyen d’un algali ordis 
paire, jufqu’à la cicatrifation de ce canal factice. J'ai vû et 
1743; M. Foubert à l'Hopital de la Charité, vouloir eflayerh 
l'introduction de cette fonde tranchante , à travers les callow 
fités multipliées de l’urètre, dans un fujet qui avoit au périnéeM 
& dans fes environs , plufñeurs fftules; mais il renonça bientot 
à cé procédé dont il entrevit la difficulté, les rifques & l’ins 
certitude , & qui avoit été par ces raifons, abandonné fans re 
tour. Lorfqu'il ne s’agit en pareil cas, que de faire la boul 


en ouvrant peu-à-peu & avec la plus grande circonfpetions 
les tégumens & l'urètre fafifamment, pour pañèr Ja cannuleM 
. dans la veflie : Ou bien il faudroit faire l'incifion au corps de 
la veñie par la:méthode de M. Foubert ,.comme je la fs 
il y a plus de vingt ans à Verfailles, au Chaudronnier du 
Roi, auquel il fut impoñible par les raifons fufdites , de pañler 
Falgali dans la veffie dans le cas d’une rétention d'urine , qui 
duroit depuis pluñeurs jours. 


4°. Des Fifules urinaires & biliaires. 


LES pierres retenues dans le bafinet du rein ou dans le 
uretères , & la perforation contre nature de ces parties qui fer= 
vent au pafflage & au féjour des urines, occafonnent quelquez 
fois , dans les régions lombaires ou iliaques , des abfcès dont 
l'ouverture laiffe paffer l'urine au-dehors : Ces ulcères ffiuleuxs 
ne peuvent guérir que par l'extraction de la pierre , après lei 
avoir dilatés convenablement. Les fiftules urinaires caufées par 
la perforation du corps de la veffie dans la région hypogaftriss 
que , guériffent pour l'ordinaire facilement , par l’ufage feul 
de la fonde , qui détermine le cours des urines par les voies 
naturelles : Si on n’a au plutôt recours à ce moyen , lurin > 
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infiltrée & croupiffante dans les tiflus cellulaires du bain , 
le putréfie & porte par-tout l'inflammation & la gangrène. 

» Il y a des fiflules au bas-ventre à la région du foie, par Pou- 
mverture de la véficule du fiel devenue adhérente par inflam- 
mation au péritoine. Ces fiflules ne font guériffables que par 
le rétablifflement du pafläge naturel de la bile, par le canal 
mqui la dépofe dans l'inteftin duodenum : Si Y'écoulement de l'hu- 
-meur bilieufe dans le canal cholédoque , fe trouvoit empèché 
par des pierres ,-formées dans la véficule du fel , l'extra&ion 
“de ces pierres feroit fuivie de la prompte guérifon de la fflule ; 
par laquelle la bile s'écouloit au-dehors. 


A, 


$. IV. Des Ulcères avec Hyperfarcofe. 


; ON a donné le nom d'Hyperfarcofe, à une excroiffance 
; de chairs indolentes, fongueufes, mollafes & _fpongieufes, 
| qui s'élève quelquefois avec affez de promptitude fur un ulcère, 
ét qui fait obftacle à fa lconfolidation. Cette excroifflance de 
"Chairs dépend ordinairement , de l’inertie ou du défaut d’ac- 
| tion des chairs ulcérées, ou de l'extenfion énorme des petits 
_vaïfléaux & du tiflu qui les compofe : Ce défaut des chairs 
peut être caufé par la mauvaife difpofition des fucs , par des 
nourritures trop abondantes, ou par lufage trop long -tems 
| continué des fuppuratifs ou digeftifs relächans. 

… Si un vice intérieur des fucs paroît avoir donné lieu à l’état 
"défectueux des chairs, il faut le combattre par les remèdes 
convenables , en mème tems qu'on s'occupe du traitement exté- 
rieur de l'ulcère : Lorfqw'il ne dépend que du défaut de régime 
ou de la grande pléthore du fujet , on y remédie par les éva- 
Cuations &c la diminution des alimens ; afin de fouftraire la 
Aurabondance des fucs nourriciers qui étendent & dilatent trop 
les bourgeons charnus. "a 

Si lhyperfarcofe eft produite par la laxité & par la difpos 

fition œdémateule des chairs ulcérées # OÙ par le trop long 
ufage des topiques gras & relâchans, il faut leur fubftituer 
des déterGfs {timulans pour y exciter une inflammation légère, 
Comme l'onguent brun ou l'égyptiac, Il eft fouvent même, 
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très-poñfible de s’oppofer à la redondance des chairs qui font 
trop relâchées, en panfant de bonne heure l’ulcère à fecy 
ou avec l’eaë vulnéraire , l’eau de chaux, ou une légère eat 
alumineufe dont on'lave les chairs; ou en les faupoudrant 
des poudres d’iris de Florence , d’ochre & de fabine qui fonts 
propres pour les refferrer & raffermir. Mais quand les chairs 
font déjà très-bourfoufilées , excédentes & infenfbles , il faut 
employer des confomptifs plus ou moins actifs pour les dés 
truire ; tels que le verd de gris, l’alun calciné , les précipitéss 
rouge ou blanc, les pierres infernale ou à cautère. L'eau 
mercurielle ne doit jamais être employée pure pour enlevé 
l'hyperfarcofe, parce qu’elle caufe des douleurs vives & 
longues ; il faut toujours l’adoucir avec l’eau commune. M 

Il faut d’ailleurs, beaucoup d'attention dans l'ufage des 
préparations mercurielles employées comme rongeantes ; caf 
il y a des exemples que leur application répétée , a caufk 
la falivation & des douleurs de poitrine aux malades. En 
général même, on doit être circonfpect dans l’ufage qu’on 
fera de certains cauftiques, tels que le fublimé corroff &8k 
les arfénics; d'autant plus que ces fubftances s’infinuent quel 
quefois, dans les humeurs & produifent des accidens cruels. 


porter des hyperfarcufes rebelles & renaiffantes : Le chau Fee 


fement {eul de l’ulcère avec un charbon allumé & approché 
vent pour ranimen l’attion & le reflort des vaifleaux, 
pour produire une meilleure fappuration & de bonnes chair 
_ Lorfque le fungus ou l'hypertarcofe eft confidérable, il efl 
plus court de l’enlever par la ligature quand fa bafe eft étroites 
ou par la fettion, & l’on en détruit les reftes avec quelqu'uf 
des cathérétiques fufdits. Au refte dans ces cas-là, il eft el 


chairs, pour contenir leurs petits vaifleaux & pour s'oppalë 
à l'effort dilatant des fucs qui y {ont pouflés. 


ET TÆDÉ)R AND MULTI QU ET. ma 


$: V. Des Ulcères variqueux. 


Ë | 

NON appelle ulcères variqueux, ceux qui font compliqués 
de la dilatation des veines qui les environnent, ou de la rup- 
ture de ces mêmes veines qui verfent du fang de tems en 
tems; ce qui empêche leur guérifon. 

h Il eft très-dificile de parvenir à la confolidation des ulcères 
qui font occafionnés & entretenus par des varices, fi on nat: 
taque pas direétement leur caufe qui le plus ordinairement, 
eft un fuintement habituel du fang par les pertuis impercep- 
tibles des veines dilatées, ou la tranfudation de cette humeur 
à travers les mailles des membranes de ces vaiffeaux. On a 
dit ailleurs, qu'on ne pouvoit remédier À la dilatation vari- 
queufe des veines, que par l'emploi des topiques fort afrin- 
gens, foutenus de la compreffion par un bandage roulé où 
par le bas de peau de chien lacé ferme, pour foutenir les 
tuniques des veines & rétablir peu-à-peu , leur reflort dont 
Vafoiblifflement a donné lieu à la maladie, On a ajouté que, 
lorfque les varices étoient anciennes & que leur dilatation ex- 
ceffive en faifoit craindre la crevafle & Phémorragie , il falloit 
les ouvrir pour vuider le fang fluide ou coaguié qu’elles con- 
tenoient; ou en procurer le dégorgement par l'application des 
fangfues, ou enfin emporter totalement ces veines dilatées, 
après les avoir liées au-deffus & au-deffous. 

+ Après avoir pris ces précautions préliminaires au traite- 
ment de lulcère, il ne s’agit plus que de panfer celui-ci con- 
Venablement. On n'emploie guères pour le panfement de ces 
üicères, dont les chairs faignent facilement pour peu qu’on 
lès touche , que la colophone réduite en. poudre impalpable 
dont on les couvre, & qui le plus fouvent les conduit à la 
cicatrice. Les poudres de maftic, de fandaraque & de fang- 
dragon, ainfi que les préparations de plomb, conviennent 
giés-bien audi pour rafermir les chairs de ces ulcères, & 
sloppofer à l’exudation fanguinolente qui fe Fait par les poro- 
fités des veines dilatées, 
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$. VI. Des Ulcères avec carie, 


LE 


Si on parvient à le deflécher , la cicatrice qui alors elt pref 
que toujours croûteufe , fe rouvre bientôt & l'ulcère # 
renouvelle. 


 & fœtide &e qui noircit l'appareil , on as être afluré d'un 
carie à Je I] ef frindipenable de découvrir au carie , pour® 


vrent , foit avec se os cerise . he , Toit par ; 

l'application d’un cauftique plus ou moins a@if, felon qu'il ya 

plus ou moins de chairs viciées à détruire. Quand la carie ft 

bien découverte , on travaille à Ja faire féparer de la partiel 

faine de l'os , par les moyens relatifs à la profondeur & 4 

O2) Y P 

l'efpèce de la carie , dont on parlera en traitant ci-après 

P ; 1 pres ;, 


maladies des os. | 


e € 


SECREON T'R'OTS PEME 
Des Ulcères mass 


Fa fuppuration fanieufe des ulcères ne dépeñd pas toujoursh 
fimplement de l’état défectueux des chairs ulcérées : Les hus* 
meurs dont fe forme la fanie dans l'ulcère , ont fouvent déjà 
par elles-mêmes, des difpoftions vicieufes que leur converfion 

é en: 
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l en fanie , ne rend encore que plus nuifñbles. C'eft la fuppura- 
tion Bniebte compliquée de ces caufes humorales , qui produit 
toutes les différentes efpèces d’ulcères malins & rebelles.dont : 


il nous refte à parler, Les fources principales des complications : 
de la fuppuration fanieufe , font fournies par des fucs alimen- 
teux ou nourriciers que Ja et change en fanie , ou par 
s pie fucs excrémenteux parvenus à un degré d’ élaboration 


des a uicérées, & s’y changent en Le ae dei carac- 
tère plus ou moins pernicieux , qui rendent les ulcères malins 
r& de très- difficile guérifon : Ce font ces mêmes fucs excré- 
imenteux qui fourniflent les fanies féreufe , fordide  icho- 
reufe & corrofve, ct 
| * | L 


# …_  S$. LL Des Ulcères habituels. 

PRES Q UE tous les ulcères. rer qui ne font pas les 
£ ites d’un abfcès ou d’une plaie dégénérés:, dépendent tou- 
Ours de quelque fuc excrémenteux qui abandonne fon fécré- * 
“toire , fe -dépofe {ur une partie , s'y ouvre une route & ordi- 
nairement, entretient l'ulcère. Il faut doncêtre fort circonfpe®æ 
ane pas s "oppofer imprudemment à une excrétion , qui quel- 
“quefois , ne peut plus avoir lieu par les voies de décharge 
Maturelles; Loit parce que leurs fonétions font irréparablement 
abolies, foit parce que l’acrimonie excefive de l’excré ément , 

privé du degré d’afinité qu’il doit avoir avec le filtre qui devoit 
en faifir & lui donneriflue. Il-eft peu d'ulcères invétérés où fort 
anciens qui par accident ,-ne foient devenus utiles à la dépu- 
fation du fang ; fur-tout dans les fujets cacochymes & dans les 
gens âgés, dont les fécrétoires deviennent prefque toujours un 
peu défectueux. 
» Ainf avant que de s'occuper dé Ja guérifon de ces ulcères sil 
faut travailler à rétablir s’il eft pofible , les fécrétions qui for 
rs ; d’autant plus que la rétention des fucs nuifibles 
dont la nature fe délivroit par cette voie, produiroit bientôt 
s accidens fort graves, ou entretiendroit des maladies longues 
» Seconde Partie, Z 2 ' 
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& opiniâtres. Quand on ferme les ufcères habituels des partiesh 
inférieures qui en font le plus ordinairement affectées , le pot 
mon eft le vifcère qui fouffre le plus de cette métaftafe : Ce 
pendant , la fupprefion de l'écoulement que ces ulcères four=s 
niflent, ne caufe pas toujours des accidens , aufi-tôt qu’elle fel 
fait ; mais ils ne font pas moins inévitables tôt ou tard. 1] fauti 
en pareil cas , avoir recours pour précaution préliminaires 
aux remèdes évacuans & dépurans de différens genres : Ces 
moyens réuffiffent mieux quand les ulcères font récens , parcel 
que les filtres n'ont pas encore contracté de défaut habituélll 
Mais comme dans le cas préfent, leur action n'eft pour lo di-1 


se à 


naire , dérangée que par l'acrimonie de l'humeur, il eft prudent 


Lé 


d'employer d'abord les faignées , les tempérans & adoucifans® 
avant que d'entreprendre de rétablir par les évacuans , lex 
crétion qui eft en défaut. b | 

La guérifon des vieux ulcères demande encoreiplus de prés 
eautions dans les vieillards , où la nature.eft tellement accou 
tumée a évacuer par cette voie, des fucs vicieux & dépravés® 


qu'on à bien de la peine à en tarir la fource ; ou fi l’on 
parvient, ces ulcères falutaires font à peine cicatrifés , qi d 
les malades tombent dans un état très-dangereux. On re 
doit donc tenter la cure , qu'après avoir travaillé long 
tems par le régime & par les évacuans de toute efpècen 
à folliciter tous les fécrétoires , afin de faire‘ rentrer dan 
leur fonction, ceux qui n’y fatisfont pas, ou d’y faire fapplées 
ceux qui peuvent les remplacer. Au moyen de ces précaus 
tions longues & multipliées, on a réuffi quelquefois, à €0B 

- {olider ces ulcères fans qu'il en foit arrivé de mauvaifes fi 
tes; cependant , il ne faut l'entreprendre qu’en fe tenant rot 
jours fur fes gardes. S'il fe déclaroit quelque accident Nr! 
appliqueroit aufi-tôt un véficatoire à la partie ulcérée mè mé 
on r’ouvriroit l'ulcère par un cauftique, ou l'on feroit}mi 
cautère dans le voifinage , fans difcontinuer l’ufage des dép 
rans & des évacuans. | 
On a remarqué que les ulcères habituels fe reffentent to 
jours des excès que font ceux qui les portent ; c’eft-à - difl 
que les douleurs , la rougeur , le gonflement & la fuppuratick 


ux 
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fentent, à proportion qu'ils s'écartent des règles fages 
régime. Quand ces ulcères fe sèchent inopinément , il faut 
peller la fuppuration habituelle par les diverfifs que nous 
ons d'indiquer : Mais quand le malade eft fort âgé, que 
hforces & la chaleur naturelle font languiflantes | malgré 


ure’, elle eft hors d’état de fe débarrafier de’ l’humeur qui 
cable, & le fujet périt. Ces ulcères deviennent quelque- 
, fort larges & incommodent beaucoup les malades ; 
mme il y auroit du danger à les cicatrifer , on doit les 
retenir ouverts, mais il faut empêcher qu’ils ne s'étendent, 
imoyen d’un panfement méthodique & de beaucoup de 
preté. Lorfque ces ulcères font placés en certains endroits, 


iyer de leur fubfituer une fontanelle ; mais il eft indifpen- 
le de l'ouvrir à la partie même où eft placé l'ulcère, & 
! éloignée du lieu que la nature avoit choifi i pour procurer 
évacuation habituelle. L’ancien ulcère.ne doit pas être 


trié, avant que le nouveau ne fourniffe une fuppuration 


eu- près équivalente à celle qui fe faifoit habituellement. 


tte précaution n’eft pas même fufhifante pour prévenir le. 


er ; il faut encore purger de tems en tems le malade, 
ir fouftraire une partie de la matière vicieufe, deftinée par 
pature à être expulfée. 


hs 


$. II. Des Ulcères rhumatiques ou fluens. 


Re rhumatiques ou avec fluxion ont été nommés 
00 à raifon de la dificulté qu’il y a de les cicatrifer : 
font ordinairement, garnis de chaïirs inertes , mollafles & 
gueufes , qui fourniflent une grande quantité de fanie claire, 
à 8x fans confiftance , âcre & falée , de différentes cou 

, jaune ou roufsâtre , verdâtre, die ou livide. Les 
k & la rende de ces ulcères , font ordinairement 
émateufes ou pâteufes , par le trop grand relâchement & 
perte du reflort des folides; & le malade y fent le plus 
vent une douleur très inçommode, Ces ulcères fluens font 


PAL 


ils gènent & font fouffrir beaucoup le malade , on peut 


.. 


Is les efforts que l’on fait pour folliciter & r’animer la 
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toujours de longue durée & fort difficiles à cicatrifer comi 
on l'a déja dit, à caufe de l'abondance &c de la fluidité 
fucs, qui inondent la partie entamée & qui s'oppofent II 
defication. ES 
Il s’agit donc de détourner l'abord des fucs qui fe pot 
à la partie ulcérée, & de tarir l'exudation féreufe qui fem 
par l’ulcère mème. On fatisfait à la première indication®# 
un long ufage des abforbans & fur-tout du quinquina 44 
celui des apéritifs & diurétiques, de la tifanne des bois fi 
rifiques ; mais fur-tout des purgatifs hydragogues fouvent féi 
rés, afin d’évacuer par toutes les voies en même-temsl 
férofté furabondante. Lorfque toutes ces dépurans & évat 
rie réuffiffent” pas , on peut recourir dans la vüe de dons 
plus de confiftance aux humeurs, à l’ufage du lait & 
alimens farineux , invifquans & incraflans qui font quelques 
de reflource em pareil cas. Il eft pourtant , urie  précatlll 
effentielle dans le traitement de ces ulcères avec fluxion fé 
fe, c'eft d'en procurer, la diverfion par l'ouverture d’un cf 
tère, pour Ja plus grande sûreté du malade. 
La deuxième indication curative regarde l’alcère mê# 
dont les chairs font abreuvées d’üne fanie féreufe abondatl 
& les tiflus cellulaires voifins engorgés & œdémaciés. Î 
faut jamais appliquer de topiques gras & fuppurans , qui. ï | 
cheroient de plus en plus les chairs, Ceux qui y convient 
de préférence , font les balfamiques aftringens &c defñicatl 
tels que la colophone , le mañtic, la farcocoile , où les pri 
rations de plomb , comme la litarge & la cérufe ou le} 
pholyx. Ces remèdes employés fous uné forme sèche: ‘ct 
à-dire en poudre , peuvent refferrer peu-à-peu Îles poroï 
des chairs & les orifices des petits vaiffleaux béans, & 
réprimer le fuintement féreux. On pourroit dans le mê 
tems, couvrir la partie malade de cataplafmes réfolut 
confortatifs fou de comprefles trempées dans le vin arol 
tique, pour redonner du refort aux fibres du tiffu graifil 
& aider au dégorgement de la férolité qui les relâche 
quelquefois, été utile commed’a fair obferver M. Quefrii 
de laver ces ulcères humides avec la diffolution de la pierre mi 
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iteufe de Crollius ou avec l’eau vulnéraire fpiritueufe un 
triolée, pour raffermir les chairs que l’on couvroit feu- 
nt enfuite d’une plaque de plomb : Cette plaque , comme 
érience le confirme , amortit puifamment l’acrimonie 
fanie , contient les chairs & les préferve de toute mau- 


RE srcon. 
u refte , on peut mettre dans la claffe des ulcères fluens & 
5e , les ulcérations qui fuccèdent aux œdèmes & 
tions féreufes des extrémités dans les hydropifes. Plus 
ême eft confidérable , plus le tifu cutané eft diftendu : 
fimonie que la férofñté contracte par fon féjour , irrite & 
limme la peau & y produit des ulcérations. Cet accident 
Allez commun aux hydropiques dont les jambes & les. 
ds engorgés d’eau , font froids, ce.qui les oblige à s'ap- 
cher du feu dont LL ne fentent que peu la chaleur : À 
de chauffer ces parties, l’épiderme fe fépare & forme 
| phiycaines qui en sjouvrant , donnent iffue à beaucoup 
Méroñté. Mais la mortification s’empare bientôt de, ces 
“rations , dont les chairs flafques & macérées par une {éro- 
cre, fe trouvent expofées à l'impreffion de l'air, & 
fait prefque toujours des progrès rapides, 


$. III. Des Ulcères fordides. 


Mabondance de fañie verdâtre, noirâtre & plus ou moins 
, mais toujours épaifle & grumelée, muqueufe,ou glu- 
, & adhérente aux parois: de lulcère. Ces qualités 
É de la fuppuration , dépendent de linertie totale 
hairs mises & dé defaut HesTen des folides; ; elles 


.. donné athée tonique , & des autres fecours 
doit oppofer intérieurement à la cacochymie du fang & 


Humeurs , il faut employer les topiques , capables d'agix 
| Z2z3 
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en même-tems fur les fucs épaiffis & gluans , & fur les chh 
dont il faut ranimer l’action organique. | 

Si l’ulcère eft garni de matières fordides , téracenell 
hérentes aux chairs , on pourra lé panfer pendant quelgi 
jours , avec un digeftif fort balfamique pour tâcher de rafiens 
les chairs relâchées , & de prévenir la dépravation des fül 
Un mélange de térébenthine & d’onguent de ftyrax , Où 
baume d’Arceus avec l'huile d’hypericum, peut diminuer la 
héfon! de ces croûtes fordides & les difpofer à fe déract 
facilement ; fur tout fi ce ne font que des lambeaux de“ 
graifleux ou de membranes putréfiées. Mais dans les ance 
ulcères fordides , dont les chairs font peu fenfbles où më 
en partie corrompues , & la matière vifqueufe & grumell 
on eft forcé d’ufer de: déterffs actifs & irritans, pour détre 
& féparer ces chairs mollafles d’avec les chairs Gbess C'ef 
ce cas, qu’il faut laver l’ulcère avec une décoétion de 
frais owde perfcaire âcre , aiguifée» de fe] marin ou d’ uni 
de verd-de-gris , ou coupée avec la lelive de cendres 8 
panfér enfuite avec l’onguent brun ou l’égyptiac , jufqu’!l 
que le fond de l’ulcère paroïffe plus vif. Il arrive fouvents4 
ces matières ténaces & glutineufes , ne peuvent être enle 
par les digeftifs , ni par les douches & onguens déterfifs-ftis 
lans : On à quelquefois , réuffi à les détacher de l’extréfil 


=. 


rées & en les dégorgeant abéndaminent par l’application‘di 
ventoufe. Mais dans tous ces vieux ulcères fales , il faut à 
examiner , fi la peau des bords de lulcère n'eft pas uf 
dénuée par la deftruction des graifles qui étoient deflouss 
cela fufhroit pour empêcher la confolidation : I] faudroit 
enlever ces portions de peau & les chairs les plus vicies 
de l’ulcère. Cette opération fait pour ainfi dire , aloïs 
plaie récente dont il eft ordinairement , plus facile d'obt 
la guérifon. | 
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. 
$. IV. Des Ulcères vermineux. 


IL y a des ulcères dans lefquels il s’engendre des vers, fur- 
arrive plus ordinairement ; à des ulcères profonds & finueux , 


ne doivent pas être regardés comme la caufe de ces maladies. 
Le peu de propreté des bleffés , les linges de l'appareil qu'on 
ne change pas aufi fouvent qu’il faudroit , peuvent rendre les 
lulcères vermineux ; mais cela dépend prefque toujours de la 
dépravation , ou de la difpoftion vermineufe des humeurs. 
Toutes les fois qu'il y a lieu de la foupçonner,, il faut travailler 
Là Ja combattre par l’ufage des purgatifs amers & des vermi- 
lfuges ; tels que le fémen contra , la coraline de Corfe, & far-tout 
de l’æthiops minéral & du mercure doux qui font les fpécifiques 
les plus fürs, pour détruire les vers &c la femence vermineufe. 
Quant à l'ulcère , on le lavera fréquemment d'une décoction 
kde tanaifie , de ftaphifaigre & de lupins, aiguifée des fels marin 
Lou ammoniac ; & on le panfera avec le digeftif balfamique , 
animé de teinture de myrrhe & d’aloës, ou mêlé de pom- 
made mercurielle , jufqu’à fa parfaite déterfion. 


Fx.e 
Les ulcères putrides & gangréneux font garnis de chaïrs 


froides & infenfbles , de couleur livide & violette ou plom- 
Mbée : Il en fort des matières fœtides , jaunes ou vertes qui font 
le produit du mélange de fang , de lymphe & de lambeaux de 
“fibres & de membranes putréfiées. Les ulcères peuvent devenir 
“putrides par le défaut de foins , mais le plus fouvent par la 
Mperverfon des liqueuÿs : Auf ce caractère putride eft-il ordi- 
Paire aux ulcères virulens & à tous les vieux ulcères, fournis 
“de mauvaifes chairs où l'humeur de la fuppuration croupit. Une 


$. V. Des Ulcères putrides & gangréneux. 


partie de cette humeur putride étant continuellement réforbée 


“dans le fang , la mafle s'en infecte peu-à-peu & ne peut refournir 
par la fuppuration de l’ulcère , que des fucs déjà dépravés ; 
- | Z2z 4 


tout dans les tems fort chauds & humides de l'été : Cela. 


Lordides & vutrides. Les vers qui fe trouvent dans ces ulcères , : 
P ; 
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ain l'ulcère devient de plus en plus gangréneux & putridem 
Ces ulcères font quelquefois , expofés à des rot le - 
féjour & le croupiffement des matières, leur donnent une açrios 
monie afflez corrofive jou ouvrir r les vaifeaux. 


Ja malignité & à la pourriture des humeurs, & de foutenir 
le principe vital. Ainii, la diète analeptique & reftaurantes 


AT 


le quinquina à grandes dofes, font indiqués pour -ranimers 
lation organique des folides. On peut quelquefois placerk 
avec fruit, pour défendre les humeurs de la putréfa@ion, les 
confections cardiaques & corroborantes , délayées dans le vi 
ou dans les eaux diftillées alexipharmaques. Lorfque la pütries 
dité sis) ulcères si eu vives JL lon Re attaquer p Pa | 


fiées, & de celles dont Lise ef fi re qu N. 
retiennent les fucs & les laiffent croupir & fe corrompre.* # 
I faut en même-tems , défendre les chairs voifines de a 
pourriture , en ranimant leur action organique & les excitant 
à exprimer les fucs croupiflans qu’elles retiennent. Ainf fon 
panfera l’ulcère avec le digeftif balfamique ou l’onguent 
ftyrax , animé de teinture de myrrhe & d’aloès, de bau 
de Fivraventi, ou plutôt d'huile eflentielle de térébenthine 
On couvrira Ja partie malade de linges bien imbibés d’éati 


canette & de farines Féldéies cuites dans le vin.! si 
ces remèdes n'empêchent pas les progrès de la pourritures 
il faut CRE les antiputrides Far È js Gus les fels de 


4 < 
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antes balfamiques & déterfives, felon qu'il eft plus ou moins 
befoin d'activité dans les remèdes. Le lait aigri, le vinaigre; 
Jes oximels & les fucs des plantes de faveur fure , acerbe 
z aigrelette ont auffi, fuivant la remarque de M. Quefnay; 
la propriété de réfifter à la pourriture des fucs qui découlent 
s ulcères putrides. Au défaut de fuccès de ces topiques 
antifeptiques , il faut y oppoler Îles déterfifs incifans les plus 
actifs : comme les onguens brun, verd ou égyptiac qu'on conti- 
nue , jufqu’à ce que les chairs corrompues &c mortifiées foient : 
détruites, & que le fond de l'ulcère prenne la couleur rouge . 
naturelle. On pourroit auffi toucher les chairs mortes & pour- 
ries , avec une faufle tente de linge imbibée d’eau de Rebel 
ou des efprits de fel ou de nitre, purs où dulcifiés par l'ef- 
prit-de-vin, pour Îles détacher des chairs vives auxquelles 
elles font adhérentes, & pour corriger la putridité des fucs. 


6. VI, Des Ulcères rongeans. 


h > 


… 


À : 

ON appelle ulcëre rongeant ou phagédénique , tout ulcère 
Mmalin & rebelle, qui gagne &c s'étend par degrés & avec 
douleur , en N de toutes parts, les parties adjacentes 


tant molles queues : C'eft à ce genre d'ulcère que les Anciens 
voient donné les noms d’ulcères ambulans, efthiomènes, Télé- 
iphiens, Chironiens, & qu'ils appelloient loups aux jambes & 
noli me tangere au vifage. Les ulcères rongeans font le plus orüli- 
nairement cancéreux , véroliques ou fcorbutiques ; ces derniers 
Mpeuvent céder à l'adminiftration des fpécifiques de ces virus. 
Cependant, il arrive quelquefois qu'un fuc exCrÉMeEnNtEUX » 
qui fe convertit en fanie dans un ulcère, y acquiert une dépra- 
vation fi mal-faifante , qu'il produit un ulcère corroff. Par 
exemple, les herpes ou dattres rongeantes & les éryfpèles qui 
fuppurent , laiffent dans le corps de la peau un ulcère , où 
*Fhumeur de la tranfpiration fe pervertit & devient irritante 
u8r corrofve. Les ulcères rongeans laiffent fuinter une fanie 
élaire & féreufe, quelquefois fanguinolente, mais toujours 
foœtide & d’une acrimonie infigne & dévorante. 
Ces ulcères qui fuppofent toujours Fextrème âcreté de fa 
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mafle des humeurs , font très-farouches & des plus opinià 
tres : Il faut donc leur oppofer un régime adouciffant & invif= 
quant , & les médicamens capables de corriger la qualité 
vicieufe du fang & de la lymphe. Les alimens tempérans &e 
incraffans , & en particulier les farineux & la diète blanche 
J'ufage des poudres abforbantes & tellacées, & fur-tout dim 
quinquina ; les boiffons douces où l'on fait entrer quelqu'un 
des bois defficatifs, peuvent être de quelqu'’utilité ; principæs 
lement fi on les feconde par des purgatifs hydragogues placés 
de tems en tems, pour diminuer la fource des fucs fanieuxs 
qui inondent & rongent la partie ulcérée. 4 

Quant aux topiques, les Anciens avoient une pratique qui 
paroit fort fage & bien raifonnée : Ils faifoient des douches 
d’eau tiède, pour inonder & affoiblir l’acrimonie des fucs 
qui découloient de ces ulcères; & il n’eft pas douteux qu’elles 
n'y foient indiquées, pourvû qu'elles foient répétées fréquem= 


du moins préférables, aux lotions d’eau de chaux & de dé 
coction de plantes vulnéraires , animée d’eau-de-vie camphrée! 
& de fel de Saturne, & à l'application des préparations de 
plomb deficatives qui ont été propofées par Munick & Heifter, 
& dont l’ufage doit paroître fufpect en @éftains cas. Il en 
eft peut-être de même des balfamiques aftringens, tels quem 
Ja myrrhe, la colophone & le maftic pulvérifés, dont onæ 

confeillé de faupoudrer ces ulcères ; ainf que de la litarges 
de la cérufe & de la tuthie, à raifon de leurs qualités reE 
traignantes & defléchantes , qui peuvent donner lieu à une 
métaftafe. On a toujours préconifé le fuc de morelle & des 
autres folanum , comme des correctifs des ulcères rongeans; 
mais on voit plus fouvent de bons effets des incraffans , tels 
que la joubarbe & fur-tout le petit fedum vermiculaire à fleurs 
blanches dont le jus, comme l’a éprouvé M. Quefnay , con= 
cenfe les fucs & empêche leur diffolution putride, On a auf 
propofé dans ces derniers tems , l’ufage de l'air fixe tiré de 
la craie par l’acidewitriolique, & dirigé à diverfes reprifes farm 
Vulcère même. F 


L'application des corrofñfs a quelquefois, réuffi dans le trai 
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_ éement des ulcères rongeans de la peau, qui dépendent du dé= 
* rangement des tuyaux excrétoires cutanés : Car il doit être en 
ce cas, avantageux de détruire promptement ces tuyaux & 
les fécrétoires mêmes de la tranfpiration , qui donnent à cette 
humeur le tems de s'y dépraver. On peut donc dans l'intervalle 
des douches d’eau tiède dont on a parlé plus haut, toucher 
l'ulcère avec les efprits de nitre ou de vitriol dulcifiés par 
lefprit-de-vin, ou même y appliquer avec les ménagemens 
que nous avons recommandés ailleurs par rapport à la nature 
du remède , un mélange de précipité ou de fublimé corroff 
avec le cérat ou le populeum, à la dofe de demi-gros du ron- 
geant fur deux oncesde la pommade. Après l'ufage des corrofifs, | 
ces ulcères cèdent quelquefois, promptement aux adouciffans 
onctueux, comme le baume d’Arcæus feul. Une plaque de 
plomb très-mince , exaétement appliquée fur l’ulcère quand il 
eft rempli, & bien foutenue par le bandage, réufit fouvent 
en pareil cas pour le cicatrifer. 


SECTION QUATRIÈME. 
Des Ulcéres virulens. 


La fappuration putride virulente , eft celle qui peut fe 
tranfplanter d’une partie ou même d’un corps à un autre, par 
le moyen de l'humeur que cette même fuppuration à déjà 
produite : C’eft ce caraétère contagieux qui diftingue la fup- 
puration virulente, des autres fuppurations putrides. La Chi- 
rurgie reconnoît dans fon domaine , cinq genres de virus; favoir . 
le vénérien, le fcorbutique, le fcrophuleux , le pforique & 
le cancéreux. À la réferve du virus vérolique qui n'arrive que 
par contagion, tous les autres virus peuvent naître dans cha- 
que fujet fans infection, par le fimple croupiflement de quel- 
que humeur, dont la dépravation fe termine enfin à une fup- 
puration putride & contagieufe. Mais la caufe immédiate de 
la congeftion & du croupiflement de l'humeur , vient tou- 
jours de quelque dérangement dans l’état des vaifleaux qui 
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change leur calibre, débilite leur action, trouble ou inter- M 
rompt le cours & la fluidité des humeurs , ou bien de quel- 
que acrimonie particulière des liquides. 


$, I. Des Ulcères vénériens. 


LES ulcères véroliques font ordinairement de figure ronde, M 
les bords en font relevés, durs & calleux, les chairs pâles & 
livides, la fanie qui en découle, limpide, ichoreufe & ron- 
geante , & ils réfiftent à tous lesremèdes ordinaires. Cesulcères 
font toujours des fymptômes de vérole, ou ils fuccèdent aux 
bubons vénériens mal traités, & à toutes les autres efpèces 
de tumeurs abfcédées qui furviennent aux fujets atteints de 
ce virus : [ls font toujours accompagnés de démangeaifon & M 
de douleurs très-incommodes > Qui augmentent aux approches 
de la nuit. Ils fe déclarent principalement au ferotum , au péri- 
née, au fondement , au vifage, dans le nez, dans la gorge 
& aux extrémités. 

* On travailleroit en vain à guérir les ulcères’ véroliques, 
avant que d'avoir détruit le virus qui les a produit & qui les 
entretient , par les fritions mercurielles adminiftrées conve- 
nablement & avec les précautions requifes. Nous ne pouvons. . 
indiquer ici un meilleur guide pour fe conduire fûrement dans le “ 
traitement de la vérole confirmée , que l'ouvrage de M. Fabre, : 
notre Collègue, qui a eu l’avantage d’avoir pour maitre le 4 
- £élèbre M. Petit, Praticien le plus diftingué dans cette partie : 
de la Chirurgie comme dans toutes les, autres. ».: M Le. 
- Pendant le traitement général , on panfe l'ulcère d’abord, 
avec un digeftif fimple mêlé en partie égale avec Ja pommade 
mercurielle ; &-on couvre les environs d’un mélange .des " 
emplâtres diachylon gommé & de Vigo au quadruple de 
mercure, pour amollir & fondre les duretés calleufes des 
bords de lulcère. Quand il eft befoin de le déterger , on 
Le fert du mondificatif d'ache & toujours uni à l’onguent 
Mmercuriel qui par fa vertu fpécifique, borne puiflamment les 
effets du vice local. Si cependant; lulcère étoit fordide ou 
noirâtre & fxtide, on y joindroit l'onguent de ftyrax & la \ 
E 


\ 
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* teinture «de myrrhe & d’aloès , où même l’onguent égyptiac. 
Il ne faut-pas abufer des cathérétiques fur les ulcères véné: 
riens ; car le plus fouvent , ils endurciflent les chairs & augmen- 
tent les calloftés : Mais on fe trouve très-bien de frotter de 
tems en tems, la circonférence & les lèvres de l’ulcère avec 
la pommade niercurielle qui fond peu-à-peu les duretés, cor: 
rige le vice de la lymphe qui y aborde &facilite fa confo- 
lidation. Si néanmoins; il s'y formoit des fonguofités où hy= 
perfarcofes, on les détruiroit avec l’alan calciné & le préci- 
pité rouge, ou avec l'éan phagédénique ou la pierre infer2 
nale. Au refle, on remédiera par les différens moyens que 
nous avons mate féparément ; aux complications particuë 
Jières qui peuvent accompagner les ulcères véroliques ; telles 
que les finus fifluleux & caverneux, les callofités Rs 
- & étendues, la carie, la gangrène | &c: 


4 
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ART, I. Des Chancres vénériens. 


‘ 


LES chancres vénériens peuvent naître fur toutes les par- 
ties extérieures du Corps, qui ne font pas couvertes d’une 
peau denfe & épaïfle ; comme la langue & l'intérieur dés 
joues , les gencives , les lèvrés , less mammelons & les bords 
de l'anus, mais principalement le#land, & la vulve dans 
les femmes. Les’ chancres véroliques diffèrent des ulcères 
fimples ,en ce qu'ils font toujours accompägnés d’inflamma- 
tion, d’une douleur piquante & rongeante & de œllofités 
_ & qu'ils augmentent journellement d'étendue. Il y a des 
- chancres füuperficiels , il y en a de profonds & calleux : Ceux- 
ci rendent une fanie virulente , jaune ou verte dont l’acrimonie 
caufe des douleurs infupportables & un gonflement inflaima- 
toire de la verge, fur-tout quand les chancres occupent une 
grande étendue du gland. Les chancres du prépuce & dw 
filet caufent auffi des accidens plus du moins dangereux ; l'in” 
flammation qui le rétrecit en le tuméfiant, produit le phy- 
mofis Ou le paraphymofis. Il eft mème aflez rare qu'il n'arrive 
pas un gonflement plus ou moins confdérable aux glandes 
des aines, quand le prépuce ou le gland font affe@és de 
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chancres : En général même, lorfque le virus vérolique pro 
duir des chancres , les effets en font plus prompts & les ac- 
cidens plus vifs que dans tous les autres cas. d 

La vérole fuccède prefque toujours aux chancres qui vien= 
nent feuls, & beaucoup plus rarement aux chancres accom= 
pagnés d’un bubon primitif, qui fe termine par une fuppura- 
tion louable & abondante , laquelle entraîne la plus grande 
partie du virus & le dérobe à la mañe du fang. La fuppuration 
eft trop légère & d'un trop mauvais caractère dans les chan- 
cres, pour opérer cet effet falutaire ; ainfñ dans ce dernier 
cas où les chancres fe déclarent feuls, on ne peut prévenir 
avec füreté, les effets du virus que par le traitement complet 
de la vérole. Lorfqu'ils arrivent avec un bubon primitif qui 
fappure abondamment , il femble qu’on peut éviter le danger , 
par la méthode plus douce des frictions légères & éloignées ; 
adminifirées par extinction. 

Pendant le traitement général, il faut donner fes foins au vice, 
local, & s'occuper d’abord de difiper le gonflement inflamma- 
toire de la verge: On fait baigner la partie dans le lait ou 
dans une décottion émolliente, & on la couvre aufi-tôt du 
cataplafme anodin & relâchant de mie de pain & de farine 
de lin cuites dans l’eau de guimauve. Il faut avoir l'attention 
de tenir la verge relevéehpar une bandelette attachée à une 
ceinture , afin de favorifer le retour du fang , & de prévenir 
la récidive de la tuméfaction & de l’inflammation. On cherche 
enfuite, à détruire la callofité de ces petits ulcères & on y 
réuffit aifément s'ils font fuperficiels, en les panfant avec un 
léger onguent brun, qui enlève bientôt la mucofité molle & 
peu épaifle qui les couvre. Mais dans les chancres douloureux , 
profonds & calleux , peu difpofés à fuppurer, il feroit dange- 
reux de tenter d’en détruire les callofités avec des cathéréti- 
ques actifs, qui ne feroient qu'exciter des douleurs vives &c 
de l'inflammation, lefquelles étendroient les chancres & les 
rendroient plus malins. Il vaut mieux infifter fur les anodins 
& émolliens & faire de légères friétions locales, qui fon- 
dront peu-à-peu les duretés & établiront la fuppuration; après 
la déterfion des ulcères, on les deffèche avec le pompholyx, 
ou le cérat de diapalme. 
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… Lorfque des chancres malins , Confluens & douloureux , ou 
trop irrités par les feptiques, occupent la couronne du gland, 
Je frein ou l’intérieur du prépuce, le gonflement de ces par- 
ties produit le phymo/is ou le paraphymofis. 11 faut dans le pre- 
kmier cas, procurer au plutôt, la réfolution de l'engorgement 
par des faignées, des bains, des fomentations & cataplafmes 
anodins & relâchans : On doit même faire des injections fré- 
‘quentes entre le prépuce & le gland avec l’eau d'orge & le 
miel rofat, afin d'enlever la fanie virulente & de faire fup- 
purer & déterger les ulcères. Si l’on vient à bout de décou 
vrir le gland, il faut prendre’ dans la fuite, toutes les pré 
Cautions pour empêcher que la face interne du prépuce ne fe 
colle au gland en fe cicatrifant. Mais fi les progrès de l'in- 
bflammation donnoient lieu de craindre la mortifcation » OÙ 
que l'étroitefle de l'ouverture du prépuce s’oppofât à la fortie 
des urines, on en viendroïit à l'opération pour faire cefler 
létranglement. 

L Le paraphymofis eft encore plus redoutable; parce que le 
gland étranglé, eft menacé de gangrène & que la ligature 
| formée par le prépuce , intercepte le pañlage des urines par 
Ja comprefion qu'elle fait fur lurètre. On prévient quel- 
quefois , ces fuites dangereufes par les faignées , les cata 
| plafmes anodins & les lotions relâchantes ; qui lavent lesulcères 
du pus fanieux qui en fuinte > nettoient les rides du prépuce 
 froncé & procurent la réfolution de l’engorgement » qui per- 
met de ramener le prépuce fur le gland. Lorfqu’au contraire , 
Ma tenfion & l'étranglement fe foutiennent, & que les acci- 
-dens font urgens , il faut fans délâi, débrider tous les points 
‘du prépuce qui ferrent la couronne du gland. 


ART. IT Des Rhagades véroliques. 


LES rhagades véroliques font des efpèces de fentes, cre: 
vafles'ou gerfures lefquelles arrivent au fond des fillons, qui 
menvironnent l'anus en forme de rayons. Les rhagades peuvent 
. venir de quelque violence qui déchire les interftices des rides 
de l'anus, ou d'une érofon qui les ulcère ; mais le plus fou- 
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vent, elles doivent leur naiflance à la vérole, & ne peuvent 
guérir fans le traitement complet de ce virus ‘ii 


Si les rhagades font douloureufes & enflammées , il: £ 
les laver fouvent avec du lait ou une décoétion de quelquen 
plante émolliente , ou avec les fucs de joubarbe & de 0 
relle aiguifés d’un peu de fel de Saturne, & les graiffer er 
fuite d’huilei de lin où d'œufs , noircie dans le mortier des 
plomb par la trituration. S'il n'y a point de douleur, 6n les 
bafinera avec la feconde eau de chaux ou le:vin rouge ferré 
animés-d’un-peu d’eau vulnéraire & on y appliquera aufli-t£ 
du-cérat du blanc de Rhazis camphré ou du pompholyx. Lo f- 
que les rhagades quoique bénignes & indolentes, font ‘pros 
fondes, on ef obligé de les toucher d'unpinceäu mouillé d'e au 
æhagédénique ou avec la pierre infernale ; ou même de 
ganfer avec l’onguent égyptiac pour les .déterger " avant qu 
d'employer les deficatifs. Mais lorfque les xhagades font mass 
lignes, calleufes & douloureufes , il faut les fcarifier profo 
dément & en emporter.les bords durs; où les brüler avec 
da pierre. à cautère ,-enforte qué l’efchare pénètre jufqu'au: vifs 
Si même elles étoient-déjà carcinomateufes ou menacées:dé 
gangrène , le parti le plus für feroit d’emporter les endroits 
les plus altérés, &c-d’y sappliquer -enfuite: le cautère actuel 
pour en détruire les refles. “À 
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ART. III. De la Genorrhée virulente. 
L A gonorrhée. viralente eft un écoulement de matière 
-nieufe , de couleur jaune où verte & de! mauvaife odeur, q 
arrive à la fuite d’une: inflammation ‘des réfervoirs {éminaiti 
& de l'urètre , occafñonnée par le virus vérolique. Le fiége dé 
la gonorrhée dans l’homme n’eft pas toujours.le même ; call 
elle fe fixe tantôt dans les glandes de Cowper , la proftatèsh 
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_les véficules féminaires, tantôt dans les; gländes de lurètren 
ou dans la folle naviculaire :: Le virus.fe fxe auñi quelquefois 
aux glandes qui font .à la couronne du gland & y caufe une 
fuppuration très-abondante entre le: gland. & le prépuces 
laquelle produit en certains cas, le phymofis. Ê 


: OR 


« »“ 
ER TE É RE. PEUTAQUE, # 
Le prurit dans le canal de l’urètre & au bout du gland avec 
chaleur ardente , font les Premiers {ymptômes de Ja gonor- 
“rhée ; ils fe Changent bientôt, en une douleur cuifante {ur- 
tout quand l'urine fort , & qui répond prefque toujours à 
“l'extrémité du gland. L'nflammation s'empare de toutes les 
mpaties de la verge, l'urine coule avec dificulté, & le malade 
“éprouve fréquemment fur-tout pendant la nuit , des-éredtions 
“involontaires très-douloureufes ; dans lefquelles Ja verge fe 
courbe & fe coñtourne. Cette inflammation eft fuivie plus ou 
| MOINS promptement , d'ün écoulement fanieux de couleur & 
de confftance différentes fuivant Je degré de l'inflämmation : 
Quand les fymptômes inflammatoires {ont difipés, la matière 
“devient blanche & purulente , & le flux fe tarit peu-à-peu, La 
“uppuration r'eft Pas toujours également abondante & les ma- 
“laides ne fouffrent pas tous également : I] y à des gonorrhées 
qui ne produifent qu'une phlogofe éryfipélateufe dans l'urètre, 
"& celles-ci ne donnent prefque point de fuppuration. Dans 
celles où le virus s’eft fxé à la racine du gland, le malade 
pa pas de douleur en urinant ; mais il y a au gland & au 
Prépuce , une démangaifon très-incommode. 
” La cuiffon eft très-forte dans les femmes attaquées de la 
gonorrhée , quand l’urètre elt ae ÿ Mais ü je vagin feul a. 
été frappé du virus, elles ne fouffrent Point en reñdant Jeurs 
urines. L’écoulement augmente quand les règles font prêtes à 
paroitre , & il eft très-difücile de Je £ 


uérir dans les femmes 
qui ont des fleurs blanches habituelles. Ïl ne Etpas confon- 


dre avec la gonorrhée, certains écoulemens purulens qui fe 
font par la vulve dans quelques jeunes filles ; les remèdes rafrat- 
chiflans &c. toniques , & la propreté les difipent toujours : 
Cependant, ils reviennent quelquefois périodiquement, & ne 
ceffent que lorfque les règles comméncent à paroitire. 

L'infammation eft Je fymptôine principal .des gonorrhées 
dans leur principe ; mais Ja fuppuration qu’elle produit eft un 
effet falutaire & critique pour la deftruétion du virus fixé dans 
lürètre , ou dans les Parties qui fervent de réfervoir à la 
émence : Auf la gonorrhée eft-elle l'accident le moins redou- | 
able relativement à la vérole, Néanmoins , les gonorrhées 
Seconde Partie. a à 
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qui coulent peu &t lentement dans les premiers tems , font 

celles qui caufent les accidens les plus graves, & qui font 
ordinairement fuivies de la vérole la plus complette ; parce 
qu'une partie du virus a le tems de pañfer dans la malle des 
humeurs. On obferve au contraire , que plus l'écoulement 
d'une gonorrhée eft prompt & abondant, plus la guérifon efës 
prompte & facile. 1 
Comme l'inflammation eft le premier des accidens & le plus 
vif qui accompagne la gonorrhée , il s'agit de la combattre à 
& d'en arrèter les progrès, afn de prévenir -les défordress 
dont elle peut être fuivie. Ainñ on fera des faignées plus ou” 
moins fuivant la véhémence des fymptômes : M. Percy Chi 8 
rurgien-Major du Régiment de Berry Cavalerie, a proposé la fa 9 
gnée plus ou moins répétée de la veine honteule externe ;, pour 
difiper promptement les accidens inflammatoires de la gonor=" 
rhée virulente, & même ceux qui accompagnent les chan= 
cres, le phymofis & Île paraphymofis ; & il cite un nombre 
d'exemples des fuccès de cette pratique : C’eft une faignéem 
locale qui peut réufhr après les faignées du bras, qui auront® 
défempli les vaifeaux & dépouillé le fang de fa partie rouges 
Mais quoiqu'on ne doive pas contefter les faits, ne feroit-ilu 
pas à craindre, comme on le voit arriver dans d’autres cas N+ 
que ces faignées locales ne determinaflent un plus grand abords 
du fang vers la partie enflammée ? 54 
Quoi qu'il en foit, on prefcrira un régime adouciffant êtes 
humectant, des boiffons rafraichiffantes & nitrées, des lave 
mens émolliens & laxatifs , les bains ou demi-bains , un repos 
exaét & même de doux narcotiques en émulfion , fi la dou ñ 
leur & la dyfurie font très-vives. Je leur préfére lufage du 
camphre ; ceft un calmant moins à craindre & dont l'effe 1 
quoique moins fenfble , eft plus durable : On le donne à 454 
6, ou 8 grains dans la conferve de rofes; où on jette quel= 
ques gouttes de diffolution de camphre, dans chaque verres 
d'eau de veau, de petit-lait où d'eea de lin qui fait la boiflon 
du malade, S'il y avoit douleur & gonflement au périnée 
il feroit bon d'y appliquer un cataplafme anodin & relâchant à 
Qn pourroit mème faire doucement, des injections dans l'urë 
Pa 
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re, avec le lait & l'huile d'amandes douces , ou avec l’eau 
“de guimauve aiguifée de quelques grains de fucre de Saturne. 
Ces différens fecours placés avec prudence , calment peu-à-peu 
“les accidens inflammatoires & favorifent l'écoulement , dont 
Ja matière devient plus louable & plus abondante , à mefüre 
“qu'ils appaifent l’irritation caufée par l’imprefion du virus. 

11 faut enfuite tourner £es vües du côté de cette fuppuration À 
que la nature établit pour détruire le*principe de la maladie 2 
&r éviter tout ce qui pourroit la déränger , la perpétuer ou la 
fupprimer. Ainf , dès que les douleurs font diffipées , on em- 
ploye dé tems en tems, des minoratifs ou purgatifs doux ; tels 
que la cafe dans le petit-lait , afin de détourner les humeurs 
qui fe portent facilement fur des parties déjà trop reJâchées x 
& de corriger peu-à-peu les qualités vicieufes de l'écoulement, 
Très-fouvent il fuffit après que l'inflammation ef calmée , d'a- 
bandonner à la nature le refte de Ja guérifon , en obfervant 
un régime fage & en ufant de boiflons adouciffantes » Variées 
füivant les circonftances, Au moins , doit-on ne pas employer 
de préparations mercurielles qui le plus ordinairement , nuifenc 
à l'etomac > renouvellent l’inflammation & l’acrimonie de l'é- 
oulement , qu’elles fuppriment quelquefois ; les fritions lo- 
les légères de pommade mercurielle à un 


…Lorfque le flux purulent eft moindre & Ja matière blanche 

liée , il faut inffter fur les purgatifs Pour tarir peu-à-peu : 
2 fource de l'écoulement , en détournant une portion des 
meurs qui abreuvent des parties qui füppurent depuis long 
ems, On peut adminiftrer en même-tems , quelques remèdes 
Étergens & toniques , pour rétablir peu-à-peu le reflort de 
es parties & confolider l’ulcération du canal de l’urètre. U eft 
lüfage d'employer dans cette vâe ; les baumes de Canada ou 


eCopahu & la térébenthine , les eaux minérales acidules où 
emugineufes ; le lait d'Aneffe ou de chèvre , Où cel 


oupé avec de l'eau de chaux feconde , ou avec 1 
eMalfepareille ou de fquine : Il eft bon de rem 
à tifanne des bois n'eft utile qu'aux fujets gras 


ui de vache. 
a décottion : 
arquer , quë 
& pituiteÿx ; 
À aa 2 


car il eft d'expérience , que dans les fujets maigres & bilieræ 
qui ont de l'acrimonie dans les humeurs , elle renouvelle fous 
&e rend l'écoulement plus rebelle. Si ces 3! 
ir recours aux abforbaïi#is 


udre ou en bol ; comme 
» 0 


vent l'injammation 
moyens font iniuinians , ON peut avO 
& altringens pris intérieurement en po 
le cachou, lercorail rouge préparé , les yeux d'écrevifies , le 
fafran de Mars altringent ou la craie de Briançon : On faié 
prendre par-deflus ces poudres qu’on donne à la dofe d’un gros % 
de deux jours lun, une infution théiforme de lierre terreftress 
de menthe ou de millefeuille , ou de l'eau commune acidulée 
d’eau de Rabel. On peut en ce cas ;, injecter auih dans l'urètres 
des eaux thermales de Baréges ou de Ballaruc :, Mais il nÿ 
faut jamais faire d'injeétions aftringentes qui froncent les f 
des , renouvellent les douléurs &c linfemmation , caufent le 
frangurie , ou au moins rendent les parties fuppurantes dure 
& calleufes, & perpétuent l'écoulement. ee 
_Le flux de la gonorihée fe fapprime quelquefois , par Ie 
violence de la fièvre & de l'inflammation de l'urètre ; maïs 
cette fupprefion dépend le plus fouvent , des excès dans ÎE 
régime ou dans les exercices du corps , ou du commerce awee 
les femmes. Elle donne aflez ordinairement , naiflance à ne 

. fluxion inflammatoire très douloureufe fur les teflicules dot 
nous avons parlé ailleurs. Cet accident fe difipe , dès que 
l'écoulement recommence & fe rétablit avec abondance :88 
l'écoulement ne reparoît pas » la vérole eft la fuite de certe 
fupprefon ; mais les effets du virus font lents, quand ceft 
fupprefion arrive fpontanenent. La matière de la, govorriié 
fe déplace quelquefois , & eft portée par métaftafe fur diffé 
rentes parties; ce déplacement peut être fuivi d’accidens 
neftes : M. Simon a vu un jeune homme attaqué d’une chauk 
pifle , devenir aveugle par Je tranfport de l’écoulement , qui 
fut occañonné par un traitement peu méthodique. J'ai vu noir 
même plus d’une fois , des ophralmies rebelles occafonnk 
par cette métañale. M. Galli a vu aufli une cataracte € 
fuite d'une gonorrhée fupprimée. Mém. de l'Inffir. de Bologié 
NTI S 
La flrangurie eft un des accidens le plus ordinaire @ 
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onorrhées véroliques , qui durént long-rems ou qui font mal 
traitées. Les parties fuppurantes , perpétuellement irritées 
eviennent fquirreufes : le tiflu fpongieux de l’urètre fans ceffe 
abreuvé par la matière purulente , fe tuméfie & les ulcères 
du canal donnent naiflance à fon reflerrément , ou à des ci- 
'catrices Fongueufes & calleufes. Ces diférens obffacles par- 
vieñnent infenfiblement , à intercepter la liberté du pañlage des 
urines ; mais une des caufes qui contribue le plus au rétre- 
“ciement de l’urètre, c'elt l'irritation que l'urine caufe aux 
‘ulcères de ce canal , toutes les fois que le malade farisfait 
au befoin de la rendre avec des efforts répétés. Il fe forme 
quelquefois en pareil cs , un gontlement douloureux aux 
proflates & au périnée , qui fe termine par fuppuration ou par 
gangrène , & qui laifle une ou plufeurs fiftules urinaires, comme 
il a été dit précédemment. 

On a abandonné différentes pratiques cruelles , infruueufes 
& fufcepribles des plus fâcheux inconvéniens , que les anciens 
Chirurgiens oppofoient à la flrangurie vénérienne : Je veux 
Fparler de l'introduétion des fondes de plomb frottées de mer- 
leure , pour dilater l’urètre ; des petites tentes garnies de cor- 
roffs qu’n portoit dans ce canal au moyen d'une cansule , & 
Mfur-tout de l'incifion qu'on faifait à l’urètre , à deflein d'en 
détruire les obftacles avec des remèdes rongeans. 

_ Il n’eft qu'un feul moyen plus doux & plus efficace de pré. 
venir ces accidens formidables , en détruifänt peu-à-peu les 
obfecles qui fe rencontrent dans l’'urètre. C’eft l'ufage des 
bougies fuppuratives & graduées qu'il faut continuer conftam- 
ment, jufqu'à ce que ces obflacles foient totalement enlevés : 
Mécoulement entièrement tari & Ja fortie des urines parfai- 
tement libre, Il eft effentiel fur-tout, de tenir long-tems le 
canal dilaté , pour que‘les nouvelles cicatrices ne caufent plus 
d'étranglement, Mais il eft prefque toujours néceflaire de faire 
précéder l'adminiftratiôn du grand remède ; car il eft rate que 
dans la firangurie vénérienne , le fang ne foit infecté du virus 
érolique. 

| An’efte, il n’eft pas de Chirurgien inftruit qui , avec un peu 
de réflexion fur la pature & fur les caufes des maladies de 
| Aaa 3 
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l'urètre , & furles qualités & la manière d'agir des topiques qui 
leur conviennent , ne puifle compofer des bougies qui rem" 
pliffent parfaitement les indications variées , quë ces maladies 
peuvent préfenter. Ceux qui foutiennent qu'il y a des remèdes’ 
fpécifiques pour les maladies de l'urètre , trompent le Public. 
crédule : Le feul fpécifique eft la bougie , & je foutiens qu'il 
n'y a point de remèdes particuliers pour ces maladies. Toutes : 
les bougies de compofition différente peuvent guérir ; pOur vuM 
qu’elle foit dictée par le génie du Chirurgien , qu'elle foit : 
appropriée à l’état & à la fenfibilité du canal & à celle du 
malade : il faut donc varier les remèdes en ce cas , commé 
dans tous les autres, | . 
Les Empyriques qui traitent ces maladies , ont foin de fer 


dt 


fervir de bougies différentes , eu égard aux circonftances & 
aux accidens ; ce ne font donc pas des fpécifiques , puifqu'ils. 
employent des bougies fortes & des bougies douces , des” 
‘bougies fuppuratives & des bougies deflicatives. Or, s'il eftl 
néceffaire de varier ces remèdes , ne peut-on pas faire ufages 
des topiques qui peuvent remplir tous ces objets ? On doitl 
varier les bougies , comme on change les médicamens qu'on# 
applique fur les abfcès ouverts , fur les plaies &cges ulcères: 
Ne fe fert-on pas alors, de digeflifs & de déterffs plus où 
moins animés {uivant l’état des chairs, le degré d'engorgement 
de la partie & fa fenfbilité ? Ne fe conduit-on pas de même 
quant à cette variation, jufqu’à ce que la cicatrice foit faite 
Concluons qu'on peut former foi-même des bougies , avec les 
différens remèdes propres à remplir les indications particulières Ë 
Les bougies de M. Goulard faites avec Pextrait de Saturne 8e 
la cire , ne reffemblent point à celles de M. Sharp, qui font# 
compofées avec le grand diachylon , le mercure crud & Vans 
timoine pulvérifés ; cependant , ces deux Praticiens guérifen 
‘foient également les maladies de l’urètre. Celles dont on Wa 
donner la defcription, font totalement différentes, & M. Simon 
difoit ne les avoir jamais employées fans fuccès. | 
Prenez une livre d'huile d'olives , une demi-livre de vin 
rouge , un petit poulet ou un pigeonneau vivant & rlumé 
Mettez-le tout dans une terrine neuve, & faites-le bouilli 


| à un feu égal jufqu'à la confomption du vin. Otez alors le 
poulet ou le pigeon , & faites fondre dans ce qui refte, quatre 
| onces de cire jaune & autant de poix de Bourgogne , deux 


onces de blanc de baleine , & une once d’emplâtre diabota-. 


"num : Âjoutez-y enfuite de la poudre de femelle de foulier 
brûlée , depuis deux gros jufqu'à deux onces , fuivant que 
… vous voudfez rendre les bougies plus ou moins actives. Si on 
ne veut que des bcugies adouciffantes & deficatives , on les 
fera avec huit onces de cire vierge , trois onces de blanc de 
… baleine , deux onces d’onguent rozat & autant d'onguent de 
céruze ; faites fondre le tout enfemble , en y ajoutant un peu 
d'huile d'amandes douces, fi la compofñtion fembloit devoir 
être trop ferme : On peut encore voir dans le dernier Ouvrage 
de M. Daran, la compoftion de fes bougies. _dont il avoit 
“toute fa vie, É- -un fecret. 
Le flux habituel de la gonorrhée eft ordinairement, entre- 
tenu par des ulcères calleux dans les parties où étoit le fiége 
- de Ja maladie , ou par un engorgement œdémateux des glandes 
ou réfervoirs féminaires , & par la laxité ou la perte du reflort 
- de leurs canaux excrétoires : Souvent auf, l'écoulement eft 
entretenu & perpétué par le mauvais régime, ou par les 


excès du malade, par des érections & pollutions volontaires, 


par le commerce des, femmes, par des exercices violens ou 
par l’ufage de médicamens âcres & ftimulans , qui renouvellent 
 & excitent l'inflammation. On guérit quelquefois, l'écoule- 
ment en très-peu de tems dans ces derniers cas, par la faignée, 
» les baizs domefiques, le petit-lait, les boiflons adouciffantes 
_& les bouillons rafraichifians , avec le régime convenable , 
fuccédés à propos des toniques & balfamiques & des eaux 
minérales. 

Mais dans les cas où les parties font affeées d’engorge- 
ment œdémateux ; ou d’un endurciflement calleux peu fufcep- 
tibles d’inflammation , il eft befoin de re:nèdes a@ifs pour y 
établir une fuppuration louable , qui détruife radicalement.le 
“vice local : Rien de mieux indiqué alors, que l’ufage des 

“bougies fuppuratives, dont le féjour & l'action dans l'urèrré 
Muritenc les parties engorgées, & y excitent une inflamma- 
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.rens ravages qui changent la conformation de cet organe 


tion dont le produit eft un flux abondant de matière puru#” 
lente, la fonte des callofités & la réfolution de l’engorgé: k 
ment. Il eft le plus fouvent , néceflaire de pañler le malade 
par les remèdes, parce que l'infettion virulente entretient 1@* 
vice local : Âu moins doit-on détourner l'afluence des fucs 
dont les parties font abreuvées, par des purgatifs réitérés & 
par des eaux martiales. Sur la fin de la cure , il peut étre 
utile de remédier à l’atonie des canaux féminaires , par des 
injections dans l’urètre avec des eaux thermales. 


ART. ve De l'Oène de LE r 


L'OZÈNE eft un ulcère fordide, fongueux Où croûteux 
placé dans l'intérieur des narines, qui rend üne matière pu: 
tride d'une odeur infeéte & infupportable aux affiflans & à 
malade mème. L’ozène ne fe borne pas toujours aux nariness 
il s'étend quelquefois jufqu’aux cavités voifines, c’eft-à-diré 
“aux finus-fourciliers & maxillairés. 11 eft fouvent accompagné 
d'hémorragie » d’excroiffance polypeufe & ‘d’une carie qui 
perce le palais, détruit les cartilages du nez, & produit diffés 


empèchent le pañlage de l'air par les narines & altèrent lé 
fon de la voix. \ 

L'ozène vérolique engage toujours à un long traitement” 
après avoir combattu le vice général par les frictions merct 
rielles , On peut travailler à déterger l’alcère & à le deffé 
cher. Si l'ozène eft fimple , fans excroiffances fongueufes, & 
fans altération aux os » le malade tirerà plufñeurs fois le ; jout 
per le nez, de l’eau d'orge miellée , de la déco&ion de vér@ 
nique , ee & d'ariftoloche animée d’un peu d'est 
vulnéraire , ou des eaux de Balaruc ou de Barèges , fi on ef 
à portée d' en avoir. Après chaque lotion , on introduira dafis 
la narine malade , un bourdonnet mollet , enduit de cérat où 
d'huile d'œufs : Mais il eft befoin de décetté plas puiflans 
êt antifeptiques , pour l’ozène fordide & putride. Aïinfi on pente 
injecter dans le nez avec précaution, de la diffolution d’ofs | 
guent égyptiac dans de l’efprit-de-vin adouci par le miel rofatsu 
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de l'eau verte , ou une eau alumineufe légère. Il faut por- 
+ enfuite dans ns narine , une mèche de charpie graïflée 
d'onguent brun ordinaire &: trempée ‘dans la teinture de 
"myrrhe & d’aloès. On continuera ces remèdes jufqu'à ce que 
J'ozène foit bien détergé , la fanie virulente épuilée & l'odeur 
fœide difipée. 

… M. Levret avoit pronofé un moyen de placer & contenir ces 
Hopiques fur Pulçère même, fans intéreffer les parties voif- 
nes, furtout quand ce font des remèdes TOBSEANS: On fait 
une tente folide de charpie , fur lun des côtés de laquelle, 
on pratique une petite loge dans laquelle on met le corroff: 
On la couvre d’un petit morceau de carte qu'on affujettit fur 
la tente , au moyen d’un fil médiocrement ferré qui roule 
fpiralement fur le tout. Après avoir introduit la tente dans la 
marine & placé la petite loge vis-à-vis de l’ulcère , on retire 
“doucement le morceau de carte & le fil, & le topique fe 
trouve appliqué précifément fur l'ulcère. Quart il ne s'agira 
plus que de deflécher l’ulcération , on fera refpirer au malade 
de l’eau de chaux feconde , aiguifée d’eau vulnéraire , ou 
recevoir dans la narine par le tube d’un entonnoir , des fumi- 
gations de térébenthine sèche, dé fiorax ou de maftic brûlés 
dur des charbons ardens. | 

Il y a des ozènes. non virulens, otcañonnés par l'inflamma- 
tion de la membrane pituitairé, les Auxions invétérées & les 
“enchifrénemens opiniâtres, dépendans de la molleffe & du 
relâchement de fes fibres, ou de leur engorgement pituiteux, 
“les concrétions Dolseuiees les coups fur le nez, &c. La cure 
“de ces ozènes doit étre déterminée fur leur exe & leur 
ancienneté ; on fera d’abord en forte de détourner les humeurs 
qui fe portent à la partie malade, par les véficatoires, le cau- 
tère ou le féton. On employera “ehfise le régime approprié , 
les bains, les faignées & purgatifs & fuivant les indications , 
les délayans & adouciffans, les apéritifs, les bouillons d'écre- 
vifles où de vipères , les eaux acidules, &c. Les ‘topiques 
-dont on ufera fuivant les tems & la nature de l’ulcère, feront 
choifis entre ceux qui ont été propofés précédemment. Si 
Jozène procédoit d'un ulcère placé dans le finus maxillaire, 


- dans cette maladie, que la plus petite plaie ou excoriatiof 
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occafonné par la perverfon & la putridité de l'humeur ru 
queufe qui s’y filtre, par la fuppuration fuite d’inflammatic 


‘ de la membrane pituitaire qui revêt ce finus ou.par quelqu’auttet 


caufe , les fecours prefcrits jufqu’ici fercient infructueux. 
ne pourroit parvenir à le guérir qu'en Ôtant la troifième dent 
molaire comme il a déja été dit ailleurs, & en perçant doté 
cement avec un ftilet pointu , la lame efleufe qui fait le fond 
de fon alvéole : Par ce moyen , la matière fanieufe fortiral 


mor en inje@ions , les remèdes convenables pour déterger & 
: 41 
confolider l’ulcération. 


S. II. Des Ulcères fcorbutiques. 


LES Ulcères fcorbutiques ont prefque toujours, des bordk 
durs & engorgés, de couleur rouge ou plombée : Leurs chai 
font fongueufes , livides, violettes ou bleuâtres & très-fujettesi 
à faigner à raifon du fang qui y croupit ; elles font pour l'ordi 
naire, mêlées de points blancs comme de la graifle ou du lard 
& cine une fanie vifqueufe , fordide & fanguinolente# 
d'une odeur fœtide & d’une acrimonie fi grande , que les 
parties voifines en font quelquefois rongées, & que ces ulcères 
font toujours très-douloureux. Les ulcères fcorbutiques peu 
vent furvenir dans toutes les parties du-cofps , mais ils attaë 
quent fpécialement la bouche & les extrémités : On remarque 
aflez fouvent , que quand ces ulcères fe forment fpontanés 
ment ,’c’eft dans l'endroit même où il y avoit des taches fcors 
butiques. D'ailleurs , l’acrimonie des humeurs eft fi grandé 


que le malade peut recevoir , dégénère prefque toujours ef 
ulcère. Ce virus a même tant d'a&tivité, qu’on a vù quelques 
fois des cicatrices de 30 années, fe déchirer & le cal d'a 
ciennes ; ae fe divifer. Ces ulcères font toujours accomk 
pagnés de quelques autres fignes du fcorbut ; entre autres du 
mauvais état des gencives, d'échymofés’ purpurines à la peaus 

de duretés & de contractions convulfves-& douloureufes dans 
les mufcles des cuifles & des jambes. , d 


d 
| 
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On ne peut efpérer de guérir les ulcères fcorbutiques , 
“qu'en combattant le virus qui les a produit & qui les entre- 
“tient, par l'emploi des différens genres de fpécifiques , qu'il 
faut adapter aux différens degrés & complications du fcorbut. 
Dans le fcorbut froid ou commençant , l’action organique des 
vaifleaux eft tellement afoiblie , que le rallentiflement du cours 
des liqueurs & le défaut des excrétions qui en font la fuite, 
donnent lieu à des congeftions & croupiflemens du fang dans 
les parties éloignées du cœur. Il faut donc dans ces premiers 
tems de la maladie , employer les remèdes capables de fi. 
muler les folides , de ranimer le jeu des vaifleaux , & de 
rétablir la fluidité du fang & la liberté de la circulation : Tels 
font tous les antifcorbutiques âcres comme le cochlearia , les 
_creflons , le raifort fauvage , le pié de veau ou arum , la mou- 
tarde & les fels alkalins. On en prefcrit les fucs exprimés, 
Yinfufion ou la décottion fous les formes de bouillons, tifan- 
nes où aposèmes .& vins médicatnenteux , en purgeant de 
tems en tems le malade , & on en fait continuer l’ufage autant 
au'on le juge nécefaire. . 

Dans le fcorbut chaud ou confirmé, dans lequel le fang 
tend à la diffolution & à la putréfation, on doit avoir er vûe 
d'adoucir l’acrimonie putride des humeurs, & de redonner. 
du corps & de la confiftance au fang , en rapprochant fes 
principes trop défunis. Ainli on doit recourir aux végétaux 
aigrelets , tels que l’ofeille & l’alleluya , les citrons & limons, 
les grofeilles & l’épine-vinette , aflociés avec de doux antif- 
corbutiques , comrmne le Pecabunga , le trefle & la patience 
aquatiques , le polypode , dont on-aiguife l’infufion avec le 
nitre ou la crème de tartre : Le lait & les farineux font très+ 
indiqués dans les fuites, pour invifquer les humeurs & cor- 
riger leur acrimonie. 

Quand le fcorbut fe trouve compliqué de vérole , il faut 
adminiftrer les antifcorbutiques avant que d'employer le mer- 
cure : Celui-ci effarouche le virus du fcorbut & produit 
toujours de funefles effets: On a remarqué que des fcorbu- 
tiques couchés dans des falles où l'on traitoit des vérolés, 
ont eu la falivation avec des accidens cruels. Cependant, 
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-fi les fymptômes de ces maladies réunies étoient preffanss 
& que la vérole fût ancienne , il faudroit dans l’adnuniftræs 
tion du fpécifique , éviter la falivation s’il y avoit des ulcères 
dans la bouche. M. Simon croyoit qu’en pareil cas, le rem£de 
de Van-Swieren, c'eft-à-dire le füublimé diflont dans ef} t 
de froment conviendroit mieux , parce qu'il porte dans. le 
fang, une moindre quantité de mercure qu’il n'en entre dark 
le corps par la voie des friétions : & l’on combineroit très 
méthodiquement les antifcorbutiques avec ce remède , d 
manière à ne point caufer d’accidens. : 
Pendant le traitement général , il faut appliquer aux ulcères 
fcorbutiques , les topiques qu'exige Térat des chairs ; cé 
“remèdes doivent être fort doux, comme le fait obfervét 
Euzalenus. Le digeltif de jaunes d'œufs délayés avec hu 


vent fervir à les faire fuppurer. Néanmoins, fi ces ulcères 
étoient croûteux & noirs , fordides & fœtides, on préféré 


‘remèdes ferviront de déterffs, en y joignant le mondifcatif 
d’ache , o® l’onguent des Apôtres & la teinture de gommes 
“laque pour rafermir les chairs. Mais s’il y avoic de Ja put 
‘ dité, on panferoit avec l’égyptiac, après avoir lavé les chaïfs 
_“ulcérées d’eau-de-vie aiguilée de camphre &’ de fel ammonia@s 
On pourroit y employer plus utilement encore comme le 
 faifoient les Anciens , les lotions avec l’oxicrat qui non-feu 
Jement eft antiputride & diffolvant , mais qui par la conttries 
tion qu'il procure aux chairs & aux vaiflcaux » peut en exprime 
le fang qui y croupit. 


Des Ulcères fcorbutiques de la Bouche. 
LES gencives font toujours afe@tées dans le fcorbut; maïs 


<lles peuvent être feulement tuméfées & engorgées, molles 
& SR , ou elles Fu ulcérées & Late , avec OÙ 


(! 
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d'une putridité infapportable. En général ; les" parties que le 
fcorbut corrompt le plus promptement, font les gencives 3. 
elles deviennent chaudes ,: douloureufes & faignent aulli-tôt 
qu'on les touche. Si ce mal eft négligé, il fait des progrès. 
apides ; la falive eft ténue , puante & fort abondamment ; 
es parties font fort expolées à la gangrène , à caufe du libre 

accès de l'air, de la chaleur & de l'humidité du lieu. 
Loïrfque les gencives ne font que gonfiées & engorgées, 
mais de couleur rouge foncée , violette ou noire , après avoir 
enlevé le tartre , il Faut les fcarifier plus ou moins profondé-. 
ment, & pour en exprimer le fang, les prefler avec le doigt 
dans tous les fens : Si les gencives débordoient au point de 
couvrir les dents , il faudroit couper & emporter les parties 
excédentes & détachées. Pendant ce tems, le malade fe lavera 
fréquemment la bouche avec la décodion de cochlearia, cref- 
fon , ofeille , aigremoine & écorce de grenade , à laquelle 
on aura ajouté du miel rofat & un peu d’efprit-de-vin cam. 
phré; ou bien fi c’eft un enfant , on li frottera plufñeurs fois 
le jour , les gencives avec une faufle tente imbibée de ce 
médicament. Si les dents ne font point branlantes , & que le. 
 tiflu des gencives ne foic pas détruit , le malade pourra mors- 
dre & mâcher de tems en tems dans la journée un citron ; 

le fuc de ce fruit eft un excellent dérertif antiputride. 
Lorfque les gencives font ulcérées , s'ily a des fonguoftés 
_& des callofités , on fcarifie-leur bafe, ou on les emporte 
totalement. Pour remédier à la putridité des ulcères, on les 
touchera doucement trois ou quatre. fois par jour, fuivant 
l'etat & le degré de fenfbilité , afin d'éviter les irritations 
» & les douleurs, avec le collyre de Lanfranc , ou avec l’efprit. 
de fel tempéré d’eau commune. On peut aufi y employer 
comme le faifoit Dumouret, la difflolution de deux fcrupules 
de fel ammoniac & d'un fcrupule de camphre dans fix onces 
d'efprit-de-vin, ou même celle de myrrhe & de gomme- 
laque dans la même eau fpiritueufe , aiguifée d’efprit de 
cochlearia & de fuc de citron : Mais il faut proportionner’ 
jadivité de ces topiques, au plus ou moins d’étendue & de 
putridité des ulcères. Quand les chairs des ulcères fcorbuti-" 
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ques de la bouche font molles , avec hyperfarcofe & livides Li 
on préfère quelques déterfifs incifans , comme l’onguent égyp=" 
 tiac mêlé avec le miel rofat & l'éfprit de cochlearia, dont on 
touche les ulcères avec un petit ballet de linge effilé & roulé ; 
afin de nettoyer plus exactement les genciyes pourries. 
toutes les fois qu'on fe fervira des lotions où entrent des ron< 
8eans, avant d'avaler fa falive, le malade aura l'attention de! ; 
fe rincer la bouche , avec de l'eau-de-vie camphrée , ou de" 
l’'hydromel, s’il y a trop de fenfibilité : Au refte, on employe … 
alors avec faccès le quinquina intérieurement , pour arrêter 
lés progrès de la pourriture. 9 
Il arrive fouvent dans ces circonftances : que les dents" 
s'ébranlent & menacent de tomber ; d'autant plus que la ma 
tière ichoreufe défunit & ronge le tiflu des gencives , qui 
affermit les dents dans les alvéoles. On fe fert pour raffermir 
les dents chancelantes, de gargarifmes avec des décoétions en 
de plantes aftringentes coupées d’eau de chaux feconde , d’eau 
alumineufe ou d’infufon de pierre médicamenteufe de Crollius , 
où de la diflolution de baume du Pérou dans l'eau de cannelle 
oïgée. Ces mêmes lotions font très-bonnes pour deffécher 
les” ulcères fcorbutiques de la bouche ; mais il eft fouvent 
néceflaire d'y ajouter un peu de miel rofat, pour diminuer" 
leur qualité trop aftrictive. L'humeur virulente eft quelquefois, 
fi rongeante dans le fcorbut des gencives » qu'elle érode & 
carie les dents qu'il faut arracher ; l'altération des dents fe i 
communique en certains cas ; AUX Os Maxillaires : I] faut pro= 3 
curer l'exfoliation des lames offeufes altérées » au moyen de « 
là teinture de myrrhe & d’aloès, ou par application d'un 
petit cautèrej actuel qui abrége beaucoup la cure. 


S. III. Des Ulcéres fcrophuleux. 


LES ulcères fcrophuleux ont pour l'ordinaire , les bords 
tuméfiés, durs & calleux, & fouvent auffi des finnofités plus 
ou moins profondes : Les chairs prefque toujours fongueufes 
êt fuperflues , rendent une fanie épaille de couleur cendrée, 
verte, jaune, livide & quelquefois même fanguinolente. Ces 
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lcères fuccèéent aux tumeurs écrouelleufes fuppurées, qui 
gomme on l’a dit ailleurs, affectent le plus ordinairement, 
es glandes conglobées du col, des aïflelles & des aines, les 
doigts & les articulations, & qui ont été ouvertes fpontané- 
ment ou par art: Ils font fufceptibles d'acquérir une mali- 
gnité chancreufe , quand il fe mêle aux fucs qu'ils fourniffent , 
E eaucoup de lymphe dépravée par le croupiflément. Les ulcè- 
res fcrophuieux ne font guériffables que par la deftruétion 
c<omplette du virus, caufe primitive de la maladie, au moyen 
“des fpécifiques variés fuivant les complications , & qui ont été 
“détaillés en parlant des écrouelles. 

» S'il faut procurer la fuppuration d’un ulcère fcrophuleux , 
o employe, fuivant l’occurrence , les digefñifs relächans ou 
balfamiques, auxquels on mêle partie égale de pommade mer- 
€urielle ; dans la vûe de faciliter la fonte des duretés calleu- 
fes de l’ulcère , qu'on couvre d'une emplâtre d'onguent de Ja 
Mère ou de Triapharmacum : On regarde comme un moyen 
für d'y entretenir la fonte fuppuratoire , la tifanne de fouci 
de vigne & l’ufage de l'extrait de cigüe. Les ulcères fcro- 
phuleux fe détergent difficilement ; cependant, on parvient 
"quelquefois , à procurer le dégorgement des chairs avec les dé- 
terffs fHimulans, comme un mélange de mondificatif d’ache & 
d'onguent de nicotiane. Mais ce qui convient le mieux pour 
la déterfon de ces ulcères , quand le pus eft épais & gluti- 
teux & les chairs inertes & engorgées, ce font les douches 
de leffives de cendres de bois neuf, de farment ou de genèêt : 
S'il falloit de plus puiflants déterffs, on employeroit des 
incifans , tels que le verdet, l’onguent brun ou le baume verd. 
Lorfqu'il y a beaucoup de fonguolités ou une hyperfarcofe , 
ôn y applique quelque cathérétique & particulièrement, le 
baume d'acier ou d’aiguilles que M. de la Peyronnie employoit: 
familièrement ; ou on les touche d'une difflolution de fublimé 
dans l'eau de plantain, fi elles font infenfbles. Ileft fouvent, 
néceffaire de recourir à l'application des caufiques , lorfqu'it 
faut détruire des duretés dans les graïfles, ou des portions 
de glandes endurcies, ou mettre à découvert des caries. La’ 
cicatrice de ces ulcères eft pour l'ordinaire, facilitée & rendue 
même plus aflürée par l'ouverture d'un cautère, 
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; LA  $. IV. Des Ulcères pforiques. : 


d'Heiïfler. Mais quand l’ulcère continue de s'étendre à fa cir 


détruire par des rongeans , les tuyaux fécrétoires & excré= 
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. LES ulcères pforiques font une efpèce d’ulcère corroff qui 
D geste que le se cutané , & sope il exude onfauellen 


re de la péau, & ils font toujours des in HU e 
Hsmeile CARRÉ Qu n'en vient même jemiais, à bou 


RATE d'éteindre le vice intérieur ; tels que le petit - 1 
avec les fucs de fumeterre & de patience Rues les piii 


curielles, & les divers remèdes ASE dont on parie 
_bientôt en. traitant des maladies de la peau. 

Les meilleurs déterffs des ulcères pforiques font les huiles | 
d'œufs, de cire, de briques, de linge , de papier ou de fro=t 
ment brûlés ; mais fur-tout l'huile de tartrepar défaillance 
dont il faut les oindre plufñeurs fois le jour ; AVEC un pinceauh 
de -charpie ou la barbe d’une plame. On recouvre chaque 
fois, l'ülcère pour le. garantir de l'imprefion de l'air, aveé 
les emplâtres divin ou de diaipalme , ou avec un onguent fait 
fuivant l'avis de Juncker, avec les feuilles de tabac fraiches 
& de millepertuis, le Beurre frais & la cire jaune. On à 
quelquefois employé, quand il falloit déterger plus puiffamr 
ment, l’antimoine crud & le verd-de-gris pulvérifés & incor 
porés avec, le faindoux : C’étoit la pratique de Turner & 


conférence , on elt forcé pour en borner les progrès , dé 


toires cutanés qui fourniflent Ja fanie âcre & ichoreufe , faquellel 
entretient &c propage l'ulcération, On peut dans cette vüe ; 
employer l'eau phagédénique, ou un mtlange d'un demi. -grosx 
de mercure fublimé fur deux onces de cérat, de populeum où 
de: baume d'Arcæus,, ménagé avec Estate de prudence. 
Quand ces ulcères font parvenus au point de pouvuir être 

»  defféchés 


* 
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defféchés , on y applique utilement les ‘onguens ou pomaxdes 
dont les préparations de plomb font la bafe, & qu'onallie 
 fouvent avec un tiers de la pommade mercurielle, 


; ART. I. Dela Gale ou Gratelle. 
LA Gale eft une éruption d’un très-grand nombre de puftu- 
les fur la peau, qui caufent une démangeaifon fort incommode 
fur-tout pendant la nuit, & font quelquefois fuivies de rou- 
geur inflammatoire & même d’ulcération. Quoique la gale 
puifle affecter toutes les parties du corps, elle fe déclare 
d'abord , autour des jointures & principalement aux mains & 
entre, les doigts, & fe répand infenfiblement aux autres 
parties, excepté à la tète. 
- La gale eft bénigne ou maligne , humide ou sèche. La gale 
humide qui eft familière aux enfans & aux fujets fanguins & 
pituiteux, dont l'habitude du corps eft fpongieufe & lâche, 
conffte en groffes ampoules ou puftules pleines d’une férofité 
claire & limpide, qui caufe des excoriations aux parties voi- 
fines : Ces puftules fe rempliffent d’un pus fanieux & en s’ou- 
vrant, elles deviennent autant de petits ulcères cutanés. La 
gale sèche qui affecte de préférence, les gens âgés & 
maigres , bilieux & mélancoliques , confifte en petites puftules 
miliaires dont les pointes blanches & luifantes emportées en 
fe grattant , laiflent fuinter une férofité claire & acrimonieufe, 
qui produit une chaleur douloureufe & un prurit infupportable. 
Lorfque cette éruption fèche eft écaillée & croûteufe , c’eft 
une gale maligne & virulente qui eft familière aux vérolés & 
aux fcorbutiques. 
Toutes les éruptions pforiques font produites par le crou-- 
piflement de l’humeur de la tranfpiration , retenue en con- 
gellion dans les vaifleaux excrétoires de la peau, dont elle 
ulcère enfin les extrémités & forme par là, les maladies 
contagieufes auxquelles cette partie eft fujette. La craffe que 
la tranfpiration amafle fur le linge & fur les vètemens qui 
touchent immédiatement la peau, & qui produit fi fouvent 
gale & la gratelle, fur-tout dans les grands hopitaux où 
Seconde Partie. " Bbb 
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on admet des malades de toute efpèce, prouve affez que lé 
fimple croupiffement de cette humeur, peut être feul la canfe 
des maladies de la peau. La gale fe communique par l'a 
plication immédiate du virus, fur la peau fillonnée & criblée 
de pores qui l’humedtent, & la rendent propre à retenir l’im 
preflion des vices contagieux. La gale fe prend par la cohabis 
tation avec un galeux, par l’attouchement d’une perfonnex 
infectée , de fon lit, de fes habits: Un galeux qui a les 
mains fuantes & qui prend par la main un homme fain , lui 
donne fa maladie ; les enfans font plus fufceptibles de gagner 
Ja gale que les adultes. Ce ma fe répand fi aifément d'une 
perfonne qui eft infectée ou de fes habits, qu’un feul homme 
la communique aifément a une infinité d’autres : C’eft pour 
quoi dans les prifons, dans les hopitaux & dans tous les 
endroits où il y a beaucoup de malpropreté, & où il fe trouve 
un grand nombre de gens attaqués de la gale, il eft pref= 
qu'impoñible de la détruire, quoique la guérifon de chaque 
malade en particulier , foit facile. A ce fujet, quelques anteurs 
penfent qu'un homme galeux qui ne change point d’habit ; 
eft plutôt guéri qu'un autre qui en change fouvent ; parce 
qu'il y à une circulation continuelle de l'infe@tion galeufe 
entre fon corps & fes habits. Au refte, la gale ne donne des 
fignes fenfibles de fon exiftence, que quelque tems après qu'ofl 
en à réçu la première impreffion : Cé virus pour £e développer 
fur un fujet qui en eft fufceptible, a befoin de fe fixer d’abord 
à une partie de la peau & d'y être abforbé, pour être entrainé 
dans les humeurs & infecter la mafe. ; 

Mais outre cette caufe extérieure des maladies de la peaus 
il faut en reconnoitre d’autres prochaines ou éloignées, dans 
lés différentes efpèces d’acrimonie faline ou virulente-dont 
nos humeurs font fufceptibles , & dans la foibleffe de Fa&io 
des vaiflèaux cutañés. En effet, dès que les fues de la tranfpi 
ration croupiflent dans ces vaifleaux , ils y contractent différens" 
dégrés d'acrimonie & de malignité , quioccarionnent des gales" 
fpontanées , fans que les gens ayent été expofés à la contagion. 
On trouve la caufe de ces acrimonies pforiques ; dans un mau#" 
Vais régime habituel , dans la fupprefion ou la diminution des 
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excrétions naturelles, & dans l'infection de la mafle des 
humeurs par les virus fcorbutique ou vénérien. 

Il y a encore une efpèce de gale critique qui eft la fuite 
lou la termihaifon de quelque maladie aigüe ; on l’obferve 
quelquefois , dans des fujets convalefcents de certaines 
fièvres : Cette éruption qui reffemble à la gale, eff le produit 
d'un effort falutaire de la nature, qui fe débarraffe d’une 
humeur qui lui étoit nuifible. Cette gale critique & falubre 
n’exige aucun traitement ; le malade doit feulernent obferver 
n bon régime & fe garantir de l'air froid. Il arrive fouvent 
dans les hopitaux, que les fébricitans gagnent la gale : II 
ne faut la traiter que quand ils font bién guéris de la fièvre ; 
car fouvent elle recommence, quand on emploie trop tôt 
la pommade antipforique , qui venant à boucher les pores cuta- 
nés, empêche la tranfpiration , fi néceffaire pour délivrer totale= 
ment la mafle des humeurs de toute feménce fébrile. La 
gale communiquée par contagion, ne fe déclare pas toujours 
à la furface de Îa peau; fouvent le virus pforique féjourné 
dans le fang & produit des fièvres putrides. 

_ Il ne faut jamais traitér la gale , fans en bien connoître 
l'efpèce & la caufe, ni y appliquer aucun topique , fans avoir 
employé les remèdes intérieurs propres à corriger lacrimonié 
des humeurs. Il eft toujours dangereux d’occafñonnér la rentrée 
de la gale; cette imprudénce péut occafonnér des défordrés 
terribles & faire courir lé rifque de la vie, par la métaftafe 
qui fe fait fur les parties intérieures & principalement fur 
Je fyftéme nerveux. M. Simon à connu un fujet qui avoit 
perdu la vue, par la répercuffion & le deffèchénient fubit des 
Ipuftules galeufes : On ena vü devenir épileptiques, afthma- 
tiques , paralytiques & tomber dans l’afloupiffement léthar- 
Igique par la même caufe, Cependant, on obferve que la 
imatière galeufe rentrée dans Ie fang, ainfi que la rougeole - 
|& la petite vérole répercutées, fe dépofe plus particülière= 
ient fur Ja poitrine que fur toute autre partie, & qu’elle 
produit des palpitations , des toux opiniâtres, des inflammas 
tions & fuppurations du poumon & mème la phtyfe. Si dong 
Ja gale vient à difparoitre {ubitement, {cit d'elle-même F 
RO EUR 
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doit par un effet de la répercuffon, il faut appliquer auffitôts 
‘une emplâtre véficatoire fur les endroits où l'éruption étoit 
la plus abondante , faire porter au malade la chemife d'un 
galeux , ou le faire coucher pendant quelques jours avec lui 
& luirecommander de fe tenir chaudement , fur-tout s'il fait 
froid. Il faut en même-tems , adminiftrer au malade , la tifanne 
des bois fudorifiques , les bols de mercure doux depuis 4 
grains juiqu'à 8. & de fleurs de foufre, depuis 10 grains 
juqu’à 20. pour déterminer les fucs virulens à fe porter abon= 
damment vers la furface du corps: Les bainstièdes & les fric 
tions sèches peuvent contribuer aufi, à rappeller l'éruption 
des puftules cutanées. Plus la gale eft ancienne & plus elle 
a été long-tems négligée; plus léruption des puftules augs 
mente ordinairement, au point que le corps en eft entières 
ment couvert. Les malades attaqués de la gale, ont plus 
démangeaifon la nuit que le jour; parce que la tranfpiration, 
étant plus abondante, la matière arrêtée fous la cuticule , ef 
dans un plus grand mouvement. à 
Les moyens curatoires de la gale, confiftent dans le régime 
& dans l'adminiftration méthodique des remèdes tant intérieurs 
que topiques, indiqués par la nature & les caufes de Ja maladie 
Le régime doit dans tous les tems, être humectant & adou- 
ciffant ; il faut profcrire les alimens falés & épicés, & les 
liqueurs vineufes & fermentées qui peuvent porter de Pacri=. 
monie dans les humeurs. Les bouillons de veau & de poulets 
les viandes blanches bouillies ou rôties , & les farineux avec 
l’eau pour boiffon ordinaire, font les plus convenables en ces 
circonftances. La faignée n’elt pas toujours néceflaire dans le 
traitement de la gale ; mais eile ne doit pas être négligée dansw 
les fujets pléthoriques, & dans le cas de la fuppreffion des 
quelque évacuation de fang périodique ou habituelle. Mais 
les purgatifs doivent être plus ou moins fréquens, dans touts 
le cours de la maladie & même dans les fuites du traitement ,M 
afin de débarrafler les premières voies des fucs vicieux quim 
pourroient repañler dans le fang, & entretenir la maladie. Les 
bains domeftiques font. bien indiqués, dans la cure des gales 
Tèches avec prurit & aridité de la peau, familières aux vieil 
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Hards, on y joint même utilement l’eau de fon ou le lait 
Wide vache. Ces bains feroient préjudiciables dans les gales 
fort humides, accompagnées de la molleffe ou d’un relâche- 
ment excefhif du tifflu cutané : Au moins faudroit-il alors les 
faire prendre froids , ou faire baigner le malade dans l’eau 
» marine ou ferrugineufe, s’il y avoit indication pour ces bains. 
» Après ces préparations ; il faut adminifirer au malade les 
médicamens intérieurs propres à dépurer & adoucir l’acrimonie 
des humeurs, & à entrainer les fucs vicieux par les différens 
fécrétoires. On prefcrit utilement des bouillons ou apolèmes 
faits avec les racines de patience fauvage &c d'enula campana , 
les feuilles de chicorée amère , de petite centaurée & de 
cerfeuil, aiguifés de quelques fels neutre où effentiel. On donne 
auf familièrement , les fucs exprimés & épurés de fumeterre, 
de buglofe & de piflenlit depuis deux onces jufqu’à fix , 
étendus dans du petit lait clarifié qu'on fait continuer très 
long-tems, en y entremélant des purgatifs de fois à autre. 
Lorfque la gale dépend de la fupprefion de la tranfpiration, 
&z que le fujet eft gras, pituiteux &c d’une habitude lâche & 
fpongieufe , on préfère les diaphorétiques & doux fudorifi- 
ques. Les bouillons de vipères, la décottion de fcabieufe , de 
grande bardane & même la tifanne des bois fudorifiques , 
rendue purgative par intervalles en y joignant le féné, con- 
viennent très-bien pour chaffer par les voies des urines, des 
{elles & de la tranfpiration, les fels dont la férofité du fang 
eftfurchargée. Mais ontire en pareil cas , beaucoup d'avantages 
de l’ufage intérieur de la fleur de foufre, donnée depuis ro 
grains jufqu’à 30 avec autant de crème de tartre, délayés 
dans un œuf frais ou incorporés avec quelque extrait amer. 
Tout le monde convient que le foufre eft le fpécifique le 
plus für pour dépurer le fang ; il pénètre par fes parties 
actives, dans la mafñle des humeurs & il en expulfe par les 
pores cutanés, les facs viciés qui l'infectoient. Le foufre lâche 
ordinairement le ventre ; s'il ne produit point cet effet , il 
fant le méler avec un peu d'éleftuaire lénitif, pour déter- 
miner par les felles, l'évacuation des humeurs qui auroient 
dû enâler les fécrétoires de la peau. ” - 
Bbb ; 
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La groffe gale croûteufe à laquelle le virus vérolique paroît 
avoir part, exige que l’on joigne l’agminiftration du mer ï 
à l’ufage des déco&ions amères, correctives & dépurante 
qu’il faut continuer très-Jong-teims, Lorfque cette gale partis 
cipe d’un levain fcorbutique , on doit allier méthodiquement 
les antifcorbutiques doux , tels que le bécabunga , la patien 
& le trefle aquatiques avec la fameterre , le houblon & Je 
polypode ou l'épithyme : On peut même donner les fués 
épurés de ces plantes fraiches, ayant l'attention de purger 
de tems en tems le malade, On peut terminer Île traitements 
par les eaux ferrugineufes coupées avec le lait de vackt 
ou de chèvre : Ces mêmes laits font très-bien indiqués auf 
avec les alimens farineux, pour combattre & détruire à 
longue, les acrimonies habituelles des humeurs qui occafons 
nent € entretiennent les gales rebelles & autres vices de 
Peau : Ja diète blanche continuée des années entières, a quel 
quefois réuMi. 
Quand on a travaillé convenablement à Ja dépuration du 
fang , il faut corriger le vice particulier du tifla de la peau 
par des topiques choifs fuivant l’efpèce & le caraîère dé 
la gale. Ainfi dans les gales humides & ulcéreufes, où il fau 
deffécher en refferrant le ti cutané ; pour s’oppofer au fuins 
tement féreux , On peut faire laver les parties malades avec 
l'eau des Forgerons, ou avec une décoction de tabac & dé 
_ fcabieufe » aigufée d’un peu de fel'de’ Saturne ou de vinaigre 
de plomb. Après la lotion, on frotte les parties d'une pom: 
made faite avec la fleur de foufe diffoute dans l'huile de lin & 
incorporée avec l’axonge : on pourroit auffi fe fervir du Nurriru D 


tion des pores de Ja peau dans plufeurs parties en mème” 


tems, recommandent de ne frotter chaque fois que la qua 
trième partie du corps : D'autres y joignent la précaution 
de faire changer fouvent de linge au malade, & de faire 
parfumer fes vêtemens en plein air avec le foufre, 

Mais dans Ja gratelle où gale fèche & douloureufe , où 
il s'agit derelâcher le tiffu de la peau pour favorifer la tranf2 
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) ation, on fera les douches & lotions avec l'eau de fon & 
parties égales de lait; ou avec une décottion des feuilles 
lé mauve, de pariétaire & de l'écorce moyenne de bourgène 
aufi coupée de lait; ou’même s'il y avoit beauconp d'ardeur 
& de prurit, avec une forte infufion de feuilles de favoniere , 
pégérement nitrée ou camphrée. On graiffe enfuite les parties 
avec le cérat ou la pommade oficinale , qui fe prépare avec 
les fucs où la pulpe des racines de patience & d’aunée & 
des feuilles de fumeterre , incorporés avec le beurre frais ou le 
fain doux & qu'on rend plus efficace , en y ajoutant un peu 
de foufre. Lorfque la gale réfifte, on confeille de joindre à 
la pommade , partie égale d’onguent Napolitain, ou biendemi- 
gros ou un gros de précipité blanc par once de cette même 
pommade. Cette pratique convient fpécialement dans les 
gales fufpectes de quelque levain vérolique ; mais elle exige 
toujours beaucoup de circonfpection par rapport aux accidens 
qu’elle peut caufer. Lorfque la démangeaifon cefle, que les 
puftules ulcérées fe defsèchent & que les croûtes tombent ; 
la maladie eft guérie : Les taches qui reftent affez fouvent , 
aux endroits de la peau qui ont été le plus affectés, s'effa- 
cent avec le tems : Mais il arrive quelquefois, qu'une gale 
qui a paru guérie, fe renouvelle quelque tems après. Cela 
dépend de ce qu'on n'a pas infifté affez long-tems fur les fpécif- 
ques , ou de quelque complication qu'on n'avoit pas foupçonnée. 
M. Sumeire Médecin de Marignane en Provence , a com- 
muniqué depuis’ quelques années , un remède topique pour Ja 
_gale , dont l'effet eft d'exciter l'éruption des boutons & de 
les deffécher fans exciter de rétropullion &e qui dans les cas 
ordinaires , difpenfe fuivant lui , de Vufage des préparations 
& médicamens intérieurs : Voici la defcription qu'il en a 
publiée. On prend deux ou trois poignées de la racine de 
Dentelaire ; on la pile dans un mortier de marbre , on jette 
deffas une livre d'huile bouillante qu’on agite trois ou quatre 
minutes avec la racine , & enfin on pañle le tout à travers un 
linge avec forte expreffion : On forme un nouet de la racine 
reftée fur le linge. Pour faire ufage de ce remède, il faut que 
l'huile foit bien chaude, : Alors on y trempe le nouet , avec 
Bbb 4 
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lequel on agite le dépôt qui s’eft formé au fond de l'huile, &. 
on s'en fert pour frotter un peu fortement toute la fuperfcie 
du corps. On réitère les friétions de douze en douze ser k 
& on les continue tant qu'il y a des reftes de gale. 


ART. II. De la Teigne. 
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LA Teigne eft une efpèce de groffe gale écailleufe & ron 
geante , qui vient particulièrement fur la tête des enfans' 
qu'elle couvre d’une croûte fale , fous laquelle on trouve den 
petits ulcères qui rongent le A chevelu & détruifent less 
bulbes des cheveux. Dans le premier degré de la teigne , la’ 

tête eft couverte d’une croûte blanche & sèche , qui tombe 
par écailles femblables à du fon & caufe beaucoup de déman- 
geaifon; c’eft pourquoi on la nomme teigne furfuracée. Dans! 
le fecond degré, les puftules font entourées d’un cercle noir 
dont le centre eft livide ; les croûtes laiffent de petits inter- 
valles , d'où il exude une humeur épaifle & fœtide qui excite" 
de la rougeur au cuir chevelu ; quand ces croûtes font tombées, “ 
la chair eft parfemée de grains rouges comme l'intérieur d’une ‘ 
figue. Le troiième degré eft caraétérifé par des ulcères pro- 
fonds couverts d’une croûte épaifle , qui rendent une fanie É 
jaunâtre & fouvent fanguinolerte , & qui pénètrent quelque- 
fois , jufqu'au crâne qu'ils carient. La teigne eft une maladie 
aflez commune aux enfans : Elle eft contagieufe comme tous * 
les virus putrides , mais cette contagion s'étend peu au-delà 
de la chambre des malades ; encore faut-il y réfider long- 
tems. 

Il eft quelquefois, dangereux de guérir la teigne desenfans, 

avant qu'ils ayent atteint l’âge de puberté ; d'autant plus que 
c'eft fouvent üne voie dont la nature fe fert pour dépurer leur 
fang d’humeurs nuifibles, & qu'il n’eft pas für de la dérouter , 
fans craindre des cer , Comme il y en a des exemples. à 
Puifque la guérifon prématurée de la teigne eft fufpecte , il eft 
plus fage de la différer, en s'oppofant cependant au progrès 
du mal : On peut dans cette vue, purger de tems en tems le 
malade & lui faire prendre tous les jours , trois ou quatre 


ET THÉRAPEUTIQUE. 96f 
rres d’une tifanne de bois de genièvre & de falfepareille, de 
‘chacun une once , infufés pendant 30 heures dans deux pintes 
d'eau bouillant , pour feconder la nature dans la dépuration 
*des humeurs. Si la teigne ne fe pale pas à l’âge de puberté É 
ôn pourra en entreprendre le traitement : On lui fera ufer ha- 
bituellement , d’une décoction de racines de patience fauvage ; 
d'aigremoine & de fumeterre ou de fcabieufe ; on lui don- 
era de petits bols de mercure doux ou d’æthiops minéral & 
d’antimoine diaphorétique , affociés avec les yeux d’écreviffes , 
Je quinquina ou quelque autre abforbant. Mais il faut fur-tout , 
Je purger tous les huit jours avec la poudre de Cornachine , ou 
Jes pillules de Bélofte aux dofes convenables à fon âge. 
_ Un Médecin d'Avranches écrit dans le Journal de Méde- 
cine , Mai 1784, que lorfqu'il a à traiter la gale de la tête 
dans les enfans , loin d’en favorifer le cours , il fe hâte de la 
détourner de la tête, par un véficatoire à la nuque, en y joi- 
gnant l'ufage d'une tifanne faite avec la racine de doche, la 
réglifle & le fel de Glauber , & quelques purgations : Il ajoute 
qu'à mefure que l'humeur s’évacue, la gale difparoiît fans aucun . 
accident pour la fuite. Mais trouvera-t-on toute la fûreté né- 
ceflaire dans cette pratique qui tend à contrarier la marche 
des opérations de la Nature? Wideanr Praëtici ! 
Pendant ce traitement général , fi la teigne eft sèche ou fur- 
furacée , il faut fe fervir d’abord de topiques relâchans & gras, 
pour procurer la chûte des croûtes. On peut bañiner la tête 
avec une décoction de racines de guimauve , de lys blanc & 
de patience faite dans une leffive douce , ou dans l’urine d’une 
perfonne faine, &c répéter cette lotion trois fois par jour : À 
chaque fois, gn couvrira Ja tête de feuilles de chou ou de poi- 
rée graiflées de beurre frais ou de lard fondu , en mettant 
par-deffus un papier brouillard ou une veñie de cochon. On 
peut auñi d’après A. Paré, employer un liniment fait avec le 
creflon alénois & la graine de genièvre pilés & frits dans du 
faindoux ; ou grailfer les croûtes avec un mélange de bafilicum 
& d'huile d'œufs. 

? Mais lorfque la teigne eft déjà ancienne , la cure ne fauroit 
téutir à moins qu'on arrache les cheveux &c leurs racines, 
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au moyen d'une emplâtre de poix de Bourgogne qu’on enlète 
de force au bout de 24 heures : On peut néanmoins , par ues 
méthode plus douce & qui épargne des douléurs au malades 
confumer & détruire peu à-peu les oignons des cheveux. A près 
les avoir coupés le plus près qu'il eft pofible , on y met une 
emplâtre faite de poix-réfine & de faindoux , dans lefquels 
on incorpore de la poudre de ftaphifaigre , des Aeurs de fou» 
fre , de l’antimoine crud & du verd-de-gris pulvérifés. Avanti 
que d'appliquer l'emplâtre , il faut laver la tête avec de l'urine 
tiède d'homme ou de vache : & après lavoir laiflée 4 jours 
fur la partie , on la lève à contre-poil le plus promptement 
qu'il eft pofible. On répète les lotions & l’emplâtre autant de 
fois qu’il eft néceffaire , jufqu'à ce que la tête foit nette & 
blanche ; & on la couvre encore pendant quelques jours, d’uñe 
empldtre douce , telle que celle de mélilot ou de frai de gres 


nouilles camphrée. Lorfque la teigne commence à guérir , äl 


à 


vient quelquefois des boutons à la tête qui-fuppurent , maïs 
qui ne détruifent point la partie. 4 

Dans l’efpèce de teigne d'où il exude beaucoup de matière 
fanieufe, on ne peut guères obtenir Ja guérifon , qu'après 
avoir détruit le mauvais fond des ulcères » qui occupent les 
cellules de la matière fébacée, C’eft pourquoi, on eft obligé 
de laver plufeurs fois par jour la tête , avec une difflolutiof 
d’alun ou de couperofe , ou plutôt avec de l’eau chargée d'ur 
peu de vitriol de Chypre : Chaque lotion fera fuivie de l'aps 
plcation d’une pommade defficative , faite avec la fleur de 
foufre, la cérufe , le fel de Saturne & le faindoux, ou biet 
du pempholyx. 


ART. IIL Des Croûtes de lait. 


FL arrive affez ordinairement , des éruptions & ulcérations 
galeufes au vifage des enfans, qu’on a nommé croûtes de lait 
parce qu'elles furviennent aux enfans qui ont tetté un lait 
chauffé ou de mauvaife qualité : La férofité fanieufe qui en 
fuinte , s’'amaffe quelquefois & forme des croûtes qui exhalents 
one fort mauvaile odeur, C'eft le plus fouvent , une dépus 
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tion que la nature procure aux jeunes enfans, & qui les 
garantit d’autres maux plus graves. Tant que cet écoulement 
fubñfte , l'enfant jouit d’une bonne fanté : Quand il ceffe fpon- 
Ébément, cela ne doit pas inquiéter , fur-tout fi l'enfant con- 
tinue à fe bien porter. Les nourrices font dans l'habitude de 
 œouvrir les croûtes lactées avec des linges blancs de lefive , & 
 d'humecter ces linges d’eau tiède ou de leur propre lait, pout 
les détacher plus aifément. | 
I y a des enfans qui au lieu d’avoir ces croûtes au vifage, 
| Jes ont placées derrière les oreilles , où ils ont de la chaffie aux 
| yeux ; cet accident ne doit pas be mer : C'eft une autre voie 
prife par la nature, pour la dépuration de la maffe des humeurs: 
La nature fe fert en effet, fouvent de plufieurs voies en même. 
 tems pour cette dépuration ; de manière que quand June de 
ces fources fournit plus ou moins qu'à l'ordinaire , c'eft toujours 
à la charge ou au foulagement de l’antre. Cette chaflie à quel- 
quefois, beaucoup d’acrimonie ou eft fort abondante , & lon 
 eft obligé de la détourner avec précaution, en appliquant des 
véfcatoires derrière les oreilles , pour empêcher que l'humeur 
ne fe porte trop fur les paupières ou même fur les yeux., qu’elle 
ne caufe des dépôts autour du globe, des ulcérations & des 
tayes à la cornée. Le lait de la nourrice rayé fouvent fur les 
paupières de l’enfant pour les décoller , eff ce qui convient le 
mieux; c’eft la nature qui a produit le mal , c’eft elle qui doit 
le guérir. 

Les topiques defficatifs font abfolument préjudiciables pour 
lé traitement de ces éruptions galeufes ; ils forment Se 
toujours des croûtes , fous lefquelles s’amafle une fanie icho- 
reufe, qui fe corrompt & produit quelquefois , des ulcérations 
fort profondes, D'ailleurs, cette matière fupprimée tout-às 
coup , occafonne fort rt un gonflement des glandes 
jugulaires & occipitales, ou des affections au poumon; len- 
fanr devient brûlant , refufe le tetton & tombe dans l'aflou- 
rillement, Cet état eft bientôt fuivi de convulfons, fur-tout 
fi l'enfant avoit dès fa naiffance, la tête trop groffe relative_ 
mentau volume de fon corps, ou fi elle l’eft devenue fubitement 
depuis la defficcation des croûtes laiteufes, Comme la mort de 
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l'enfant fuit fouvent de près ce defféchement , il fant aller tr 
promptementau-devant des accidens , en lui appliquant un véss 
ficatoire àjla nuque ou derrière les oreilles > Pour y établiru 
écoulement qui doit être entretenu très-long-tems. M. À. 1 
Roy affure-qu'on peut remédier à ces accidens , & même le 
prévenir en appliquant une fangfue derrière chaque oreille dei 
l'enfant , & qu'il a fait nombre d'expériences heureufes de ce” 
moyen. diverfif. | 


Il eft donc prudent d’après ces confidérations, de fe borner 
à modérer le prurit & la cuiffon des croûtes de lait, en les” 
bafinant fouvent avec de l'eau de guimauve tiède , & les cou ‘4 
vrant de feuilles de poirée graiflées de beurre frais , de crêmem 
douce , ou d’un cérat de blanc de baleine & d'huile d'aman 
des douces. Il faut panfer fouvent ces petits ulcères & les te 
nir dans une grande propreté : Il faut aufi, empêcher les en 
fans de porter les doigts à ces croûtes galeufes , parce qu'ils 
les écorchent, & que fe grattant enfuite ailleurs , il furvient 
des rougeurs & ulcérations qui fuintent comme les autres sn 
ce qui prouve bien le degré d’acrimonie de l'humeur. Pen- 
dant ce tems , il eft à propos de prefcrire aux nourrices, un 
régime adouciffant & de fois à autres » des purgatifs doux qu'ils 
faut répéter fuivant les circonftances. On peut même admi-M 
niftrer aux enfans, de l’eau de rhubarbe ou du fyrop de chi-m 
corée compolé ; on eft quelquefois aufli forcé de changer 
l'enfant de lait. On a propofé d’inoculer les croûtes la&éèsm 
aux enfans cacochymes, qui ont de Ja difpofition au Rachytisw 
ou qui font menacés des écrouelles » & à ceux qui font fujets 
aux convulfions ou qui ont eu des accès d'épilepfie : Quels 
avantages peut-on retirer de cette inoculation? N’en peut-il M 
réfulter aucun inconvénient ? C’eft à l'expérience à prononcer, M 


ART. IV. De la Couperofe & des Boutons du vifape. 


L A couperofe ou goutte-rofe eft une rougeur habituelle & 
livide du vifage , fouvent accompagnée de boutons doulou- 
rex où de puflules , & quelquefois même de légères ulcé- « 
rations : Ces boutons caufent des démangeaifons fort incom- # 


“ 
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modes, & font fort défagréables à la vue. Cette maladie eft 
occafñonnée par une humeur acrimonieule , déterminée en 
grande quantité dans les vaifleaux capillaires du tifflu cutané : 
On peut la confidérer en général, comme une dépuration 
procurée par la nature qui fe débarraffe par cette voie , de 
quelqu'humeur vicieufe qui l’importune. Ces boutons puftu- 
Jeux arrivent ordinairement à l’âge de puberté ; & c'eft le 
plus fouvent vers le printems, qu’ils deviennent plus gros & 
plus rouges : Quand ces boutons ne paroiffent pas au front 
jou au vifage , ils fe montrent ailleurs, &c fouvent ils couvrent 
des parties du corps tout entières. Tant que ces boutons for- 
tent ailément, ceux qui en font incommodés fe portent bien : 
S'ils manquent à parottre , ils éprouvent bientôt quelque incom- 
modité ; c’eft pourquoi , il eft effentiel de ne rien tenter qui 
puiffle empêcher leur éruption, ou les faire difparoître. On 
ne doit même jamais dans quelque circonftance que le malade 
£e trouve & quelqu'âge qu'il ait, employer aucun topique qui 
puiffe en occafonner la difparition : La répercufion de cette 
humeur a fouvent produit de fâcheux accidens & entre autres, 
des migraines & ophtalmies rebelles, où même des fièvres 
aigües , fuivies de dépôts intérieurs ou d’engorgement dans 
les vifcères. Il eft quelquefois arrivé au contraire , que des 
* perfonnes foibles & languiflantes, habituellement fujettes à 
la fièvre, en ont été abfolument délivrées & ont commencé à 
jouir d’une bonne fanté, quand il leur eft venu des boutons 
au vifage ou à d’autres parties du corps : Ces remarques font 
allez fentir le danger qu'il y auroit de fupprimer cette érup- 
tion fpontanée. : 

Si des perfonnes fujettes au retour périodique de ces bou 
tons , manquent de les avoir, il eft à propos de recourir aux 
remèdes généraux , aux bains domeftiques, à l'ufage du petit- 

lait, des eaux minérales , des abforbans , altérans & dépu- 
ratifs, foutenus d’un régime délayant ë& tempérant ; afin de 
prévenir les accidens qui pourroient furvenir de la retenue de 
cette excrétion fpontanée. On peut remédier de même , aux 
défordres qui dépendroient de la difparition de ces boutons par 
fimprudence des malades , au moyen des faignées , des boif- 
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{ons adouciffantes & légèrement diaphorétiques ; & même des 
vélicatoires & autres diverffs capables de venir au fecours de 
la nature contrariée, 

I y a cependant des cas , où ces boutons habituels deviens | 
nent fort incommodes & caufent aux malades des déman= 
geaifons infupportables. On peut alors, les faire baffiner aveci 
quelques eaux adouciffantes & tempérantes de fleurs de fureau À 
de guimauve , de féves, ou de lys blanc , aiguifées d’un peu 
de vinaigre ou d’eau vulnéraire. Lorfque ces boutons ou puftule à 
s'élèvent & tendent à fuppurer , on y applique des émolliens 
tels que la décoëtion de femences de lin & d’aveine , de fleu 
de mauve & de fon dans le petit-lait : lorfqu'’ils font percés 
on les panfe avec le cérat de Galien ou celui de blanc dé 
baleine. L’onguent rofat auquel on mêle un peu de camphré& 
& de fel de Saturne , peut fervir à leur defficcation ; maïs 
encore une fois, il faut fuppofer qu'il n'y a aucune contres 
indication & qu’on a travaillé pendant très-long-tems, à corrism 
ger le vice intérieur par tous les moyens convenables. 


ART. V. Des Herpes ou Dartres 
2 

LES erpes owDartres font formées par un amas de pufi 
tules cutanées; qui ont reçu différens noms felon leur forme 
on leurs éfpèces. Les dartres diffèrent entre elles > par le plus 
où le moins d’altération que le tif de Ja peau aura éprouvé 
de Ja Iymphe: faline & acrimonieufe qui les à produites, ou“ 
de l'application des topiqnes gras & actifs qu'on y aura oppofés. 
Aufi-tôt que les glandes de la peau & leurs canaux excré 
toires feront engorgés,,' l'épiderme fe defsèchera & fe détruira 
en forme d'uté pouñière blanche qui caraétérifera la dartre 
farineufe , laquelle eft.la moins ficheufe de toutes. C'eft ainfiw 
qu'on appelle la dartre sèche qui eft diferète >s'dont la bafe* 
€lt d'abord un peu enflammée & dont les puftules prefque” 
infenfñbles | après avoir rendu le peu de férofité qu'elles 
Contenoient, fe defsèchent & tombent en petites écailles 
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sn étoit couverte , eft rouge & parfemée de pétites éminences. . 
 Lorfque l'embarras des glandes cutanées eft devenu plus con- 
idérable , les vaifleaux lymphatiques & les capillaires fanguins 
s'engorgent , les fucs qui y féjournent, contraétent upe acri- 
monie qui caufe d'abord de la démangeaifon, & enfuite un 
déchirement & une érofon: Cet état produit les dartres vives, 
croûteufes & rongeantes. Les dartres vives font formées de: 
laffemblage de petites puflules entaflées les unes fur les autres 
en forme de cercle : Elles font toujours accompagnées de pru- 
mit & d’une ouiflon vive, à raïfon de la férofité ichoreufe & 
âcre qui en découle, quand on les frotte. 

. La dartre miliaire & croûteule fe montre en larges plaques, 
dont les puftules blanches fe changent en petites croûtes ron- 
ee. comme du millet : Elle attaque le plus ordinairement le 
col, la poitrine , le dos êc les reins , js aines, les bourfes &' 
des re & caufe beaucoup d’ardeur à la peau & des déman- 

géaifons sé tables. Les croûtes dartreufes font ordinaire- 
‘ment sèches & fe détachent avec peine ; la peau qu’elles 
 recouvroient , eft rouge & fort fenfible, & fe garnit bientôt 
de nouvelles croûtes , quand elle eft expofée à l'air. 

* La dartre rongeante commence par une inflammation puf- 
tuleufe avec prurit, & qui exude une matière vifqueufe & 
roufsâtre, âcre & brülante, dont la peau eft ulcérée & ron- 
gée. 

Les dartres font quelquefois une maladie purement locale ; 
mais le plus ordinairement , elles dépendent d’un vice parti- 
culier de la mafle des humeurs , comme de la vérole, &c. Le 
virus purement dartreux, laiffe toujours dés impreffions dans lé 
fang , & quoiqu'il paroifle qu’on l'ait détruit par les fpécifiques, 
il reproduit les mêmes effets, dans le tems que les malades 
fembloient n’en avoir plus rien à craindre. Il y à des dartrés 
qüi font le produit d’une métaftafe ; le mal n'a fait que difpa 

| roitre d’une partie pour fe déclarer dans un autre endroit : 

Cette efpèce de dartre eft en certains cas , une éruption fas 

Jutaire déterminée par les forces de la nature. Il faut confer: 

ver avec beaucoup de foin, ces dartres qui forment alors une 

éfpèce de fonticule ; & entretenir l'écoulement féreux quel 
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les fournifflent. Les dartres répercutées par les topiques deffias 
catifs ou guéries fans précaution , donnent lieu très-fouvent aux 


la vie : Il faut donc travailler au plutôt, à les rappeller au de 
hors par le moyen des bains, des décotions fudorifiques, dés 
purgatifs & autres dépurans, & fur-tout par l'application en 
différents endroits , d’épifpaftiques & éxutoires. | 

Ïl n’y a point de règles générales pour le traitement des 
datres ; la caufe & l’efpèce de la maladie doivent conduires 
le Chirurgien, dans l'adminiftration des remèdes qu’il faut } 


oppofer. Il y a quelques dartres qui comme on l’a dit plus haut, 


combinés & continués très-long-tems : Ces dartres ne dé 
pendent quelquefois , que d’un engorgement très-léger des 
glandes cutanées ; & on les voit céder promptement &c fans 
retour , à des lotions ou à des bains de décotion émollienté 
dans lefquels on trempe long-tems la partie malade, J'ai très 
fouvent employé avec fuccès en ce cas , l’emplâtre véfica-# 
toire fur la dartre même ; & après y avoir entretenu pendant 
quelque tems, un écoulement un peu abondant, la dartre s’efti 
difipée : On afsüre même avoir guéri de ces dartres purement 
locales , en frottant un peu fort le lieu malade avec de 
l’efprit-de-vin. 
Les dartres véroliques réfiftent quelquefois , au traitement 
par le mercure le plus fagement conduit : On a même obfervé 
que les dartres les plus légères qui font la fuite de Ja gonor: 
rhée , cèdent difficilement à l’aétion de ce minéral : Maïs 
comme l'opiniâtreté de la maladie dépend alors de la véri 
table acrimonie pforique , il faut la combattre par les bainss 
le régime , le petit-lait altéré par les fucs de fumeterre & 
de patience fauvage , les eaux minérales acidules ou ferru: 
gineufes, le lait d’änefle , la diète blanche &c. J'ai vû com 
munément réuflir l'ufage des pilules de Bélofte , foit comme 
altérant , foit comme purgatif contre des dartres vives très= 
Opiniâtres : La dofe eft depuis deux jufqu'à fix ou huit dem 
deux jours l’un : J'en ai và entr'autres , deux expériences 
keurcufes, 
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heureufes , l’une fur le feu Maréchal de Nxkk, & l'autre fur 
“moi-même. Dans ces derniers tems, MM. Carrère, Paris & 
Bertrand femblent avoir employé aväntageufement Ja doucé- 
amère ; & M. Le Clerc regarde l'infufñon des bourgeons où 
fommités de fapin, comme une efpèce de fhécifique des 
dartres & autres maladies cutanées, Mais le remède qu'on a 
préconifé avec le plus d'emphafe depuis deux ans, c’eft la 
décottion de l'écorce de l’orme Pyramidal ; à 14 dofe de 
deux onces pour trois chiüpines d’eau, réduites à uñé pinte. 
M. Banau Médecin , prétend avoir opéré par fon Moyen ; deg 
-guérifons furprenantes de dartres ifolées ;s Même de dartres 
vives & univerfelles & de toutes les maladies de Ja peau : 
| Mais cette fameufe découverte » €ft aujourd'hui, réduite pref- 
qu'à zero. , 
- Lorfqu'une dartre tourmente beaucoup un malade , on à 
remarqué qu'il n’eft pas fage de le purger ; de crainte de 
| déterminer l'humeur à fe Portér vêrs les parties intérieures. 
On à füuvent de Ja peine à guérir les dartres, parce qu'on 
_ y applique trop-tôt ou à contre-tems ; des topiqués défficatifs 
| & aftringéns où même des cathérétiques. J'ai toujours réuf 
en employant des remèdes contraires à céux-ci ; comme de 
fréquentes lotions anodines & relâchantés ; telles que la décoc: 
tion de racines d'althæa & de féuilles de mauve , de fleurs 
de fureau, de graines de lin: en un mot de tout ce qui peut 
relâcher le tiflu de la peau & débarraffer les glandes engorgées. 
Au reité , les topiques quand il et à propos de s’en fervir 
doivent être de différens genres felon la nature de Ja dartre, 
Dans les dartres farineufes, où il w’eft queftion que de defsè- 
cher la furface de la peau ; un defficatif doux & huileux fuit 
pour rétablir, la fouplefe des fibres & des vaifleaux cutanés ÿ 
afin de-les difpofer à fournir les fucs nécefaires 4 la régé- 
nération d’un nouvel épiderme, On employe ütileméït alors 
l’onguent rofat , le cérat de Galien ou le blanc de Rhafis camz 
pbré, ou une pommade faite avec deux onces de blärie dè 
baleine , trois onces d'huile d'amandes douces , & un £ros 
de litarge qu'on peut au befoin, couper d'un tiers d'onguent 
Napolitain. Il fuffit quelquefois ; de mouiller les därtres Farie 
Seconde ‘Barrie, | Ccç 
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neufes, de falive empreinte d’un peu de fel marin, où d'une 
difolution de fel de Saturne dans l’eau de plantain, 

Les dartres vives pour peu qu'il y ait'd’inflammation & de! 
prurit, doivent. être panfées d’abord avec ces mêmes poms 
mades douces : Mais dès qu'il, fera tems de s’oppofer au fui 
tement féreux & de refferrer les orifices des vaifleaux excré 
toires de la peau, i} faudra laver ces dartres avec la fecondem 
eau de chaux , l’eau vegéto-minérale ou le vinaigre de Sa: 
turne. Chaque lotion féra fuivie d’une onction de la partien 
avec le nurritum récent , l’onguent de cérufe, le pompholyx 
où le cérat de diapalme : Lorfque la maladie devient rebelles, 
on peut employer une pommade fur chaque once de laquelle 
on ajoute demi-gros ou un gros de précipité blanc , felo qu'on 
veut Ja rendre plus ou moins defficative. | 

Les dartres miliaires & croûteufes ne peuvent fupporter des 
topiques auffi aGifs. Quand:-les puftules font bien müres, À 
faut les percer pour prévenir l’érofion de la peau:, en efluyel 
fa matière avec un linge bien doux , & enduire la partie de cé= 
rat de Galien.ou de blanc de baleine ; ou la couvrir d’un mé= 
lange d’onguent de la mère & de cérat d'emplâtre de Nuremæ4 
berg , pour procurer une exudation abondante : On travailler 
à les deffécher quand ten fera tems, avec l'album Rhazis ot 
le cérat de pierre calaminaire de Turner , ou avec quelque autré 
defficatif abforbant. | 

Les dartres uicérées & rongeantes réfiftent à tous ces toi 
piques, & doivent être traitées comme les véritables ulcères 
pforiques dont il.a été parlé précédemment. J’ajouterai feus 
lement, que dans le cas où ces dartres font entretenues pal 
un engorgement fanguin des vaifleaux de la peau, ce qu'of 
reconnoit à la rougeur livide & à la tuméfaétion*de la partié 
malade, une faignée locale faite par lapplication des fangs 
fues , peut faciliter la guérifon-de la maladie : Tulpius en cité 
un exemple remarquable. Un cautère ouvert. à quelque difs 
tance , ‘a fouvent fait en afléz peu de tems, ce qu'on n'avoi 
pà obtenir d’un très-long ufage d’autres moyens. 
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$. V, Des Ulcères chancreux. 


-LorSQuUElA dépravation des fucs Jymphatiques qui for 
ment les tumeurs cancéreufes, & qui comme on l’a dit ailz 
leurs » Confifte dans une acrimonie putridef, eft parvenue à - 
un dégré excefif , l'humeur ronge & détruit peu-à-peu le 
tiflu des glandes, les graifles & les tégumens, & le cancer 
fe change en ulcère. Quand il furvient de la rougeur plus où 
moins étendue , à une tumeur fquirreufe où le malade reffent 
des élancemens profonds , C'eft un figne que cette tumeur s’ou- 
vrira bientôt. Lorfque le cancer éprouve ce formidable chan 
gement , la peau fe gerfe & s’entr'ouvre : ces fentes s'aggran- 
diffent par l'humeur virulente qui en découle, & dont l’éva= 
cuation. paroit d’abord foulager le malade ; mais bientôt, il en 
réfulte un ulcère dont les progrès font plus ou moins rapides : 
Cependant, on a vü des femmes vivre long-tems, avec ce 
mal qui ne s’étendoit que lentement. 

Les ulcères chancreux font d'un afpe& horrible ; leurs bords 
font tuméfiés, durs & calleux , renverfés & livides ou noirâ= 

- tres: Les chairs font molles, fongueufes & faignent dès qu'on 
y touche. Ïl s’élève quelquefois du fond de l’ulcère , des efpèces 
de champignons fpongieux entafñlés en forme de rochers , qui fe 
corrompent & fe détachent, pour faire place à de nouvelles 
végétations femblables, La fanie qui en fort , eft tantôt for= 

_dide & gluante , de couleur plombée ou jaunâtre , tantôt 
ténue & ichoreufe ou fanguinolente , mais toujours d’une odeur 
fœtide & cadavéreufe. L’acrimonie de cette matière cancé- 
reufe eft fi active qu’elle détruit les parties voifines : M. Simon 
a vû une pièce d'argent diffoute après vingt-quatre heures de 
féjour dans cette fanie. 

Quand le virus cancéréux eft parvenu à ce degré de 1nalia ’ 
gnité, il n'eft pas poñible d'en arrêter les progrès : toutes 
les parties de la tumeur tombent en pourriture » les vaifleaux 
fanguins en font rongés & à mefure qué l’ulcère grandit , 
il furvient des hémorragies fréquentes & infurmontables, Ces 
bémorragies font très-difliciles à arrêter, parce que tous leg 
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vaiffeaux de l’intérieur de la tumeur font devenus variqueux ÿ 
que les fibres de ces vaifleaux qui ont perdu leur action, ne 
{auroient fe contracter , & que le fang qui eft le plus ordinaire 
ment en difolution, eft incapable de former un caillot : D'ail-" 
leurs, on ne peut employer la comprefion , Æ il eft dangereux 4 
de fe fervir des ftyptiques. Les douleurs que caufe le cancer 
ulcéré, font fi violentes, fi continuelles & fi infupportables que. 
les malades attendent la mort avec impatience. La fièvre 
Jente entretenue par la réforbtion de la matière virulente dans 
Ja mafle des humeurs, eft inféparable de cet état : Elle éprouv e 
des exacerbations fâcheufe ; elle jette les malades dahs Ja. 
boufiffure & le marafme, & leur caufe des défaillances & 
dès convulfons, par l’agacement des nerfs corrodés. Les effets 
du virus cancéreux ne fe bornent pas aux parties molles ; ils 
s'étendent quelquefois, jufqu’aux os qu'ils rendent fragiles au 
plus léger effort : Ona même obfervé que quandles parties" 
ofleufes ont été frappées de ce virus , elles fe détruifent peu É 
à-peu & tombent en pouflère , quelques foins qu'on prenne 
pour les conferver après la mort dés fujets. La putridité infé-M 
parable du cancer ouvert, eft encore accélérée en partie par" 
Paccès de l'air; cependant, la contagion putride de ce virus 
s’erend peu au-delà de la chambre des malades. 
Lorfque le cancer ulcéré elt peu étendu & encore mobile 
& ilolé, qu'il n’avoïfine point de gros vaifleaux, qu'il ny à 
point de fufées glanduleufes dans les environs & que le fujet” 
eft jeune, on peut l'amputer plutôt que de l'abandonner aux 
fuites funeftes des progrès de la maladie : Mais on ne peut 
garantir en pareil cas : du retour du cancer, à raifon de la 
réforbtion qui a pù fe faire des fucs putrides de l’ulcère dans 
la mafle des liqueurs & l'infecter. Au moins faut-il employe 
tous les fecours qu'on a détaillés en traitant du cancer, {oit: 
du côté du régime & des médicamens intérieurs, foit du 
côté de la diverfon par les cautères, pour adoucir l’acri 
monie des fucs vicieux & procurer la dépuration d'une partien 
de ces mêmes fucs. Mais lorfque le cancer eft déja ulcéré depuis 
long-tems & que l’amputation n'en eft plus praticable fans 
témérité , il faut pour tâcher d'adoucir la fituation du maladeg 
| 17 
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+ s'attacher à calmer les douleurs intolérables qu'il éprouve & 

… s'oppofer autant qu'il eft poñible , aux progrès de la putridité 
des fucs. Ainfñ on prefcrira un régime adouciffant , invifquant 
& antifeptique , les farineux ou même l’ufage du läit pour toute 
nourriture ; d'ailleurs, on aura recours aux narcotiques , lorf- 
que les ds uleurs eroe portées au dernier excès. 

Quant aux topiques, on obfervera d’abord, que les fappu- 
ratifs ne conviennent jamais au panfement de ulcères chan- 
creux : Ces remèdes ne feroient qu'accélérer la perverfñon 
& la fonte putride des fucs. Les topiques feuls admifibles 
en ces circonftances, doiveht être anodins & rafraichifflans , 
ou abforbans & antiputrides. On fait laver l’ulcère plufeurs 
fois le jour, avec les fucs ou les eaux diftillées de pourpier, 
de laîtue, de plantain, de grande jourbarbe, de morelle , 
de pavot, de jufquiame, de cigüe, de belladona Ou de phy- 
zolacca , agités long-tems dans un mortier de plomb ; & on 
le couvre chaque fois d’un cataplafme des feuilles des mêmes 
plantes écrafées. On peut y fubftituer l'eau de fray de gre- 
nouilles, le lait d'’ânefle , le petit lait de chèvre , ou un très- 
léger oxicrat de vinaigre, auquel on ajoute une très-petite 
quantité de fel marin qui forme un excellent antifeptique. 
Quelques-uns couvrent l’ulcère de tranches de veau crud 
bien fraiches, dont le fuc mucilagineux tempère un peu l’acri- 
monie rongeante de la fanie chancreufe. Les papiers publics 
ont parlé d’un Curé qui prétend avoir guérinombre de chancres 
ou roli me tangere du vifage , en les couvrant de charpie bien 
imbibée de goudron. 

M. Soultzer premier médecin du Duc de Saxe-Gotbha, avoit 
auf prétendu que le cataplafme de racines de carottes rapées 
& exprimées, appliqué fur le cancer ulcéré, après avoir 
bañiné l’ulcère avec la déco&ion de cigüe, en calmoit les 
douleurs, détruifoit l'odeur infecte & putride qu'il exhale, 
corrigeoit la qualité fanieufe & virulente des fucs, amollifloit 
les bords durs & calleux de l’ulcère & le difpofoit promp- 
tement à une guérifon radicale; mais des promeffes fi favo- 
rables, font malheureufement reftées fans effet. Il y a plus 
à efpérer de l'application affidue de la petite joubarbe vermi- 
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culaire à fleurs blanches, dont le fuc acerbe fuivant fa, remar- 
que de M. Quelnay , peut modéret la férocité de la fanie 
chancreufe & adoucir fon acrimonie putride : On applique 
le petit fedum fur l’ulcère , après l'avoir légerement contus 
avec le manche d'un couteau , pour en exprimer le jus. On 
a auffi beaucoup recommandé l'infufñon des feuilles de la 
dentelaire de Rondelet (plumbago) dans l’huile d'olives, resou- 
vellée pluféurs fois le jour jufqu'à ce que l’efchare noire 
qu'elle forme, füt aflez croûteufe pour que le malade ne 
fouffre plus; mais on avertit que l'application de ce remède 
. çaufe un peu de douleur. 

Cependant, on donne prefque toujours, la préférence aux 
diverfes préparations de plomb , qui en abforbañt & adoucif- 
fant les particules âcres & putrides de la lymphe, répriment 
les progrès de l’ulcère chancreux : Telles font le plomb brûlé 
& lavé, la litarge, la cérufe que l’on incorpore pour en 
faire des linimens ou pommades, avec les huiles d'œufs, des 
quatre . femences froides , le blanc de baleine & la cire 
blanche. M. Simon a fouvent employé utilement, un mélange 
de demi-once d’onguent nutritum , d’une once de vinaigre 
litargiré & d'autant du fuc de fempervivum & de douze grains de 
fe] de Saturne. On ne doit pas craindre dans les cas défefpérés 
Bret à ces linimens ou pommades , la diffolution d’opium 
pour fufpendre & amortir un peu l’atrocité des douleurs, plus 
cruelles alors que la mort mème. Après avoir couvert l’ulcère 
du nutritum fufdit, on garnit la partie de comprefles imbibées 
d’un mélange d’une drachme d’efprit de fel fur quatre livres 
d’eau qu’il faut renouveller jour & nuit, dès qu'elles fe sèchent. 
Les médecins de Hambourg dans leur pharmacopée des 
pauvres, ont voulu réunir en une feule & même formule, 
tous les topiques vantés en différens tems pour les ulcères 
chancreux. Prenezrob de carottes une livre, feuilles de cigüe 
en poudre & quinquina pulvérifé de chaque une once , extrait 
de Saturne & laudanum liquide de Sydenham de Sp deux 
gros. Mélez le tout, 

On a ofé propofer pour déterger les ulcères chancreux 
accompagnés de pourriture, ou pour réprimer les chairs fon- 
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. gueufes qui s’y élèvent , de les toucher de tems en tems avec 


Peau phagédénique , ou avec la diffolution d’arfénic blanc 
dans l’eau de chaux vive. Mais les vrais Praticiens favent 
apprécier des confeils äufi pernicieux , donnés cependant par 
Col de Villars, Alliot, Lefevre & par d’autres Médecins , 
dont la pratique ne pourroit qu'irriter de plus en plus la maladie 
& accélérer la perte des malades ; comme il n'y en a que 


trop d'exemples dans lesObfervateurs , entr'autres dans Habicot 


& Fabrice de Hilden. 


SECTION CINQUIÈME 
Des ulcères locaux ou partiels. 


À PRÈS avoir expofé le traitement général des différens 


genres d’ulcères, nous allons parcourir brièvement la cure de. 
ceux qui arrivent en quelques parties déterminées du corps, 


tant pour établir leurs caufes les plus ordinaires & les accidens 
dont la nature des parties ulcérées les rend fufceptibles, que 
pour fixer les indications pans eneres qui doivent régler l’em- 


ploi des moyens propres à les guérir. L2 


6 6. I. Des Ulcères des Yeux € des Paupières. 


LE 5 ulcères de la conjon@ive & de la cornée font ordirai- 
rement les fuites des ophtalmies graves , fur-tout de l’efpèce 
féreufe qui ef la plus opiniâtre & qui produit des phlyctaines 

u puftules véficulaires ; ils peuvent faccéder auf aux abfcès 
& aux plaies des yeux. Il arrive quelquefois, que la cornée 
émincée par l'ulcération, n'étant plus propre à contenir les 
différentes fubftances qui rempliffent le globe, en eft forcée & 
jettée en dehors & forme un ftaphylome. 


Pour guérir les ulcérarions des yeux , il faut commencer par . 


réprimer linflammation s’il y en a > & détourner les fluxions 
féreufes qui les entretiennent par le régime, fuii & les remèdes 
généraux & altérans qui ont été indiqués en traitant de l'ophtal- 
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7. PATHOLOGIE 5. 
mie , & par les véficatoires, les cautère ou féton. On employ Si 
pour mondifier ces petits ulcères, des collyres déterfifs balfa=h 
miques & favonneux , faits avec les eaux diftilkées de ver" 
veine , de bleuet ou de lierre terreltre , le miel rofat, quelques" 
gouttes de fiel de brochet & Je fucre candi pulvérifé ; OU 
avec les poudres d’encens , d’alôès & de myrrhe difloutes dans 
de l'eau d'orge miellée. Lorfque les ulcères font fordides , iM 
faut des déterfifs plus attifs ; tels que le camphre , le vitriol de 


. Chypre ou même le verdet diflouts dans les eaux d'eufraife M 


» 


fans à la fuite des puñtules de la petite vérole , fe difipent 


_Couperofe ou de fafran des métaux dans du vin d'Efpagne , ous 


d'abfinte & de chélidoine, rendues mucilagineufes par l'in 
fufñon d'un peu de gomme adragant, pour émoufler loire 
des poudres, C’eft-là le cas où l’on employe quelquefois , l’eau! 

célefte ou collyre bleu, l’eau verte, la diflolation dela pierre di 
vine ou même le vin émétique étendu dans des eaux diltillées ,M 
ophtalmiques. Lorfqu'il ne refte plus qu’à deffécher les ulcé-* 
rations , on peut fe fervir de Ja diffolution des trochifquess 
blancs de Rhafis, de l'infufon de géfofles, de camphre, dé 


bien de la pommade de tuthie appliquée trois ou quatre fois" 
dans la journée, ‘ 
_ Lesulcères de la cornée y laiffent pour l’ordinaire , une cica- 

e qui réfifte à tout ce qu’on peut entreprendre pour l’effacer,\ 
K qu'elle ne foit peu étendue & très fuperficielle, Les" 
tayes_ ou taches blanches , qui arrivent communément aux en 


quelquefois, en y fouflant tous les jours plufeurs fois, avec” 
une plume ou chalumeau de paille, des poudres très-fines de 
coque d'œuf, d'os de sèche , de fucre candi , de fel de Sa-* 
turne & d'alun bien mélées enfemble : Mais il eft fouvent né- 
ceflaire de couvrir tout de fuite » l'œil de quelque topique 
anodin , pour prévenir l'irritation & la phlogofe que ces pou- 
dres y occafonnent quelquefois par leur activité. ; 
Les petits ulcères du bord des paupières quoique moins 
fâcheux que ceux du globe de l'œil , réfiftent en certains cas 
aux topiques ; fur-tout quand ils font un peu anciens & garnis 
de quelque callofité, 11 n'y à pas de moyen plus für, pour dé- f 
tuire le petit bourrelet dur qui borde ces ulsérations, que È 
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d'y appliquer avec précaution, la pierre infernale, taillée en 
rayon fort délié. Dans les intervalles, on fera de fréquentes 
ablutions fur la partie malade , avec la diflolution d’un gros 
de fel fixe de tartre dans une pinte d'eau commune. 
Tous les Auteurs recommandoient la précaution de baigner 
M& doucher l'œil , avec de l’eau tiède plufñeurs fois de fuite, 
après l’application de la pierre fur ces ulcères, pour en dimi- 
nuer l’ardeur & garantir le globe de l’impreffion du cauftique : 
Platner avoit même propofé de mettre un petit morceau de 
vefie entre l'œil & la paupière , & M. Levret avoit imaginé 
un collier de chaque côté duquel partoïent deux bandelettes 
emplaftiques taillées en lofange , dont on colloit l'extrémité la 
plus large , le long de l'extérieur des paupières inférieures 
d’un angle de l’œil à l’autre : Les autres extrémités des ban- 
delettes qu'on attachoïit à deux anneaux placés aux parties 
latérales du collier , fervoient en les tirant , à éloigner aflez 
ces paupières du globe de l'œil , qu'il falloit garantir des par- 
ticules cauftiques de la pierre. Mais M. Deshayes Gendron 
penfoit que tous ces moyens & même les ablu:ions d’eau tiède 
étoient inutiles, & que celles-ci pouvoient retarder la gué- 
rifon en empêchant l'action de la pierre : L’abondance des lar- 
mes qui furvient dans l'inftant de fon application, fui paroiffoit 
plus que fuifante pour émoufler l'attivité du rongeant; auf 
fe contentoit-il de tenir l’œil ouvert pendant un peu de tems, 
jufqu’à ce que la doulear fût appailée. 

On a parlé ailleurs des ulcérations des oreilles & des narines. 


$. II. Des ulcérations de la Bouche. 


Fr IL arrive dans la Bouche des ulcères qu’on nomme aphtes. 
Les aphtes ont une tache jaune ou blanche dans leur centre ; 
leurs bords font rouges , enflammés & douloureux : Ces ulcères 
s'élargiffent quelquefois, & deviennent fœtides , putrides & 
gangrémeux. Les aphtes font le plus fouvent, occafonnées par 
l'impureté des humeurs ; dans quelques cas, ils font les préfages 
ou les effets de quelques maladies , ou les fuites d’une ardeur 
intérieure extraordinaire, Les aphtes fe forment ordinairement 
… 
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dans les inteftins. Ces ulcères font aflez ordinaires aux enfanséh 
aux perfonnes cacochymes , & à celles qui ont des maladies® 
putrides ou-chroniques. La membrane qui couvre tout l'inté* 
rieur de la bouche , eft garnie d’une humeur épaifle & mu 
queufe ; les malades ont du dégoût pour toute efpèce d’alimens 
& tant que le mal dure, la déglutition & la maftication font 
très-diflciles. Les fncs arrêtés fous l’efchare des aphtes fur 
tout quand ils font de mauvaife efpèce , font bientôt difpofé: 
à la putréfaétion ; les vaifleaux fe déchirent , les ulcères s'ag= 
grandiffent , la bouche exhale une très-mauvaife odeùr > Ta 
falive fe fépare alors en grande quantité & le ptyalifme de-x 
vient continuel. 8 
Plus la couleur des aphtes ef noire , Plus le danger eft 
plus les efchares font épaifles & plus il y a à craindre. O 
pe peut tirer qu'un pronoftic fâcheux des aphtes qui fe diffi=« 
pent & reparoifflent fréquemment : Il en eft de même , def 
celles qui paroïflent dans les fièvres avant le feptième jour »! 
& qui font d'un préfage plus finiftre que celles qui n'arrivent 
que le feptième ou le neuvième jour de la maladie : Si au” 
contraire , la fièvre eft médiocre & les accidens légers , lesi 
aphtes peuvent être regardées comme une crife falutaire. On | 
a obfervé que la faignée eft un remède peu efhcace pour 
guérir les aphtes ; il pourroit même devenir dangereux dan 
le cas de diflolution putride. Si une fièvre intermittente pro 
duit des aphtes & un ptyalifme fymptomatique , le quinquinam 
guérit lunc & l’autre maladies: mais quand ces ulcères & la fali 
vation dépendent d'une fonte putride des humeurs » Ce remèdes 
ne pourroit convenir. Les aphtes des enfans & celles des adultes” 
qui furviennent après les maladies aigües, ne doivent pas êtres 
traitées de même. Dans les enfans , c'eft ordinairement uni 
aigre glutineux qui occafñonne les aphtes , & qui exige des“ 
déterfifs alkalins. Dans les adultes , le mal eft produit pars 
une humeur putride , qui doit être corrigée par des déterfifsh 
acefcens & antifeptiques. 
En général, on ne peut güérir les aphtes qu'en détruifantll 
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a caufe qui les occafionne , & qu'après la féparation & la 
jûte de la cioûte blanche on jaune qui en occupe le centre, 
qui eft une véritable efchare. Si les aphtes font bénignes, on 
és guérit quelquefois , en faifant laver de tems en tems, 
a bouche avec de l’eau nitrée où l’on ajoute un peu de vi- 
naigre ou de fuc de citron. Si elles font le produit d’une caufe 
aligne , elles cèdent ordinairement à mefure que la caufe fe 
étruit : On peut les toucher plufñeurs fois le jour avec le 
ollyre de Lanfranc , en äyant foin de faire laver la bouche 
u.malade avec de l’eau tiède, avant qu'il avale fa falive. Si 
a gangrène s’y déclaroit & qu’elle parût faire du progrès, 
1 faudroit toucher à différentes reprifes , la, partie affectée 
avec un pinceau trempé dans un mélange de demi-once de 
miel rofat & de vingt gouttes d’efprit de fel marin: Il 
faudroit augmenter la dofe de cet efprit acide jufqu'à trente 
ou quarante gouttes ou même l’employer pur , fi la pourriture 
devenoit plus confidérable. Comme ce remède eft très-péné- 
trant & très-a@if, il procure une inflammation qui accélère 
la chûte des efchares & borne les progrès de la mortiñication. 
Lorfque les efchares font détachées , les endroits qu'elles 
ouvroient deviennent douloureux ; les malades doivent fe 
gargarifer fréquemment la bouche , avec des décoétions de 
plantes & femences émollientes & mucilagineufes, & pren- 
dre du bouillon dégraiflé & prefque froid : Mais'il faut fup- 
primer le plutôt qu'il eft poñible , ces lotions relâchantes : Car 
fi les aphtes ont été très-étendues , il fort une fi grande quan- 
tité de falive que les malades pourroient périr d'épuifement , 
ou être expofés à de longues maladies. On remarque en effet, 
qu'un écoulement confdérable de falive enlève au fang , une 
grande quantité d’un fluide favonneux qui le divife & que par 
cette privation , il devient moins propre à parcourir les vaif= 
feaux. D'ailleurs par cette même caufe, la digeftion doit être 
imperfaite , puifque la pâte alimentaire eft privée du mélange 
de l'humeur falivale , dont on connoît l'utilité pour l'exécution 
de cette fonction. 11 faudra donc par cette raifon , employer 
le plutôt qu’on pourra, les gargarifmes raffermiflans de décoc- 
tion de feuilles de ronces, d’aigremoine & de rofes rouges 


' , 6 


780 P'A'TUMOLOICIR 54 
avec le fyrop de ces mêmes fleurs. Ona parlé ailleurs des le à 
res fcorbutiques de la bouche. 

Les ulcères de la bouche font ordinairement dans tous et 
cas’, dés progrès fort rapides ; & plus ils s'étendent, plus ill 
donnent une mauvaile odeur. Ces ulcères font fort fujets Ml 
pourriture , principalement lorfqu’ils dépehdent du fcorbut € 
d’un vice cancéreux : C'eft l'humidité naturelle de la bouche & 
Paccès continuel de l’air dans cette partie, qui font les caufes 


des progrès prompts de la gangrène. Lorfqu’un ulcère à détruil 
La 


de falive ou de quelque autre liqueur tombe fur la glotte; parce 
que le liquide n’eft plus dirigé par la luette dans la déglutitiom 
Lorfque les ulcères de la bouche font étendus & multiplié: 
il s’y fait quelquefois , des cicatrices dures & bridées qui inco 
modent beaucoup , quand on n’a pas l'attention d’y veiller pei 1h 
dant leur formation. Si ces ulcères font le produit de la falivation 
mercurielle , il faut les toucher avec l’efprit de térébenthine 
ou les couvrir de petits plumaceaux imbibés de cette mêmes 
huile qu’on renouvellera fouvent. Ce remède eft fort adoncife 


fant & détertif; & il eft préférable en ce cas, aux efprits des 
{el & de vitriol quoi qu'adoucis par le miel, qui ere fous 


tems en tems, le pinceau de Ve fur les FER afin d’e 
pêcher qu'il ne s’y fafle des cicatrices vicieufes. 4 

On doit faire obferver qu'il arrive quelquefois, desulcères aux 
côtés de la langue dont la guérifon eft très-difficile , d'autant 
qu'ils font caufés & entretenus par quelque pointe ou afpérité 
des dentscontigües ; on ne peut guérir cesulcères qu’en détruism 
fant cette caufe. Hippocrates avoit parlé de ce cas de ChirurgiesM 


& feu M. Malaval en fit l’objet d’un Mémoire qu’il lut à natrd R 
Académie. | 


‘ 
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“ON a donné le nom d'Epulis à des excroiffances charnues , 

tantôt indolentes &x quelquefois douloureufes, qui fe forment 

aux gencives entre les dents, croiffent peu-à-peu & parviennent 

certains cas, à un volume affez confidérable pour gêner la 

maftication & la prononciation: II en exude une humidité fali- 

vale d’une odeur fœtide , & celles qui font douloureufes, dégé- 

fèrent fouvent encancer. Cesexcroiflancesulcéreufes dépendent 

refque toujours, de la carie d’une dent qui s'eft gâtée à fa 
acine , quoiqu’elle paroïfle faine dans fa partie placée hors de 

lalvéole, & quelquefois même de l'altération du tiflu fpongieux 
Yos maxillaire. 

« On peut lier les épulis , lorfque la forme de l'excroiffance 
Me permet, & les ferrer avec un fil ciré jufqu'à ce qu'elles 
tombent ; mais. il faut cautérifer leur racine pour en empêcher 
Ma réprodudtion : On a auf extirpé ces excroïffances foit avec 
linftrument tranchant , foit par l'application méthodique du 
\çautère actuel ou d’un cauftique liquide. Mais ces opérations 
Mont toujours infruétueufes , lorfque les excroiflances ont pour 
principe , la carie des dents ou de la portion alvéolaire de la 
mâchoire : Jamais on ne parvient à les détruire radicalement, 
‘que par l'extraction des dents cariées, & après l'exfoliation de 
ha partie altérée de l'os ma$illaire. 


$. IV. Des Ulcères de l'urètre & de la velies 


ON juge qu'il y à un ulcère à la veñfie, lorfqw'il fort du pus 
avec les urines, que les autres parties deftinées à filtrer & con- 
duire cette liqueug, n’ont pas été affe@ées , &c par la douleur lo- 
cale & fixe que (hatade a long-tems reflentie à la région de 
fa veffie. Les ulcères de la veffie viennent ou de l’inflammation 
de cet organe qui a fuppuré , ou de quelque déchirement caufé 
par l'afpérité d’un calcul. L'écoulement habituel du pus qui vien- 
droit d’une fuppuration au rein, peut auffi caufer une ulcération 
à Ja vee, par l'irritation & l'inflammation que les matières 
purulentes excitent dans les membranes de ce réfervoir, 
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On connoit facilement l’ulcération de la vefie , par l'infpees 
tion des urines repofées dans un vafe, au fond duquel on recon 
le pus; cependant, toutes les fois qu’il y a du pus dans les uri 


proflates , au col ou au fphynéter de la veñie ou à l’urètre. Ce 
font donc les accidens os ont ne , qui SRE décideril 


HHdcHe femblable à du pus & de mauvaife odeur : Mais € 
prétendu pus n’eft fouvent, qu'une matière glaireufe délayet 
qui a une odeur défagréable , parce qu’elle a féjourné long-tem 
dans Ja vefie ; cependant , le pus ne rend pas toujours 1 
urines fœtides, fur-tout s’il QE d'une bonne confiance. LS 


quand les urines s’y Ant, & fouffrent encore plus quañil 
elles y féjournent : Dans ce cas, il y a du ténefme & les 
malades urinent fouvent , parce qu'il y a uneirritation contisà 
nuelle. Dans ceite maladie , il fe détache quelquefois , dess 
portions de membranes de Ja veffie, qui font entraînées paf 
les urines. Lorfque la veffie eft ulgérée par une pierre murales 
les douleurs font des plus vives , l’urine eft en mêème-tems fans 
guinolente & purulente : On ne peut efpérer la guérifon 
l'ulcère qu'après l'extradion du calcul. 

Lorfqu'un ulcère.de la veñie n’eft pas fort ancien , il peut 
être guéri avec le tems par les injections : Mais on doit les 
diverffier fuivant l’état où l’on juge que peut être l’ulcère ; elles 
facilitent [a cure en calmant les irritatioé, en détergeant 
& favorifant la cicatrifation des points ulcérés, Il faut cont À 
mencer par des injettions fuppuratives , faites avec deux onces! 
de bonne térébenthine délayée par des jaunes d'œufs bietl 
battus enfemble , auxquels on ajoute autant de miel blancs 
& qu'on étend enfuite dans une livre d’eau tiède. Avant que 
de faire l'injection, on fera uriner le malade , afin que la lique 
injettée ne foit pas trop délayée par l'urine, & qu’elle agile 
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plus efficacement fur les chairs de l’ulcère, Quand la vefie 
elt fufifamment remplie, ou bouche l'ouverture de la fonde 
qui aura té placée dans la veffie pour y conduire l'injection : on 
vuide la vefietoutesles deux heures & on renouvelle l'injection. 
omme l'introduétion réitérée de l'algali ne manqueroit pas de 
caufer beaucoup d'irritation au canal, il vaut mieux la laifler dans : 
à veflie pendant tout le traitement; car on peut ainf injecter 
quand on veut. Il eft néceflaire qu'il y ait roujours pour le 
moins, autant d'injection que d'urine, dont il faut empècher 
l'action fur les chairs de l’ulcère. Lorfque la veñie eft dans 
on état naturel d'extenfibilité, l'injection doit être de huit 
douze onces : Mais fi elle étoitraccornie , la dofe doit 
étre moindre; parce que l’extenfon forcée qu’on lui fferoit 
ubir , ne pourroit qu'aggraver le mal. On doit ceffer de pouffer 
Pinection, dès que le malade fe plaint de reffentir de la 
douleur : Il faut même la poufer doucement, afin d'éviter 
la fouffrance qui füivroit une extenfon trop foite & trop 
fubite de la vefie. I faudra retirer la fonde de tems en teims 
pour la nettoyer; car par le féjour qu'elle fait dans a vefie, 
don extrémité s'incrufte quelquefois, de matière gravéleufe 
qui en bouche les ouvertures; & quand on veut l’ôter de la 
efhe, on rifque de déchirer l’urêtre. 

On connoit que les injections ont fait l'effet” qu'on defire F 
par le changement furvenu dans la qualité du pus qui fort 
avec les urines, & qui eft moins baveux & plus délayé, & 
par la diminution des autres fymptômes, On peut pañler alors 
à des injections déterfives : telles que la déco@ion d’orge 
avec le miel rofat, à laquelle on ajoute bientôt, un quart 
d'eau de Balaruc dont on augmente peu-à-peu Ja dofe, de 
manière à l'employer enfin feule , mais toujours tiède. Quand 
l'ulcère eft bien détergé, il fant employer des injections deflica- 
ivés, comme un mêlange des eaux de rofes & de plantain 
dans lefquelles on aura fait infufer du fafran , l'eau de chaux 
féconde aiguifée d’eau vulnéraire , Ou la ditlolution de quel- 
ques bauimes naturels dans une décottion de plantes confoli. 
antes. Au refte , pendant tout ce traäicement , la boiffon du 
alade ‘doit être adouciflante & mucilagineule; telle que 
Tinfulñion de racines de guimauve, des femences de lin & 
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d'herbe aux puces, afin de délayer les urines le plus qu'il 
eft pofible & de corriger leur qualité trop a@tive. Sur 1e 
fins, on peut donner intérieurement quelques doux balami 
ques, comme le baume du Canada , ou même la térébenthine 
de Venife lavée avec les eaux de rofes & de pariétairessh 
Lorfque l’ulcère de la veñie eft confidérable , que le pu 
elt fort épais & grumeux , qu'il féjourne trop long-tems dans 
la vefie, & que les injections ne: font point changer en peus 
de tems, la qualité des matières purulentes, les injeétions 
ne peuvent produire qu'un effet médiocre. Il faut en vehi 
a la boutonnière, c'eft à dire à l'incifion du périnée : Rail 
ce moyen, on procure.une.iflue libre au pus, & on peut 
faire des injeétions plus avantageufement pour le malades 
par ce qu'elles ne diflendent pas trop la vefie, qu'elles peus 
vent s’écouler plus vite, & qu’on peut en augmenter la quantité 
& la fréquence. On place dans le trajet de l’incifion,, une 
cannule pour entretenir l'ouverture , afin de laifer fortir libre 
ment les matières & de: pouvoir injecter la veñie. On dôifl 
employer alors de préférence une cannule flexible , couverte 
d'un fparadrap emplaftique : Elle a moins de dureté , elléi 
incommode moins le malade & au moyen de fa garniture# 
elle tient le trajet de la plaie dans un état de foupleffe quà 
doit prévenir les fiftules , aflez ordinaires après l'ufage des 
fimples cannules d'argent. 
Il ya des ulcères de la vefie qui font inguériffables ; tels 
font ceux qui fuccèdent à üne violente inflammation de toutes 
les tuniques de cet organe , qui fe termine par des efchares 
gangréneufes plus ou moins grandes , dont la féparation au 
moyen de la fuppuration, permet à l'urine de s’infiltrer dansilé 
tiffu cellulaire du petit baffin, & d’y former des clapiers "8 
des finuolités qui entretiennent des fuppurations intariflables® 
Il en eft de même, des ulcères qui furviennent à la veñie 
dans des fujets aflectés de quelque vice particulier ; carla mausi 
vaife qualité du pus peut produire les mèmes effets en détruis 
fant les membranes de ce vifcère : Dans ces derniers cas 21e 
malade meurt dans le marafme, le Fond de ces ulcères étant 
hors de la portée des fecours de l'art, “© 
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$. V. Des Ulcéres de la Matrice. 

12 = ré . ® 

: ÏL peut arriver à la matrice deux fortes d'ulcères, le 
imple & le carcinomateux. Les ulcères fimples peuvent être 


D 4 


“on fond, ou à fon col dans. des accouchemens forcés , par un 
défaut de précaution en touchant les femmes , & même par des 
reltes du placenta demeurés dans la cavité utérine. Cette efpèce 
d'ulcère eft rarement douloureux & n’a le plus fouvent , aucun 
befoin des fecours de l'Art pour fa guérifon : Cependant, pour 
peu qu'il y ait quelque mauvaife qualité dans les humeurs de 
la malade, cet ulcére peut prendre un mauvais caractère & 
dévenir fort difficile à guérir. Au refte , on peut employer 
our les ulcères fimples de la matrice , les bains , les fumiga- 
tions & injections adouciffantes, vulnéraires-déterfives & def. 
icatives , fuivant les circonftances, ; 
“L'ulcère carcinomateux de l'utérus s'annonce par des dou- 
Heurs vives , continuelles & pongitives , par des pertes for# 
égulières & par l'écoulement d'une matière fanieufe & icho- 
reufe , roufsâtre & très-fœtide. Cette qualité vicieufe de l’é- 
éoulement , eft le produit de la corruption des chairs qui quel-- 
mefois eft fi confidérable , qu'elle fe fait fentir lorfqu’on 
Btre dans la chambre de la malade, L’ulcère de la matrice 
compliqué de douleurs vives & d'écoulement fœtide , eft ordi- 
lirement un cancer ulcéré qui a fuccédé à une tumeur fquir- 
rente = dont tes commencemens-ont à peine été remarquables = < 
2 dont les progrès font ordinairement fort lents. Cette tu= 
feur a été produite par des fucs lymphatiques , qui fe font 
flemblés peu-à-peu dans l’endroit où a commencé l’engor- 
ément, qui sy font dépravés & y ont acquis un tel degré 
> malignité, qu'ils forment enfin un ulcère cruel & indomps 
le, Cependant, cet ulcère quoique fort douloureux, ne pro- 
dit pas toujours de grands changemens dans les fondiots du 
“Seconde Partie. D dd 
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corps ; quand la fanie qu’il fournit , fort aifément par le vaginss 
& qu'il n'y en a pas de reprife par les veines. ‘+ 


Dans les commencemens de la maladie , la malade ne reffenta 
_ de la douleur'que lorfqu’on appuye fur la région de la matrice” 
Lorfque ce vifcère perd fon reflort , s'affaifle fur lui-mèmes 
& que le flux des règles cefle, cette maladie arrive pour 
Vordinaire, fpontanément & l’engorgement commence. Les: 
pertes qui furviennent enfuite , dépendent de la difficultés 
que le fang trouve à circuler dans la matrice engorgée , éce 
de la crevafñle qui fe fait à quelques vaifleaux. Plus l’ulcèrer 
s'étend , plus l'écoulement fanieux devient abondant, & plus 
auñfi les pertes deviennent confidérables. Si l'on pouvoit co K1 
noître d’abord , l'engorgement de la matrice , on pourroit peuf 
être en prévenir les fuites par des faignées abondantes , l’ufages 
des bains domeftiques, les bouillons altérans appropriés , less 
eaux de la Motte , les purgatifs doux & le régime ; mass 
quand Je mal eft parvenu à un certain degré , il eft incurable. 

- Il faut donc s’en tenir à un traitement palliatif & adouciflant; 
dont le lait d'âneffe , les farineux & les abforbans font la bafe : 
Les eaux minérales froides coupées avec le lait, produifent quel2 
quefois de bons effets, & les narcotiquestirés de l’opium procurenñti 
un foulagement pañager. On emploie utilement dans la mêmes 
vue, les demi-bains , les lavemens anodins & émolliens, d 
injeions adouciffantes & légèrement déterfives , avec les eaux 
difillées de morelle & de plantain, l'eau d'orge & le mieb 
rofat , & les fumigations avec le fuccin & le fiorax ; remèdes 
qu'il faut varier fuivant les circonftances. | 


1 


SECTION SIXHEÈSMIE. 
] 

Des Ulcères artificiels, 1 

; 
O N pratique des ulcères artificiels en différentes parties du 
corps , dans l'intention de procurer une ifue à des matière® 
nuifibles , qui ne peuvent s'échapper par aucun des organes (x 


L 
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crétoires : Cesulcères fe font avec l'inftrument tranchant ; avec 
les cauftiques ou avec les remèdes rubéfans ou véficatoires. | 
{ Il y a une attention recommandée dans l’emploi des ulcères 
artiäciels : Si l'humeur donton veutprocurer l'évacuation, occupe 
des parties arrofées par les ramifications de l'aorte afcendante , 
il faut ouvrir ces ulcères aux bras, au col ou à la tête. Si au 
contraire , elle eft dans le diftfiét de l'aorte defcendante , il 
faut les former aux partiesinférieures, Il eft du moins néceflaire , 
que ces ulcères foient placés le plus près qu'il eft pofible , du 
liéu qu'occupe l'humeur qu’on veut écarter, ou évacuer. Ces” 
moyens curatifs n'ont même d'effet vraiment falutaire , qu’au- 
tant que les fucs auxquels on veut ouvrir une iflue , font fixés 
dass le tiffu cellulaire , ou fort à portée de s’y rendre, & 
iqu'ils ont encore de la fluidité. Aïnfi on ne peut pas les établir 
indifféremment fur toute la furface du corps, d'autant plus que 
la connexion de la peau avec les parties voifines, n’eft pas la 
mème par-tout ; car tantôt elle eft lâche & tantôt elle eft 
ferrée Les parties qu’elle couvre ; font le tiflu cellulaire A 
membrane commune des mufcles , des aponévrofes & des 
tendons, des fibres charnues, des vaiffleaux , des nerfs , des 
glandes , des ligamens, des cartilages, le périofte, des os: 
Hi feroit donc dangereux d'établir des ulcères artificiels fur 
routes les parties ; mais il fe trouve en quelques endroits fous 
Mes tégumens, des vuides garnis de tiflu cellulaire , comme 
à la nuque, aux bras, aux cuifles & aux jambes, où l’on peut 
former ces fonticules, 

» Ces fortes de fecours font trop négligés, ils peuvent cepen- 
dant , être d'une grande utilité; mais ils doivent être confer- 
és long-téms pour qu'ils produifent des effets falutaires + 
(Ces ulcères font de puiflantes diverfions à en juger du moins, 
ipar les copieufes évacuations qu'ils procurent quelquefois. On 
aobfervé que le plus ou le moins d’acrimonie dans les humeurs, 
Wécidoit platôt ou plutard de l'abondance de l'écoulement qui 
fé fait par ces fonticules : D'ailleurs, cet écoulement dure 
{pour l’ordinaire tant qu'on veut , pourvu qu’on entretienne 
toujours une légère inflammation, dans l'endroit où l'on 4 
Iplacé ces ulcères ; qui ne doivent fubfifter que pendant un 
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certain tems , ou qui doivent être confervés toute la vie du} 
fujet. Lorfqu'on juge à propos de tarir leur écoulement , il 
faut toujours le faire avec beaucoup de précaution. Il eft dan- 
gereux de fermer fubitement ces ulcères ; car la maladie à 
laquelle on les avoit oppofés , peut récidiver : Il y a même 
des exemples de tumeurs furvenues en différentes parties du 
corps, & d’autres maladies plus funeftes &c terminées par la. 
mort, à la fuite de la fupprefion de ces écoulemens habi- 
tuels. Quand il a été néceflaire de former plufieurs de: ces 
“ulcères à un même fujet, il ne faut pas les laiffer fermer 
tous enfemble : Il faut les fupprimer peu-à-peu, en mettant) 
un intervalle de tems aflez grand, pour que la nature ne foit 
pas furprife , par la fapprefhon fubite de ces différentes voies 
de dépuration. 


$. I. De l'application des Véficatoires. 


_ ON appelle remède épifpaftique ou véficatoire , un topi= 
que fort ftimulant qui appliqué fur la peau, détache & fou- 
lève l'épiderme en y faifant élever des vefies ou phlyétaines , 
& qui par les ulcérations fuperficielles qui en font la fuites 
procure l'iflue d’une quantité de férofité plus ou moins abon=# 
dante. 

On employoit autrefois, pour compofer ces topiques , divers" 
£es plantes âcres & rubéfantes ; telles que la grande chéli= 
doine & la perficaire brûlante, les racines de pyrètre & de 
renoncules , la graine de moutarde & l’euphorbe , la fente de! 
pigeons & le bois de garou : Maïs comme ces topiques OCca=# 
fonnoient le plus fouvent , une inflammation éryfipélateule aux 
paties, on ne fe fert guères aujourd'hui , que de la poudres 
de cantharides pour faire la bafe des véficatoires. On les présm 
pare en forme de pâte ou de cataplafime , ou en forme d’em=# 
plâtres ; On incorpore par exemple , deux gros ou demi-once# 
de poudre de cantharides avec une once de vieux levain &t une# 
fufifante quantité de fort vinaigre , pour en former une pâte“ 
mollette, On emploie encore , l'emplâtre vélicatoire ofhcinalil 
que l’on faupoudre de mouches cantharides pulvérifées, pour 
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laugmenter fon a@ivité & affurer fon effet. La pâte véfica- 
toire convient de préférence , dans tous les cas où il faut 
procurer une évacuation prompte & abondante d’humeur 
blanche ; parce qu’elle agit très-promptement , caufe beau- 
eoup de rongeur & d’irritation à la peau, & produit un nom- 
bre de vefies. On fe fert de l’emplâtre , quand les accidens 
me font pas fort prefflans ; cette forme folide eft cependant, 
plus commode dans tous les cas, que les mélanges mollets & 
pâtaux qui font fujets à couler & à s'étendre. 

Les cantharides appliquées fur la peau, y excitent une cha- 
leur vive & des ampoules pleines de férofité , qui n’eft autre 
chofe que FPhumeur de la tranfpiration qui s'extravafe fous 
lépiderme détaché ; la force de ce topique s’affoiblit & fe 
détruit, à mefure que les ampoules fe forment. Les fels âcres 
volatils que contiennent les cantharides, mis en mouvement . 
par la. chaleur & la tranfpiration de la partie , détruifent 
Punion de J'épiderme avec la peau ;yfans endommager la 
cuticule qui refte en fon entier , fous laquelle fe forme un 
uide qui fe remplit aufi-tôt , d'air raréñé & de férofité 
ui s'épanche des petits vaifleaux déchirés. Il paroît pour- 
tant , que l’acrimonie des épifpaftiques ne fe borne pas feu- 
lement à détacher l’épiderme , mais qu'elle excite encore 
jar irritation , un plus grand écoulement d’humeurs par Îles 
voies de la tranfpiration : Sans ce dernier effet, on auroit peine 
à concevoir , comment ces remèdes procureroient une fi 
grande évacuation de férofité. 

Archigenes & Arétée ont les premiers, employé les can- 
tharides en véficatoires dans des maladies invétérées, où il 
falloit réfoudre des humeurs froides , lentes & vifqueufes : 
fais leur ufage paroît reftraint aux maladies dans lefquelles 
il faut Aimuler vivement le fyflème nerveux & vafculaire , 
évourner & évacuer des fucs blancs & féreux , ou quelque 
meur vicieufe qui fe porte fur une partie , & y caufe un 
éfordre habituel. C'éft dans ces vues , que les Médécins pref> 
crivent l’application des cantharides pour les affections léthar- 
giques & comateufes, la paralyfie & l'apoplexie {éreute , les 
Maladies convulfñves & la phrénéfie , les migraines & maux 
| D dd 3 
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gement prompt dans les fièvres malignes cérébrales, accompa 
gnées de délire , de fpafmes épileptiques ou d’affoupiflement 
par la rentrée fubite des puftules miliaires , varioliques ou d'atg 
tres exanthèmes : Car ‘en détournant l'humeur qui fe porte 
au cerveau , ils produifent fouvent des évacuations ‘par le 


geux Pis les fièvres putrides , avec “débilité ou proftration des 
A D Lignes que ces remèdes caufent aux : vaiffeaux & 


poffible de prévenir par-là, des gangrènes ou des dépôts moi 
tels fur quelques parties intérieures. 

Les véficatoires procurent auf, des effets bien falutaires dé { 
les fièvres aiguës exanthématiques , quand la caufe humoral 
eft retenue dé la maffe des humeurs par l’inertie des folidess 
quand l'attion vitale eft trop débile pour en opérer la coétionk 2° 
ou quand la dépuration des humeurs eft empèchée par le fpafme : 
Les parties volatiles & actives des cantharides étant introduitek 
dans les vaifleaux , flimulent & réveillent leur ation orgæ 


nique fur les humeurs, dont ils préviennent les on ë 


fécrétoires. On s'eft fouvent , bien trouvé de Papplication du 
, : Une = CR 
véficatoire fur le côté douloureux dans les faufles pleuréfiess 
& fur les parties atteintes de fciatique & de douleurs rhu 
tifantes fes ; fur-tout , quand il y a un Mr Rae extérieul 

#y 


ne 


s 


y caufe 1e accidens menaçans. Il fufht quelquefois dans#@ 
dernier cas , d'appliquer aux pieds un finapifme fait avec partie 
égales de graine de moutarde pulvérifée , de vieux levain 
& de vinaigre pour y rappeller l'humeur de la goutte. A 
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. Les véficatoires procurentunavantage fenfble , toutes les fois 
qu'il s’agit d'irriter certaines parties du corps , pour y exciter 
“de la chaleur , de la rougeur, de la douleur & pour y dé- 
terminer une plus grande quantité d’humeurs ; afin qu'une autre 
\partie du corps, attaquée d’une maladie quelconque , en reçoive 
moins qu’à l'ordinaire, ou que la violence du mal foit portée 
fur une partie moins délicate, ou moins effentielle que celle qui 
eft afede. Les Chirurgiens éprouvent tous les jours, ces heu- 
reux effets de l'application des véficatoires , pour contribuer 
à la guérifon plus prompte , ou même pour prévenir les retours 
fréquens & périodiques des fluxions rebelles qui fe jettent fur 
les dents , fur les oreilles & fur les yeux; mais principalement, 
pour les ophtalmies ferophuleufes & humides qui laiffent fou-. 
vent , des tayes ou taches à la cornée tranfparente. Cette pra- 
tique n’eft pas moins utile quelquefois , dans le traitement de 
quelques maladies de la peau ; telles que les gales, teignes, 
dartres humides & rougeurs avec puftules de la face. 

Il eft d'ufage d'appliquer les véfcatoires aux parties les 
plus fenfbles du corps : A la nuque ou entre les épaules, 
derrière les oreilles ou fur le trajet de l'artère temporale, 
à la partie interne des bras & des cuiffes, au gras des jambes, 
même à la plante des pieds; ce font les différentes indications 
qui doivent déterminer le lieu de leur application. Ces emplà- 

“tres doivent être plusou moins chargées de ‘poudre de cantha- 
rides , felon l’âge & le fexe du malade ,, la délicateffe de la 
partie &c l'efpèce de la maladie, qui exigent plus ou moins 
d'activité & de célérité dans l'effet de ces topiques Ils doi- 
vent être moins aëifs, pour les enfans & les femmes dont 
Ja peau eft plus fine, fur-tout. à la tempe & derrière les oreil- 
les , qu'il eft même à propos de couvrir alors de cérat de 
Galien , pour les préferver de l’impreffion du remède. Il en 
faut de plus forts, pour les gens de la campagne & les vieil- 
Jards qui ont la peau plus dure & plus sèche , ainfi que dans les 
maladies comateufes où il faut irriter vivement, pour pro- 
“curer plus de velies & un plus grand écoulement de férofités. 
On ne doit jamais appliquer de véficatoires fur des parties 
douloureufes, enflammées , ulcérées, ni mème fur des parties 


D dd #4 


) 


PS 25 ELU | Fe T4 
ji AM OAA DODGE 44 
œdémaciées ; car dans tous ces cas, l'irritation & les douleurs 


vives pourroient donner lieu à Ja mortifcation ; & il y ct 


féjour ou la réitération de ces topiques. 
Avant que d'appliquer un véficatoire, il faut frotter la partie 


tique & fans connoiflance , & qu’on a employé la p 
pour empècher que ce topique ne fe dérange , & ne s’éten 
dans les différens mouvemens qu’il pourra faire, ou qu'il ne 
refte fans effet, ou n'agifle pas fufhifamment. Lorfqu’il a pro-- 
duit fon effet, ce qui arrive plus ou moins promptement felonw 
fa force ou fuivant la délicateffe de la peau, on lève lents 
plâtre, on perce les phlyctaines pour vuider la férofité', 8m 
on enlève même tout l’épiderme détaché : On couvre l’ulcès 
ration de feuilles de poirée ou de choux , un peu amortiess 
fur la cendre chaude & graiflées de beurre frais, ou d'un 
papier brouillard enduit de ba/ilicum. On renouvelle deux fois" 
le jour le panfement , pour procurer un flux plus abondant de 
{érofité. Si l’on juge nécefaire d’entretenir un certain temS 
cet écoulement, il faudra tous les deux ou trois jours , panfer 
de lieu ulcéré avec le fuppuratif animé par once , de douze 
à quinze grains de poudre de cantharides tamifée : Si Ja partièn 
s'enflammoit & devenoit plus douloureufe , on la panferaits 
avec le cérat ou l’empltre de fray de grenouilles. Quand il 
fera tems de deffécher l'ulcération , on fe fervira du blane 
de Rhafis ou du cérat de diapalme ; en prenant en certains 
cas, les précautions nécefaires pour que la fupprefion den 
l'écoulement n'ait pas de mauvailes fuites, quand mème les” 
accidens de Ja maladie paroîtroient difipés. 


EE THÉRAPEUTIQU one 
MAu refte, c’eft un très-mauvais ligne , lorfqu'après avoir ap=. 
bliqué dans une maladie aigüe , un vélcatoire bien préparé 
& qui a refté fufifamment de tems fur la partie, il ne fait 
pas à la peau, l'impreflion qu'on a lieu d’en attendre : Il ya 
lieu de préfumer que le principe vital eft prefque éteint 5 
puifque les folides font fans ation & que les humeurs ne 
peuvent fe porter à la furtace du corps, par les extrémités 
capillaires des vaiffeaux. Il y à quelquefois, tant de perver- 
fon & d’acrimonie des humeurs dans certaines fièvres putrides- 
malignes, que les ulcérations produites par les vélicatoires , 
'aggrandiflent fpontanément & d’autres fois , fe couvrent d'une 
croûte ou efchare gangréneufe , qui ne s'enlève par la fuppu= 
ration, que lorfque le malade eft hors d'affaire. Cet effet 
peut auffi dépendre ;en ce cas, où les humeurs font en diffo- 
Jution & difpofées à la pourriture , de l'action des cantha- 
rides dont on aura faupoudré lulcération produite par le véfi- 
catoire , dans la vüe de flimnler & de procurer un plus grand 
écoulement féreux. 

L'application répétée des cantharides porte quelquefois à la 
veñie, & produit des ardeurs d'urine , fuivies de ftrangurie dou- 
Joureufe & de pifflement de fang : On ne peut attribuer ces 
accidens , qu'aux fels âcres volatils de ces mouches qui pénè- 
tient à travers la peau dansles vaifleaux , fe mêlent avec les 
humeurs & particulièrement , aux fels de l'urine avec lefquels 
ils ont fans doute plus d’affinité , s'attachent à la vefie & y 
impriment leur qualité mordicante. Ainf toutes les fois qu'on 
fera dans le cas d'employer les cantharides , ëc fur-tout de 
réitérer leur application à différentes repriles , pour entretenir 
long-tems l'écoulement , on fera boire au malade du petit- 
Jait , de l'eau de guimauve ou de lin, du lait d'amandes où 
des émulfñons.: Ces boiflons étendent & émoufent puifflam- 
ment l’activité des fels, ainfi que l'oxicrat , l'oximel & tous 
des aigrelets antifepriques. Mais le cammphre donné par dofe de 
“quatre ou fix grains , dans de la conferve de rofes, remédie 
très-promptemenit à cet accident xqu'on peut même prévenir en 
mélant à l’emplâtre un peu de camphre pulvérifé. Cette re- 
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ne doivent pas être employés , pour les malades qui font fujet 
à des maladies de vefie ou des reins, & fur-touf à la rétentions 
d’arine ; d'autant plus qu'il y a des exemples d’ulcérations à Jak 
vellie & même de gangrène , caufées par l’emploi mal raifonné 
de ce remède. S'il étoit befoin de véficatoires pour de pareil! 
fujets , ainfi que pour des gens d’un tempérament fec & bilieux 
ou dans un état de groffefle & de certaines maladies convulfves, 


defquels il n’entrât point de mouches cantharides. 

C’eft peut-être ce mauvais effet qui a déterminé quelques 
Praticiens à employer dans beaucoup de cas, l'écorce de garoë 
ou fain-bois. En rompant en deux une tige de cette plante 
l'écorce fe fépare aifément du corps ligneux : On prend'un 


nairement macérer dans le vinaigre, avant que de l’employer 
Ja première & la deuxième fois. On l’applique fur la partiel 
où l’on veut former un écoulement ; on la couvre d’une feuilleï 
de lierre & d’une comprefle aflujettie par le bandage : © 
renouvelle ce panfement deux fois le jour dans les premiers 
tems, & lorfque l'écoulement eft abondant, on ne panfe le 


circonfcrite , ordinairement proportionnées à l'étendue de" 
feuille qui couvre cette écorce : Cependant, il occafionne quels 
quefois, par fon acrimonie dans certains fujets,, des infammas 
tions érylpélateufes & phlegmoneufes qui occupent toute 
Pétendue de la partie, & qui forcent d’en abandonner l’ufage 
pour remédier à cet accident. Du refte,, bien des gens croyentn 
Je garou préférable à tous les autres moyens propofés poure 
former des fonticules , fur-tout lorfqu'il ne s’agit pas d'un cash 
très-preffant ; parce qu’on peut le déplacer quand on veut, & & 
en faire un cautère volant. Cet avantage peut être importants 
d'autant plus qu'on a obfervé que fi les humeurs fe portent 
vérs l'endroit où il y a un fonticule ouvert, c’eft parce qu'elles, 
ÿ trouvent habituellement une iflue libre: D'ailleurs, quan | 
cette brèche eff un peu ancienne ; la fuppuration qu’elle fours 
git, paroit être purement locale & ne fert guères alors 122 
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remplir les vües diverfives qu'on a pour la guérifon de la 


naladie. 


$. II. De l'ouverture des Caurères. 


… LE cautère ou fontanelle eft un petit ulcère qu'on ouvre en 
quelque partie du corps &e qu'on tient long-tems ouvert, pour 
procurer la guérifon de quelque indifpoltion habituelle ,ou pour 
prévenir leretour de quelque maladie. Lesindications principales 
‘qui déterminent à ouvrir un cautère, font de dépurer la mafle 
du fang de quelque humeur féreufe ou lymphatique furabondante, 
ou de faire diverfon de quelques fucs vicieux qui ont pris leur 
cours vers une partie intérieure, & de les détourner fur quel- 
qu'autre partie moins délicate ou moins effentielle à la vie. 

Les avantages principaux qu'on peut attendre de l'ouverture 

| des cautères, font la guérifon radicale , ou du moins la dimi- 
nution de quelques maladies froides & chroniques de la tête 
"8 du genre nerveux : Auf voit-on les Médecins y avoir 
recours pour l'hydrocéphale , les vertiges habituels , l'épi- 
 Jepñe fympachique &c lés douleurs de tête invétérées ; particu- 
“lièrement , quand elles font occañonnées par la fuppreffion fubite 
de gales, dartres, teignés & ulcères coulans. Ils regardent 
même én certains cas, le cautère comme un préfervatif contre 
“j'afthme humoral & la phtylie commençanté, en détournant & 
 éyacuant les humeurs prêtes à fe dépofer fur le poumon. Quel- 
ques-uns oppofent encore, les cautères aux effets des afeétions 
_hyftériques & hypocondriaques, à là cacochymie fcorbutique 
&z vénérienne , à la goutte & à la fciatique , pourvû qu'elles ne 
foient pas trop invétérées, 8 à la paralyfe.On peut à la VÉTItÉ » 
dans la plupart de ces cas , tirer quelque parti des cautères ; 
{ur-tout dans les fujets dont les folides font fouples & flexibles, 
» & plus encore dans les, gens gras & corpulens qui mangent 
beaucoup & qui mènent un vie fédentaire. 

Les Chirurgiens réuffiffent quelquefois, à épuifer par le moyen 
des cautères, les fluxions féreufes qui fe portent habituellement 
fur les organes des fens, & qui produifent des douleurs de dents 

» prefque continuelles avec molleffe & engorgement des gencives 
&z falivation , des rhumes de cerveau périodiques, des retours 
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fréquens d'ophtalmie humide très opiniâtre , des chafies habi= 
tuelles , fouvent même l'afoibliffement de la ve & de loue. 
Ils ont aafi la fage coutume d’ouviir des cautères ; pour em- 
pécherlesprogrès de certains ulcères chroniques , pour faciliter 
&t avancer avec füreté , la guérifon des vieux ulcères putrides 
desjambes danses vieillards » destumeurs &ulcérationsécrouel” 
leufes & particulièrement, pour favorifer la réfolution des 
€ngorgemens fquirreux des glandes du fein dans leur commen 
cement. On fe trouve très-bien auf ,» de Ja pratique d'ouvrire 
plufieurs cautères après l’amputation des cancers, à deflein de : 
procurer des iflues à l'humeur virulente , dans le tems que la 
plaie qui a fuccédé à l’opération > Commence à fe reflerrer 824 
tendre vers la cicatrice; fi on n’a pas jugé à propos de prendre ! 
plutôt cette précaution, & même avant que de procéder à 
opération. ke : 
Les qualités de Ia partie où l'on veut ouvrir un cautère font 
2°. Qu'autant qu'il eft poffible ; le malade puifle voir & panfet 
lui-même l’ulcère fans le fecours d'autrui. 22. Que le bandagée 
contentif puifle y tenir fürement fans fe déranger. 3°. Que le 
cautère foit placé dans un endroit , où il y ait un paquet de tiflu … 
graiffeux capable de fournir une fuppuration fuivie. 4°. Qu'il à 
loit ouvert dans l'intervalle des mufcles , loin de leur corps 4 
charnu & des extrémités tendineufes & aponévrotiques, fur lef" 4 
quelles fon imprefion cauferoit beaucoup de douleur. 5°. Qu'il 
Toit éloigné des nerfs , des grofles veines & artères , pour évitel 
les accidens qui naîtroient de leur léfion. Ces divers avantages 
_ £e trouvent réunis. 1°, A Ja nuque entre la première & la feconde 
vertèbre du col. 2°. A la partie extérieure & moyenne du bras 
au-deflous du tendon du deltoïde , Ou dans une petite cavité qui 
fe rencontre entre ce mufcle & le biceps. 3°. Au côté interne 
& inférieur de la cuifle , dans l'intervalle des mufcles couturier 
& vafte interne. 4°. A Ja partie fupérieure & interne de la 1 
jambe , au-deflous de l’attache de fes tendons fléchifieurs. P 
Il y a plufieurs méthodes d'ouvrir les cautères. Les uns après " 
avoir formé un pli à la peau, coupent en travers avec Ja lancette 
où le biftouri, le milieu de ce pli jufque dans le corps graifleux : 
Cette méthode leur paroît préférable , parce qu’elle eft plus 
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ture , une boulette de charpie bien ferme, contenue par l’ap- 
pareil qu'on ne doit lever qu’au bout de deux ou trois jours ; 
afin que la comprefion faite par la boulette , puiffe former un 
trou fuifant , & que la plaie étant déja bien humectée , on puifle 
a tirer aifément. 

« Les autres employent pour ouvrir les fontanelles, la pierre 
à cautère , & quelques-uns l’eau mercurielle où plutôt la diflo-. 
lution d'argent de galons par l’efprit de nitre. Ceux-ci pren- 
nent une plume coupéeen travers , qu'ils trempent dans cette 
liqueur & qu'ils pofent fur l’endroit choif pour l'ouverture : Ils 
appuyent en tournant la plume qu'ils trempent autant de fois 
qu'ils le jugent néceffaire , afin de former un trou aflez profond 


au milieu, de la grandeur d’une pièce de fix fols, pour empêcher 
que la pierre en fe fondant , ne fe répande dans la circonférence 
ê& ne produife une efchare fort étendue. Il faut mouiller la 
partie de la peau qui répond au trou de l'emplâtre , afin que 
la pierre fe fonde & agiffe plus promptement : On y place la 
pierre avec des pincettes, & on la recouvre d’un peu de charpie. 
auf humectée. On fixe le tout par un autre emplâtre aggluti- 
aatif plus large, qu’on foutient de comprefles & d’une bande 
aflez ferrée , pour que rien ne fe dérange. Il ne faut pas employer : 
\de pierres à cautère fans être inftruit de leur force , afin de pou- 
voir juger du tems qu’elles doivent mettre à agir fuivant le fu- 
jet ; on doit auf fe fervir de pierres nouvelles. On lève l’appareil 
trois, quatre, cinq ou fix heures après ; car fi on laïfloit trop long- 
tems la pierre fur la partie , elle pourroit caufer du gonflement 
&z un dépôt: Si la douleur de la partie cautérifée étoit fort vive, 
il faudroit toucher l’efchare avec l’efprit de nitre ou l'huile de 
vitriol. On fcarifñie l’efchare & on la couvre de beurre frais ou 
d’onguent ba/ilicum, pour en procurer promptement la féparation, 
Après la formation de l’efchare , il furvient toujours à fa circons 
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férence , un peu d’inflammation qui fe difipe , à mefure que la 
fuppuration s'établit. hs 
- Dès que l’efchare eft tombée , on met di l'ouverture 
qu’elle taille, un gros pois fec ; quelques-uns fe fervent d’une 
boule de cire, de buis ou d'iris percée commie un grain del 
chapelet, & datis laquelle on pañle un fl ciré que l’on noue 
enfuite : Ceux-ci prétendent que cette boule qui doit entres 
tenir l'ouverture , eft préférable au pois dont on fe fert ordi=s 
nairement ; parce qu'à chaque panfement , on peut au moyen 
du fil, la retirer facilement & qu'on n’enlève pas auf aifé 
ment les corps ronds qui ne font pas enfilés. Les autres croyent, 
que le pois convient mieux, parce que s’imbibant de l’humi=A 
dité du cautère , on l'en tire toujours beaucoup plus grosa 
qu'on ne l’a mis ; ce qui entretient dans une jufte grandeur, ï 
l'ouverture de l’ulcère qui tend toujours à fe remplir & àfe 
reéllerrer. Au refte , l’interpoltion de ces corps entre les 
lèvres de l’ulcère forme par leur preffion | dans fa circon: 
férence , une contufon continuelle d’où fuit une légère irrise 
tation inflammatoire , néceffaire pour y entretenir une fup= 
puration réglée. L Al 
On contient le pois ou la boule avec un peu de charpié,k 
un emplâtre un peu agglutinatif où un taftetas ciré , quelques 
comprefles graduées & Île bandage ordinaire ; cette façon 
de panfer doit être la même, tant que l'ulcère fublftera. Aù 
liéu de ce bandage fimple qui glifle affez fouvent, on peut 
Te fervir d'un bandage de futaine un peu épaifle fait exprès 
en étrier, & percé en différens endroits pour y pafñler dés 
rubans : Ce bandage qui eft très-commode , doit être fuffis 
famment ferré pour empêcher le pois ou la boule de fe dé* 
placer , & de cheininer peu-à-peu d’une partie à l'autre#u 
comme cela arrive fouvent. Quand l'ulcère eft bien en fup* 
puration , il faut le panfer deux fois par jour & le tenir dans 
une grande propreté. Quelquesuñs fubflituent aux emplâtres 
contentifs , des feuilles de lierre ou de poirée bien le 
dont ils couvrent l’ulcère , pour entretenir de la fraicheu# 
dans la partie ; cette méthode peut avoir fes avantages, Au 
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e, lorfqu'on ouvre des cautères à des gens maigres où qui 
Hiennent de fubir une longue maladie , il ne faut pas s’atten- 

dre d'abord , à obtenir de l’ulcère une fuppuration abondante, 

ui n’eft pas même à defirer. On obferve aufli, que quand 

une femme qui à un cautère , vient à accoucher, elle a des 

lochies moins abondantes, 

» Comme la fuppuration que fournit un cautère , meft pas 

oujours dans Ja même quantité , dès qu’on voit qu’elle diminue, 

Faut la provoquer par quelque topique ftimulant ; tel que les 

poudres d'iris, de gentiane, d'euphorbe , ou couvrir la boule 

d'un peu d'onguent véficatoire. Le lendemain , on Ja garnit de 

fuppuratif ou d'onguent de la mère ; & avec cette précaution, 

on entretient la fuppuration à-peu-près dans la quantité convena- 

ble. Il eft néceffaire de faire un peu de compreffion fur le pois ou 

für la boule , toutes les fois qu’on panfe le malade ; car les chairs 

du fond & des parois de l’ulcère croiffant trop vite , la chaf 

feront peu-à-peu & l'ouverture fe remplira. ee il peut: 
arriver aufi, que fi le corps interpofé comprime ou dilate trop. 
lalcère, les bords fe relèvent, s'irritent & s’enflamment &c: 
fouvent alors la fuppuration diminue. 

Si lacrimonie du pus produit aux environs de l'ulcère, une 
nammation éryfnélateufe avec prurit , elle fe difipe facie- 
ment avec le cérat de Galien, & quelques doux répercumM£s ou 
réfolutifs camphrés : S'il furvient des excroiffances fongueufes 
qui débordent les lèvres de l'ulcère , on les affaïfle par de 
légers feptiques , tels que lalun brûlé ou la pierre infernale ; 
ou mème , on les touche d’un peu de beurre d’antimoine 
qui renouvelle bientôt le cautère. Ces ulcères teffent quel- 
quefois de fuppurer , parce que le tiflu cellulaire voifin eft 
fondu 8: détruit ; s’il eft néceffaire de former un nouveau 
fonticule , il faut le placer dans un autre endroit. Quand un. 
Cautère fe defsèche tout-à-coup & que fes bords deviennent 
livides & noirs, c’eft un figne que le fujet eft menacé d'une 
grande maladie & même d'une mort prochaine ; ainf il convient 
d'employer les moyens d'y rappeller au plutôt, la fuppuration 
pour prévenir l'orage imminent. Lorfque la maladie qui avoit 
déterminé à ouvrir un cautère , eft radicalement guérie , prin- 


: J'apoplexie férenfe , les dise comateufes 8x particulièrement) 
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cipalement dans un jeune fujet , il fufit de fupprimer le pois ot 
la boule de buis & l’ulcère fe cicatrife bientôt de lui- même + 
Mais ER un fer avancé , il faut fe déterminer à garder ne: 


accidens plus graves. 


$. LIT. De l'opération du Séton. 


-peau du col avec une aiguille tranchante , un peu coutbéll 
aflez large , ou plutôt avec un fcalpel à deux tranchans 
une mèche de linge efilé ou de coton, pour entretenir, un 


lui préfèrent ainfi qu'aux véficatoires pre qu'il eft plus doi 
loureux, qu'il doit caufer une diverfon plus confidérable. 84 
une évacuation plus abondante des matières vicieufes & per 
verties. 
Lefétoneft employé no du pour les douleurs rébellesl 
de la tête, des oreilles & des dents, pour les cnchifienen ei 
& coryza habituels, les fluxions opiniâtres & les inammatio: 
fréquentes des yeux, la foibleffe de la vûe , la goutte-fereine 
& les cataractes commençantes : Il ne dois fans doute past 
moins utile que le cautère , dans les épilepfes idiopathiquess 


l’hydrocèphale ions, La mèche de lingeoù de coton qu ‘om 
jaifle dans la plaie, l'irrite fans cefle ; & c’eft cette irritation 
augmentée chaque jour , en la tirant de droite à gauche poun 
faciliter l’iflue des matières , qui entretient la fuppuration nécefs 
faire pour la guérifon de la maladie. Il eft bon de graifler cectem 
mèche deux fois le jouravec l’onguent 2aflicum , donton garnits 
auf les deux petites plaies , qu'on couvre d’un emplâtre cos 
tentif & d’un appareil Ce 


LT 
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SECTION SEPTIÈME. 


Le Des Panfemens. 


© N appelle Panfement , l'application d’un appareil quelcon. 
que fur une des partiesadu corps , dans l'intention de procu- 
rer, d'avancer, ou de faciliter la guérifon d'une maladie Chi- 
rurgicale. Les utilités des panfemens fe réduifent. 1°. A con- 
tenir les parties malades dans une fituation convenable à là 
cure. 2°, À appliquer & changer les médicamens nécefaires 
à la guérifon, voir l'effet qu'ils ont produit & l’état de la 
bleflare, & 3°. À débarraffer la partie des matières amaflées 
v&t nuifbles. 
La première utilité des panfemens , qui eft de contenir les 
hparties affectées dans la fituation propre à la cure > 1CUpre” 
fente dans les plaies récentes fimples , dans les fractures 3 les 
luxations , les hernies & dans la rectification des vices de con- 
formation > Où le panfement feul aidé du travail de la nature, 
opère fouvent la guérifon entière. La feconde utilité du pan- 
fèment , qui eft l’application des divers remèdes utiles à la 
guérifon , fé montre évidemment dans les teérminaifons des 
“tumeurs , dans la confolidation des plaies & des ulcères > & 
dans prefque toutes les guérifons que l'art procure & qui font 
dues en partie , à l'application des topiques bien choifis & 
placés à propos; foit pour aider la nature dans fes opérations , 
foit pour combattre les obftacles qui pourroient les troubler. 
a troilième utilité du panfement eft de retirer de Ja partie ma- 
lade , les fubftances nuifibles à fa guérifon ; comme le fang , 
le pus, la fanie , les efchares , les 'efquilles & exfoliations 
d'os, ou les différens corps étrangers venus du dehors > OU 
même les corps dilatans placés dans la plaie pour quelque 
motif utile, & qui deviendroient préjudiciables par un plus 
ng féjour. 
Les règles établies pour appliquer & lever les appareils , 
font de panfer doucement, mollement & promptement. Dou- 
ement , c'efl-à-dire en faifant le moins de douleur qu'il eft 
Seconde Partie, E c'e 
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pofible. Mollement , c’eft-à-dire en n'introduifant pas fans fé=3 
ceffité dans les plaies, des tentes, bourdonnets. &c cannules 
dont l'application & le féjour caufent de la douleur, empê= 
chent la réunion & peuvent exciter des accidens. Promo 
ment , pour ne pas laifler la partie trop long-tems découveté 
& expofée à l'impreffion de l'air, & pour épargner aux mas 
Jades, la longue durée d'une pofition pénible & quelquefois 
- douloureufe. Pour exécuter ces règles générales , le Chirurs 
gien a fouvent befoin d'être fecondé dans les panfeme \ 
ainf il doit choilir les Aides les plus intelligens & déja ve 
dans l’art d'appliquer un appareil. Il faut mettre le mal CL 
& la partie bleffée dans la fituation la plus commode , tant 
pour lui-même que pour le Chirurgien qui ne doit pas être 
géné. Il faut d’ailleurs , que les différentes pièces du nouÿeh 
appareil ayent été préparées & rangées en ordre , avant quê 
- de découvrir la partie malade. À 4 
On doit lever avec douceur , les bandes , ‘comprelfes & 
‘autres pièces les unes après les autres, fans donner trop d 
mouvement au membre : Quand le pus ou le fang les ont 
collées enfemble ou à la peau, il faut les imbiber de quelqu 
liqueur tiède pour les détacher. Si c’eft une plaie qu'on pan e, 
il faut fur-tout dans les premiers panfemens , ufer de be 
coup de précaution : Quand il y à eu hémorragie , on loit: 
prendre garde d'enlever les caillots avec la charpie, ou mème 
d'arracher la ligature qu’on auroit faite aux vaiffeaux. Co rames 
il eft allez ordinaire après le premier appareil, que le bleffk 
fouffre à eaufe de la dureté de la charpie & des linges 4 
bibés de fang qui s’y eft defféché , on peut pourvû qu'i ni 
ait pas eu d’hémorragie prévenir cet inconvénient en arrofà 
cet appareil d’un mélange de vin chaud & d'huile rofat. 
La charpie sèche s'employe de préférence à tout autre remède 
dans le premier panfement , parce qu’elle s’imbibe aift 1e « 
_des fucs qui fortent de tous les vaifleaux ouverts : Mais 
trop long féjour de cette charpie, dans une plaie qui doit: 


fuppurer ou dans un abfcès ouvert, lui fait contracter, si , 


odeur défagréable qui provient de la dépravation des M8 
extravafés & croupiflans. Cette corruption eft quelquefois 
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» confidérable , qu'on eft forcé d'enlever plutôt qu'on ne vou: 
droit, cette charpie que dans toute autre cireonfance , on 
peut laifler deux ou trois jours pour qu’elle puifle s’humecter 
| &fe féparer d'elle-même. Quand en panfant pour la feconde 
» fois , une plaie ou un abfcès ouvert ; il fe trouve quelques 
portions de charpie ou de lambeaux de linge encore attaz 
chés aux chairs , il faut fe donner de garde de les enlever 
de force ; elles tomberont avec le tems. Dans la fuite des 
 panfemens , on aura foin d’entretemr dans une grande pro- 
preté , les bords des plaies & des ulcères qu’on peut nettoyer 
avec la feuille de myrthe & un linge fin , ‘avant que de lever 
la charpie qui couvre la plaie : Si la plaie a une furface fort 
darge, il feroit mieux de ne pas lever enfemble tous les plu 
MaCCaux ; mais à mefyre qu'on en leve un » d'en appliquer 
un autre, 

On évitera avec foin, tout cé qui pouroit irriter lés chairs délie 
cates ; ainfi il ne faut pas trop les efluyer , ni même vouloirtirer 
| dés portions de membranes que Ja fuppuration détachera bien- 
+0t : On fe contentera donc d'effüyer la plaie légèrement & {ans 
appuyer , avec une faufle tente ou un bourdonnet mollet de char- 
pie , ou avec un linge fin qui s’imbiberont aifément des {ués purua 
lens. La propreté fcrupuleufe de ceux qui épuifent en efluyant , 
tout le pus qui enduit les chairs des plaiés ; ne peut qu’avoix 

beaucoup d’inconvéniens. Toutes les fois qu'il s'eft établi une 
bonne & louable fappuration dans une folution de continuité, 
il faut la ménager , n’en enlever que le fuperflu & laiffer tou 
jours fur les chairs, un enduit capable de les garantir de lim 
prelionde l'air, & de les conférver dans 1a fouplefe favorable 
pour la confolidation de la plaie, D'ailleurs ; En éfluyant avec 
trop de foin, on irrite les lèvres & les chairs de la plaie, & les 
extrémités des vailleaux , qui laiflent échapper les fucs qui doi- 
-vent procurer leur dégorgement , ou ceux qui doivent fervir à 
la guérifon. 
 Ileft pourtant des cas, où il ef à-propos d'enlever Ja plus 
| grande partie des matières de la fuppuration | comme par 
Lexemple, dans les plaies &ulcères finueux & Caverneux , où le 
féjour & le croupiflement de ces matières. pourroit devenir 
| Eee 2 


2 


; - #oit par fes effets propres & ordinaires, foit par fon intempéries 
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fanefte : Il faut néanmoins , ne pas laifler trop long-tems, és 


chairs des plaiesexpofées à l'air extérieur qui pourroit leur nuire 


par fon infeétion,ou par d’autres qualités malfaifantes qui lui font 
étrangères ou accidentelles. C'eftmême par cette raifon, qu'on 
doit avoir l'attention de couvrir toujours la plaie d’un linge pouf 
Ja garantir de l'impreflion de l'air, de fermer les rideaux du lit 
du malade pendant qu'on le panfe, & fur-tout dans les tems 
froids, d'y tenir un réchaut de braife allumée pour échauifer 
l'air & les remèdes avant que de les appliquer. Il eft mème utilé 
de renouveller fouvent l'air de Ja chambre des bleffés ; cet aïf 
me doit être ni trop chaud ni-trop froid, ni trop fec ni trog 
humide. Après le panfement, il faut placer la partie dans la 
poñtion la plus favorable pour le malade, & fur-tout aux vües 
qu'exige la maladie. 4 
On mét ordinairement 24 heures d'intervalle entre chaque 
panfement , à moins qu'il ne furvienne quelque accident, ou qu'i 
#y ait des raifons qui obligent de les renouveller plus fouventk 
Cet intervalle doit fe régler fur lefpèce dé la maladie & fur fes 


différens états. Nous allons parcourir les principaux cas où il 


. faut panfer rarement ; relativement à là néceffité de conteni 


me s 


les parties malades dans l'état convenable à la cure , d’app'iquér 
les médicamens néceffaires à la guérifon, & d'enlever les {ub= 
flances préjudiciables à la partie lèzée. 
Il ne faut panfer que rarement les maladies, dont la guérifon 
s'obtient par un panfement qui contient les parties affectées, dans 
| une fituation conftante &t favorable à la cure : Telles font les 
plaies fimples non contufes qui demandent immédiatementMla 
réunion ; les fractures fimples & les luxations bien réduites 
qui n'ont befoin que d'être maintenues, ainf que les hernie! 
dont la réduétion a été complètement faite , & qui font retentiés 
par un bandage bien fait. Le panfement contentif doit ètre 
renouvellé fréquemment, dans les casoüil farvient quelque autfé 
maladie, ou fymptôme preffant que le féjour de l'appareil aug 
menteroit : Tel eft dans certaines fractures , la douleur 4 
prurit , des excoriations , un dépôt ou des défauts effer ie 


de l'appareil ; Dans des Juxations , de fortes contufons , éch} 
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| mofes , douleurs violentes ou autres accidens peuvent déter- 
miner auf , à lever plus fréquemment l’appareil , pour oppofer 
à ces accidens les fecours convenables. 

On eft obligé de renouveller fouvent, les panfemens qui 
appliquent à la maladie les fubftances utiles à fa guérifon, 
Joit à caufe de la nature de la maladie, foit à railon de 
celle du remède qu'on applique. La maladie peut exiger 
des panfemens fréquens ou pat la promptitude de fes progrès , 
ou par la violence de fes fymptômes; ainf il faut panfer 
plus fréquemment , toutes les tumeurs fort douloureufes, dont 
Ja tenfñon & l’inflammation font très-confidérables , comme 
celles qui attaquent des parties nerveufes , membraneufes & 
| aponévrotiques, ou des articulations : Les dépôts inflamma- 
toires & les abfcès qui fe forment dans! des parties graif. 
fenfes, comme à l'anus & dans le voilinage des capacités; 
parce que le pus fe forme & s'amafle promptement, fait 
des fufées, des finus & des cavernes : Tous les phlegmons 
brülans & menacés de gangrène; les grandes brûlures & les 
fcarifications faites dans des parties œdémaciées, pour l’écou- 
lement des férofités ; les antrax ou charbons , les mortifications 
& gangrènes dont les progrès font rapides & précipités : 
Toutes ces maladies doivent être examinées au moins, deux 
fois le jour ou même toutes les 6 heures, pour en découvrir 
& prévenir les progrès s'il eft poñiblie. 

+ La nature des médicamens peut exiger des panfemens 
fréquens, parce qu'ils fe difipent & s'évaporent prompte- 
ment ; tels font tous les liquides , & fur-tout les fpiritueux : 
Ou parce qu'ils pertlent bientôt leur vertu, comme les embro: 
Mcations, les digeftifs, les onguens : Ou qu'ils s'altérent en 
“peu de tems, comme les cataplafmes où entrent le lait, la 
mie de pain & les farineux qui s’aigriffent par la chaleur : 
Ou enfin parce que leur.effet eft prompt, & qu'un trop long 
féjour les rendroit nuifbles, tels font en certains cas, Îles 
Pdilatans & les cauftiques fort aëtifs qu'il faut enlever, de 
Crainte qu'ils n'endommagent les parties faines. La connoiffance 
des cas où onne doit répéter que rarement, l'application des 
temèdes utiles à la guérifon des maladies, dépend auñi de 
Ho Ra 
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celle des qualités de ces remèdes, & de celle de la maladie 
fur laquelle on les applique. | 
Le féjour des médicamens eft utile, lorfque leur vertu 
ne fe développe , qu'en demeurant nee tems expolés à Id 
chaleur ou à l’action des fluides de la partie : Tels font les 
emplâtres, les cataplafmes mucilagineux & onétueux , les 
efcharotiques lents dans leur action, les dilatans, les plaques 
de plomb & les machines propres à corriger la défetuofñté 
des parties. Le féjour des remèdes eft encore utile, Jorfqu'ilé 
ne fe diffipent & ne s’altèrent pas pramptement ; comme les 
"décoctions émollientes & grafles, les topiques folides & 
emplaftiques, compolés de cire, de gommes & rélnes &z 
d’autres fubftances qui s’altèrent dicilement , & qui exigeni 
du tems DA, faire leur eHer, | 


des MB AEs fur la partie, lorfque les Re de la pat 
qu'il faut feconder, font lentes : Telle eft la réfolation oùs 
© Ja fuppuration des phlegmons œdémateux , des tumeurs des 
glandes, des tumeurs froides & chroniques, des engorge=k 
mens fquirreux, des exoftofes & des anchylofes non ouvertesk# 


Æ |! 


Telle eft encore la fuppuration & la déterfon des ulcèress 


prochement des parois des plaies, pour la confolidation &e a 
cicatrice. Dans tous ces cas, on peut panfer très-raremen£ 
pour ne.pas interrompre & dégrader même l'ouvrage de R 
nature. } 
Les cas où il faut renouveller fouÿent , les. panfemens 
qui débarrafent la partie malade des fubftances qui lui font 
_préjudiciables , font ceux où elles peuvent caufer des accidenS 
par leur qualité, leur quantité &c le lieu où elles féjournentes 
On eft obligé d'évacuer fouvent, les matières de qualiték 
maligne , putride & rongeante , comme Ja fanie cancéreufes 
corrofñve & vermineufe de certains ulcères, la fortie 84 
{éjour des excrémens dans les appareils, à la fuite des op 
rations des hernies avec gangrène, de la fflule à l'anus es 
de La taille ; afin d'enlever & changer les linges empreiniss 


" 
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le {roftés putrides & excrémenteufes, qui infecteroient 
e malade par leur odeur. Il faut auffi, rapprocher les panfe- 
mens des plaies & des ulcères dont la fuppuration fans avoir, 
de mauvats caractères , eft fort abondante ; afin d’en prévenir 
a dépravation par Le croupiflement , & tous les effets per- 
nicieux qui en feroient la juite, comme la formation des caver- 
nes & finuofités, les D ue calleux ou même le 
reflux des matières purulentes. Les panfemens doivent auf 
être plus fréquens , quand les matières font fituées près des 
os, ou dans des cavités qui renferment des parties dont les 
dons font nécefaires à la vie : Tels font les prompts amas 
de pus, de fang ou de férofté dans la poitrine ou dans le 
bas-ventre. Il faut au contraire, éloigner les panfemens dans 
tous les cas où l’expulfion des fubftances nuifibles, demande 
un long féjour de l'appareil & des médicamens : Tels font 
le dégorgement fuppuratoire des parties glanduleufes ; l’éva- 
Cuation du pus dontle féjour eft néceflaire à la fonte des 
duretés; l’expulfñon des fucs d’un finus fuperficiel & fans 
calloftés, la chüte des efquilles -ofeufes & des efchares qui 
exige beaucoup de tems. 


DR IC DIIO NO EAU LE DAPEEME: 
Des Appareils pour les Panfemens. 


LR. $ appareils pour les panfemens , confiftent en bandes ow 
bandages, comprefles, emplâtres contentifs, plumaceaux & 
bourdonnets, mèches ou tentes de charpie , diférens mélanges 
d'onguens ou des cataplafmes. 

Les comprefles & bandes ne fervent quelquefois , qu'à conte. 
nir les remèdesappliqués fur la partie malade’, à yentretenir une 
Chaleur douce & égale , & à la défendre des impreñions de Fair 
& des corps extérieurs: & en ce cas, les bandes ne doivert 
être que peu ferrées dans les panfemens des tumeurs ouvertes 
‘Gu non ouvertes, des plaies & des ulcères. Les bandages 
Æervent en d’autres cas, à maintenir rapprochées, les parties 
divifées & à les contenir dans un contaét mutuel , comme 

fées 


où à a des vuides ou Me pour procurer | 


Ils ne fervent quelquefois, qu’à contenir la charpie qui garnil 
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dans les plaies récentes ; à empêcher le. féjour des matièrés x 


les Sig & ulcères Rae & fa ces dette cas , kk 
bandes ou bandages doivent être ferrés convenablement. Les ; 
emplâtres ont deS ufages relatifs auxydifférentes indications 


la plaie; mais d’autres fois, ils fervent à fondre & réfoudr 
les duretés qui reftent après l'ouverture des dépôts, à amollif 
les bords durcis des ulcères, ou même à réunir les lèvres 
des plaies récentes. 


lé rapprochement prématuré des bords de la divifon , lorf=M 
qu'il y a des exfoliations à attendre ou d’autres corps étrangers | 
à fortir ; ils fervent auf à porter jufqu’au fond de la plaie M 
les médicamens appropriés à fon état. Quand on porte des 
bourdonnets dans des divifions profondes ou dans des capa= 
cités, il faut les lier d’un fil ciré qu’on aflujettit à l'extérieus 

de la plaie. Ces bourdonnets doivent être fort mollets, a 


du Lie J 
dépôts, des fuppurations fanieufes, de lendurcifénienr a 
lèvres de la plaies & ils font obftacle aux intentions de li 
nature en éloignant la confolidation. | 

Il en ét de même, de tous les dilatans qu'on eft forcé 
d'employer dans délires cas ; quand par exemple , on attend 
la fortie de quelque corps étranger, qu'il faut aggrandit 
l'orifce de quelque finus ou fiflule profonde , maintenir dilatée 
une ouverture faite pour remédier à une imperforation natusn 
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le, ou pour entretenir certains écoulemens. On ne doit 
faire ufage des dilatans que dans une vraie néceflité, & ne 
les continuer que le moins de tems qu'il eft pofible, par 
rapport aux inconvéniens multipliés qui en font la fuite. Les | 
dilatans durs ou mols, s'imbibant peu-à-peu des humidités 
de la divifion, deviennent beaucoup plus gros qw'ils n'étoient 
quand on les a placés; & ils écartent les parois de la plaie, 
à proportion du volume qu'ils acquièrentien fe gonflant. 
L'éponge préparée eft le dilatant qu'on emploie le plus ordi- 
pairement : On remarque pourtant que la partie de l'éponge 
qui touche les chairs de la plaie, fe gonfle plus que la por- 
tion qui eft au niveau des tégumens. La peau eft d'un tiflu 
ferré qui prête moins à la dilatation; c'eft pourquoi, l'éponge 
£ retire prefque toujours difficilement, & plulieurs prefèrent 
par cette raifon , l'ufage des cordes à boyaux ou la racine 
de geritiane. pp B 
Si on emploie dans les panfemens, des fomentations, des 
embrocations ou des cataplafmes , on aura foin que ces topi- 
ques foient doués d’une chaleur douce : Leur trop grande 
chaleur outre l'imprefion qu'elle fait aux tégumens , fronce 
les fibres & les vaifeaux, & ne peut que caufer de la dou- 
leur & faire un effet contraire à celui qu'on fe propoloit. 
Les fubftances grafles & huileufes qu'on y emploie, ne doivent 
pas être trop anciennes & rances : Il faat prendre garde aufli 
de les faire trop chauffer; car plus elles reçoivent Paction 
du feu, plus elles acquièrent d'activité qui doit alors caufer 
de l'iritation à la partie. Il faut même, avoir l'attention de 
bien laver les graiffles qu'on fait entrer dans les cataplafmes , 
onguens & pommades ; car quelque récentes qu'elles foient , 
elles confervent toujours des fels & des fucs chyleux qui 
mis en mouvement par la chaleur , les rendent âcres & irritan- 
tes. Lorfqu'on fe fervira de cataplafmes faits avec le lait, il 
fäudra les renonveller toutes les 4 heures, principalement 
dans les grandes chaleurs; parce qu'ils s’aigrifient fur la 
“partie malade : Quand on les lèvera, #! faudra laver la partie 
avec de l'eau tièdé , pour empêcher qu'il n’y refte quelque 
portion du topique qui feroit bientôt aigrir le nouveau. Les 
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farines mélées aux cataplafmes , les rendent ordinairement 
téraces & collans ; lorfqu’ils reftent long-tems fur la partie ;. 
ils s’y sèchent , fe durciffent & Ja bleffent. 
Ï ne faut pas appliquer les cataplafmes trop épais , parceh 
qu'ils furchargent trop la partie malade : Il ne faut pas non" 
plus, que le véhicule qui fert à lier & former le cataplafme #3 
foit trop abondant, parce que le trop d’humidité empêche que. , 
la chaleur ne fe conferve : s’il y a trop peu de véhicule liquide » 
Je cataplafme fera trop fec & fe darcira bientôt. Il eft fouvent 
utile de couvrir les cataplafmes de ferviettes chaudes dès que 
l'appareil eft appliqué , afin d'entretenir leur chaleur : On pours 4 
roit aufli placer proche & le long de la partie malade, des 
veflies pleines de lait ou d’eau chaude dans la même vûe. On" 
a obfervé que les cataplafmes aromatiques & confortatifs, trop 
chargés d’eau-de-vie dont on les arrofe avant que de ès ap= 
pliquer, enyvroient quelquefois les malades , & leur caufoient" 
des douleurs de tête avec dureté dans le pouls & la fièvre Ce | 
Comme de pareils accidens pourroient en impofer , & déter-" 
miner à faire des faignées ou d'autres remèdes , il eft bon d'en ! 
être prévenu ; il fufiit de diminuer la quantité de cette liqueur." 
Quelques-uns mettent les cataplafmes entré deux linges fins dal 
mais cela eft tout au plus admiffible aux environs du nez & de 
BR bouche. . 4 
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Des Fraëlures en général & des Fraëtures Jimples en particulier. n +} 
} 
La fracture eft une divifion de l'os faite par une caufe con=. 1 
tondante. La fraure eft fimple , lorfque l'os eft café dans un 
feul endroit & qu'il n'arrive pas d’accidens. Si l'os eft rompu 
en plufieurs endroits, ou que les deux os d’une même nu 
foient cafés , c’eft une fracture compofée. La fracture eft com 
pliquée, dre elle eft accompagnée de luxation, de plaie &. 
déchirement , d'hémorragie ou d’autres accidens. Si l'os efl 4 
Café en travers , c'eft une fracture tranfverfale : Si l'os ef 


\ 
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ompu fuivant la ligne oblique eu égard à la fituation droite 
u corps , on la nomme fracture oblique qui r’eft prefque jamais 
ns déplacement ; & quand l'os eft brifé avec féparation de plu- 
fieurs de fes parties, on l'appelle fraéture avec écrafement. 

* Ona contefté la poñibilité des fraétures en long , ou faites 
exactement fuivant la longueur d’un os cylindrique ; mais peut- 
0 on admettre celle d’une fraëture tranfverfale incomplète, que 
des Chirurgiens difent avoig reconnue ? Ils prétendent qu'un os 
=. fe cafler dans une partie de fon cylindre feulement, pendant 
que l’autre partie refte dans fon entier : Ils ajoutent que l'os 
peut demeurer très-long-tems dans cet état, que le malade peut 
fe fervir affez librement du membre où l’accident eff furvenu , 
"& que la défunion de la totalité de los n'arrive que par un effort 
ren Feu M. Ruffel a , il eft vrai, rapporté quelques 


Obfervations qui ont paru conftater cette efpèce nouvelle de 
» frature ; mais nous croyons qu'il faudroit un plus grand 
nombre de cas bien obfervés , poùr en établir inconteftablement 
la réalité. 

Les caufes les plus ae des fractures font extérieures ; 
telles que les coups violens , les chûtes, les mouvemens défor- 
» donnés , les contractions trop fortes des mufcles, & la réfif- 

tance que font les corps qui appuyent fur les membres. Mais il 

eft audi des caufes intérieures, qui peuvent prédifpofer les par- 
mties offeufes à fe fraturer ; comme la molleffe des os, la difette 

de la moëlle, la vieillefle, la carie profonde & étendue, & 
tous les vices des humeurs capables de rendre les os fragiles 
par le plus léger eHort; comme les virus vérolique , fcrophu- 

Jeux , fcorbutique & chancreux. 

Les accidens primitifs des fraétures font la contufon , la 
douleur , l'immobilité de la partie & le déplacement des extré- 
nités de l'os café. Les os fraéturés peuvent fe déplacer fui- 
vañt leur longueur , ou fuivant leur épaifleur. Quand les extré- 
mités divifeés de l'os montent & chevauchent l’une fur lantre, 
le déplacement s’eft fait fuivant la longueur & alors le membre 
“devient plus court. Si les deux bouts de l'os divifé , font por 
tés en fens contraires , ou qu'ils ne fe touchent plus, le dépla- 
gement s’eft fait fuivant l'épaiffeur ; c’eft-à dire qu'une partie 


- 


| Été porté, ou des mouvemens qu'on a donné aux membres j 
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s'eft jettée en dedans ou en dehors , en, devant ou en arriere 
pour lors une partie de l'os refle en place & l'autre s'écarte 
du centre. Lorfque les deux os d'un membre font cafés , & 

éplacement fe fait pour l'ordinaire, feulement fuivant l’épaifs 
feur : Ces déplacemens dépendent de la contration des 
mufcles, du poids de la partie , de la façon dont le coup à 


en voulant relever le bleffé ou enlétranfportant. Les fradturess 
des enfans font rarement expofées au déplacement, parce queë 
leurs os ne fe caflent jamais net: Aufi obferve-t'on que less 
fractures dont les bouts font angulaires ou dentelés , font moins 
fujettes à fe déplacer que les autres. Le déplacement & Ie 
dérangement des extrémités de la fra@ure font fort À craindre 
parce que les bouts des os bleflent les parties voilines &c dé 
chirent le périofte : Lorfqw'ils font confidérables ; ils peuventil 
caufer de grands accidens ; la moëlle fera comprimée, # 
membrane lacérée ; elle peut fe répandreaux environs , acquérisil 
de mauvaifes qualités, produire des dépôts, &c. La connoif#A 
fance des déplacemens des os fra@turés eft d'autant plus nécef=h 
faire & utile, qu'elle doit diriger le Chirurgien fur le dégré# 
des extenfons & fur la manière d'appliquer l'appareil. | 
La douleur & la diiculté de mouvoir la partie bleffée , la 
figure ou la conformation vicieufe du membre à raifon de l’unes 
ou de l’autre efpèce de déplacement , les inégalités qui fe res 
marquent à los en preffant fur la partie , le bruit ou la crépi 
tation qui fe font entendre & fentir, f l'on fait tenir ferme [4 
partie fupérieure du membre , pendant qu'on remue Ja partie 
inférieure , font les fignes qui conftituent l'exiftence des frac® 
tures. Néanmoins , il y a des cas où l'accident qui a café l'os E 
eft fuivi d’un gonflement & d’une tenfon fi confidérables , qu'il 
n'eft pas pofible de reconnoitre la frature par ces différens 
fignes. 4 
Les accidens confécutifs des fraîures font l'échymofe , les 
engorgemens éryfpélateux , phlegmoneux où gangréneux , 
fièvre , les fecoufles convulfives, le prurit, la difficulté de 1 
formation du cal, fa difformité & la mauvaife conformation de 
là partie qui en eff une fuite, la carie , l'anchylofe des articus 
lations voifines, la paralyfie du membre, &c. 


— 
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Les fra@ures des jeunes gens fe guériffent en général , fort 
| aifément : Cependant dans tous les fujets , la fracture de quel- 
que nature qu'elle puiffle être & quelle que foit la caufe qui l’a 
produite , €ft toujours un accident de grande importance. Les 
Mfradtures occafñonnées par des caufes extérieures, fe guérif- 
“ent plus facilement, que celles qui ont été déterminées par 
quelque vice dans les humeurs. Les fratures des grands os 
Mont généralement plus fâcheufes que celles des os médiocres 
dou petits, à raifon de la léfion, de la contufion & du déchi- 
Nrement du périofte externe & interne , & de la moëlle. Les 
fratures qui arrivent aux os couverts de beaucoup de chairs, 
comme à la cuifle, font plus difficiles à reconnoître , à réduire 
& à contenir que les autres. Les fractures obliques font auf 
plus dificiles à maintenir réduites, que celles qui font traniver- 
fales. Celles où les os font brifés en plufeurs pièces, font les 
plus dangereufes par rapport aux accidens. Les fraétures pla- 
cées près des articulations, font ordinairement plus fâächeufes 
que les autres : 1°. Parce qu’elles donnent lieu à une irritation 
plus ou moins confidérable des parties nerveufes & membra- 
neufes qui les entourent, laquelle peut être faivie de douleurs 
vives , d’étranglement & de convulfons. 2°. Parce que dans 
ces endroîts , la fubftance de l'os eft celluleufe , que fon tiflu 
tendre , fin & délicat peut être détruit , que les vaiffeaux peu- 
vent être rompus, & les humeurs s’épancher & fe corrompre. 
Quoique ce prognofic foit vrai en général , on voit fouvent ces 
refpèces de fraétures guérir au promptement que les autres, 
lorfqu'’elles n'intéreffent pas l’intérieur de l'articulation. 
Il ef toujours dangereux d'attendre trop long-tems à 
réduire une À say, d'autant plus qu'il peut furvenir des 
accidens, & qu’on eft obligé d’avoir recours à des extenfons 
plus fortes. Réduire les os fraéturés , les maintenir réduits , 
prévenir les accidens ou les combattrre quand ils fe font 
déclarés , font les trois indications à remplir dans le traite- 
-ment des fratures. L’extenfion & la contre-extenfion qui 
remédient à la courbure, à l'allongement ou au raccourciffe- 
ment du membre , & la coaptation ou conformation rem- 
pliflent le premier objet ; L'application de l'appareil fatisfait 
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au fecond objet ; & les remèdes généraux & particuliers, 
appropriés à la nature des accidens , les préviennent & y 
remédient. 
Avant que de procéder aux opérations néceffaires ponr la 
rédwtion , il faut placer le blefé fur fon lit préparé comme 
il convient , c’eft-à-dire compofé feulement de matelats fans 
lit de plume , dans une poftion qui ne foit pas trop génante 
& qui permette au Chirurgien d'opérer aifément. Il doit 
enfuite , examiner fi la fracture eft fimple, compofée ou co n+ 
pliquée ; fi elle eft tran{verfale ou oblique , égale ou inégale sai 
elle eft placée au milieu du membre ou à fes extrémités | 
s'il y a du déplacement & de quelle efpèce il eft. L'exte = 
fion eft le mouvement que l’on fait faire par un Aide, pour 
tirer l’extrémité inférieure du membre bleffé; dans la vue de: 
remédier au déplacemeut. La contre-extenfon eft un mouves 
ment contraire fait par un autre Aide, qui tire la partie fupé: 
rieure du membre vers le corps, & qui l'empêche de fuivren 
le mouvement de l’extenfon. La coaptation ou conformation 
confifte à rapprocher & ajufter les parties divifées, en rendant# 
à l'os fa fituation & fa figure naturelles. | À 
Les extenfons doivent être faites & graduées, à propors® 
tion de l'éloignement & du déplacement des extrémités de : 
Jos : Plus leur dérangement fera confidérable , plus on fer 
forcé d'augmenter les extenfons ; plus auñi le malade {ouf 
frira. Si le déplacement s’eft fait fuivant la longueur du ment 
bre, les extenfons doivent être plus fortes, que s’il ne s'ef” 
fait que fuivant l’épaifleur. Lorfque la fracture eft inégale , Jeu 
membre doit être un peu plusallongé par les extenfons, qu'il ne" 
left dans l'état naturel ; car les inégalités , pourroient faire ut 
obftacle à la réduction de l'os & les parties Voifines en fouf=« 
friroient. Les extenfions doivent être faites par degrés & pete" 
à-peu, pour donner aux mufcles le tems de céder & de fe“ 
prèter à la force qui les allonge : Cette force doit être égale 
& graduée proportionnellement à la réfiftance. Les Aides doi=. 
vent être robultes , afin qu’ils puiflent tirer toujours également 
jufqu'à ce que la réduction foit faite & l’appareil appliqué. 
C'eft le Chirurgien chargé de faire la-conformation du meme 


= 
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» bre, qui doit diriger la force des extenfions , parce qu'il juge 
du chemin que fait la partie déplacée de los. D'ailleurs, c’eft 
_ l'âge & la conftitution du blefé, la quantité & la vigueur 
des mufcles de la partie qui doivent régler les forces qu'il 
… faut employer : Plus les fractures fott fimples , moins’ les 
 extenfions doivent être fortes. Les forces qui tirent, doivent 
être appliquées aux parties bleflées mêmes : Si par exemple, 
le bras et café , l’extenfon fera faite en prenant la partie infé- 
rieure du bras au-deflus du coude , & la contre-extenfon en 
prenant fa partie dupérieure. 
Ces opérations {e font avec les mains, les lacqs & les ma- 
chines : Ces deux derniers moyens ont été imaginés , pour 
augmenter la force des extenfons , mais il ne s’employent 
que dans les cas où les pièces rompues font fort dérangées ; 
quand les fraétures n’ont pu être réduites promptement , ou 
lorfqu’on eft obligé de vaincre trop de réfiftance de la part 
des mufcles. On obfervera , avant que d'appliquer les mains ou 
les lacqs pour faire l’extenfion & la contre-extenfon , de 
-poufler la peau vers les parties fupérieures & inférieures du 
membre : Sans cette précaution, on caufe beaucoup de dou- 
- leur au malade ; parce qu'en étendant le membre , on tire en 
mème-tems la peau. Comme les Jacqs font des liens de foie 
ou de fil , on aura foin de garnir les endroits où ils feront 
appliqués , de comprefles un peu épaifles, afin de prévenir 
auffi la douleur & le déchirement de la peau. On placera ces 
lacqs fort près des têtes des os, & on les ferrera fufifam- 
ment, fur-tout fi le lieu où ils font placés, eft fort garni 
de mufcles ou que le fujet foit très-gras. Il faut fe fervir de 
lacqs le moins qu'il eft pofible , principalement dans les per- 
fonnes fort grafles ; car les extenfions faites par ce moyen 
forcé , intérefflent beaucoup trop les mufcles : Elles produi- 
-fent le plus fouvent des douleurs cruelles, des contufons & 
échymofes, de l’engourdiflement & des dépôts ; accidens qui 
fubfftent quelquefois, long-temps après la guérifon de la mala- 
die principale. : A 
Lorfque les extenfons font fuffifantes , & qu'on apperçoit 
que les extrémités féparées fe répondent exatement , on pro- 
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cède à la conformation en embraffant le membre avec les 
mains , Ou en appuyant avec les pouces près l'os fraéturé , d’une 
manière proportionnée à l’épaifleur des os, & à celle dt 
parties qui les couvrent. Cette coaptation fera exécutée ave 
autant de précautions que les extenfions en ont exigé : On 
obfervera fur-tout , en travaillant à rendre à l'os fa figure &  : 


fracture s'ils font pointus , afin fr ee ps des douleurs hs. 
malade. On fera certain que la conformation eft bien faites 
en comparant la partie malade avec la partie faine , fie la 
douleur eft diminuée , & fi en paflant le LS fur le lieu de 
la fraure , on n'y Le plus d’inégalités. 
On a toujours recommandé , dans les cas où il y avoit pet 
gonflement confidétable au membre fraturé, de différer les 
extenfons jufqu'a ce que cet accident fût difipé & de maintenir 
la partie autant qu’il eft pofhble , dans fa figure & dans fa 
direction naturelles : Cependant , fi le dérangement des piècess 
fraturées étoit fort grand & que la tuméfaction de la partien . 
en dépendit , on jugeoit la réduction indifpenfable. Mais lorf- - 
que le déplacement étoit tel, que l'extrémité de los eùt# 
percé les tégumens, fût dépouillée de fon périofte & ne roi 
être remife en place par le fecours des eéxtenfons, on croyoitu 
qu’il étoit plus méthodique de la fcier , après avoir dilaté# 
la plaie que de recourir à des extenfons forcées, qui euffent : 
alors été très-dangereufes. Il eft à propos de faire obferver à 1 
ce fujet, que la difficulté qu'on éprouve à Ja réduction .des 684 
fraéturés par les extenfons , vient uniquement de la réf ee 
des mufcles qui fe trouvent dans un état de tenfion , par la pos 
fition droite & horifontale qu’on donne alors au nb ré bleffé 
qui tiraille & allonge ces mufcles , les détermine à fe con" 
trater plus fortement, & à exercer toute leur réfiftance contre" 
les forces qu’on Jui oppofe. Ainf il ne s’agit, comme l’a très" 
bien démontré M: Pott Chirurgien Anglois, dans un Ouvrage: 
traduit par M. Lafus, pour vaincre Ja réfiftance fpafmodique 
des mufcles, qu les mettre dans un état de relâchements; 
en ployant le genou par exemple , &-fléchiffant la jambe pous 
faire les extenfions dans cette dernière polition. à 3 
| : rês 
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Après la rédudion exacte des extréinirés fradturées , l’ap- 
- pareil bien appliqué & la fituation du membre bleffé , con- 

tribuent à maintenir Jes parties divifées , dans un état propre à 
opérer leur réunion. L'appareil des différentes efpèces de frac- 
. tures, confifte en compreffes de diverfes grandeurs & figures ; 
en plufeurs bandes , attelles & Cartons , fanons ou boîtes À 
pelottes, écharpes | &c. Toutes les pièces de cet appareil , 
doivent être faites de linge doux & un Peu élimé , afin qu’étant 


exattement : La toile qui fervira à faire les bandes , fera cou= 

_ pée de droit fl, fans lifières ni. coutures » Pour empêcher 
qu'elle ne fe Jâche & ne {e déchire. Avanc que de placer lap- : 

- pareil, on baffinera Ja partie bleffée avec du vin chaud ou de 
l'eau-de-vie tempérée d’eau commune : Mais on ne la cou- 
Yrira point d’emplâtre » Comme il a été Jlong-tems d'ufage de 
fe fervir de celui de térébenthine | dont l'application peut 
donner lieu au Prurit & à la phlogofe éryfipélateufe, 

_ Si la fra@ure eft aux extrémités, on appliquera la première 


On fait avec cette première bande, trois tours Où circulaires 
fur le lieu de Ja frature ; on les ferre fulfifamment pour COn- 
tenir les pièces fraéturées , & on employe le refte de cette 
bande & la feconde , à couvrir le membre dans fes parties 
fupérieure & inférieure : Ces bandes doivent étre uñies & 
appliquées de manière à contenir les mufcles, fans trop com 
Primer le membre. On ef fouvent , obligé de mettre des 
comprelles graduées pour égalifer le membre, a6n que la com- 
prefion foit égale par-tout. On ne fe fert point d’atte] les dans les 
Premiers tems de la fracture > Parce qu’elles CoOmprimeroient 
trop ; on place feulement des comprefes longuettes fur les dif 
Éérentes faces du membre Quand il devient néceflaire d'eme 
ployer des attelles, il faut choifir les plus minces, {ouples & 
bien égales, & les envelopper de linges, 
Seconde Partie, PA 
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Lorfque tout l'appareil eft appliqué, les Aides qui faifoient 
l’extenfion & la contre-extenfon , pofent très-doucement le 
membre fur l'oreiller de paille d'avoine où il doit refter, & ne 
le lâchent que peu-à-peu & avec précaution. La partie doit être 
placée”mollement , afin que la circulation des humeurs fe fafle 
aifément, & que.le bléfié foit dans une poñition affez commode , 
pour n'étre point gêné & excité à faire des mouyemens, qui pour 
roient oecalionner quelque dérangement à l'endroit affecté. M. 
Pott que j'ai cité plus haut , juge qu'il eft plus commode de faire 
coucher le malade fur le côté de la fracture , la jambe fléchie 
& la cuiffe un peu approchée du tronc , au lieu de le faire 
coucher fur le dos & de fituer la jambe horifontalement. 
Quelque fituation qu'on ait donnée au bleflé, on doit luf! 
recommander de ne pas mouvoir la partie malade ; car it 
furviendroit bientôt par le dérangement de la fracture , de: 
la douleur, du gonflement: & dans les fuites de lrcuren 
de la diformité dans le cal. Il arrive quelquefois , dans le: 
tems du fommeil , des treffaillemens fpafmodiques au membre: 
:bleff£ , par l'irritation des parties membraneufes êt nerveules 33 


cet accident pourroit avoir des fuites dangereufes , fi of n'y 


.remédioit convenablement. 
Les faignées plus ou moins répétées , la diète, les boiflonss 
font fort utiles pour calmer la douleur &t pousk 


tempérantes » 
prévenir l'engorgement infammatoire de la partie , &c less 


autres accidens que les fractures peuvent occañonner. Le régimes 
du bleiñé doit être réglé relativement à fon âge & à fon terms 
pérament , à l'état de la fraéture & aux accidens qui l’acr 

compagnent. Quoique les pièces fratturées foient exaëteme nt 
rapprochées, la douleur {ubffte fouvent encore pendant quels 
que tems : Elle eff la fuite des extenfons , de l’agacement des 
parties nerveufes , de quelque dérangement furvenu aux mule 
cles , de la preflion de l'appareil & de la tuméfaction que caulfé 
cette compreffion. Si la douleur perfifte ou augmente , il ail 
lever l'appareil en partie ou en totalité, & y fubitituer le bats 
dage à dix-huit chefs, & tous les moyens propres à produitéh 
du relâchement & à calmer Ja douleur , & placer la partien 
dans la polition la pla favorable : Il ne faut reprendre laps 
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pareil ofdinaire que lorfque les raifons qui avoieñt forcé de 
le lever 2 font totalement difipées. 

Le bandage roulé eft cenfé bien fait ; quand le malade ne fent 
prefque point de douleur, que les parties qui fontau-deflus & au- 
deffous du bandage , ont un degré de chaleur modérée ; & qu'on 
trouve à Ja partie inférieure du membre , une tumeur mollette À 
médiocrement rouge & peusiouloureufe ; cette légère enflure 
ef l'effet de la comprefion modérée des vaifleaux veineux, qui 


gène le retour du fang vers le cœur. Si Ja partie inférieure 


du membre n’eft aucunement tuméfiée ni douloureufe , c’eft 
une preuve que le bandage n’a pas été fuMifamment ferré : Mais 
fi-cette partie eft tendue & douloureufe ; d'un rouge tirant fur 
Je noir, éngourdie & froide , & qu'il y ait même du gonflement 


… à la partie fupérieure du membre, le bandage a été trop ferré: 


4 


les artères font comprimées ; l’engorgement inflammatoire & 


) gangréneux eft à craindre, & il faut au plutôt lerer l'appareil, 


Tous ces inconvéniens du bandage roulé , dont il eft affez difficile 
de fixer le jufte degré de compreffion » Ont déterminé la plus 
grande partie des Chirurgiens à ne plus l'employer dans le com= 


mencement des fractures ,; même les plus fimples ; d'autant 


plus qu'il eft-d’ailleurs, abfolument inutile aloïs pour la cure 
de la maladie, 

Lorfqu'on à jugé convenable de s'en fervir  & qu'il a été ap= 
pliqué avec attention dans le cas d'une fraure fimple , on 
ne doit le Isver que rarement & faire tOdjOurs {outenir le 
membre par des Aides intelligens. Il ne faut lever l'appareil 
d'une fraéture que 1°. Parce qu'on a reconnu que le bandage 
n'eft pas aflez ferré ouqu'il l'efttrop. 2°, Pour prévenir les mauvais 
Leffets de l'humeur de la tranfpiration retenue » Qui devient fou- 
vent acrimonieufe & caufe des démangeaifons infupportables : 
Dans ce cas, il faut bafiner Ja partie avec un mélange d’eau & 
de vin tiède ou d’eau de Goulart, pour la nettoyer & la rafraf_ 
“chir. 32. Pour vifiter & examiner fi les pièces de Ja fraîture n'ont 
pas été dérangées; car on peut y remédier avant que le cl fe 
forme : 1] faudra ferrer un peu plus le bandage à mefure que 
la guérifon avancera , afin de réprimer l’abord des Îucs nour= 
riciers , d'empêcher leur extravafation & d'éviter la-diflor« 
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mité du cal. Lorfqu'on fera für que le cal eft affez folide pouf 
permettre au malade de mouvoir le membre , ces,premiers, 
mouvemens doivent être fort doux, & éxécutés avec beau= 1 
coup de précaution. Si le bléfié fe férvoit trop tôt de fon 
membre , l'os pourroit fe courber , parce que le cal n'auroit" 
pas encore toute la folidité requife : Il faudroit en ce cas me 
pliquer l'appareil & le laïfer fufhfamment de tems en place. 
Les parties fradturées font expofées après la formation du 
cal, & lorfqu’on a totalement fupprimé le bandage & permis au L 
malade de marcher , à une enflüre œædémateufe , ou à l’atrophies 4 
Ce dernier accident vient de linattion , du défaut de mous ; 
vement & de la longue prefion de l'appareil fur les vaiffleaux8M 
qui a intercepté la nourriture du membre ; mais il fe difipem 
peu-ipeu & fans aucun remède. Le gonflement œdémateu 
dépend de la lenteur de la circulation dans le membre par | 
les mêmes caufes; il diminue & fe réfout à mefure que la 
partie reprend de la force, & les vailleaux leur reflort, & 
que le malade fait des mouvemens. On peut en accélérer'Jam 
réfolution , en faifant des frictions sèches fur la partie , desÿ 
fomentations avec l’eau de chaux feconde & le vin aromatiques 
des douches de diffolution de favon ou de leñives de cendres, 
de farment , & en mettant le membre dans le marc de vit 
Les parties molles voifines d’une fracture , augmentent quels « 
quefois en épailfeur & en confiftance , &t elles éprouvent in 
© changement notable où même elles s’oblitèrent. Des Obferr 
teurs attentifs ont vû le nerfbrachial tellement engagé dans uné | 
tumeur offeufe qui étoit la fuite d'une fraéture bien guériel,n 
. qu'à peine pouvoit-On l’appercevoir après avoir fcié la tumeuti A 
Ce nerf fortoit de la partie inférieure de ladite tumeur , 8&ca 
n'en paroifloit aucun vefige dans la partie offeufe inter mÉ=N 


diaire. cs 

Le défant de mouvement du membre pendant le Tong traite $ 
ment d'une fracture , à quelquefois donné lieu à l'anchylofe dés” 
articulations voifines. Cependant ; la difficulté de remuer es 
mernbres après la guérifon, dépend {6uvent moins de l'épail 
fiffément de la fynovie que de la roïideur des ligaens & dés 
mufcles, faute d'aétion & de mouvement. C'eft pourquoi , Iésm 
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M linimens gras & relâchans font fi utiles en pareil cas, en y 
| joignant les mouvemens fréquens de Particle parefleux ; afin 
de rendre peu à peu » les ligamens plus fouples & de difiper 
l'humeur fynoviale furabondante ou épaiflie, 


U 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des Fraélures compliquées, 


Llnz Frature eft compliquée » toutes les fois qu'elle eft 
accompagnée de quelques accidens graves; tels qu’une très 
forte contuñon, plaie, hémorragie, déchirement des mufcles j 
du périofte , de la membrane de Ja moëlle , de grands fracas 
d'os, de la piquure des tendons & des nerfs , de la préfence 
_ de quelque corps étranger , de gonflement confidérable , d'eñ- 
gorgement inflammatoire ou gangréneux , de grands dépôts, 
de carie ou même de luxation de l'os fraéturé. Les fradtures 
fimples dans leur principe, peuvent quelquefois devenir com- 
pliquées ; foit parce qu’il fe trouve de mauvaifes difpofñtions dans 
les humeurs. du bleffé » Soit parce que le Chirurgien s'écarte 
imprudemment des règles adoptées par la bonne pratique. 
Les fraétures compliquées font d'autant plus difficiles à trai- 
ter, qu'il y a fouvent de la contrariété dans les indications 
auxquelles il faut fatisfaire en mème-tems. Le Chirurgien 
doit. d'abord , s'inftruire de Ja caufe de accident : S'il a 
été occafonné par une chûte » il doit favoir de quelle hauteur 
Je malade eft tombé & fur quel corps le membre a porté. 
Si la fra@ure à été faite par un coup, il doit s'informer fi 
Pinftrument vulnérant étoit gros on petit, & fi le coup a été 
dbnné de loin ou de près : Si l'os a été écrafé par la roue 
de quelque voiture, il faut auf qu'il fache quelle efpèce 
de roue a occañonné l'accident, & fi la voiture étoit fort 
chargée ou non. Tontes ces circonfiances. bien examinées , 
le mettent à portée d'établir un jufte prognoftic & de juger 
du dégré de complication, 
L'ordre établi précédemment, pour la cure générale des 
FEF 3 
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fra@ures fimples, change dans le traitement des frattures con 
pliquées. On ne peut & on ne doit pas faire ufage du bandage . 
roulé ordinaire: car la partie ne pourroit être comprimée, 
les accidens dont la maladie eft accompagnée , exigeant qu’elle : 
{oit libre : D'ailleurs, on eft obligé de découvrir fouvent 
le membre, fans donner de mouvemens qui dérangeroient 
les pièces d'os. Les fratures placées près des articulations ,n 
font prefque toutes compliquées d'accidens fâcheux : Lan 
douleur y eft toujours très-forte eu égard à la léfion des 
parties tendineufes, aponévrotiques & ligamenteules , & Dar. 
rapport à la tenfion & à l'irritation que ces parties fouftrent 
& qui produit fouvent, un étranglement & des convulfons 5 
ce dernier accident efl d'autant plus redoutable que quelque” 
fois , le fpafme fe communique à toutes les parties du corps 
* L'hémorragie rend les fraétures compliquées , parce que dans 
#emploi des fecours ordinaires pour arrêter le fang , on elb 
forcé de tamponner & de tenir les lèvres de la plaie écartéesi 
& d'y faire un certain degré de comprefion. S'il y a luxa= 
tion de l'os café, on recommande de tâcher d’abord, d 
remettre la tête de cet os dans fa place, avant que de réduireu 
Ja fracture : mais ce précepte peut-il être fuivi, dans le cas 


où cette fraëture eft fort près de l'articulation ? Auroit-0n 
affez de prife pour faire les extenfons & pour replacer Jah 
tête de l'os? On prefcrit en ce cas, de faire la réduét an 
de la fracture & d'entretenir pendant toute la cure, la fou= 
pleffe des ligamens & la fluidité de la fynovie par les topi: 
ques appropriés : Mais le fuccès de cette pratique eft jugés 
fortincertain: car on croit que fouvent Particle eft rempli 
& effacé ; avant que le cal de la fracture foit fait. 4 
Le traitement des fra@ures compliquées eft d'autant plus 


long & épineux , qu'il faut prévoir avec fagacité les accide 


nm 


Virritation qui menacent d’étranglement, s'oppofer aux eflêl 
& aux fuites des affections fpafmodiques , défendre les partie 
découvertes de l'impreñion de l'air & empècher leur poutrfian 


. 


ture, fuivant les différentes efpèces de complications de ces 
Faure Les engorgemens gangréneux arrivent aflez fou- 


‘vent, aux fraftures accompagnées de plaies contufes comme  : 


celles d'armes à feu, qui font avec déchirement des chairs 
& des parties nerveufes & grand fracas dans les os. Dans 


. ces cas, lamputation du membre eft fouvent indiquée & 


même la feule reflource pour fauver la vie du bleflé ; cepen- 


dant , il faut tenter tous les moyens de l’éviter s'il eft pof-. 


fible. Il n’y a que deux cas où il foit néceffaire de Ja pra- 
tiquer promptement & fans délai : r°. Lorfqu'il y a hémorragie 
d'un gros tronc d’artere qu'on ne fcauroit arrêter. 2°. Quand 
les os font entièrement brifés & Ia plus grande partie des 
mufcles lacérée & rompue. On ne doit pas toujours amputer 


‘un membre, parce qu’il y a une très-grande perte de fubftance 


des os ; car il y a nombre d'exemples que la nature a réparé 
la fubftance offeufe perdue, ou y a fuppléé par de nouvelles 
végétations. | 

Mais dans toutes les fratures compliquées de forte con- 
tuñon, de déchirement de parties fufceptibles d’étranglement 
& d’engorgement , il eft indifpenfable- de recourir à des 
inciñions futifamment étendues, pour mettre ces parties fort 
à l’aife, procurer le dégorgement des vailleaux & la fortie 
des facs extravalés, & prévenir le gonflement exceñif & la 
mortifcation. S'il y a des corps étrangers dans la plaie, ou 
des efquilles & pièces d'os éclatées qui piquent ou tiraïllent 
le périofle ou d’autres membranes aponévrotiques , il faut 
auf pratiquer des dilatations proportionnées- au volume de 
ces corps , pour pouvoir en faire aifément l’extration. Il faut 


 fur-tout , enlever les portions d’os qui font dénuées du périofte, 


ayant l'attention de couper les lambeaux des chairs par lef- 
quelles elles tiennent encore & de ne pas les arracher; ce 
qui cauferoit de vives douleurs & irriteroit le genre nerveux. 
Les groffes efquilles & pièces d'os qui tiennent par beau- 
coup de chairs, à l'os principal peuvent s'y réunir ; il fufht 
donc de les replacer après en avoir coupé les pointes, sil 
y en a. Si dans la fuite de la cure, il furvient des dépôts, 
il Faut les ouvrir promptement pour prévenir laltération de 
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l'os par le féjour & l’aétion du pus : Ces abfcès font fou- 
vent, falutaires pour copletter le dégorgement de la partie 
bleffée. É 


« 


Après avoir fatisfait à ces premières indications & réduit, 
les pièces fra&urées , il faut appliquer l'appareil & fituer con 
venablement la partie. Le bandage à dix-huit chefs, des com» 
. prefles tant circulaires & fendues en 4 chefs, que longuettes 
&c de faux fanons maintenus par des liens, conflituent cet. 
appareil qu’on lève chaque fois qu'il eft néceffaire de panfeps 
la plaie, fans donner aucun mouvement à la partie. Quelques 
uns fe fervent aufli en pareil cas, pour maintenir le membr 
bleffé en fituation & pour conferver fa rectitude , de la boites 
pour les fra@ures de feu M. Petit, ou de la boîte brifée de 
bois ou de fer blanc de M. de la Faye, laquelle a de grands 
avantages dans beaucoup de circonftances. Après que l'appareil 
eft appliqués il faut travailler à prévenir les accidens ou # 
les diffiper par des faignées abondantes & répétées, par une 
diète févère, des boïllons délayantes & rafraichiffantes & de 
lavemens. Il faut arrofer le membre deux ou trois fois le jouf 
faivant les circonftances, avec des décoions anodines, relâ- 
chantes & réfolutives, ou avec des liqueurs fpiritueufes &" 
antiputrides, Æ 
On lit dans la Bibliothèque Chirurgicale de Richter Médecif 
deGottingue, que M. Johns Médecin deNew-Yorck en Amé 
rique employoit avec hardiefle & fuccès, l'opium dans tous les 
cas d’irritations de caufes externes ; comme fra@ures, plaies | 
& autres léfions chirurgicales pour prévenir les inflammation » 
menaçantes : Îl répetoit les dofes d'opium à deux grains # 
certaines diflances , jufqu'à ce que le bleffé ne fentit plus deu 
douleurs. M. Michaelis autre médecin de New-Yorck qui 
rapporte le fait, aflure que cette métode a été affez effacés 
pour fauver des membres qui ayant été fort maltraités dans 
les articulations, alloient être amputés. Pourquoi n’effayeroit=" 
on point cette pratique dans des cas défefpérés où l’on n'ofé" 
roit pas amputer le membre ? | * 
Comme les os contus & découverts doivent prefque toujours 
s'exfolier, ou neles laiflera pas fe recouvrir de chairs que cett® 2 
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Éxfoliation ne foit faite ; ce qui n'arrive guères que dans l’efpace 
de trente à quarante jours. On les panfera toujours avec de la 
charpie sèche ou imbibée d’efprit de vin ou de teinture de myrrhe 
& d'aloès, ayant foin de bien couvrir & envelopper les os & 
leurs pointes : La plaie des chairs fera garnie’ des médicamens 
convenables füuivant fon état & fes différens tems , en la laiffant 
expofée à l'air le moins qu'on pourra. Lorfqu’on eft parvenu 
par les différens moyens fagement adminiftrés, à calmer les 
accidens & que la plaie tend à la cicatrice , on peut appliquer 
un bandage roulé : Alors oh ne doit lever l’appareil que fort 
rarement, & on augmentera la compreffion, à mefure que la 
guérifon avancera. Il arrive fouvent, même long-tems après 
Ja réunion des fratures compliquées, un gonflement doulou- 
reux à la partie bleflée ; il eff fuivi d’inflammation & d’un abfcès 
qui étant ouvert , laiffe fortir une efquille d'os, & fe cicatrife 
enfuite en peu de tems : Cet accident fe renouvelle quelquefois 
plufeurs années de fuite. Il refte auf aflez ordinairement, à Ja 
fuite de ces fra@tures confidérables , une légère douleur & de 
lempâtement à la partie, qui font les fuites du dérangement 
arrivé aux vaifleaux & de leur inertie : Les fomenrations ano- 
dinés & fortifiantes remédient à ce leger accident. 


SIC DO NO DIEU NUE, 
De la Formation du Cal.. 


EL, E Cal eft une efpèce de foudure formée par le fuc offeux , 
dans le lieu de la divifion des pièces d'une fra@ure des os. 

Le tems nécefaire pour la formation du cal n'eft pas dé- 
terminé : Cela dépend de l'efpèce d'os qui a été fracturé, 
de la nature de la fra@ure, de l’âge du fujet, du régime qu'il 
Obferve & de la difpoñition de fes humeurs ; mais le repos exa& 
de la partie eft toujours indifpenfable. Le cal fe forme promp- 
tement dans les enfans & les jeunes gens , dont le périofte eft 
épais & garni de vaifleaux, qui y portent une grande quan- 
tité de fucs nourriciers-ofleux ; Le cal fe forme plus lentement 
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dans les perfonnes âgées, dont jes fibres offeufes ne font p 
\fufifamment humectées de fucs. Les obfervateurs de tous les 
_ tems , ont remarqué que l’état de groflefle étoit quelquefoisss 
un obftacle à la formation du cal , & que les os quoique bien 
aflujettis par l’afpareil, ne commençoient à fe fouder qu’aprèsh 
l'accouchement. Lorfque les accidens furvenus dans lespremierss 
tems d’une fraéturé , ont obligé à lailler le bandage lâche ,, 
le cal ne fe fait pas fi promptement que dans une fracture quil 
aura été très-fimple & bien contenue. Le cal fe forme tou=# 
jours , diticilement & lentement dans un blefé qui a de la fèvreil 
ou qui eft épuifé par la débauche , & toutes les fois que lat 
mañle des humeurs n’eft pas aflez fournie de fucs gélatineux.# 
Quelquefois aufñi des vices dans les humeurs , s’oppofent à las 
formation du cal; & ce n’eft qu'à mefure qu’on détruit le vices 
particulier , qu'on voit cette foudure commencer & s’affermis 
avec le tems. On à mème obfervé comme on l’a déjà dit ail=s 
leurs , que dans des affe&ions fcorbutiques confirmées, le cal 
d'anciennes fractures s’eft diflout & défuni : On a quelquefois” 
auf , remarqué la même chofe dans des fièvres fort aigües &M 
putrides. j 1! 
La trop grande preflion de Ja partie fradturée , pent encore 
retarder & s'oppofer à la produétion du a, par l'obfta 
cle qu’elle apporte à la difiribution des fucs. Dans le cas 
où le cal ne feroit pas formé après le tems ordinaire , il feroitu 
très-imprudent & dangereux de frotter les extrémités de l'os 
Fune contre l’autre , comme quelques-uns lavoient confeillé 
pour renouveller les furfaces divifées de l'os fraéturé. Il°nes 
faut pas croire ce que tant d’Auteurs ont avancé , que Îa pierre 
oftéocolle foit un moyen fpécifique & afluré pour accélérer la 
formation du cal ; mais une certaine quantité de bonnes nourri 
tures donnée à propos au malade , peut beaucoup y contribuer 
Quoique le cal foit bien formé, il faut appliquer pendant 
quelque tems fur la partie, des comprefles trempées dans le 
vin aromatique , ou dans quelqu’autre liqueur fortifiante. On ne 
permettra pas au bleffé de faire ufage du membre où il ya 
eu une fracture qui vient d’être réunie, fans s'être bien afluré 
que le cal eft folide ; & fi on lui fait faire quelques mouves 
mens, on tiendra ferme l'endroit où le cal s'eft formé. 
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… Quelques précautions qu'on ait prifes pour affronter fort 
_exadement les os divifés, & pour appliquer méthodiquemerit 
Jappareil , l'endroit où le cal s’eft formé #fait prefque toujours 
une légere faillie en dehors : Cependant, ce cal ne peut pas avoit 
de difformité , dans les fractures fimples qui n’ont point fouffert 
de dérangement & qui ont été exactement contenues ; parce 
que le périofte qui eft refté dans fon entier , borne l’épanche- 
ment des fucs offeux qui doivent fouder la divifion. La diffor- 
mité du cal dépend le plus ordinairement, de la figure de la 
frature, de la perte de fubftance de l'os, du déchirement 
du périofte , des mouvemens du bleflé , de ce que le ban- 
dage n'a pas été fufifamment ferré , ou de ce qu'on a ÔtÉé trop: 
tôt l'appareil. Si la réduétion a été mal faite , ou que les pièces 
offeufes ayent été dérangées pendant la cure fans qu'on y aït 
fait attention , il faut aufi-tôt qu'on s’en apperçoit , en cas 
que le cal ait commencé à fe faire & qu'il n'ait pas trop de 
folidité , remédier promptement à ce dérangement par des 
extenfions graduées, qu'on eft quelquefois forcé de rendre 
permanentes &c par une application plus méthodique de lappa- 
reil. Les douches afives que l’on confeille d'employer pour 
diminuer la protubérance d’un çal mal-fait , ne feront pas d'une 
grande utilité , s'il a déja de la folidité; mais elles doivent pour- 
tant, être adminiftrées avec prudence. Oferoit-on imiter en 
pareil cas, la pratique de M. À. Severin qui guidé par le pré- 
cepte qu'en ayoient donné Paul d'Egine, Avicennes, Guy de 
. Chauliac & Vidus Pidius, propofe quand il s'eft formé un cal 
diforme à une fraéture, de couper d’abord les chairs qui cou- 
vrent l'os & enfuite de racler le .cal avecla rugine , jufqu’à ce 
que les extrémités de l'os viennent à fe disjoindre ? Se trou- 
veroit-il un malade affez courageux pour fupporter cette Opé- 
ration, & un Chirurgien affez hardi pour l’entreprendre ? Chir. 
efic. chap. 9, des Opérations qui fe font fur les os, pag. 315. La 
matière du cal s'extravafe quelquefois autour d'une articula- 
tion, quand la fradture en ef fort voifine , &t elle occañonne 
alors une efpèce d’anchylofe ; parce que le fuc offeux épanché, 
forme des éminences qui empêchent le’jeu des tendons & gè- 
nent leur mouvement. Quand la matière du cal s'extravalé & 
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produit une protubérance au corps d’un os qui a été frattaréh 
le membre eft plus ou moins difforme » & les mouvemens foñt 
contraints pendant quelque tems ; mais ils fe font dans la fuite l 
avec plus de facilité. 
On obferve généralement, que la partie d’un os qui à Été" 
réunie par le cal, eft plus dure que les autres parties de cet" 
os: Aufli lorfqu’il arrive que le même os fe cafle , Ja frac 
ture arrive dans un autre endroit que celui qui avoit été 
foudé par: le cal : J'ai réduit. dans l'efpace de trois années 4 
un Maçon , trois fra@ures fimples de Ja même jambe qui 
s'étoient faites en des endroits différens. Cepenuant , en examies 
nant Je cal, il paroit que l'os eft plus poreux ên cet endroits 
qu'en tout autre, que les fibres offeufes forit plus courtes & 
plus minces, & que le tiffu fnongieux eft entièrement diff - 
rent de celui des autres os. Lorfque la matière du cal ef 
endurcie & a pris la confiftance offeufe ; On voit manifefte=" 
ment que cette partie de l'os a une couleur différente du 
refte , parce qu'elle eft privée de vaifleaux fanguins. Mais er 
{ciant un os cylindrique qui a été fracturé > On découvre que 
le canal de la moëlle eft totalement oblitéré , Où au moins” 
Fort rétreci. Si l'on fait macérer ou bouillir un os qui a été 
rompu , fi on l'expofe à l'air ou qu'il ait refté long-tems dans. 
la terre, on obfervera que l'endroit où fe trouve le cal, eft. L 
moins altéré que les autres parties de l'os. ; 
I! y a des exemples de fractures où il ne s’ef point formé. 
de cal : La nature y avoit produit une efpèce d’articulations 
formée par l'arrangement des pièces fraturées avec les pars 
tiés molles ; de manière que les malades pouvoient faire cer= 
tains mouvemens avec leur membre. J'ai vû-en 1744 , à AE 
Haye en Touraine , un homme de 44 ans qui avoit eu IE 
bras droit caflé douze ans auparavant : La fracture n'avoit ; 
été ni réduite ni maintenue , & il ne s'y étoit point fait de, 
réunion ; mais le malade ne faifoit que peu d’ufage dé ue 
bras. On pourroit remédier au défaut de la formation dan 
cal, en faifant porter au malade, une gouttière de cuir fort 
pour les extrémités fupérieures & une bottine pour l'extre ‘ 
ité inférieure ; Ces machines aflüjetties par des courroies : 
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&z des boucles, contiendroient les parties offeufes féparées, 


& permettroient aux membres d'exécuter quelques mou- 
vemens. i 


SEC MNONN ET RO RSI EUM Et 


Des Frallures en particulier. 


$. L. De la Fraëlure des os du Nez. 


La frafture des os du Nez devient fouvent très-dange- 
reufe , à raifon de la violence de la caufe qui l'a produite : 
Cet accident peut occafonner la commotion du cerveau , des 
épanchemens & des dépôts dans ce vifcère ; mais il eft plus 
ordinairement, compliqué de la divifion de la lame perpendicu- 
daire de los ethmoïde , de l’inflammation de la membrane qui 
revêt les finus frontaux, d'abfcès en ces mêmes cavités ; OU 
au moins du déchirement de la tunique pituitaire fuivi d’hé- 
morragie, d'indammation, de fiflule lacrymale , d'ozêne où 
d’excroifflances polypeufes. Il n’eft pas toujours facile de recon- 
noitre cette frature, fur-tout lorfqu’il y a quelque tems qu'elle 
eft faite ; à raifon du gonflement confidérable qui furvient à 
Tendroit où le coup a été porté & aux parties voifines: Ce 
m'eft qu'avec bien de la peine , qu’on peut introduire le petit 
“doigt dans les narines, pour juger du dérangement de ces os: 
Quand on à reconnu cette fracture , on iñtroduira alternati- 
vement dans l’une & l’autre narine | le manche d’une fpatule 
garni de linge pour relever les pièces d’os enfoncées ; & en 
méme-tems, on en aidera l'effet en modérant extérieurément 
avec le pouce , l’aétion de cet inftrument. Les tuyaux de plu- 
mes & les cannules qu'on introduifoit autrefois dans le nez 
pour foutenir les os, font abfolument inutiles. Lorfque les 
pièces d'os ont été remifes en place, elles ne fe dérangent 
point : On peut cependant, mettre dans les narines, des bour. 
donnets mollets & imbibés de quelque liqueur ipiritueufe temi- 
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pérée d’éau, pour confolider la membrane pituitaire, L'appareïl | 
ne fert même que pour les parties éxtérieures contufes : äl ! 
confifte en comprefles triangulaires & fenêtrées vis-à-vis des l 
narines, foutennes par le bandage naZal , l’épervier ou la fronde ! 
à quatre chefs. ; 

» D 


.Y. II. De la Fraëture de la Mächoire, inférieure, 


& re 

ON connoit que la Mâchoire inférieure eft cañée , fi et 
portant le doigt dans la bouche du bleffé , on fent que les 
dents font déplacées. Lorfque les piècés de la frature fong 
dérangées, la bouche eft de travers & on apperçoit extérieures 
ment une inégalité : D'ailleurs , on entend une crépitatio 4 


quand on remue une partie «de la mâchoire dans un fens; 10 
lautre partie en mème-tems dans un autre fens. Le blefé. 
éprouve beaucoup de douleur quand il y a déplacement; à 
falive coule involontairement , la joue eft engourdie , & 
ya un bruiffement dans l'oreille, occañonné par la tenfo 
du nerf maxillaire qui communique avec la portion dure d 
nerf auditif. Il eft rare qu’il arrive du déplacement à la pièce 
qui répond à l'angle de la mâchoire, parce qu'elle eft fou: 
tenue par les mufcles; mais celle qui regarde le mentofh À 
peut fe déranger par l'action des mufcles qui font baiffer I4 
mâchoire. Quand la fraure arrive près des angles de l'os à 
maxillaire inférieur , elle peut être fuivie d’accidens convul- = 
fifs ; parce qu'il. fe trouve en cet endroit, des aponévrofes # 
& des tendons , des vailleaux & des nerfs placés dans le con 
duit maxillaire , qui peuvent être tiraïllés ou comprimés. | 

S'il n'y a point de dérangement dans les pièces fratturées, 
l'appareil & le repos fuiifent pour guérir cettte fractures 
Quand il y a déplacement , il faut porter les doigts. garnis de D 
linge dans la bouche , derrière la dernière dent molaire, "8e" 
poufler en arrière , cette partie de la mâchoire pour faire au 
contre-extenfion. Les doigts de l'autre main aufñi garnis de 
linge, font l'extenlon , en tirant la portion de la mâchoire, n 
qui a perdu fon niveau, après avoir mis le pouce de cette h 
main ous le menton. On fait la conformation avec la paute, 


+ 
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de la main appliquée extérieurement, & les doigts de l’autre 
main intérieurement fur Ja frature , en appuyant fur la ran- 
à gée des dents. Si quelques dents ont été dérangées & éhran- 
es, on les affüjettit avec des fils cirés, & on rapproche la 
mâchoire inférieure de la fupérieure. On applique enfuire 
Pappareil , qui conffte en plufeurs comprefles de la figure 
dun quarré-long, dans l’une defquelles on met un carton 
molliet , trempées dans l’eau-de-vie & foutenues par la fronde 
à quatre chefs ou mentonnière, ou par le bandage appellé 
chevefñtre. Comme le repos de la partie bleflée eft néceffaire 
| pour la guérifon , le malade doit s’abftenir de parler & d’ufer 
des alimens folides : Il ne doit prendre que des liquides, 
comme des bouillons , de la gelée, de la crême de ris & des 
œufs frais mollets. 


$.. III, De la Fraëlure de la Clavicule. 


LA Clavicule fe caffe plus fouvent , dans fon milieu que dans 
fes autres parties ; & cette fracture fouffre prefque toujours 
du déplacement. Les bouts cafés fe déplacent fuivant leur 
épaifleur , par la force du coup & la pefanteur du bras qui en- 
traine l'épaule en bas, avec la portion dela clavicule qui y eft 
jointe : Il fe fait déplacement fuivant la longueur ; parce que 
le bras qui n’eft plus arcbouté par la clavicule , tombe fur la 
poitrine ; & que la portion de cette os attachée à l’acromion, 
coule fous l’autre portion qui eft joiñte au fernum : Cette 
efpèce de dérangement arrive d'autant plus facilement , que 
cette dernière portion de la clavicule change rarement de 
place. La difficulté du mouvement du bras, fa fituation plus 
“avancée fur la poitrine qu’à l'ordinaire & la pronation de l’avant- 
bras, font connoitre la fracture de Ja clavicule qu’on reconnoit 
auf au toucher. Le bras fe porte toujours fur la poitrine, quand 
m1 clavicule eft caffée avec déplacement ; parce que la fonction 
de cet os, eft d’aflujettir l’omoplate dans fa fituation na- 
turelle. 

. On réduit facilement la fraéture de la clavicule | maïs on 
retient difficilement en place les portions Ares furatout 
_Joxfqu'elle eft fraturée obliquement ; parce que ces pièces ne 
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fe touchent que par une petite furface, que le bandage n« , 
peut pas embraffer l'os divifé, & que la portion extérieure eft # 
tirée en bas par le mufcle deltoïde. Pour faire la rédu“tion de 
la clavicule , un Aide tire en arrière le haut des bras du malade 14 
après avoir placé un genou entre fes deux épaules & pouflé“ 
le corps en devant. Quand les pièces ont été dégagées , IëM 
Chirurgien les replace dans leur fituation ; & cela fe fait fact 
lement dans les perfonnes maigres , parce qu’on peut prendre 
la clavicule avec les doigts pour en faire la conformätion« " 
L'Aide qui tient le haut des deux épaules & pouffe le trone ; 
en devant, ne ceflera de maintenir Ces parties dans la né 
pofñition, jufqu'à ce que l'appareil foit tout-à-fait appliquée 
Lorfque le fujet eit maigre , il faut remplir les enfoncemens 
qui fe trouvent au-deffus & du-deffous de la clavicule , avec desM 
tampons de charpie ou d’étoupe trempés dans de l'eau-de-vien 
ou des blancs d'œufs. Le refte de l'appareil confifte en com* 
preffes longuettes & quarrées de différentes grandeurs , affu= 
- jetties par le bandage appellé /pica defcendant. Il faut mettre 
{ous l’aiflelle , une pelotte mollette , afin que les vaifleaux ne 
{oient pas comprimés par la bande, & placer le bras dans une 
écharpe. Avant que de pofer cet appareil , on faifoit un premier. 
bandage difpofé en huit de chiffre tranverfalement d’une épaule 
à l'autre , & maintenu par une grande longuette dont on renver= 
{oit les extrémités l’une vers l’autre ; fon ufage étoit de retenir 
les épaules en arrière. M. Brafdor a imaginé une efpèce de 
corfet , propre à tenir les épaules ainf aflujetties pendant toute 
la cure : Ce moyen eft préférable & plus avantageux que 1e 
huit de chiffre ; il contient de manière que les pièces ne 
peuvent pas fe déranger, & que la guérifon eft plus prompte à 
On peut en voir la figure & la defcription dans le cinquième 
volume in-4. des Mémoires de l’Académie de Chirurgie. | 
M. Default mon collègue employe pour la réduttion & le 
maintien des fraétures de la clavicule , un procédé particulier 
qui fe trouve configné dans la Gazette de Santé, année 1784 
n°. 13. Il procède d’abord à la réduétion de ces fratures, 
en portant l'épaule malade en dehors, un peu en haut & en 
arrile au moyen d'une main appliquée fous l’aiffelle & dirigée 
. ER 
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en dehors, pendant que l’autre main placée fur la partie. 
| externe & inférieure de l’humerus , la pouffe en’dedans Ce 
procédé fait promptement difparoître la difformité & les dou- 
leurs & l'appareil qui fuit, aflüjettit. les parties dans cet état. 
Il place entre Ja poitrine & le bras du côté de la fracture , 
un coufinet rempli de balle d'avoine lequel defcend depuis 
laifelle où il a quatre pouces d’épaifleur , sufqu’au coude 
où il n’a qu'un demi-pouce : Ce coufinet doit être fixé en 
- haut fous l’aiflelle » avec une bande de linge qui pafle fur 
J'épaule faine & eft attachée par un bout devant l’extremité 
fupérieure du couffinet & par l’autre bout ; derrière cette 
même extrémité. Il fixe enfuite le bras contre la poitrine & 
le couffinet , avec unè bande de huit aunes de long dont i} 
fait des circulaires autour de la poitrine & fur le côté externe 
du bras, depuis fon extrémité inférieure où il fait les pre-. 
_ miers tours , jufqu’à l'épaule : Ces circulaires à raifon de l’épaif- 
eur fupérieure du couflinet , portent l'épaule en dehors, Il 
fixe alors l’avant-bras fléchi devant le tronc » par d’autres tours 
de bande qui pañlent fous cette partie & fur l'épaule faine ,. 
garnie de comprefles épailles : Ces derni rs tours de bande 
- portent l'épaule en haut & un peu en arrière. +4 
M. Default juge que par le bandage ainf appliqué , la cla- 
vicule eft étendue, que les fragmens de cet os fe placent 
“bout-à-bout, font conftamment affiontés l’un contre l'autre, 
ne peuvent fe déplacer , parce que l'épaule, le bras & le 
tronc font exactement fixés enfemble, & qu'ils doivent fe 
confolider promptement , fans chevauchement & fans difor- 
Mité dans l@ cal , quand la conformation à été bien faite : 
Al prétend même que la longueur du traitement des fractures 
de la clavicule, & la difformité qui avoit lieu le plus fouvent , 
dépendent de ce que les moyens qu'on employoit pour Axer 
ls extrémités de l'os rompu , tendoient au contraire à les 


faire chevaucher ,_en ouùfflant le fragment {capulaire contre 
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&. IV. De la Fraëure de l'Omoplate. 


LOMOPLATE peut être fracturé à fon corps ou à fes ; 
appendices ; c'eft-à-dire à fon col, à fon épine , à l'acromion & 
à l’apophyfe coracoïde. Le corps de l’omoplate peut être café 
en long ou entravers ; cette dernière fracture eft plus difpofée au, 
déplacement que la première : Ce déplacement eft quelquefois 
très-confidérable , lorfque le coup a été très-violent commé… 
par une arme à feu. Lorfque l'angle fupérieur eft caflé ten n 
verfalement , la pièce fupérieure fe trouve éloignée de l'autre” 
pas l’aétion du mufcle releveur. Si l’omoplate eft fraturé dans 
fon milieu , il eft rare que les pièces s'écartent ; Ce qui rend | 
Ja fracture dificile à reconnoitre. L'acromion eft plus expolé 
aux fractures que toutes les autres parties de cet os; parce 
qu'il n’eft joint \ Ja clavicule que par des ligamens qui ne : 
peuvent réfifter à limprefion violente des coups & des chûtes 
Souvent même , lorfque l'acromiun eft:caflé, une partie de Jan 
clavicule left en même-tems. Les fractures du col de l’'omoplate® 
& de l’apophyfe coracoïde font ordinairement {uivies d'acci-# 
dens: d'autant plus qu'il n’y a que des chûtes ou des coupsé 
très-violens qui puiñlent les occafñonner, & le plus fouventi 
même , le bleflé refte eftropié après la formation du cal. 

Lorque la fraëture de l’omoplate eft fans déplacements" 
on fe contente d'appuyer un peu ferme l'appareil, fur le lieun 
de la fracture. Si elle eft accompagnée de déplacement ; on fait 
mettre la main du malade fur fa tête, en lui faifant porter le 
bras en avant, de façon que le pli du coude fois vis-à-vis les 
nez, & on fait fon poffible pour replacer les pièces. Après! 

Ja réduction ; on abbaiffe doucement le bras & l’omoplate fe 
couche fur les côtes. L'appareil confifte en de grandes com 
preffes quarrées & des cartons de même figure , foutenus paf 
le bandage étoilé fimple ou le Quadriga. Si la fracture eft à 
l'épine de l'omoplate , on place des longuettes au-deflus 8e 
au deffous, &c par deffus, des comprefles quarrées maintenues 
par le même bandage : Si la fraéture eft à l'acromion , il faut 
porter le bras de bas en haut , pour relever la poition dé# 
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«placée ; & on la maintient en place, au moyen du bandage 

ipica defcendant & de l'échar i à la fuite des fradtures du 

corps de l’omoplate, il y Ne à de foupçonner du fang 

ou du pus épanchés fous cet os , il n’y auroit pas d’autre 

moyen de l’'évacuer que de trépaner l'os, comme le fit en 
pareil cas, M. Maréchal premier Chirurgien du Roi. 


$. V. De la Fraëture du Sternum. 


L A fraéture du Srernum eft très-rare , d'autant plus que la 
fubftance de cet os eft fort fpongieufe. Cette fracture n’eft 
jamais fmple pour l'ordinaire ; elle caufe prefque toujours , des 
 accidens très-graves , fur-tout fi les pièces fraurées font con- 

filérablement enfoncées. 11 n’eft pas facile de reconnoitre la 
 fradure du ffernum , quelque tems après qu’un COup ou une chûte 
ont produit cet accident : Comme cette partie du thorax eft 
couverte d'aponévrofes qui ont été fort contufes , le gonfle- 
ment & l’engorgement empêchent fouvent de s'affurer de l’exif- 
tance de la fracture. Le ffernum ne peut être café, fans que 
les vaiffeaux qui font placés le long de fa partie poftérieure , ne 
foient déchirés, & qu'il ne fe faffe un épanchement de fang entre: 
les feuillets du médiaftin : D'ailleurs, la force du coup caufe un 
‘ébranlement violent dans toute la poitrine , lequel eft fuivi de 
douleurs vives » de difculté de refpirer avec toux & crache- 
ment de fang , de palpitation, fouvent d’embarras dans le cer- 
3 & qui fe termine quelquefois par la phtyfie. Lorfque le 
cartilage xiphoïde feulement eft déprimé & enfoncé, l’eftomac 
& le foie reçoivent des imprefions fi fortes de cet accident , 
que les malades font fouvent en danger. 

Lorfque la fraure du fernum eft fans déplacement du- 
pièces , ce qui eff fort rare, il fuit de la maintenir par l'ap= 
pareil qui confifte en plufieurs comprefles fort larges , aflu- 
jetties par le bandage de corps & le fcapulaire : Mais comme 
cet os eft celluleux & fort rempli de fucs , il eft bien à craindre 
qu'il ne fe fafle un fuintement de ces fucs fur le médiaftin, 
Quand il y a enfoncement des pièces de la fra@ure ; il faut 
fecourir le bleflé très-promptement; çar fi le dérangement eft 
| Ggga 
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fort grand, il pourroit périr. Le parti le plûs [ür ,æft d'appliquer ” 
le trépan pour pouvoir mn * élévatoire fous les pièces ens ” 
foncées & les remettre au 1 des autres : Siquelqu’une den 
ces pièces avoit été enlevée ou détachée fimplement , après" 
. fon extraction, qui pourroit alors tenir lieu du trépan, on pro=. 
fteroit du vuide qu'elle auroit laiflé, pour relever les ail 
portions déprimées. Il arrive quelquefois , des dépôts fous le. 
ffernum , dont :le foyer eft placé dans les tiffus cellulaires da 
médiaftin : Alors le pus fe fait jour quelquefois, en détruifant la à 
fubftance de cet os, ou en s’infinuant entre les pièces qui le core 
pofent , après avoir détruit le cartilage intermédiaire. C’eft en 


» 


d'autres cas , une tumeur qui paroit fur le ffernum , ou un go n- 
Aement de cet os qui annoncent ces dépôts : Dans l’un &c l'autre 


cas , il ny a que le trépan qui puiffe donner iflue aux matières n 


| ‘# 
8. VI. De la Fraëlure des Côtes. 4 


épanchées. 


LA premiere des vraies côtes ne peut être caflée , qe à 
clavicule ne le foit en mème-tems. Il n'y a qu'un coup très-# 
“violent, qui puiffe rompre la dernière des faufles côtes, d'au- 
tant plus qu'elle eft flottante : Une forte contufñon en cette 
partie , pourroit donc en impofer en touchant l'endroit malade ?: 
parce que cette côte eft naturellement vacillante. Les vraies 
côtes font plus expofées à être rompues que les fauffes côtes 
parce qu'elles font arrêtées & fixées par leurs deux extré”# 
mités : La foupleffe des caïrtilages qui lient les vraies côtes ati 
ffernum , les met fouvent auf à l'abri des fractures. Les coup 
portés fur leur convexité, peuvent quelquefois les effoncet 
mais elles fe remettent aulli-tôt d’elles-mêmes. Les malades qui 
reçoivent Ces Coups violens , reflentent de vives. douleurs 
qui en ont quelquefois, impofé fur la nature de la bleflure. Les 
faufles côtes peuvent auf prèter beaucoup fans fe rompre 
quand elles font forcement pouffées en dedans , elles fe hi 
blifent promptement par leur propre reflort. Mais les coups vio! 
Jens donnés fur les faufles côtes, font fouvent fuivis d'accidem 
mortels par la léfion du foie, de la ratte & même de l’efton 
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_ mac. Les fractures des côtes doivent être plus fréquentes dans 
les perfonnes âgées ; parce que la folidité de ces os augmente 
avec l'âge, & que les cartilages devenus moins fouples , ne 
peuvent plus prêter à l'effort du coup. 

Il y a des fraftures des côtes fans dérangement des pièces , 

& en général même, les côtes caflées ne peuvent pas foufftir 

un déplacement bien confidérable; parce qu’elles font forte- 

ment attachées par leurs parties antérieure & poftérieure | & 
qu'elles font jointes enfemble en haut & en bas , par des mufcles 
très-courts. Il y a pourtant des fra@ures des côtes , Où les deux 
extrémités fe portent en dedans du côté de la poitrine par 
enfoncement ; dans d’autres cas, les deux bouts de la fradure 
font portés vers l'extérieur : Cette dernière efpèce de fracture 
ne peut avoir lieu, que quand les extrémités des côtes font 
vivement comprimées par des forces diamétralement oppofées. 

On reconnoit la fracture des côtes en dehors, par l'élévation 
extérieure que forment fes extrémités & par la crépitation. Il 
} faut pourtant obferver , que fi les côtes font caflées près de leur 
attache à la partie antérieure de la poitrine , la crépitation ne s’y 
remarque pas ordinairement ; parce que les pièces ne perdent 
point leur niveau , à moins que le coup ou la chûte n'ayent 
été très-confidérables. Il faut auffi bien diftinguer la crépita- 
tion caufée par le frottement des bouts de la ffa@ture, d'avec 
celle qui accompagne certaines contufons très-fortes avec 
emphyfème. La fracture des côtes en dedans, fe reconnoit par 
l'enfoncement despièces , & parles accidens très-graves dontelle 
eft le plus fouvent fuivie : Les pointes d'os qui piquent la plèvre 
& le poumon, ou qui déchirent les vaifleaux intercoftaux , 
donnent lieu à la douleur & à la difficulté de refpirer , au 
Grachement de fang , à l'inflammation & à l’ülcération des par- 
es intérieures de la poitrine > à un épanchement & à l’em- 
phyfème. 

Lorfque la frature eft en dehors , on fera de légères com- 
reffions non pas fur la fra&ure même , mais fur les parties 
le la côte les plus proches de l'endroit divifé , pour réduire les 
ièces dans leur poñtion ordinaire : On appliquera près des 
bouts cafés, deux comprefles épailles , recouvertes par une 2 
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autre plus grande , & foutenues par le bandage de corps um 
peu ferré & le fcapulaire. Lorfque les pièces de la fraéture À 
font portées en dedans, il faut avec les deux mains, pre 
fortement la partie antérieure de la poitrine contre la pofté=u 
sieure , pour relever en dehors les deux bouts de la côte A 
On place enfuite, des compreffes très-épaifles fur les deux” 
extrémités de la côte, une du côte du ffernum & l'autre du 
côté de l'épine , pour faire en forte de les maintenir relevées, l 
au moyen de la comprefion foutenue du bandage de corps k 
Si ce moyen ne réuffioit pas & que les accidens occafionnés 
par la fraure, fuffent urgens, on feroit obligé de faire u 1e 
incifion pour pouvoir porter fous la côte , un inftrnment propre 
à relever les pièces enfoncées. Si une artère intercoftale avoits 
été ouverte, on en arréteroit l'hémorragie par les moyens 
dont on a parlé ailleurs; & s’il y avoit du fang épanché danss 
Ja poitrine, on l'évacueroit par la plaie même ou par l'opé - 
ration de l’empyème. Dans toutes ces fractures, le blefé 


s'épargnera des douleurs , en n€ faifant aucun mouvement di iu 


bras qui eft du côté de la fracture. 
&. VII. De la Fraëlure des Vertèbres. 


| LA fubftance fpongieufe des Vertèbres empêche cesos d'être 
expofés à des fractures fimples : Il n’y a qu'une violence extraof= 
dinaire qui puifle cafler le corps des vertèbres , lequel eit dé" 
fendu & couvert par beaucoup de mufcles. La fracture arrive 
plus ordinairement, aux apophyfes épineufes 8 tranfverfales ; 
qui font plus extérieures que leur corps. Lorfqu'on a pù Jan 
reconnoître , il n’y a que Ja coaptation à faire & l'appare , 
convenable à appliquer. L'ébranlement que la moëlle épinière Ÿ 
recoit, quand des chûtes ou des coups violens occafonnenñt 
la fracture du corps des vertèbres , ou même de quelques-unê 
de leurs parties, produit toujours des fymptômes faneftes & 
qui fe terminent par la mort du bleffé. La paralyfie des Ééxties 
mités inférieures, la rétention des urines par paralyfe de A 
vefie , enfuite leur fortie involontaire ainf que celle des exciés 
mens , & la gangrène qui furvient gans toutes les parties inf 
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. rieures qui fouffrent compreffion, en font les fuites ordinaires. 
Les cortulons très-fortes de la colomne des vertèbles, & 
_ Ja commotion de la moëlle de l’épine en eonféquence de la 
force du coup, peuvent aufi donner lieu aux accidens les plus 
graves, fans qu'il y ait de fraure. Les plaies d'armes à feu 
qui brifent les vertèbres, produifent comme on l’a déja dit 
ailleurs, les plus grands défordres : M. Simon a vù une frac- 
ture des vertèbres du col faite par un coup de piftolet , fuivie 
de mouvemens convulffs qui firent périr le bleflé très-promp- 
tement. On remarque cependant, que plus il y a de fracas & 
de dérangement dans les pièces de l’épine, moins en général, 
les accidens font redoutables & preffans ; parce que la violence 
du coup s’eft perdue dans les parties offeufes , & que la moëlle 
fpinale a moins fouffert d’ébranlement : Mais le danger de ces 
bleflures dépend quelquefois beaucoup, de la léfion des parties 
aponévrotiques & tendineufes qui avoilinent les vertèbres. 


$& V III. De la Fraëlure de l'os du Bras. 


La fraéture de l’os du Bras fouffre peu de, déplacement 
faivant la longueur ; parce que le poids du membre s’oppofe 
à la contraction des mufcles qui fercient ce déplacement : 
Néanmoins, fi cet os eft caffé près de fon articulation avec 
l'omoplate ou à fon col, c’eft-à-dire au-deffus de l’infertion 
du mufcle deltoïde, le bras peut devenir plus court qu’à l’or- 
dinaire par lation des mufcles; en fuppofant que la fratture 
foit oblique, ou que les pièces ayent été dérangées par la force 
du coup. L’humérus fraéturé peut fe déranger plus aifément à fa 
partie inférieure que dans tout autre lieu, à caufe de la forme 

. qu'ila dans cet endroit : Ces fra&ures de la partie inférieure 
“du bras demandent la plus grande attention, par rapport aux 
tendons, aux aponévrofes 8 aux vaifleaux qui s’y rencontrent. 

Au lieu de mettre le bras à angle droit avec le corps, comme 
on avoit coutume de Île faire, pour réduire la fracture & 
appliquer l'appareil, il paroit plus raifonnable de faire ces 
opérations, le bras pendant & feulement un peu écarté du 
corps : Cette polition ef bien moins fatiguante pour le blef ; 
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fracture entravers ; mais ne + elle eft oblique , il faut la nouer 
plus lâche ; pour que le poids du bras s’oppofe à la tendance 
que l'os auroit à remonter. 4 
Le bandage roulé ordinaire ne convient pas Ha le traite. 
ment de la fratture de l'humérus, placée à fon col ou près dem 
fonarticulation avec l’omoplate ; parce que le globe de la bande: 
ne peut point pafñler facilement fous laiffelle , & que d'ailes 
leurs , FE HQE ne feroient pas fuifamment de 


dage à dix-huit chefs; & étañd le malade fera couché, où 
placera le bras bleffé fur un oreiller. Au refte, on doit moins 
craindre dans cètte fraéture, l’anchylofe par eRtbément dela 
matière du cal , que dans cahe qui arriveroit à un os voilin 
d’une”atticulation profonde ; parce que la tête de l'humérus 
ne touche la cavité glénoïde que dans une petite furface &e 
que d’ailleurs , la cavité étant fupérieure à la fradure , l'épa 
chement des Qué ne s’y feroit pas aifément. 

M. Mofcati Chirurgien de Milan, a propofé & cnrlo 
avec fuccès, pour maintenir les fraétures du col de l’humérus , une 
étoupade trempée dans des blancs d'œufs battus, dont on enve: à 
loppe exattement toute la circonférence & les parties voifines 
de l'articulation & la plus grande partie du bras malade , & que 
l'on contient par deslonguettes & compreffes circulaires imbi=« 
bées-de même & par le bandage en fpica : Cet appareil qui. 
£e sèche fur le membre, prévient tout dérangement, & afus 
jettit invariablement les pièces de la fraéture jufqu’à leur par=u 
faite confolidation. : Je l'ai employé deux fois avec fisc 


$. IX: De la Fraëure des os de l’Avant-Bras. 


Les os de l’Avant- bras peuvent fe caffer tous deux enfemble“ 


b rt io de à es 


L 
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ou féparément : Lorfau’il n’y a qu'un des deux os de fracturé , 
il eft plus difficile de reconnoitre la fraéture que lorfqu’elle ft 
complette ; cependant, on s’apperçoit plus facilement de la 
frature du cubitus que de celle du radius, parce qu’il eft moins 
couvert de mufcles & qu'il eft le principal appui de l’avant- 
bras. Lorfque les deux os font fraéturés, il arrive fouvent du, 
déplacement, & la main eft alors tournée en dedans; il y a 
quelquefois auñi du déplacement, quoiqu'il n’y ait qu'un feul 
os de caflé. Si le radius eft café feul, le bleffé peut fléchir 
& étendre l’avant-bras, mais il ne peut faire la pronation ni 
la fupination : Le Radius fe déplace affez ordinairement ; 
parce qu'il eft tiré en dedans par le reflort des mufcles rond 
& quarré. 

Il eft aifé de reconnoitre cette fradture , en prenant d’une 
main , le haut de l’avant-bras & de Fute , tournant la 
main du côté de la pronation & de la fupination ; ce mouve- 
ment fait appercevoir la crépitation. Pour découvrir la fracture 
du cubitus, on prend d’une main, fon extrémité fupérieure 
& l'inférieure de l’autre main , & en remuant ces pièces en 
fens contraires, on fent la crépitation. Quand Île rayon eft 
café avec déplacement, celui qui fait l’extenfion , doit 
appuyer fes doigts fur là partie inférieure de cet os & tirer 
la partie, en baiffant la main du malade du côté du cubitus, 
pour relever la pièce inférieure : Les mouvemens fe feroient 
en fens contraires , fi la fracture étoit à ce dernier os avec 
déplacement. 

L'appareil confifte en compreffes fendues , bandes , lon- 


- guettes épailles, cartons & l’écharpe : Ces longuettes doivent 


étre appliquées le long des faces interne & externe de l’avant- 
bras , pour pouffer les mufcles dans l’entre-deux des os & 
maintenir les pièces toujours relevées. Dans la fraéture du 
radius feul , les trois premiers tours de bande fe feront près 
du poignet ; & en remontant de bas en haut, on pañlera 
Jégèrement fur le lieu de la fratture. Dans celle du cubitus 
ainfi que dans la fraure complette des deux os, les pre- 
miers tours de la bande fe feront dans l'endroit où l'os eft 
rompu ; L’avant-bras fera placé dans l'écharpe , de façon à 


: 4 
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empêcher les mouvemens de flexion & d’extenfion, & le: 
radius un peu tourné en-dedans. Il arrive quelquefois, après 
les fratures complettes de l’avant- bras , que le cal qui n’a 


pas été réprimé , forme un maflif qui empêche le mouvement 
de pronation. 


S. X. De la Fraëlure de P'Olécräne. 


L’'OLÉCRANE fe cale prefquetoujours en travers, & Î 
pièce fupérieure remonte quelquefois fort haut. La rédu&tion del 
cette fracture s'exécute en faifant étendre l’avant-bras & des 
cendre la partie remontée. Les pièces de l'appareil doivent 
être difpofées, de manière qu’elles faflent un point d'appui fixe 
au-deflus du coude, pour tendre à ramener l'extrémité de lol 
crâne ; elles feront aflüjetties par un bandage femblable à celui, 
de la faignée ; & le bras fera fitué dans l’écharpe , de facon qu’il 
ne foit ni trop fléchi ni trop étendu. Dès qu’on croiraun peur 
de folidité au cal, il faudra donner des mouvemens à la partie } 


afin de prévenir l'anchylofe dont cette fracture eft fuivie le 
plus fouvent. 


SCI. Da Fraëlures des os du Carpe , du Métacarpe & des 


elles font prefque toutes compliquées. On réduit ces fradures, 
en faifant tirer tous les doigts pris enfemble vers le méta= 
carpe, pendant qu’on retient l’avant- bras au- deflus du poi- 
gnet ; &,on fait la conformation, en uniffant les inégalités 
des pièces divifées , par une comprefion modérée, On cons 
tient les parties par un bandage convenable , des Jonguettes ; 

des cartons & la petite écharpe placée, de façon que la mai 
foit plus élevée que le coude. Dans la frature des os du métæ 
carpe, la réduétion conffte dans la fimple coaptation au moyem | 


; Doigts. 
TL arrive rarement des fraîures fimplés aux os du Carpe; 


d’une extenfon modérée. Il en eft de même, de celle des doigts | 
quiexige cependant auf, la contre-extenfon & l'appareil propre 
à la partie, 
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S. XII. De la Fraëiure des os Innominés. s 


LES os des iles & le pubis peuvent être fradturés par des 
chûtes faites de haut, par la chûte d’un corps dur &e volu- 
mineux fur un homme couché à terre, ou par les roues d'une 
voiture. Les os des iles peuvent être cafés en long, oblique- 
ment ou entravers. Quand il ny a pas encore de gonflement, 
on peut reconnoitre ces fractures par le toucher & par la cré- 
pitation des pièces. Ces fraétures font plus dificiles à contenir 
qu'à réduire : on fera pourtant en forte après la rédu‘tion , 
de les maintenir avec de larges & fortes compreffes qui s’éten” 
dront fur le ventre & fur la cuiffe , & une très-longue bande 
appliquée de façon à répondre aux indications que préfente 
la fracture. Mais il faut par des faignées multipliées , prévenir 
l'inflammation du bas-ventre , & les autres accidens formi- 
dables , qui font occafonnés par la force de Ia contufon & le 


déchirement. 
8. XIII De la Fraëlure de la Cuife. 


L'os de la Cuiffe peut être café dans fa partie fapérieure 
ou à fon col, dans fon milieu ou à fa partie inférieure près 
du genou : Les unes & les autres de ces fraftures fe font 
tranfverfalement ou obliquement. Les fraêtures de l'extrémité 
inférieure du fémur font quelquefois dangereufes , à caufe du 
grand nombre de tendons &-de gros vaifleaux qui fe trouvent 
dans cette partie , & duvoifinage de Particulation du genou. ee 
fratures de cet os font prefque toujours obliques , &e par € 
fequent très-fufceptibles de déplacement qui dépend de Îa 
pefanteur du corps, du mouvement des hanches & principäle- 
ment du reffort naturel des mufcles. On reconnoit aifément 
ces fratures par le raccourciffement du membre , & par la faci- 
lité que la pièce inférieure a de glifer far la fupérieure. 

Les extenñons doivent être un peu plus fortes, pour la rédution 
des fraures de la cuifle que pour celie de toutes les autres, fur 
tout quand le fujet eft vigoureux ; parce que les mufcles qui 
font nombreux & très-forts, oppofent beaucoup de ré iflance : 


au déplacement , font plus difficiles à contenir que les autres , N 
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Elles doivent être plus modérées dans les jeunes fujets, dont les 
fibres font plus molles & ont moins de reflort. L’épaifleur des“ 
chairs dans les perfonnes fort grafles, ne laiffe quelquefois pass 
affez de prife pour faire l’extenfion & la contre-extenfon : IN 
faut alors pour faciliter l’extenfion, placer un lacq à la partiem 
inférieure de la cuiffe au-deflus du genou & un autre au-de 


petite nappe dont on applique le milieu entre l’aine & les 
bourfes, & les grandes lèvres dans les femmes : Un des bouts 
de cette nappe paflera fous la feñle, & l’autre fur le ventre & 
la poitrine ; ces deux PUS joints enfemble , ferviront à rete 


nèturel. J 
L'appareil confifte en comprefles fendues en quatre’ chefs Fe. 
trois longues bandes, des attelles & cartons, de petits cout 
fins de rempliffage , des fanons & des liens , la femelle & la 
talonniere pour maintenir le pied droit. On eft indifpenfable_« 
ment obligé de fe fervir d’attelles dans le traitement de cette 
frafture ; parce que l'os eft couvert de mufcles très-épais, & 
qu'on a befoin d’une compreffion plus ferme, pour éviter le M 
dérangement des extrémités de l'os. On employera des fanons 
plats , faits avec des baguettes ou des lattes garnies de paille ,# 
afin que la comprefion foit plus immédiate & plus forte ; lem 
fanon extérieur doit être plus long que l'intérieur & aller 
juiqu'au-deflus de la hanche. On garnira l’aine du malade de M 

ques compreffes molles, pour qu'il ne foit point blef par M 

anon intérieur. Les fraétures de la cuifle étant fort fujettes & 


À. 


- 


fur-tout quand elles font obliques ou en flûte : On ne fauroit. AH 
donc prendre trop de précautions , pour maintenir les Extré- 
mités de l'os café dans une extenfon continuelle Pet 
toute la cure; fans cette attention, la cuifle fe trauveroit. 
plus courte après la guérifon, & le blefé refteroit boiteux. 
Pour prévenir cet accident , on fera mettre une planche 
en travers au pied du lit: On y attachera les deux lacgs se 
placés au-deflus du genou & des malléoles, & on afujettira m | 


À 
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olidement du côté du chevet du lit, les deux bouts de la 


rappe placée dans laine. Ces moyens réunis , ferviront à tenir 


. R cuïffe dans une extenfion permanente, & à empêcher que 


le corps ne fuive ces extenfons. Si la nappe qui eft au pli de 


… l’aîne, fatigue le malade, on y fuppléera pendant quelquesjours ,: 


par d’autres moyens capables de le foutenir, par les aiffelles. 
On peut auf changer de tems en tems les bouts de Ja nappe; 
c'eft-à-dire attacher à la droite du lit, le bout de Ja nappe qui 
étoit attaché à la gauche & mettre à gauche, celui qui étoit . 
à la droite: On peut de même pour foulager le bleffé , relâ- 
cher alternativement le.lacq du genou & celui du pied , pen- 
dant que l’un des deux refle en place. On a imaginé en 
difiérens tems , diverfes machines plus ou moins compliquées, : 
pour remplir ces vües d’extenfion continuelle des os de la 
cuifle ou de la jambe fraéturés obliquement : On peut voir 
entr'autres , celle de M. Coutavoz dans le deuxième volume 
des Mémoires de l’Académie de Chirurgie in-4°. Au refte, 
il y a une grande attention à faire dans les fractures de la 
cuifle , qui eft de ne pas faire marcher le malade trop tôt & 
avant que le cal ait acquis affez de folidité ; car l'os fe courbe 
dans le lieu de la frature & la cuifle refte arquée. 


$. XIV. De la Fraëlure du col du Fémur. 


: LE col du Fémur:peut être café dans fon milieu, près de 
Ja tête de cet os, ou près du grand trochanter ; on a fouvent 
pris cette fracture , pour une luxation de l’os de la cuifle. Le 
fémur peut être caflé dans fon col, fans qu’il y ait de dépla- 
cement : On a vü des malades marcher quelques pas, quoiqu'ils 
euflent cette frature , parce que les pièces ne s’étoient point 
déplacées. Le malade reflent ordinairement, dans le moment 
de la chûte fur le grand trochanter qui eft la caufe la plus 
ordinaire de cette fracture, une forte douleur que l'on prend 
pour l'effet de la contufion; & on ne fent pas toujours Ja 
crépitation des pièces, quand il n’y a point de déplacement. 
Ce dérangement arrive quelquefois, par un effort violent que 
fait le bleffé dans le lit, ou par le peu de précaution que 


\ 
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l'on prend en ly remuant. Les vrais tignes de la fratture de) 
l'os de la cuiffe à fon col , font le raccourciffement de l'extré 
mité inférieure ; le grand trochanter remonte fur l'os des 
ilés; on peut rendre à la cuiffe fa longueur en la tirant, mais 
elle fe raccourcit de nouveau, dès qu’on l’a abandonnée ; on ne 
peut fans de vives douleurs , écarter la cuiffe malade de Han 
faine ; le genou & la pointe du pied font toujours tOUTNÉS 
en dehors, pendant que le genou eft légèrement fléchi. 
Lorfque laréduction ef faite, ce qui n'eft pas difficile par les 
mêmes moyens expofés ci-deflus, on ne trouve pas la même 
facilité à maintenir les pièces de la fratture réduites ; d'autant M 
plus qu'on ne peut réprimer par un bandage circulaire , l’action 
des mufcles qui tend continuellement à les déplacer. On fes 
fervoit autrefois du bandage en fpica & de grands cartons con 
tenus par des liens , & on prenoit du refte les mêmes précautions 
qu’on a indiquées pour la fracture oblique de la cuifle , relati= 
vement aux lacqs placés dans laine , au-deflus du genou & des. 
malléoles , pour tenir la partie dans une extenfion continuelle. 
Onenfermoitle membre dans des fanons, dont l'extérieur devoit 
aller jufque fous l'aiffelle où il fe terminoit en béquille, & être 
affujetti par un bandage de corps placé au-deffus des hanches ; « 
& on croyoit que plusonavoit foin d’aflujettir le fanon extérieur , 
moins les pièces de la fracture pouvoient fe déranger. On exa-! 
minoit chaque jour pendant le traitement , fi la cuiffe malade 
étoit auffi longue que l’autre, & fi le corps, la hanche , la jambe # 
& le pied étoient droits. Dès qu'on s'appercevoit que le membre * 
bleffé devenoit plus court que l'autre , onaugmentoit l'extenfon 
en tirant modérément les lacqs, & en les aflüjettiffant au point 
où ils devoient refter, pour maintenir la partie fufifamment … 
étendue. De 
Les inconvéniens multipliés de cette méthode, tant pendant n 
qu'après l'application de l'appareil , l'ont fait abandonner : On 
s'en tient fuivant le procédé employé par M. Foubert, à 
couvrir le lieu de la fracture , de compreffes imbibées des mÉ+ 
dicamens convenables , &.on enferme la partie dans les fanons % 
comme il vient d’être dit. On s'afüujettit feulement pendant 
les trois premières femaines , à faire deux fois par jour, de 
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nouvelles extenfons pour replacer & affronter les pièces de la : 
fracture , dérangées par l'attion des mufcles. Paflé ce tems ja 

eft rare qu’on foit obligé d’avoir recours aux extenfons : I 
futht de laiffer le malade en repos. & de maintenir la partie 
dans une polition droite au moyen des fanons pendant plufieurs 
mois. ÎT v’eft pas polfible de déterminer précifément le tems que 
la nature emploie, pour former le cal dans cette efpèce de frac- 
ture ; quatre, cinq & fix mois n’ont quelquefois pas fui pour fa 
réunion: Il faut donc recommander au bleffé , un repos parfait 
& conftant pour donner au cal tout le tems de s’endurcir : 
Malgré toutes ces attentions , la claudication fuccède plus 
ou moins aux fraétures du col du fémur, On obferve fouvent 
même, qu'il ne fe fait pas de réunion des pièces frauréess 
on trouve le col de cet os ufé & érodé en partie, par le frot- 
tement des pièces les unes contre les autres : Cependant , quel- 
ques-uns de ces bleflés , avoient marché À l’aide d’une canne & 


en boitant , parce qu’ils avoient la cuifle beaucoup plus courte 
que l'autre, 


S. XV. De la Fraëure de la Rotule. 


La Rotule fe cafe en travers ou en long; mais cette dernière 
fracture eft beaucoup plus rare , à moins qu'elle ne foit com- 
pliquée & faite par quelque corps contondant. La fracture en 
travers arrive ordinairement , dans le tems d’une flexion plus 
ou moins forte de la jambe : Si l'on tombe dans cette poñ- 
tion, le centre de la rotule porte à faux ; parce qu'elle eft 
alors placée dans l’efpace de l'articulation du fénur & du ribia, 
& qu'elle eft fortement aflujettie par es extrémités. M. Simon 
a vü cet os café en travers , par une forte contrattion des 
mufcles extenfeurs de la jambe , fans que le genou fût frappé 
& fans que le malade tombât , parce que l'effort fut trés- 
violent & très-fubit : Il eft vrai que depuis plus d’un an Jill 
avoit une douleur fourde & continuelle au genou. J'ai vû 
auf il y à plus de trente ans, au fpeétacle de la Cour à Fon- 
tainebleau , un danfeur de la Comédie Italienne, fe caffer 
Ja rotule en travers, en s’élevant en l'air avec beaucoup de 
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force dans un ballet sd j'annonçai à ceux qui stoiele aveë 
moi dans la loge, l'accident qui venoit d'arriver. La forcés 
des attaches de la rotule par fon ligament au ribie, & par l& 
forte aponévrofe formée de la réunion des mufcles extenfeurs 
de la jambe, paroit être une des caufes la plus fréquente dé 
la fracture de cet os ; on peut y joindre le peu de partief 
molles qui le couvrent. Te # 

Les pièces divifées ne sécartent prefque jamais dars la 
fracture en long de la rotule; c’eft pourquoi on a et 
fois , de la peine à reconnoître cette fracture , à moins qué 


écartement fe fait d'autant plus aifément , que l'aponévrof e 
des mufcles extenfeurs.de la jambe eft fortement attachée à 
la rotule & qu'au moindre mouvement , cette pièce fe fépare 
de l’autre. L'écartement de la pièce fupériéure de la rotule 
caffée tranfverfalement , eft proportionné à l’état de flexion 
où la jambe s’eft ttouvée dans l'inftant de la divifion de l'os ;! 
- & il peut augmenter en raifon de la flexion que le blefé: 
fait faire à fa jambe. S'il a voulu marcher , l’éloignement 
devient plus confidérable encore, parce que l'aponévrofe q ". 
couvre la rotule , achève de fe rompre. On a vû des fracs 
tures de la rotule qui n’avoient point fouffert d'écartement, 
parce que les malades avoient tenu la jambe conftamment 
étendue après l'accident Il feroit donc contre les règles de 
la faine pratique , de faire plier la jambe du bleffé pour res 
connoitre la fracture ; parce qu'on déchireroit ainfi qu'il a déja 


la rotule. 
Il eft facile de s’aflurer que l'os eft fraturé , par la douleuë 


vive que le malade a reffenti dans le tems de la rupture, & 
par l'écartement qui arrive toujours du plus au moins, quelque 
petit qu'il puiffe être; & l’on.eft d'autant plus certain de l’exif= 
tance dela f sdute, qu'ilya pen de tems qu’elle ne ar rrivée : C4 [ 


jambe , il furvient un gonflement douloureux qui peut ernpethé 
de # 
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. de reconnoître la fraQure & qui exige un traitement particulier , 
| avant que de s'occuper de la réunion de l'os. Lorfque la frac- - 
| ture eft au milieu de la rotule, on y {ent un enfoncement pro= 

portionné à la féparation des pièces ; mais quelquefois la pièce 

de l'os écartée , eft fi petite qu'on à aflez de peine à diftinguer la 
fracture, Lorfque l’écartement eft confidérable, le malade peut 
étendre aifément la jambe ; mais il ne pourroit la fléchir, fans 
foufrir de cruelles douleurs. 

Si la rotule eft caflée en long » Comme elle n’eft pas fujette au 

» déplacement , il fufit de contenir les pièces rapprochées, par 

d'épaifles longuettes placées des deux côtés ; & par le bandage 

uniffant : Il faut cependant , mettre la jambe dans des fanons 

Pour empêcher fa flexion , & la guérifoneft ordinairement, plus 
pr'ompte que dans l’autre efpèce de fra@ture. Quand on a reconnu 

que la rotule eft cafe en travers > il faut mettre la jambe ma- 

lade dans le plus haut degré d’extenfion » & faire appuyer le. 
pied contre quelque corps folide, Le Chirurgien doit alors 
embraffer la cuifle avec les mains, les pouces en-deflus pour 

Comprimer de l’un & de l’autre fuccefivement la pièce re- 

montée , la faire defcendre &la rapprocher de l'autre pièce 

qu'un Aide affüjettira pendant ce tems là : I] ne faut pas aban- 
donner la pièce , quand on eft parvenu à la ramener au niveau de 
l'autre ; & on doit recommander au bleflé de né faire aucun 
mouvement de flexion. On maintient les pièces ainfi rappro- 

_chées, par le bandage nommé kiaftre ou en 8 de chiffre faitayvec 

une bande roulée à deux chefs : On place enfuite au-deflus & au-. 

-deflous de la rotule , deux cuirs figurés en croiffant qu'on recou= 
_vre d'une compreffe à quatre chefs , fenêtrée dans fon milieu pour 

Joger la rotule, & que l’on contient par une autre bande à deux 
chefs, déroulée & conduite de’ même en 8 de chiffre. Après 
application du bandage , on renverfe les quatre chefs de la 
“compreile par deflus la bande , on les tire & croife en fens CON 
æraires , & on les attache fermement. Ils fervent à refferrer les 
“circonvolutions du Bândage , à empêcher qu'il ne glifle , & 

par conféquent à rapprocher de plus en plus les pièces frac 

turées. Pour s’oppofer à la flexion du genou > On met la partie 
dans une gouttière de fort carton ou de cuir > garnie d’une fer- 
« Saconde Partie. ch 
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viette & dans des fanons & on la couche fur un oreiller fort 
élevé du côté du pied , afin de tenir la jambe très-étendue. À 
Feu M. Bañüel , avoit beaucoup fimplifié cet appareil de la 4 
fracture de la rotule : Il prenoit fimplement un cuir fort de vache; 
accommodé à la figure de la partie & fenêtré , pour recevoir 8x 
aflüujettir l’os fraéturé. Une feconde pièce du mème cuir, mouléen 
en gouttière &c échancrée par les bouts, étoit deftinée à em 
braffer le jarret ; l’une & l’autre pièce étoit garnie d’une com 
preffe pour ne point bleffer la partie. On les approche & affer< 
mit mutuellement , par un ruban de fil large d’un pouce & dem 
& long d’une aune, qui eft fixé dans fon milieu fur le hant de 
la pièce du genou : Celle-ci a des portes de cuir mince aux, 
quatre coins , pour maintenir les croifés que doit faire le ruban: 
fous le jarret , au-deflus & au-deflous de la rotule. à 
Aurefte, ona cru que la réunion de la rotule fracturée nes 
pouvoit fe faire, parce que cet os n'a point de périofte ; cepen=« 
dant, il y a des exemples de ces fraétures qui ont été bien con 
folidées. Il eft vrai que les frattures tranfverfales de la rotule 
_£e réuniflent en général fort difficilement , par la tendance que 
la pièce fupérieure à à s'écarter; & parce que le bleffé n'a pass 
toujours la patience , de garder le long repos qui eftnécefaire à 
fa réunion. Cependant, quand on aura trouvé le moyen dem 
maintenir les parties féparées , tellement unies qu’elles ne puif=n 
fent pas s'éloigner ; que ce mème moyen empècherales mufclesu 
d'agir, & s’oppofera aux effets que le mouvement de flexion 
le plus léger pourroit occafonner , il eft probable que cette frac 
ture pourra guérir auf aifément que les autres. ie 
On imaginoit aufli , que celles de ces fractures qui avoient 
été précédées de douleurs & de foibleffe dans le genou , devez 
noient incurables ; parce qu'il étoit vraifemblable que la {ub£ 
tance de cet os avoit fouffert quelque altération : Mais ne s’eft= 
on pas trompé en attribuant à ces accidens , la caufe de la 
fracture ? La foibleffe de la partie a bien pu caufer la chutes. 
mais il n’eft pas prouvé que la maladie fuppofée de la fubftance 
de l'os , ait immédiatement contribué à la divifion de cet oôs 
D'ailleurs , on a guéri des fraêtures de la rotule en travers, qui 
avoient été précédées pendant long-tems de foiblefle ëc dé 
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douleurs; & toutes les fratures en long guériffent facilement, 
À quoique ces accidens ayent en certains cas , devancé la rupture. 
Ce qui vient d’être ait, n'exclut pourtant point les maladies 
de la fubftance de la rotule qui peuvent déterminer la défu- 
nion, la deftruétion & l’écartement des fibres offeufes. 
Lorfque les foins du Chirurgien auront été abfolument infruc= 
_Eueux pour la réunion de cette fraéture , & que les pièces ne 
-paroitront jointes que par un intermède cartilagineux comme 
on le voit quelquefois, on pourra faciliter la progrefion , en 
> plaçant au-deflus & au-deffous du genou malade » de larges 
Courroyes attachées avec des boucles, pour contenir la pièce 
Lupérieure de la rotule & affermir ainf l'articulation. Ne pour- 
roit-on pas auf, y adapter le bandage de feu M. Baflüuel qui à 
été décrit plus haut , en fupprimant pourtant la gouttière du 
jarret ? Enfin il eff affez ordinaire , de voir des anchÿlofes à la 
fuite des fractures de Ja rotule ; parce que la matière du cal 
’épanche dans articulation & foude les os. 
» Marc-Aurele Séverin fe propofoit de remédier comme il 
Huit, à une fracture de la rotule qui n’avoit pu fe réunir depuis 
plufieurs mois dans un Religieux. Il auroit fait une incifion à 
a peau pour renouveller ou rafraichir les bords de la frature , 
&c les auroit enfuite bien ferrés l’un contre l’autre , les tenant 
attachés enfemble un efpace de tems convenable : I ne pa- 
roifloit pas douter du fuccès ; mais le malade fut affez fage 
pour fe refufer à cette cure que l’Auteur lui-même appelloit 
rude &z fâcheufe. Méd. efic. chap. 9. de la Chirurgie des Os. 


& XVI. De la Freblure des os de la Jambe. 


} LorsQUE les deux oside la Jambe font caflés, le malade ne 
F eut fe foutenir fur cette extrémité ; mais fi le péroné ef frac- 
turé feul, la progreflion peut encore fe faire quoïque diffci- 
ent. Si le cibia eft rompu feul , le bleffé ne peut faire ufage, 
de fa jambe ; parce que le péroné refté entier, fe trouve hors 
centre de gravité & trop foible pour foutenir la pefanteur 


du corps. Les fractures complettes de la jambe éprouvent fou= 
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vent du déplacement ; il eft moins ordinaire , quand il n’y a que 
le ribia de fraéturé, parce que le péroné le foutient. X 

Dans toutes les fractures de lajambe , il vaut mieux Fra 
te bas & la culotte pour découvrir la partie bleflée , que dé 
tirer de force ces vêtemens pour les ôter : On épargne par cé 
moyen, beaucoup de douleurs au malade , & l’on ne rifque poif 
de déranger davantage les pièces fracturées. Comme le blefk 
doit refier couché pendant tout le traitement, on aura foin dé 
faire ôter le lit de plumes comme il a déjà été dit ; il eft Lot 
vent utile auffi , de placer une planche mince fous le premie 


, . ; . $ %] 
matelas , pour prévenir. l’enfoncement du lit fous la partie 


bleffée. Après avoir fait convenablement la réduction des 
fracture , fi elle eft fimple , on pourra appliquer l'appareil ordi 
naire qui confifte en une comprefle fendue par une de fe 
extrémités , trois bandes, des attelles & cartons, des fanof 
& des liens, des comprefles ou petits couflins de paille « 
_yoine pour garnir les vuides , une femelle , un oreiller, &c 
archet ou cerceau. Cependant, bien des Chirurgiens n'em 
ployent pas le bandage roulé dans les premiers tems des fra 
tures fimples de la jambe : Ils y appliquent , comme dans celles 
quifont compliquées , le bandage à dix-huit chefs qui ne s'oppof 
pas au. gonflement douloureux qui doit arriver au membre 
blefé, & qui-eft la fuite de la contuñon ou de l’irritation de 
parties voifines ; & ils n’appliquent l'appareil ordinaire, qu'aprè 
que ces premiers accidens font pañlés. 2 
Le pied doit être pofé fur l'oreiller , de manière qu'il foi 
‘plus haut que le genou ; le pied eft bien fitué , lorfqu’iltef 
un peu tourné en dehors &t que le gros orteil répond au centik 
de la rotule. Il faut donc dans le traitement des fractures de 
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extrémités inférieures, examiner fouvent fi le pied ne fe jett 
pas t'OP en-dehors ou en-dedans : L'une &e l'autre de ces fitua 
tions vicieüfes , viennent ou de quelque défaut dans l'apparëil 
ou de la mauvaife pofition de là partie ou du malade dans 
dit. Le corps doit être dans une ligne droite & placé de 
que la hanche, la cuiffe, la jambe & le pied foient «4 


repos parfait. La femelle garnie de quelque corps mollet, o 
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tient le pied droit & force le tendon d’ Achille de s’allonger : 
Sans cette précaution , le pied refteroit étendu, & le malade 
après fa guérifon auroit de la-peine à marcher. On doit tou- 
jours mettre l’archet , afin que les fiep & couverture ne pèfent 
point fur la partie nélele 

La plus grande douleur qu'éprouve le bleffé quelque tems 
après l'application de l'appareil , c’eft au talon à raifon de la 
gêne quefouffre letendond’Achille : Un tampon de charpie mol- 
lette, & mieux encore une éponge elt préférable à tous les 
autres moyens, pour foutenir le talon & foulager le malade ; 
d'autant plus qu'elle a tout à-la-fois de la confiftance , de læ 
fouplefle & du refort. On fait attacher au plancher , une corde 
qui tombe à la portée du bleffé , afin qu'il puiffe fe foulever pour 
{es befoins. On fait auf mettre au pied du lit, une planche en 
travers , afin qu'il puifle fe remonter du côté du chevet, em. 
appuyant le pied fain contre le billot qu'on aura fait adapter à 
cette planche, lorfque fon corps defcend trop bas dans le lite 

Lorfqu'onfera lever le malade pour les premières fois, on aura 
foin de le faire foutenir ; car il pourroit tomber, & us le cas 
où le cal ne feroit que peu folide , celui-ci pourroit fe défunir 
& la partie fe cambrer. Il eft d'ufage de faire ufer de béquilles, 
} quand le bleff£ commence à fe lever & à marcher; mais il 
faut en faire garnir l’extrémité avec de la peau ou du feutre , 
pour les empêcher de glifier fur le carreau. La partie bleflée 
à devient pour l'ordinaire, œdémateufe dans les premiers tems 
que les malades fe lèvent: Cet acçident qui eft l'effet de 
linertie.des mufcles & des vaifleaux , qui ont été long-tems. 
comprimés par le bandage , fe diffipe à mefure que les parties 
Lagilent & reprennent du reflort. On peut y remédier par des 
fomentations aromatiques & légèrement fpiritueutes. 

M. Simon dit avoir vû traiter avec fuccès, des fractures fim- 
ples de la jambe fans y appliquer ni ARTS ni bandes : On 
aluiettit feulement la partie dans une efpèce de boëte difpo- 
{6e , de manière que te membre n'y peut faire aucun mouvement. 
Re méthode paroitroit d'autant plus avantageufe , que le 
blefé n'éprouve point la gêne & la fouffrance que caufe la 
preñion de l'appareil , l'enflüre qu'elle produit & l'amaigrifle- 
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D'ailleurs Hg 2 de promptement la facile. : : 
mouvoir & de faire agir la partie qui a été fraurée : 
n'eft-il pas à craindre que faute d'une comprefion fufifante ft 
le lieu fracturé , il ne fe faffe un épanchement de fuc offeuk 
qui rende le cal diforme 2 

{ 


$. XVII De la Fraëture du Péroné avec déplacement. w 


qui tiennent au péroné & au ligament inter-offleux. Il arrive 
prefque toujours , du déplacement à la frature du péroné,# 
- raifon de fon incurvation naturelle, du reflort du ligament if 


feur des orteils. Pour reconnoitre la fraéture du péroné, il 
embraffer d’une main la partie de la jambe où le péroné € 
le plus écarté du ribia, & de l’autre la plante du pied près du 
talon , les doigts appuyés fürla malléole externe : En tournan 
le se alternativement en dehors ëc en dedans, on fent la 
OS 


ch & dans l’extenfon ét pour faire la sue 


l'extenfion ne peut être qu'inégale, à caufe de la réfiftance dt 
tibia. Le Chirurgien chargé de faire l’extenfon, doit tournèr, 


la pièce reftera déplacée ; il y aura un vuide qui fera fort 
long-tems à fe rémplir par la matière du cal ; les mufcless 
fouffriront des divulfions douloureufes ; quelques parties € 


ces mufcles pourront être embraflées & enfermées par fa: 


fuc calleux , & il reftera une difformité à la jambe. L'apparel 
eft femblable à celui de la fra@ure complette, fi ce n'elt 
qu’il faut placer deux longuettes entre le ribia & le péroné 


lune en dehors, l’autre en devant, & n’en point mettre {un 
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Ja centinuité de l'os. Les trois premiers tours de bandes doi- 
. vent être placés un peu au-deflus des malléoles, & on ne 
doit appuyer que très-peu fur le lieu même de la fracture ; 


le pied doit être tourné un peu en dedans pendant toute la 
durée de la cure. 


SX VIII De la Fraëlure des os du Pied. 


L A fradure fimple des os du Pied, n’eft point fujette au 
déplacement , ainfi la coaptation feule fuflit pour la réduction. 
L'appareil conffte en plufeurs comprefles qui couvrent & fe 
croifent fur le pied , en une longuette dont le milieu foit pofé 
au-deflus du talon , & les bouts croifent fur le cou du pied, le 
tout foutenu par le bandage nommé la fandale & par la femelle. 
Les fra&ures des os du métatarfe & des orteils, fe traitent 
comme cçelles.de la main & des doigts. 


SECTION QUATRIEÈME. 
Du décollement des Epiphyfes. 


LE: E décollement des Epiphyfes des os longs & cylindriques, 
arrive plus ordinairement dans les enfans; parce que l'union 
intime & immédiate de ces parties au corps de l'os, ne fe fait 
que lentement : Cependant, il y a des exemples que cette fépa- 
ration s’eft faite quelquefois dans des adultes, mais par des 
caufes particulières dont on parlera ci-après. Pour comprendre 
comment cette féparation peut fe faire , il faut fe rappeller que 
pour que l’union des épiphyfes füt iolide, la nature a placé 
dans le lieu de leur coalition avec le corps de l'os , diverfes 
éminences & cavités fuperficielles qui s’engrènent les unes dans 
les autres; comme on peut le voir dans les extrémités des 
os de veau qui ont été foumis à l’ébullition. La trace qui fe 
trouve à l'endroit où l’épiphyfe eft intimément foudée avec 
le corps de l'os, & qui dans fon origine étoit cartilagineufe, 
difparoit du plus au moins à un certain âge ; elle devient cel- 
lulaire & fe confond avec les | à cellules de l'os qu'elle 
Hhh 4 
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foude fortement, Mais l'union intime des'épiphyfes au corps de 


“ER 


l'os , eft quelquefois retardée dans les enfans par de longues. 
maladies, & par la mauvaife qualité des fucs nourriciers. | 
La féparation des épiphyfes peut dépendre de caufes exté . 
tieures, c'efl-à-dire de quelque violence faite à l'os , à l’oc=\ 
cafñon d'une chûte ou d'un coup violent; les enfans y font. 
d'autant plus expofés que leurs parties font molles & lâchesÿ 
& qu'elles cèdent facilement aux violences qu'on exerce fi LE 
elles. On a plufieurs exemples du décollement des épiphy{esn 
arrivé dans le tems d'accouchemens laborieux, dirigés par des 
mains peu intelligentes. Cette féparation peut encore fe fairem 
dans certains mouvemens violens que font les enfans : On di 
vû cet accident arriver à la tête , ou plutôt au col de . 
.de la cuifle des enfans qu’on portoit fur les bras, & qui f@. 
renverfoient précipitamment en arrière. On a vu auffi ce déco 
lement furvenir au col de l’humérus, pàr l'imprudence de 
nourrices qui élèvent de terre les enfans , en les prenant pa 
les bras: Si on a và des luxations produites par cette cau-i 
fe, à plus forte raifon la féparation des épiphyfes peut-elle 
‘arriver. Mais elle eft beaucoup plus fâcheufe que la luxation, 
parce que les mufcles qui tiennent à l'os de la cuiffe par exemA 
ple, en fe contractant écartent fans cefle l’épiphy£e de {a po: 
tion naturelle ; ce qui raccourcit le membre & rend les malas 
des boiteux pour toute leur vie, À 
Le décollement des épiphyfes eft quelquefois , fpontané & 
produit par des caufes intérieures; mais‘on obferve que le 
gonflement des épiphyfes précède toujours , cette féparatiom 
fpontanée par quelque caufe que ce puifle être. Cette efpècem 
de décollement eft prefque toujours la fuite d’un dépôr, ou. 
de quelque maladie de l’épiphyfe , comme carie , fpina 6 
tofa &c., qui ont occafionné la deftruttion des cartilages inter 
médiaires & celle des parties offeufes. Cette féparation fpon 
tanée produite par ces dernières caufes , a été obfervée non, 
feulement dans des enfans rachitiques, mais encore dans des 
adultes atteints des virus vérolique ou fcorbutique , chez lefquels 
on entendoit une crépitation dans les jointures, au moindr 


mouvement qu'ils faifoient. En viftant leur cadavre , on 
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dans les jeunes fujets; parce qu'on n'a pas reconnu le gon- 
flement de ces épiphyfes dans les premiers tems qu'il a paru, 
qu'on en a ignoré la caufe ou qu'on a négligé la maladie. Il fe 
fait le plus fouvent ,:des dépôts dans la fuite, & la partie 
malade fe remplit d'ouvertures qui reftent fiftuleufes, &e qui 
fourniflent toujours une matière ichoreufe. On a trouvé après 
la mort de ces malades, les épiphyfes décollées ; plus poreu- 
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découvert que ce bruit étoit produit par le décollement des 
‘épiphyfes : On a même remarqué dans quelques-uns de ces. 
_fujets , une féparation des cartilages d'avec la partie offeufe. 
des côtes. Le décollement des épiphyfes arrive quelquefois 


fes qu'elles ne font dans l'état ordinaire, &e même fi légères 


| qu'elles furnageoient. 


Au refte , il eft effentiel de favoir d’abord, diftinguer le 
décollement des épiphyfes d'avec une fracture ou une Juxa- 
tion , d'autant plus que les mouvemens du membre ne fe font 
point , ou ne fe font qu'imparfaitement. En examinant avec 
attention , la partie affectée & faifant faire au membre des 
mouvemens en différens fens , on n’y fent pas une crépitation 
auf fenfible que dans les fractures ; s’il y en avoit, elle feroit 

. dû moins beaucoup plus fourde. Dans la luxation, il y a des 


fignes propres au dérangement ou à la fortie de la tête de. 


J'os hors de fa cavité : Lorfqu’il ny a que féparation des 
épiphyfes , on ne reconnoit ni tumeur ni vuide dans le lieu 
malade , à moins que quelque caufe n'ait donné lieu au déran- 
gement des pièces. Ce dérangement peut arriver par quelque 
mouvement forcé ou par la forte contraction des mufcles , 
qui écartent la partie de l'os fituée au-deflous de l’épiphyfe. 
Le prognoitic de cette maladie doit être établi fur fà caufe ; 
{ur l'efpèce de l'articulation près de laquelle elle arrive, fur 
la certitude de pouvoir procurer avec le tems, le recol- 
lement des parties divifées , & de reftituer le membre dans 
fa forme & fa fermeté ordinaires. 

Si la féparation de l’épiphyfe dépend d’une caufe extérieure , 
on peut efpérer en rapprochant les parties défunies , & les 
maintenant affrontées par la méthode décrite pour les frac- 
tures , de guérir le malade plus promptement & plus fürement 
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que dans tout autre cas; mais il ne faut pas que Ja maladies 
ait été négligée dans fon principe. Si elle eft produite par 
une caufe intérieure ou par quelque maladie de lé épiphyfes 
il eft rare que la réunion puifle fe faire ; ou fi elle a lieu 
il refte une rigidité permanente dans la. jointure , & mêm cs 
il eft à craindre qu'il n'arrive une anchylofe. S'il y a go 
flement à l’épiphyfe , abfcès, carie , on peut effayer de remés 
dier à ces différens dÉTStaes de l'os & des parties voifines®m 
mais Je plus ordinairement , malgré tous les moyens qu'on te 
peut mettre en ufage, Phpétioe du membre lorfqu’elles 
eft praticable , eft la feule reffource qu’on puifle tenter sn 
après avoir détruit le vice général. 


SE CTI. O NE CIN OUI MP ME. 
De la fente des os Cylindriques. 


D E S Auteurs célèbres ont nié que les os cylindriques puif- 
fe féridre , Par rapport à leur cavité, 5 à lé paifleur de leurs 


; ASE qui les entourent : Cependant , cette efpèce de frac 
turé arrive & a été reconnue par des obfervateurs fort exacts,n 
& la pratique en a fourni à M. Simon plufieurs exemples à 
l'armée & pendant fon féjour en Allemagne. Une chüre faite 
de haut & à plomb fur les pieds, un coup d'épée , une ballë 
de moufquet , un coup de pied de cheval peuvent occafonner" 
la fete des os cylindriques des extrémités inférieures. Las 
fente des os longs n’eft cependant , pas auffi fréquente que, È 
les fraures obliques & tranfverfales. 

Si la partie la plus dure d’un os cylindrique , eft frappée 
fortément & ne réffte point à la violence du coup , une 
portion de fes fibres fera rompue en travers ou obliquement ss 
pendant que l’autre partie qui aura eu afflez de force pou 
réfifter , reftera dans fon intégrité. Cet accident arrive I 
plus fouvent, à la partie moyenne des os, parce qu'elle as 
plus de folidité : Les parties de l'os ne font pas alors fépas" 
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rées les unes des autres, mais elles fe trouvent fendues dans 
leur longueur. La fente fe termine ordinairement aux épi- 
phyfes , parce que les extrémités des os longs font com- 
polées d’un tiflu cellulaire ; mince & écarté qui empêche que 
cette divifon ne s'étende : Cette fente par la même raifon, 
arrive plus familièrement aux perfonnes adultes & âgées, que 


dans les jeunes fujets & les enfans. Il peut fe faire des fentes. 


en long , obliquement & en travers ; il n’y a quelquefois, 
qu'un des côtés de l'os qui eft fendu ; dans d’autres cas, la 
fente intéreffe fes parties antérieures , poftérieures ou latérales. 

On peut reconnoitre aifément la fente des os, quand les 
tégumens font ouverts par le coup , mais il eft difficile de 
la découvrir lorfqu'il n’y a point de plaie ; principalement , fi 
Vos eft fort couvert de mufcles , d'autant plus que la fente 
n'empêche pas l’action du membre comme les autres fraétures. 
Si on pouvoit examiner le malade dans le moment mème de 
la bleflure , on pourroit quelquefois , reconnoïtre la fente à 
quelques inégalités ou déprefions, en fuppofant qu'elle fe 
trouvât à un os couvert feulement de la peau, comme la 
partie antérieure du tibia ; mais le plus fouvent , on ne voit 
le blefé que lorfqu'l eft déja furvenu beaucoup de gonflement 
à Ja partie frappée. La douleur vive & la difculté de mouvoir 
le membre blefl£ , qui font les premiers fymptômes de la 
bleflure , ne peuvent être des fignes pofitifs de la fente de los. 
La connoiffance de la violence avec laquelle le coup a été 
porté , la continuation des douleurs, la tuméfa&ion de la 
partie & l'épaififement des téguméens , ne peuvent fournir 
que de légères indu&tions de cet accident. En effet, la grande 
douleur s’appaife quelquefois ; le bIeflé ne fe plaint plus que 
d'un engourdifflément, ou d'une douleur fourde’ & fixe à’ la 
partie frappée , & d’une légère difficulté dans les mouverñens 
du membre : M. Simon a vu des malades en pareil cas, ne 
fe plaindre pendant plufñeurs mois, d'autre incommodité que 
de celles dont on vient de parler. Le peu de fouffrance du 
bleñé , le peu de gène qu'il éprouve en remuant Ja partie 
malade & l'abfence d’un gonflement fenfble , le trompent 
fouvent lui-même fur la nature & la gravité de fon mal’, & 
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fa fécurité lui devient funefte dans la fuite, Bientôt le calme + 
cefle, la douleur fe renouvelle & devient plus vive, lew 
gonflement fe déclare avec une très-grande fenfbilité > [UN 
tout dans l'endroit où eft la fente ; parce que le périofte y 
eft plus tendu qu'ailleurs : L’ A fanion fe met de la pare à 
& fouvent , il fe forme un dépôc vis-à-vis de l’endroit où l'os 
eft fendu , mais quelquefois auñi dans des endroits éloignés den 
la fente. + 

S'il eft quelque moyen de prévenir tous ces accidens , &. 
les autres qui en dérivent & dont on va parler, c’eft de faire M 
obferver au bleffé le repos le plus parfait & la diète , dem 
le faigner vigoureufement , d'appliquer des topiques anodins ," 
relâchans & légèrement réfolutifs fur la partie frappée. si 
ces premiers fecours ne foulagent pas le malade , il faut ouvrir # 
à l'endroit du coup , fendre & débridéer le périofle : Cette % 
Opération faite à tems , peut remédier à l’étranglement & 4 
prévenir une grande partie du défordre. Si on néglige de la 
faire de bonne heure , le mal fait des progrès rapides ; Île M 
dépôt qui fe forme , s'ouvre fpontanément & il refte un ulcère 
fiftuleux avec carie , qu'on ne peut guérir qu'avec beaucoup 
de tems & de foins. Il faut donc ouvrir très-promptement les 
dépôts qui arrivent en ces occafñons, afin de découvrir le 
fond de la maladie ; mais fouvent , la matière a déja caufé 
beaucoup de défordre , tel que la deftrudion du périofte &" À 
celle d’une partie de l'os. Plus l'accident primitif aura duré 
long-tems avant la formation de l’abfcès , plus on aura tardé 
à en reconnoitre la nature , plus la maladie fera compliquée. ; 
La violence des accidens procède de la forte contufñon du % 
périofte & de l'os , de fon inflammation , du gonflement de : 
l'os même , de l’'épanchement & de la flagnation des fucs È 
ou même de leur perverfion, & du déchirement du périofe Y 
interne ou membrane médullaire, 

Lorfqu'un os eft fendu & les fibres offeules écartées, de M 
manière que la cavité de la moëlle eft ouverte , le fuc médul- 
laire fort par-la fente & s’épanche fous le périofte ; il change 
bientôt de nature, & fe mêlant avec d’autres fucs voifins 
épanchés , il fe corrompt & devient capable de produire les 
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plus grands défordres. Ils deviennent encore plus prefflans 5 
lorfque le blefé a les humeurs pervert es par quelque virus ; 
car le mal déja très-dangereux par lui-même, fe complique 
de plus en plus. L’acrimonie que le fuc édullees > natu- 
rellement doux , acquiert lorfqu'il eft éparché , n'agit pas 
feulement fur les parties molles, mais corrode encore l'os 
même ; auf eft-il très-rare de ne pas le trouver carié en 
ouvrant le dépôt. IL eft donc très-effentiel d'examiner l'état 
où fe trouve l'os , afin de remédier de bonne heure à ja 
carie ; autrement , il fe forme autour de la divifion de l'os, 
des végétations ofeufes plus ou moins confidérables. Il faut 
pourtant remarquer , que la carie ne fe Hôrne pas toujours 
à l'endroit où étoit la fente de l'os, & que fouvent auf, 
cette carie ne fe trouve pas placée fous l'endroit où s’eft formé 
l'abfcès qu'on a ouvert. 

Lorfque la fente a pénétré jufqu'au canal de la moëlle , 
on employera fuivant les circonftances , les topiques cas 
tifs, la gouge & le marteau ou le trépan , comme on le 
dira plus au long en parlant des abfcès de la moëlle : mais 
lamputation du membte devient fouvent , indifpenfable pour 
conferver la vie du bleffé. Quoique la fente de l'os ne s'étende 
pas jufqu’à la cavité médullaire , il y a cependant, beaucoup 
à craindre des effets de la forte contuñon de l'os & de Ja 
corruption de la moëlle : Ainfi il eft prudent , en cas que les 
douleurs & l’engourdifflement de la partie frappée pe rliftent , 
d'ouvrir les tégumens & de découvrir l'os, afin de PR 
d’en prévenir la carie. & la dépravation de la moëlle, On 
bornera par l'application méthodique de l'appareil , l'épan- 
chement du fuc offeux ; on percera l'os dans plufeurs endroits , 
on le ruginera s’il eft néceflaire , & on s’occupera en HÉMee 


tems , de l’exfoliation de toutes les parties de cet os qui ont 
été contufes. 


ie 
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; . 
Des Luxntions en général. 


/ ; 
Éa Luxation eft le déplacement d'un où de pluñfeurs os 3 
des cavités qu'ils occupent naturellement. Quard la tête d'un « 
os eft entièrement fortie de fascavité , la luxation eft com- 
plette : Les os'articulés par genou , fe luxent prefque toujours 
complettement. Si la tête de l'os eft fur le bord de la cavité, M 
ou fi la tête d’un os quitte fa place pour prendre celle d'un | 
autre , comme cela arrive quelquefois , au ribia qui fe dérange 
pour fe porter à droite ou à gauche, la luxation eft incom= « 
plette. Lorfqu'un feul os eft déplacé fans autre accident , 1à 
luxation eft fimple : Elle eft compofée , quand il y a dépla- 
cement de plulieurs os dans une même partie ; & compliquée , 
fi elle eft accompagnée d'une plaie ou d’une fracture , de “ 
forte contulon , de gonflement, &c. 

Les caufes extérieures qui produifent les luxations , font les 
coups , les chûtes , tous les mouvemens extraordinaires & les ! 
efforts violens : Cependant , outre ces caufes violentes , il faut. 
encore que la partie fe trouve dans une pofition à permettre à la. 
tête de l'os, de fortirde fa cavité. Les caufes internes qu’on peut . 
regarder comme occalionnelles , font le relâchement des liga- 
meps , la paralyfie des mufcles, les fortes convulfiôns , l’abon- 
dance ou la dépravation de la fynovie , les dépôts de féroftés 
dans la jointure , les abfcès dans ou proche de l'articulation , 4 
le gonflement des têtes des os , la mauvaife conformation des 
cavités , l’'épanchement de la matière du cal dans cette cavité 1 
à la fuite d’une fracture voiline , la fubftance plâtreufe qui fe 
forme dans les jointures , après de violens accès de goutte répé-. 
tés, &c. 1 

Les fignes généraux des luxations, font la douleur & fa 
difficulté de mouvoir le membre , la différence qu'il y a entre 
la partie malade & la partie faine quant à la longueur , d’au- 
tant plus que dans toute luxation, il y a un dérangement dans 
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he mufcles dont les uns font comprimés & raccourcis, & les 
autres allongés ; la préfence d’une éminence contre-nature à 
l'endroit où l'os s'eft jetté , & une cavité dans le lieu d’où il 
et forti. La douleur eft inféparable d’une luxation fubite, 
parce que les ligamens, les membranes aponévrotiques & . 
 capfulaires font dans une forte extenfon ; elle diminue & 
cefle , dès que la luxation eft réduite : La douleur fabffte 
néanmoins, encore quelquefois après que l'os eft réplacé , parce 
que les parties nerveufes & ligamenteufes ont été violemment 
diftendues ou comprimées par la tête de l'os: cet accident 
produit fouvent , un enñgorgement inflammatoire autour de 
Particulation. La douleur eft toujours vive dans les luxations 
complettes, & la figure du membre eft fort changée: on 
augmente beaucoup la douleur, lorfqu’on rapproche la partie 
de l’éndroit d’où elle s'éloigne. Quand la luxation n’eft qu'in- 
complette , les douleurs fonc encore plus vives, fur-tout fi 
les rebords de la cavité font fort élevés ; la figure du membre 
eit moins changée , & la partie peut faire encore quelques mou- 
vemens. | 

Les luxations occafñonnées par des caufes intérieures, font en 
général, moins douloureufes que les autres , parce qu’elles 
ne fe font que peu-à-peu. Quand il arrive une luxation par le 
relâchement des ligamens d’une articulation, la douleur ne 
devient forte qne lorfque la têté de l'os eft très-éloignée de 
a cavité; & le membre peut éprouver toutes les mauvaifes 
conformatiôns que caufe la contraction des mufcles. Cette 
efpéce de luxationeft fouvent, précédée d’un gonflement œdé- 
mateux avec beaucoup de molleffe aux environs de l’articu- 
lation : Elle s'annonce peu-à-peu, par une gêne peu doulou- 
reufe dans les mouvemens & par la foibleffle du membre ; & 
à mefure que le relâchement augmente , on apperçoit un 
vuide plus ou moins fenfible autour de la cavité : l’os replacé 
en refloit, dès qu'on ceffe de l’y maintenir. Si la luxation eft 
la fuite de la paralyfñe des mufcles , l’os fe réduit aifément 
&z fe luxe de même par fon propre poids, & le membre eft 
ordinairement atrophié, Dans les luxations çaufées par les 
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mouvemens convullifs, le malade fouffre beaucoup , & tou 
les mufcles font dans une forte contraction. 

La luxation produite par l'abondance de la fynovie , fe forme 


parvient à le faire, cé qui ne s'exécute-pas fans faire bea 
- coup fouffrir le malade, on entend un bruit caufé par la collis 
fion des parties de l'air, mêlé avec l'humeut fynoviale. Il 


parce que l'articulation a un volume extraordinaire & que 
d'ailleurs , la figure du membre rn’eft prefque point chan , 
Au refte , on juge du lieu que la tête de l'os luxé occupe ,ef 
examinant l'extrémité du membre où fe trouve la luxatio 

Si l'extrémité de los fe trouve en-dehors, la luxation eft 
en-dedans. Si elle fe trouve en-dedans , la luxation eft e 

dehors : Si le membre eft plus court , la luxation eft en hauts 
& elle eft en bas, sil eft plus long. | 


qu'il a à traiter , en fe rappellant leur caufe , la manière dont 
elles font arrivées, l'état où font les ligamens de l'articulation 
& le plus ou le moins d'extéhfion qu'ils ont fouffert , la naturè 
& la force des mufcles qui l'avoifinent, & le lieu où la tèré 
de l'os s'eft portée. Les luxations incomplettes,, font moins 
ficheufes & plus faciles à réduire que les complettes; fur-to it 
‘ la cavité articulaire eft fort profonde. Les luxations des os 
articulés par genou , le font moins auffi que celles qui arrivenË 
aux os joints par charnière ; principalement, fi ces dernières. 
{ont complettes , parce que cet accident ne peut arriver fans 
un allongement extrême, ou un déchirement complet dés 
ligamens , des mufcles &.des vaifleaux. Plus les articulations. 
font ferrées , plus elles font garnies de mufcles & de ligamens 
fermes & forts ; plus les luxations font dangereufes & difcilés 
à réduire , parce qu’elles n'ont pu fe faire que par des caufes 
très-violentes: Auf, les luxations qui arrivent aux enfans & 
aux 
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. aux adultes d’un tempérament pituiteux, mol & lâche, fe 
réduifent-elles plus aifément qüe celles qui furviennent aux 
gens, dont les fibres font d’un tiflu ferme & ferré. Les luxa- 
tions produites par toute. autre caufe que des violences extéz 
rieures , font toujours de diicile guérifon. 

Celles qui dépendent de l'abondance dé la fynovie, font moins 
à fufceptibles de curation, que celles qui procèdent du relâche- 
ment des ligamens & de la perte du reflort des mufcles : Car. 
il eft moins dificile de redonner de l’action & de la force à ces 
parties , que de diminuer la quantité ou de rétablir la fluidité du 
fuc fynovial. Les luxations dont la rédution a été négligée 
ou trop long-tems différée , font rarement fufceptibles de gué 
.rifon , parce que les ligaméns articulaires ont perdu leur ref- 
fort, & ne font plus en état de retenir la tête de l'os réduite 
| dans fa cavité ; ou parce que l'ouverture qui fe fait en certains 
cas, à la capfule de l’articulation pour laïffer fortir la tête de 
l'os, fe fera réunie & cicatrifée. La même difficulté de la ren- 
trée & du maintien de la tête de los, peut dépendre de l’en- 
gorgement des glandes mucilagineufes ; ou de ce que les parois 
-de la cavité articulaire qui ont befoin de la préfence de la tête 
de l'os, pour être tenues dans leur écartement naturel, fe 
font rapprochées à un certain point. Les luxations qui fe trou- 
vent compliquées de la fracture des bords de la cavité de l'ar- 
ticle où étoit la tête de l'os, font toujours très-dangereufes : 
non - feulement quant à l’accident même | mais encore par 
la dificulté qu'il y a de réduire l'os & de le maintenir 
réduit ; & même par l’efpèce de certitude que Ia matièré 
du cal fera obftacle à la liberté des mouvemens après la 
_guérifon. 

Lorfque la réduttion des os luxés eft trop retardée, il fur- 
vient différens accidens, dont les principaux font la douleur 
violente , le gonflement inflammatoire qui peut être fuivi de 
dépôt & d'anchylofe , les convulfions, la gargrène ou la pa- 
ralyfe des parties fituées au-deflous de l'articulation, fi quelque 
tronc de vaifléaux ou de nerfs fe trouve comprimé par la tête 
de l'os. L’atrophie du membre eft quelquefois aufli , la fuite 
des luxations négligées ; parce: que les diltributions vafeulaires 
Seconde Partie, Ji 
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& nerveufes font dans un état de contrainte, qui gêne leur# 
fonctions & s’oppofe à la nutrition des parties. 

Toutes les fois qu’une luxation n’a pas été promptements 


on ne doit pas s'occuper de la réduétion, à moins que la têté 
de l'os ne comprimât quelque tronc de vaifleaux ou de nerfs 
parce que les parties douloureufes & tuméfiées, ne pourroie t. 
pas fe prêter aux extenfons héceflaires pour y parvenir : M 
faut travailler à combattre ces accidens par l'ufage des fais 


qui peut vaincre la roideur & le froncement des parties molles 


nes quoiqu'on foie venu à te de dif is ces fymptômes N L 


dans fa place ; parce que les ligamens fe font prétés avec 4 
tems, à une trop grande extenfion &c qu'ils font totalement, 
tombés dans l’atonie. 11 eft inutile alors de tourmenter das 
vantage le malade , & il vaut mieux abandonner la maladie 
à elle- mème ; l'expérience a démontré plus d’une fois, que 
la nature y apporte une forte de remède : Les parties s’accou2 
tument peu-à-peu, à la potion & au dérangement où elles 
£e trouvent ; fouvent, il fe forme une efpèce d’articalatioin 
faufle ou factice ; qui permet l'exécution de SR nel mous, 
vemens imparfaits. 
La cure générale de toute luxation, fe réduit à trois objets 
Remettre les os dans leur place , les y maintenir , prévenir 04 
corriger les accidens, Dans le cas où les extrémités font luxées,, 
il eft préférable de couper les habillemens du bleffé plutôt 
que de les tirer de force ; on lui épargne de cruelles douleurs \ 
& on évite de procurer un dérangement plus grand que celui 
qui eft arrivé. 
Il faut employer pour réduire Pos , Pextenfion & la contres 
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tous également étendus, & proportionner les extenfions à. 


Féloignement où la tête de l'os fe trouve de fa cavité , à la 
force ou à la foibleffe du fujet & à la réfiftance des mufcles : 
Il eft des cas où au moyen d'une extenfon médiocre , l'os 
rentre fort aifément. Les extenfions font cenfées tente 
quand les müfcles qui étoient contratés & tuméfiés, font 


applatis : Il faut diriger l'action de ces mufcles, de façon qu'ils 


donnent la facilité de faire l’impulfon de los dans fa cavité ; 

car fouvent, c’eft l'action des mufcles & des ligamens qui 
en fait la réduction. Pour bien faire cette opération, il faut 
faire attention au lieu d’où l'os et forti, à celui où il s’eft 
placé , au chemin qu'il a fuivi pour y arriver, & aux mufcles 
qui fopt dans la contraction of dans le relâchement. Lorfqu’on 


s’apperçoit que les extenfons font fuffifantes & que la tenfon. 


des mufcles eft diminuée, c’eft un figne que la tête de l'os 
fe dégage de l'endroit où elle s'étoit jettée : il faut alors la 
conduire dans fa cavité par de petits mouvemens doux , & 
en avertiflant l’Aide qui fait l'extenfion, de ne lâcher rt 
peu-à-peu la partie, 


Il y à des cas, où l’on eft obligé de donner des fituationg 


& des attitudes particulières au membre malade, pour dégager 


la tête de l'os luxé , des mufcles fous lefquels elle s’eft logée.. 


_ On recommande de conduire la tête de l’os par le même 
chemin qu'elle avoit pris en fe luxant ; mais cétte manœuvre 
peut être très-dificile , lorfque les ligamens & les mulcles ont 
été fort diftendus ou même déchirés. Si la tumeur que formoit 
la tête de l'os & le vuide que faifoit la cavité, ne fe remar- 
quent plus; fi la douleur eft diminuée & que le malade puiffe 
faire les mouvemens ordinaires ; & fi la partie bleflée eft égale 
à l’autre en figure & en longueur , ce font autant de fignes 
que la réduction ef bien faite. Il arrive pourtant quelquefois $ 
que les mouvemens de la jointure ne font pas libres d' abord , 

quoique la luxation ait été bien réduite ; mais ce léger Ft 
dent produit par la gène que les mufcles & les parties qui en- 
vironnent l'articulation, ont fouffert, fe dilipeé peu-à-peu à 
laide de quelques topiques. Lorfque la tête de l'os rentre 
dans fa cavité, on entend ordinairement un bruit léger, 

Tiiz 


Li S 


N 


268 PATHOLOGIE 
canfé par l'écartement de humeur fynoviale & par le choc 
de la tête de l'os contre le fond & les paroiside la cavité.’ 


Ce bruit s’'apperçoit à peine , fi l'os rentre doucement ; mais il 
ett affez fort, lorfque l'os abandonné à lui-même , rentre bru£ M 


quement. Il y a tout lieu de œaindre alors , que le fond &r les 


bords de la cavité articulaire , & la tête de l'os elle-même « 
payent éprouvé quelque contufion , dont les fuites pour: M 
toient comme il y en a des exemples , déterminer l'anchy2 


lofe de la païtie. 


Les luxations dé caufes extérieures , une fois réduites ,. fe M 
maintiennent d’élles-mêmes en fituation ; le bandage n'y eft #4 
nécefäire , que pour foutenir les comprelfes trempées dans quel-. 

que topique défenff; tel que Îe vin chaud , l'eau & l’eau-de- 
Vie & par les fuites , le vin aromatique mêlé avec l'huile rofat. 


Le repos eft néceflaire ; cependant, il ne faut pas laïfler le. 


membre dans une immobilité abfolue : mais autant de légers « 


mouvemens fontutiles, autant il y auroit d’inconvéniens , s'ils 
étoient trop fréquens ou trop forts. Quelques jours après la 
réduction, quand la douleur & la tenfon font difipées, on 
peut feulement de tems en tems, faire faire des mouyemens 


doux à la partie blefée, & de légères frittions fur l'articulation, 
pour prévenir lépaiiffement de la fynovie & tout ce qui pour- 


roit en réfulter. 


L'application de l'appareil & du bandage eft indifpenfable , 4 


dans les luxations de caufes internes, non-feulement pour main- 


tenix l'os dans fa cavité, mais encore pour aflujettir les linges 
{mbibés des topiques, propres à rétablir la force & le reflort des 


parties trop relâchées ; il eff même à propos que dans ce der- 
nier cas , le bandage foit un peu ferré. En effet, quand c'eft le 


relichement des ligamens & des mufcles qui a donné lieu x 3% 
Ja luxation, la tète de l'os reffortiroit peu-à-peu dé fa cavité; . 
f elle n’y étoit pas embraffée & ferrée, à-peu-près comme 
elle doit l'être dans l'état naturel. Dans l’un & l’autre cas, 4 
:1 faut employer avec difcernement , les remèdes fortifians 8 
toniques propres à rétablir fa fermeté & le reflort des par-M 
ties ; comme l’efprit de vin animé de camphre & de fel ammo-" 
fiac , les huiles de térébenthine, de laÿande , de lauriér , le, 
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prit de favon ; & recourir enfin felon le befoin , aux douches 
des eaux thermales. ? 

On remédie aux accidens qui furviennent quelquefois, après 
que les luxations font réduites, comme la douleur, l’engor- 


. gement inflammatoire & les affections fpafmodiques , par les 


faignées , les fomentations, les douches & les cataplafmes ano- 
dins & relâchans. Lorfqu'une luxation fe trouve compliquée de 
la Fradture du même os , il faut, s’il eft poñlible, réduire d’abord 
Ja loxation : Autrement, on fera en forte jufqu'au remis de la 
formation du cal, d'entretenir Ja fluidité de la fynovie par des 
topiques réfolutifs dont on couvre l'articulation ; mais comme 


, » Ze 1 . . x 3 
# On l'a déjà dit ailleurs , le fuccès de ces remèdes eft douteux , 


pour ne rien dire de plus. 


SECTION SPHRIP MI EUR À! 


Des Luxations en particulier. 


La ë 


S, I. De la luxarion de la Mächoire inférieure. 


La mâchoire inférieure ne fe luxe jamais, à moins que la 
bouche ne foit ouverte, ou qu'il n'y ait un effort très-vif qui 
agifle fur elle de haut en bas ; tel qu'une contraction convulfive 
où un coup porté fur lé menton, mais la bouche bâillante. 
Cet os ne fe dérange pas aifément, parce que fes deux arti- 
culations font éloignées l'une de l’autre, & que les mufcles de 
cette partie font très-courts. | 

La mâchoire inférieure peut fe luxer en devant d’un feul 
côté , ou de tous les deux enfemble. Lorfque la luxation n’elt 
que d'un côté, la bouche n’eft qu'entre-ouverte ; le menton 
elt de travers & porté du côté oppofé à la luxation : Les dents 
inférieures ne font point parallèles aux fupérieures ; les mufcles 
ne font gonflés & tendus que d'un côté ; le crotaphite du 
côté de la luxation, eft allongé & la tempe applatie. S'il 
y à Juxation des deux condyles , la bouche refle ouverte, les 
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joues font applaties, les mufcles mafèrer & crotaphite font 
faillie en dehors &c font en contration, & le malade fouffre 
de grandes douleurs quand on lui ouvre la bouche : La falive 
coule involontairement par la comprefion des glandes & le 
bleffé ne peut parler, mâcher ni avaler. Si on ne réduit promp- 


tement la luxation complette de la mâchoire inférieure, il 
peut furvenir de grands accidens ; tels que la douleur vive, 
le gonflement , des convulfions , la furdité : Ils dépendent du 


tiraillement que fouffrent les nerfs de la cinquième paire, 


& de l'extenfion forcée des mufcles temporaux & de l’apo- 
névrofe qui les couvre. 


Pour réduire cette luxation, le Chirurgien doit porter fes . 
pouces garnis de linge fur A dernières dents molaires, en 


appuyant pour tirer la mâchoire en bas & un peu en devant; 


la pouffer enfuite en arrière & relever le devant de la mâchoire, M 


lorfque les mufcles ont paru fe prêter fufifamment à l'ex- M 
tenfon : 11 faut obferver de retirer promptement fes pouces M 


vers les joues, quand on s’apperçoït que les condyles vont 
rentrer dans leur cavité, afin d'éviter d’être mordu. S'il ny 
a qu'un côté de la mâchoire de luxé, tous ces mouvemens 
ne doivent fe faire que de ce Lors Quand la luxation eft 


incomplette, comme cela arrive à certaines gens en bäiilane, 


tous ces procédés font inutiles; quelques mouvemens faits 
fatéralement après l’extenfon , font fuffifans pour faire rentrer 
les condyles dans leurs cavités : Cependant , cette méthode ne 
peut réuflir que quand la luxation eft toute récente; car s’il 
s'étoit pallé un certain tems, les mufcles qui auroient con- 
fervé toute leur force, fe prêteroient difficilement à l'exten- 
fion. Au refte, fi on a réduit quelques luxations de la m4- 


choire en donnant un coup de poing fous le menton du malade x 
il falloit qu’elles Fuffent incomplettes & que les condyles ne 


fuffent pas tout-à-fait fortis des cavités. L'appareil confifte en 
comprefles trempées dans un défenfif & contenues par la fronde 
à quatre chefs, 


f 
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$. II. De la luxation des Vertébres. 


IL paroît très-difficile que les Vertèbres puiflent fe luxer, 
tant à caufe du nombre prodigieux de ligamens & de mufcles 
qui les retiennent , qu’à raifon de l'union intime de leur corps 
par leur cartilage intermédiaire. Il y a donc tout lieu de croire 
qu’on attribue à leur prétendue luxation, les accidens qui dé- 
pendent de la fracture de leur corps ou de leurs apophyfes , 
ou de la léfion de la moëlle épinière ; d'autant plus qu'il faut 
beaucoup moins de violence, pour brifer les pièces de l'épine 
qu'il n'en faudroit , pour y produire quelque dérangement 


.fenfble. 


Tous les Auteurs convenoient qu’il n’y avoit que des chûtes 
de haut, des coups & des efforts très-violens qui puflent déran- . 
ger les vertèbres; parce qu’elles font intimément jointes en- 
femble par des cordes ligamenteufes multipliées , qui affer- 
miflent leurs jonétions ;. & tous nioient la poffibilité de Jeur 
luxation complette. On admettoit donc feulement , celle de 
leurs apophyfes obliques , par en-haut, par eñ-bas ou par 
les deux enfemble; encore ‘falloit-il que les caufes agiflent 
felon la flexion de l’épine , foit directement en devant, foit 


un peu de gauche à droite ou de droite à gauche. On donnoit 


pour figne de la luxation des deux apophyfes obliques , la 

courbure de l'épine pliée dire‘tement en devant : Lorfqu’il 

n'y avoit qu'une de ces aponévrofes de luxée , l'épine étoit 
pliée du côté gauche, fi l’apophyfe droite étoit dérangée ; elle 
étoit pliée à droite, fi-c'étoit la gauche. 

Pour réduire la luxation de deux apophyfes obliques paral- 
fèles , on faifoit coucher le malade fur un lit , le ventre 
appuyé fur un gros drap roulé en forme de traverfin : Pendant 
qu'on faifoit plièr lépine par deux aides, on appuyoit fur la 
vertèbre luxée & on faifoit relever la partie fupérieure du : 
tronc. Lorfque la luxation n'étoit que d’une apophyfe oblique, 
on faifoit appuyer fur la hanche gauche & fur l'épaule droite, 
fi la luxation étoit à gauche ; fur la hanche droite & fur 
fépaule gauche ; quand la luxation étoit à droite. La réduc- 
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tion fuppofée faite , on couvroit l'épine de comprefles longi: 
tudinales & tranfverfales , fontenues par le bandage de corps 
& le fcapulaire. Peut-on lire de fens froid, ce que rapportel 
M. Grillfon d'Upfal d’après MM. d’Acrell & Schulze , d'une 
luxation des vertèbres qui avoit réfifté aux efforts qu’on avoit 
fait pour la réduire , & qui fut guérie par le feul fecours des 
douches répétées d’eau très froide ? | | 

On donnoit pour fignes particuliers du dérangement des ve: - 
tèbres du col , la perverfion de la tête , la lividité de la face à 
la dificulte de parler & de refpirer, la paralyfe des extré: Ê 
mités fupérieures; accidens qui fe terminoient promptements 

‘par Ja mort, fi la luxation n'étoit réduite au plutôt. Mais la 
luxation de ces vertèbres eft d'autant moins poñible , fi on 

en excepte pourtant, celle de la feconde d'avec la première M 
que tous ces os font unis par unç bande ligamenteufe très 
forte qui va d’une vertèbre à l’autré : D'ailleurs, la partie in= 
férieure de chaque vertèbre eft jointe à la furface fupérieure 
de la vertèbre fuivante , par un autre ligament formé de fibres 

perpendiculaires très-fortes & très-multipliées. Dans la vieil- 

lefle, ce ligament ne fait plus qu'un corps avec l'os, c'eft-à-. 
dire que toutes les vertèbres paroiïffent n’en faire qu'une. 

On reconnoifloit pour fignes de la luxation des vertèbres du 
dos & des lombes, l’impuiffance de marcher , l’engourdiffiement 

& la paralyfie des parties.fituées au-deflous de la luxation, lan 

rétention des urines & des excrémens fuivie bientôt de leurs” 

iflue involontaire, & la mortification de toutes les parties in= 
férieures qui fouffroient compreffion. Mais indépendamment 

d'aucune luxation , où même de fraéture des vertèbres , ces di M 

férens accidens peuvent furvenir par la feule commotion de la 

_moëlle épinière, par la compreffion ou le déchirement de : 

cette fubftance & des troncs nerveux qui en fortent : @& lan 


malgré les faignées, les boiffons vulnéraires & les topiques" 
fpiritueux. N 
Qu'on juge d'après le détail au'on vient de lire , du fonde: | 
ment & de la légitimité des titres laftueux & «les récompenfes 
pécuniaires décernés , au déshonneut des vrais Maîtres deu 
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PArt, à un Renoueur ignorant & imbécille qui ne faifant que 
de quitter l’aleine & le tire-pied , pour s'ériger en guérifeur ; 
avoit eu cependant , l’heureufe adreffè de perfuader à un Mi- 
niftre , qu'il lui avoit réduit fon épine déboëttée ! 


S. IfI. De la luxation du Coccyx. 
. ; LI 

O N peut appeller la luxation du coccyx en dehors , un ren 
verfement, & nommer enfoncement , la luxation en dedans. 
Les chûtes fur un corps angulaire, & les coups peuvent occa- 
fionnér la dépreffion de cet os : Son renverfement peut arriver 
dans un accouchement laborieux , où l'enfant aura refté long- 
tems au pañlage. Les accidens que caufent les dérangemens du 
coccyx , font la pefanteur & une douleur confidérable au fon- 
dement , qui fe fait fentir dans tous les mouvemens que fait 
Je malade , ainf qu'en rendant les urines & les matières du 
ventre. Si l’on tarde à remédier à l'enfoncemeut de cet os, jar 
contufion qui laccompagne & la doùleur peuvent y déter- 
-miner une inflammation fuivie de dépôts. 

Pour reléver le coccyx enfoncé, il faut porter un ou deux 
doigts graiflés de beurre dans l'anus, aufñi avant qu'il eft nécef 
fäire pour paller au-delà de cet os, & on le relève en modé- 
rant de l’autre main, lation des doigts qui le repouffent : or 
peut, je crois, fe difpenfer d'introduire dans l'inteftin , un 
gros bourdonnet de charpie imbibée de vin chaud. Si le coc- 
cyx n'eft que renverfé, on le repoufle doucement en dedans 
avec le pouce, pendant que d’un doigt porté dans le re&um , 
on modère le degré d’impulfon. L'appareil confifte en plufieurs 
comprefles trempées dans le vin ou l’eau-de-vie, maintenues 
par le bandage en T. Le malade doit ufer de lavemens & 
fe tenir couché fur l’un des côtés , jufqu’à ce que la douleur 
foit difipée ; & lorfqu'il pourra fe lever , il doit s'afleoir fur 
une chaife garnie d’un bourrelet, 


LA 


$. IV. De la lusation ‘des Côtes. 


Lxs Côtes ne peuvent fe luxer qu’en dedans : Îl n'y amême 
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que les quatre ou cinq vraies côtes inférieures & les deux ot 
trois premières des faufles, qui puiflent être déplacées de leur 
articulation avec la partie latérale du corps des vertèbres. Les! 
vraies côtes font auffi, plus difficiles à fe luxer qué les fauffess 
. côtes , à raifon de l'appui que celles-là ont fur le ffernum. 11 
faut pour produire ce déplacement, une caufe très-puiflante. 
qui agifle foit par une chûte , foit par un coup violent , {ur 
l'angle ou fur la partie poftérieure des côtes tout près de leur 
jonétion avec les vertèbres, & qui les pouffe fortement ens 
dedans. À 

Les fignes de cette luxation font le mouvement qui {M 
manifefte aux doigts, dans toute la longueur de lacôte , & 
plus fénfiblement encore à fon extrémité poftérieure , lorf- 
qu'on la poufle en arrière & qui eft accompagné d’un bruit. 
fenfible à l'ouie. La côte refte mobile & vacillante , parce 
que les ligamens qui fortifioient fa. jonction avec la vertèbre ,n 
font détruits ou fort relâchés: La réduction & le maintien de 
cette luxation s'opèrent par la feule application méthodique 
de l'appareil : Il confifte en deux larges compreffes fort épaif- 
fes, placées l'une fur l'articulation antérieure des côtes, & 
autre fur les apophyfes tranfverfes des vertèbres du des 
du côté oppofé à la luxation , .& foutenues par le bandage 
appellé Quadriga. Ce détail eff tiré par extrait d’un excellent ; 
Mémoire de M. Buttet Chirurgien d'Etampes , inféré au 
quatrième volume des Mémoires in-4°. de l'Académie de M 
Chirurgie. a % | 


$. V. De la luxation de la Clavicule. 


LA Clavicule peut fe luxer par fes deux extrémités; cepen.m 
dant , elle fe luxe plus aifément & plus fouvent par. celle 
qui eft articulée avec le ffernum : Celle-ci fe fait en arrière M 
ou en devant ; cette dernière eft beaucoup plus fréquente w 
que la première. Le bout externe de la clavicule fe luxe plus 
difficilement que le bout interne , & la luxation peut être 
en deffus ou en deflous de l’acromion. Ces luxations peuvent 
devenir fàcheufes , lorfqu’elles ont été long-tems fans être 
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réduites , fur-tout celle qui fe fait du côté du ffernum &c en 
dedans. Frs 
Les extenfons doivent fe faire de la même manière que 
pour la frature de Ja clavicule , & la réduction en eft d'autant 
plus facile qu'on peut prendre cet os avec les doigts ; fi elle 
elt en dehors, on la repoufle en dedans. Mais il eft difficile 
de la maintenir; auf n’eft-il pas de luxation fubite , où le 
bandage exact foit plus néceflaire que dans celle-ci, parce 
qu'il n'y a point de mufcles qui retiennent l'os en place. Si 
la luxation ef du côté de lacromion , l'appareil eft le même 
que celui qu'on applique pour la fraéture de cette partie; il 
doit être foutenu par le bandage en Jpica, & on met le bras 
dans l'écharpe. Lorfque la luxation eft du côté du ffernum & 
men arrière , il faut que l appareil ait fon principal point d'appui 
ur l'extrémité oppolée du côté de l’acromion : Si la luxation 
left en devant , le point d'appui doit porter far larticulation 
même ; mais dans toutes ces luxations , il eft nécefñaire de 
mettre Je bandage en huit de chiffre , ou plutôt le coriet 
de M. Brasdor dont on a parlé pour la fracture de la clavicale. 


$. V I. De La luxation du Bras. 


L'os du Bras peut fe luxer facilement & fans grande vio- 
Jence, parce que la tête de cet os eft dans une cavité qui 
a très-peu de furface, & que les ligamens de l'articulation 
font fort lâches. Par la mème caufe , cette luxation eft tou- 
jours complette ; cependant, le bras ne fe luxe jamais tant 
qu'il eft approché de la poitrine , il faut qu'il en foit plus 
ou moins écarté. 

Le bras peut être luxé en bas, en dehors, en dedans ou 
en devant : Dans la première efpèce, la tête de l'os eft fur la 
côte inférieure de l’omoplate ; dans la deuxième, elle eft fous 
Yépine de cet os ; dans la troifième, dans le creux de laiflelle » 
& dans la quatrième , fous le grand pectoral. 

Les fignes de la luxation en bas, font que le bras ef plus 
Jong & un peu élevé & l'avant-bras étendu : On ne peut ap- 
procher le bras de la poitrine ni plier l'avant - bras , fans 


. la partie inférieure du bras & le coude font approchés € 


-ou lapprocher du devant de la poitrine , ni étendre lav nt 


l’approcher fans douleur. La luxationen-dedans, eft plus fâcheute 
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caufer de la douleur au malade. Dans la luxation en dehofi 


devant de la poitrine : Le malade foufre quand on veut le 
écarter, parce que le mufcle pectoral eft fort tendu , &M 
bras eft plus long qu'il ne doit être ; cette efpèce de lux 
tion elt plus rare que toutes les autres. Quand le bras & 
luxé en dedans fous laiflelle, on trouve une cavité au-de flous 
de l'acromion , & fous l’aiffèlle, l'éminence de la tête de Vo! 
qui s’y ef jettée ;. le bras eft un peu levé, parce quelle 
deltoïde eft tendu ; le coude fe porte en dehors & fe tient 
fléchi &Ploigné des côtes : Le bleflé fouffre volontiers qu'Oi 


lui lève le bras, mais on ne peut fans douleur , l’abbaifle 


54 


bras : Le bras eft plus long où plus court, felon que la tête 
de l'os eft plus où moins remontée fous le profond de l'aif 
felle. Dans la luxation en devant, on fent fous le grand 
peétoral , une tumeur formée par la tête de l'os; le bras el 
plus court que dans l'état naturel ; l'avant-bras eft un peu fléchi 


& le coude écarté du devant de Ja poitrine , dont on ne peu 


que les autres, fur-tout quand la tête de l'os eft fort enfoncét 
fous l’aiflelle & qu'elle y refte long-tems, par rapport à la coms 
preffion des nerfs & des vailleaux axillaires, qui eft fuivie d'en 
gourdifflement du bras, & peut donner lieu au gonflement'& 
même à des dépôcs.: L 


n'employer autant qu'il eft pofible, que des forces médiocre 
dans les extenfions pour déplacer la tête de l'os, & chargé 
un Aïde de contenir l’omoplate & le corps pour la contre 
extenfon. Lorfque les mufcles font fuffifimment allongés par 


on Ja ramenera aifément dans fa polition ordinaire , en tiran 
le bras de haut en bas jufqu'à ce que la tête fe trouve vis-à 
is de fa cavité : on fait alors cefler peu-à-peu l’extenfon , 
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l'os. Si la tête de l'os eft placée en devant fous le pectoral, 
on la dérange aifément, pourvu qu’elle ne foit pas trop avancée 
ous ce mufcle ; mais fi elle y eft fort enfoncée , le malade 
fouffre beaucoup, & l'on eft obligé d’avoir recours à de fortes 
Extenfions pour la dégager. Dans l'un & l’autre cas , il fant 
placer le bras en ligne horifontale , & le porter en-dehiors pour 
Fäire les extenfions : Lorfque la tête fe dégagera, on ramènera 
e bras toujours tendu , de dehors en-dedans ; on fera fléchir 
’avant-bras & on replacera l’os dans fa cavité. 
brQuand la tête de l'os eft placée fous laiffelle , il faut pour 
à déranger , fituer le bras à angle droit avec le corps , afin 
de ménager le mufcle deltoïde qui eft le plus tendu. Le Chi- 
rurgien chargé de faire la rédu&tion , prend une ferviette pliée 
en triangle & nouée par les deux extrémités ; il en place le 
milieu fous l’aiffelle du malade & pale lui-même fa tête dans 
J’anfe , de manière qu’il ait le nœud placé fur la nuque. Pen- 
dant qu’on fait des extenfions graduées , ilprend le bras près 
de fon articulation , & lorfqu'il s’appercoit que les mufcles fe 
tendent , il lève fa tête en haut & avec elle, l’humérus luxé , 
& il le conduit doucement dans fa cavité. On ne fe fert guéres 
de la ferviette que dans cette efpèce de luxation , parce qu'il 
sft très-difiicile de lever le bras avec les mains feules. On fait 
obferver, que la difficulté qu’on trouvé fouvent à faire la ré- 
duction du bras luxé fous l’aiflelle, dépend de ce que le tendon 
dû mufcle fous-fcapulaire eft fort gèné & contraint, & qu'il 
embrafle fortement le col de l’Aumérus , en même-tems que le 
ligament capfulaire offre la plus-grande réfiffance. 

La rédution faite, on met l'appareil qui conffte en une com- 
preffe taillée en demi-croix de Malthe pour couvrir l'épaule, 
une aurré comprefle longuette pofée fous Paiffelle & qui croife 


) 
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Je fpica ; & on met le bras dans l’écharpe. Les maladesrelffentent 
Me plus fouvent de la douleur dans l'articulation , quoique la 
Iréduttion foit faite ; cette douleur qui dure quelquefois long= 
ifems, vient du tiraillement qu’a fouflert la longue tête du 
mufcle Biceps. | 
? Aurefte , on à abandonné différentes méthodes de réduire 


» 


für l'épaule , & une pelotte fous l’aiffelle , le tout foutenu par . 
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am , du talon, même de l’Ambi nb are On NS Le 
fert même des Laos & d’autres machines que dans le ca 
de la plus abfolue néceffité ; ce qui eft on ne peut pas plus 
rare, Mais il n'eft aucune méthode qui ne doive céder à celle 


grand pectoral & du grard dorfal ; ce qui empêcheroit f 
de defcendre. Le corps ainf affujetti , ON faifit le bras p es 
du poignet pour faire une extenfon médiocre ,  fuñifante pour 
vaincre la contrattion fpontanée des mufcles ; & la tête de l'e )$ 
rentre dans fa cavité, avec autant de facilité que de promptis” 
tude , par l’a&ion & É reflort feul des mufcles. # 


j 


$. VII. De la luxation des os de l'Avant-Bras, 


LA ftructure de l'articulation du coude , fait affez connoître 
combien il ef difficile que le cubirus fe luxe , & combien cette 
luxation éft dangereufe , lorfqu'elle arrive; car il n’eft point 
d’articulation plus folide & plus ferrée , & qui foit fortifié 
par des ligamens auñi forts que ceux qui l'entourent. Le cubit 
peut fe luxer en arrière ou fur les côtés ; la luxation en devan 
ne peut arriver, à moins que l'olécrâne ne foit fraduré# 
& fi elle eft complette , que les ligamens ne foient rompus 
& les mufcles déchirés. Lorfque l'os du coude eft luxé en 
arrière , le radius doit être en même-tems dérangé ; il em 
eft de même, lorfque le cubirus fe porte vers l'extérieur de 
Yavant-bras, Comme le radius eft articulé avec l'os du bras 
par un petit genou , il.peut fe luxer en tous les fens : li et. 
pourtant rare qu'il fe luxe feul , & cet accident n'arrive, 
prefque jamais, que dans les AM E 

Dasslaluxariondu radius , l’avant-bras refte en pronation, fans 
pouvoir faire aucun mouvement : Aufñ doit-on examiner aprés 
la rédudion de l'os du coude luxé , fi le radius eft à fa place. La 
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preuve qu'il eft réduit , eft l’aifance avec laquelle les mouve- 
mens de pronation & de fupination s’exécutent. Si le cubirus eft 
luxé en arrière , l’avant-bras eft plus court ; il eftun peu fléchi 
& ne peut faire aucun mouvement. Il eft facile de reconnoiître 
Ja luxation de l'os du coude fur les côtés, foit en-dedans, foit 
en dehors: parce qu'on trouve une éminence à l'endroit où 
Pos s’eft porté , & une cavité ou un vuide du côte oppolé ; 
mais cette luxation arrive plus difficilement que la luxation en 
arrière. Si la luxation s’étoit faite en-devant , l’avant-brasferoit 
fort étendu , le malade fouffriroit beaucoup s’il vouloit le 
: fléchir, & on remarqueroit une cavité dans le lieu où doit être 
: l'olécrâne , mais comme on l’à déja dit , il eft prefque toujours 
fraturé en pareil cas. Toutes les luxations de l’avant-bras font 
des plus dangereufes à raifon de l’extenfon forcée , ou de la 
rupture des ligamens & des accidens cruels qui en font la fuite , 
fur-tout fi la réduétion a été trop différée ; & fi elles font 
accompagnées de frafture , l’anchylofe eft fort à craindre. 

Quand l'os du coude.eft luxé en arrière , il faut dès que les 
extenfons font fufhfantes, repoufler d’une main l'olécrâne 
de derrière en-devant, & de l’autre , porter la partie inférieure 
* du bras de devant en arrière : Dans la luxation en devant, il 
faut employer les mêmes procédés dans des fens contraires. 
Lorfque le cubirus eft luxé fur les côtés, & qu'on a fait des 
extenfions convenables , on prend d’une main la partie fupé- 
rieure de l’avant-bras, & de l’autre la partie inférieure du 
bras , & on fait faire à ces parties, quelques mouvemens fur 
Îles côtés dans une direfion oppofée. Il eft aflez inutile de faire 
des extenfons pour réduire les luxations du radius ; elles caufe- 
roient des douleurs fans procurer d'avantages : Il fufft pour 
remettre cet os en place, de prendre d’une main, l’avant-bras 
près du poignet & de tourner le radius en dehors , ou le mettre 
en fupination , pendant qu'avec le pouce de l’autre main, on 
repoufle la partie fupérieure de cet os, jufqu'à ce que l’émi- 
nence de l’humérus foit rentrée dans fa cavité, 

L'appareil qui doit fuivre la réduction de ces luxations, confifte 
en compreffes fendues en quatre chefs & foutenues par un ban 
| dage contentif, obfervant de tenir l'avant-bras en füpination pet. 
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dant toute la cure. Mais comme il furvient toujours de la tenfi o! 
… & du gonfiement douloureux , il eft plus für de fe fervir dt 
bandage à dix-huit chefs avec les topiques appropriés à ces acci= 
dens. L'écharpe devient inutile, quand la luxation eft coms 
pliquée de fraéture à l'olécrâne , puifque l’avant-bras doit 
être étendu , ou du moins fléchi à angle très-mouffe. Mais dans 
tous les cas , il faut dès que les accidens font pañlés, donne 
de fréquens mouvemens à l'articulation pour prévenir l’anchy 
lofe , d'autant qu’il n’eft pas de jointure où elle fe forme plus 
aifément qu'à celle du coude. 


& VIII. De la luxation du Poignet. 

LA frudure de larticulation du Poignet bien connue, 
fufit pour faire juger de la nature & de la gravité des accidens 
qui peuvent furvenir dans les différens dérangemens qu’elle 
éprouve. Le poignet peut fe luxer en-devant & en arrière, 
La luxation fur les côtés eft fort rare ; elle ne pourroit guères 
avoir lieu fans la rupture des ligamens & de l’apophyfe ftiloïde 
du cubitus , & fans léfion des tendons voifins. 
 Lorfque le poignet eft luxé en-devant , la main eft renverfée 
en arrière ; les doigts font fléchis, les tendons des mufcles 
fublime & profond font contractés , & forment une protu 
bérance ou faillie à la partie interne de l’avant-bras. Dans la 
Jaxation du poignet en-arrière , la main eft renverfée en-dedans 
& les doigts font étendus. Quand lé poignet eft luxé en-dedans 
ou du côté du pouce, la main eit tournée en-dehors, less 
doigts ne peuvent être fléchis ni étendus fans douleur ; 8 
quand il eft luxé en dehors, la mait eft tournée vers le pouces 
La douleur eft des plus vives dans toutes les luxations du 
poignet, parce que les ligamens & les tendons font forts 
diftendus : les mufcles allongés & tiraillés & l'aponévrofe qui 
couvre l’avant- bras fort tendue ; cette douleur augmente 
dès que le bleflé veut faire quelques mouvemens. Sron diffère 
Jà réduétion ou que la maladie fbit négligée , il furvient bientôt" 
de l'étranglement & un engorgement inflammatoire dans 


J'avant:bras & la main , fouvent fuivis de dépôts très-fâcheux 5 
Les 
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Les tendons fe roidiffent ; l'articulation eft furchargée d’hu- 
meur fynoviale , & le bleffé eft trop heureux , quand tous 
ces accidens ne fe terminent que par une anchylofe. Les 
accidens dont on vient de parler , furviennent même quel- 
quefois , quoique la réduction ait été faite très-promptement ; 
au moins, les mouvemens du poignet & de la main font-ils 
très-dificiles pendant long-tems. 

On fait l’extenfon, ‘en prenant le métacarpe le plus près 
qu'il et pofible du poignet, & la contre-extenfon en faifant 
tirer l'avant-bras du côté du corps. Si. la luxation eft en- 
devant , celui qui fait l’extenfon , doit fléchir la main malade 
en la tirant à lui, & l’impulfon fe fait facilement. Si elle eft 
en arrière , il tournera la main du bleffé en dehors, en la tirant 
de même à lui. Si la luxation eft fur les côtés, l'Aide qui fera 
lextenfion , portera la main malade en dehors pour diriger 
les os du poignet du côté du pouce; fi le déplacement eft en- 
dedans, il fera la même manœuvre en fens contraire. Le Chi- 
rurgien pendant les extenfons, aura toujours fes mains fur 
l'articulation, pour diriger ces différens mouvemens & con- 
duire les os dans leur cavité. L'appareil confifte en compref- 
fes, foutenues d’un bandage d’abord appliqué très-lâche , à rai- 
fon du gonflément & des autres accidens qui peuvent furve- 
nir, & auxquels on oppofera des faignées abondantes & mul- 
tipliées, & les topiques anodins, relâchans & légèrement 
réfolutifs. 


S. IX, De la luxation des os du Métacarpe & des Doigts. 


Si l’on confidère bien la fermeté de l'aflemblage des os du 
métacarpe , il eft aifé de juger que leur luxation eft très- 
difcile , du côté de leur jonction avec la dernière rangée des 
.os du carpe ; & que fi elle arrive , ce ne peut être que par 
le dérangement de ces offélets qui fe portent en-dedans ou en 
dehors ; mais qu’on ne peut réduire que fort difficilement. On 
a cependant, dit que les deux os du milieu du métacarpe 
pouvoient fe luxer en avant & en arrière, & que les deux 
autres pouvoient en outre , fe luxer fur le côté; mais que Ja 
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réduction en étoit facile & l'appareil le même que pour leur. 
fracture. n 


Les doigts fe luxent plus aifément , du côté de leur jonction» 
avec les o$ du métacarpe que du côté des autres phalanges. Le. 
pouce fe luxe plus fouvent que les autres doigts ; cependant 
le dérangement de fa première phalange d'avec la feconde, ef 


ee 


celui qui arrive le plus facilement. La luxation du pouce das 
fa jonction avec les os du carpe, ne fe réduit pas fans peines 
à canfe de la réfiftance des mufcles qui le couvrent , & il n'eft 
pas aifé de la maintenir réduite. La réduction des luxations dess 
autres doigts n’eft pas dificile , & l'appareil eft comme celui 


des fractures des doigts. 
S. X. Des luxations de la Cuiffe. 


La ftrudture particulière de l'articulation de la cuifle , & Ie 
grande quantité de mufcles qui l’entourent & l'aflermifflents 
s’oppofent tellement à la luxation de cette partie, qu'elle ne 
peut arriver que par des caufes extérieures très-violentes. IE 
ne peut fe faire de luxation de la cuifle, que lorfqu'elle eft 
fléchie ou dans une extenfon forcée, & que la tête de l'os 
eft prefque hors de fa cavité. Il ny a jamais de luxation is 
complette de la cuifle, à moins qu’elle ne dépende d'une câule” 
intérieure. LE 

La cuiffe peut fe luxer en dedans foit en haut foit en bass" 
& en dehors vers le haut ou vers le bas. La luxation en deda: C4 
& en bas , eft la plus ordinaire ; parce que la cavité cotyloïdes 
eft moins profonde de ce côté, d'autant qu'il y a une échancrure" 
qui weft fermée que par un fimple ligament ; parce que le 
ligament rond qui attache la tête de l'os dans fa cavité , el 
près de l’échancrure qui regarde le trou ovalaire, &c qu'il peut 
de cecôté , s’allonger fans fe rompre. Dans les autres efpèces 
de luxations , à moins qu'elles ne viennent d'une caufe internes 
le ligament rond doit fe cafer, au lieu qu'il s’allonge peu-às 
peu dans le cas fuppofé. Les luxations en haut ne peuvent a À 
river que très- difficilement ; parce que la cavité eft très-pro 
fonde de ce c£té, que le ligament rond doit néceflairement 
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être rompu, ce qui ne peut fe faire que par un effort très 
violent & que les mufcles les plus puifflans s'oppofent à cet.e 
luxation. à 

Les fignes de la luxation de la cuiffe en bas & en-dedans,, 
font une tumeur au deflus de laine » formée par la tète du 
Jémur placée fur le trou ovalaire: La cuifle eft plus longue 
qu'elle ne doit étre, la fefle eft creufe & applatie & le pli 
de cette fefle plus bas : Le pied & le genou font tournés 
Æn dehors, & on ne peut porter la cuiflé en dedans fans douleur : 
Quand on met le bleff£ debout » il tient malgré lui fa jambe 
fléchie, 1l écarte toujours la cuiffe malade de l’autre & marche 
en fauchant, Si la-luxation eft en haut & en dedans ; on trouve 
Ja tête de l'os fur le puhis, la cuifle eft plus courte , le grand 
trochanter & le pli de la Feffe font rehaufés & celle-ci eft 
applatie ; le genou & le pied font un peu tournés en dehors: 
Le malade ne peut plier la cuifle fans douleur ; toute l’extré- 
mité inférieure fe gonfle & s'engourdit, parce que les nerfs 
& les vaifleaux cruraux font comprimés. Lorfque la cuiffe eft 
luxée en haut & en dehors, la cuifle eft auf plus courte & 
Je pli de ja fefe plus haut; la cuifle , la jambe & le pied font 
tournés en dedans : Le malade fouffre beaucoup quand on porte 
Ja cuiffe en dehors, parce qu'on étend trop les fibres du mufcle 
triceps ; la feffe eft plus grofte par la boffe que fait l'os déplacé : 
La cuifle eft engourdie par la compreion du nerf fciatique, 
& l'on fent depuis le puis jufqu’au deflous de Ja partie moyenne 
de la cuifle , une efpèce de corde tendue qui n'eft autre chofe 
que le triceps contraété, Toutes les fois que Ja tête du fémur eft 
fortie de fa cavité , le malade ne peut exécuter les mouvemens 
de demi-rotation. 

Les luxations de la cuiffe font en général, très-Fâcheufes 
mais celle qui fe fait en haut & en dedans fur le pubis, 
ainfi que celles dans lefquelles le ligament qui retient: la tête 
de l'os, eft rompu, font les plus redoutables La moins dan» 
gereufe de toutes, eft celle qui fe fait fur le trou ovalaire; 
parce qu’elle à eu très-peu de chemin à faire pour s'y loger, 
& que le ligament rond a été peu allongé. 

On ne peut réduire trop promptement toutes les luxations 
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de la cuiffe , principalement dans les perfonnes fort graffess 


d'autant plus que le gonflement qui furvient , rend cette rés 
duction encore plus difficile. Il n’eft pas toujours facile de rés 
duire la tête du‘fémur, parce que le col de cet os fait un angle 
obtus avec le corps; de manière que quand on a amené la tête 
de l'os vis-à vis de la cavité, elle glifle fouvent à côté ou par 
deffus. Toutes les méthodes décrites par les auteurs , pour rés 
duire les luxations de la cuife, confftent à faire de fortes 
-“extenfons, pendant que le corps qui eft retenu, fait la contre: 
extenfon : On employoit des Jacqs ou des machines pou 
les exécuter, & fouvent on fatiguoit en vain, les mufcles & 
lés ligamens. Il ef démontré que le plus ordinairement , il ne 
faut y employer que très-peu de forces ; qu'il fuffit de metti € 
tous les mufcles dans le relâchement pour avoir moins de ré ff 
tance à vaincre, & de prendre le pied auquel on fait faire dif 
Æérens mouvemens , propres à conduire la tête de l'os dans fä 
cavité , pendant qu'un Aide appuye fur le genou & fur la cuiffés 
&ion des mufcles, dans le tems qu'on 


pour s'oppofer à Ja contra 
fait agir le pied. 
Voici la defcription de cette méthode telle qu'elle eft dés 
crite par M. Dupouy : On n'employe point de lacqs, on mé 
fait point de contre-extenfon ; la feule réfiftance du corps 
fuit, ou fi on la croit néceflaire , on applique le lacq 
laine oppofée à la cuifle malade. Le fujet étant couché horil on- 
talement fur le dos ; on étend également la partie luxée & on k 
partie faine ; on fait preffer fortement le genoi 
par la main d'un Aide, afin de maintenir Ja partie dans l’exte 
fion Ja plus exacte, dans laquelle les mufcles fe trouvent pof 
aufi parallèlement qu'il eft poible. On embraffe d’une maïfi 
Je cou du pied & de l'autre main le talon, fans lever la pa ie 
en aucune façon ; On ja tire médiocrement & par degrés ,& 
dans l'inflant les mufcles obéiffent , s'étendent & conduifefi 
feuls la tête de los dans fa cavité. (1) 


pofe contre la 


(x) Hippocraté femble avoir indiqué cette méthode : quibufam 
femur rurfus incidit nullo adhibito apparatu , fed ex modicä extenfione quantäi 
manibus direélio fieri poreft & ex levi commotione. Libr. de Articulis, | 
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Après la réduftion ; on couvrira l'articulation de larges com- 
prefles , imbibées des topiques propres à calmer la tenfñon 
extrême que les mufcles & les tendons , les ligamens & la 
capfule articulaire ont fouffert, & contenues par le bandage 
en fpica. On ne forcera point le bleffé à remuer trop-tÔt la 
cuille ; il faut même lui faire garder très-long-téms le repos 
dans les cas où le ligament rond a été rompu , où confdérable- 
ment allongé, comme dans les luxations en haut. 
Il fe fait quelquefois, comme il à déja été dit ailleurs , un 
décollement de la tête du fémur dans les enfans, parce que 
cette partie refte long-tems épiphyfe : Cet accident elt pour 
l'ordinaire , aflez difficile à diftinguer dans les fujets fort gras, 
d'avec la luxation de cet os ; d'autant que toute l’extrémité 
eft tournée dans des fens différens, comme cela arrive dans les 
diverfes efpèces de Jarations : Cependant, le malade a plus de 
peine à remuer une cuifle luxée , que celle où il y a fracture ou 

iécollement. * 
Il arrive quelquefois, des luxations de la cuiffe , occafonnées. 

* par des chûtes faites fur le grand srochanter ou fur le genou ; 
mais le déplacement de la tête de l'os ne commence ordinai- 
rement, à fe faire.que long-tems après la chüûte. Lorfque dans 
une chûte , le grand srochanrer eft frappé , la tête du fémur eft 
violemment pouffée contre les parois de la cavité cotyloïde ;. 
& comme elle remplit exatement cette cavité, les cartilages. 
qui recouvrent l'une & l’autre, les glandes fynoviales & le: 
ligament rond doivent fouffrir une forte contufion, qui peut 
être fuivie d'inflammation &' de dépôts. La fynovie s'épan- 
chant continuellement dans l’article, & n'étant point repom- 
pée ni diffipée par les mouvemens de Ja partie , deviendra fi 
abondante qu'elle chaffera peu-à-peu, la tête de los ors de 
fa cavité. Le relâchement que cette humeur caufe aux liga- 
mens & à la capfule articulaire, favorife encore la fortie de 
l'os : Le ligament rond fouffre aufli peu-à-peu un allongement, 
accompagné d’une douleur très.vive qui ne diminue , que lorf- 
que ce ligament tout-à-fait relâché ow rompu, abandonne la 

tre de l'os à la puiflance des mufcles qui la tirent en haut. 
Dans les premiers tems que cette luxation fe forme, le 
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‘en haut & en arrière. Dans le commencement de ce déplæ 


_: Si la tête de Fos fe portoit fur le trou ovalaire, ce qui ef 
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membre eft prefque auñi long & quelquefois même plus long 
qu’à l'ordihaire : il ne fe raccourcit que peu-à-peu, à mefuré 
que la tête de l'os eit chaflée en-dehors. Cet éloignement 
de los de la cavité cotyluïde, eft proportionné à l’allonge 
ment du ligament rond; de forte que plus i! devient conf 
dérable, plus la contraftion des mufcles fait remonter la cuiffé 


ne peuvent être portés en dehors, fans de vives douleurs : Le 
malade ne peut toucher à terre qu'avec le bout du pied, & 
comme le tricers eft fort contratté, on fent une efpèce de 


forr rare en pareil cas, on reconnoitroit tous les lignes de 
fuxation en bas & en devant. & 


faites des chûtes fur le grand rrochanter ; c’eft de faigner beatk 
coup le bleflé, de le mettre au régime, de lui faire garder le 
repos dans le lit fans Faire aucun mouvement, & d'appliquer 
fur la partie des réfolutifs anodins, añn d'éviter l’engorgemenit 


propre à préven r la luxation complette ; tenir le malade gonËs 
tamment ailujetti dans le plus parfait repos, & employer les. 
topiques propres à rafférmir la capfule & les ligamens artici 
laires. Si la maladie a été négligée dans fon principe, la tête 


incurable. 1 éft quelquefois, arrivé que la tête du fémur s'el 
placée dans le milieu de la partie convexe de l'os desiles at 
deflus de la cavité cotyloïde, & qu'il s’y eft formé par végés 
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tation , une forte de cavité offeufe qui recevoit la tète de l'os; 
les mufcles fervoient de.capfule à cet os, pour le retenir dans 
cette nouvelle cavité. On a obfervé dans ces cas, que la ca- 
-vité naturelle diminuoit peu-à-peu de largeur &c d'étendue, & 
que fa figure n'étoit plus la même. M. Moreau a préfenté à 
l'Académie de Chirurgie , des pièces anatomiques qui confta- 
tent l'exiflance de cette cavité factice , où Ja tête de l'os étoit 
retenue : Les bleflés avoient marché affez facilement , mais en 
claudiquant. 

. Tous ces bleffés ne font pasfi heureux; car il fe forme: le 
plus ordinairement des abfcès, ou dans la jointure même , OU 
dans les parties molles qui entourent l'articulation : Ces abfcès 
foit qu'on les ouvre pour foulager le malade , foit qu'on les 
laiffe ouvrir fpontanément, font toujours fuivis de fiftules in- 
curables, qui laiflent quelquefois vivre le fujet long-tems. 
Mais le plus fouvent, le bleflé par une fuite de la réforbtion 
des matières fanieufes , meurt de fièvre lente , de dévoyement, 
ou d’une fonte genérale de la mafle des humeurs. Au refte, ce 
n’eft pas toujours l'abondance de la fynovie & le relâchement 
des ligamens qui déplacent los de la cuiffe : Le gonflement 
&z l’engorgement du fond de la çavité , & Ja deftruction de fes 
rebords caufée par la carie , le chaffent quelquefois peu-à-peu. 
On ne peut attgibuer la caufe de tout ce défordre , qu’à l'in- 
flammation duffffffu vafculeux de l’os & à la fuppuration putride 
qui la fuit, quand on ne remédie pas d'abord à l'accident pri- 
mitif. 3 

S'il eft déjà ancien & que la carie ait fait beaucoup de 
progrès , il fe forme à l'extérieur , des dépôts très-douloureux , 
dont l'ouverture donne iflue à des matières fanièufes & purtri- 
des , mélées de parcelles d’os détachées par la carie. I] eft rare 
que les malades furvivent long-tems à cette opération ; l'accès 
de l'air dans l'articulation , accélère la pourriture &c produit 
fouvent , le reflux de ces matières perverties qui fait périr bien- 
tôt le fujet , déjà épuifé par la longueur de la maladie. Nous 
en avons vû un exemple des plus finiftres , dans un jeune 
Prince qui d'après une chûte faite fur le grand trochanter , 
parvint par degrés à cet état funefte ; malgré les réclamations 
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faites & répétées plufeurs fois , par les premiers Chirurgieng! 
de la Cour & de Paris, qui avoient annoncé par écrit, cette 
ilue mortelle de la maladie , fi on s'éloignoit du St den 
curation qu'ils avoient tracé dans fon principe : Mais on n'eut * 
aucun égard à leurs avis , qu'on effaya même de tourner en 
ridicule |, & la cataftrophe arriva , comme elle avoit été“ 
prédite. 

&. XI. De la luxation de la Rotule. 


ON a cru que la Rotule pouvoit fe luxer en haut & en bas: 
mais ces luxations font impoñibles , à moins qu'il n'y ait rup- 


fe déranger que fur LE côtés , sdeduts ñ la cavité ter ! 
de la rotule fe trouve fur le condyle interne du fémur , 8 
en-dehors, fi fa cavité interne reçoit le condyle externe de ce 
même os ; & les fignes de ces luxations ne peuvent échapper® 
au plus léger examen. 
La réduion s’en fait, en mettant le genou dans le plus grand* 
degré d'extenfion où il puiffe être, & en pouflant la rotule avec 
la main pour la remettre à fa place. Si elle étoit luxée en 
haut ou en bas, on employeroit pour la réduction & le main 
tien des parties rompues , les mêmes procédésf& appareil que 
pour la fra@ure tranfverfale de la rotule. Je Mifouviens d'a 
voir entendu feu M. Bruyeres liré dans une de nos Séances" 
Académiques , le détail d’un renverfement total de la rotule 
fens deffus-defous , & fans rupture des ne & liga- 


genou, l'angle d’an ciliée de bois qui opéra ce dérabetreli À 

extraordinaire : L’Auteur afluroit qu’il avoit été affez heureux 

pour y remédier, mais avec les plus grandes difficultés. 
_ & XIL De la luxation du Tibis. 


EN examinant les moyens par lefquels le Tibia eft mainte 
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… dans fon articulation avec l'os de la cuifle, il eft facile de voir 
que la luxation de cet os eft impoñible, du moins complè- 
tement; puifqu'il faudroit qu'il y eût rupture & déchirement 
.des ligamens croifés, & des autres parties qui afermiflent | 
cette articulation : Les accidens feroient fi terribles dans cette 
fuppoñition , que l'amputation de la cuiffe feroit la feuie ref- 
fource pour fauver les jours du bléffé. Le ribia ne peut donc 
fe luxer qu'incomplettement en-devant ou en arrière ; foit 
en-dedans foit en-dehors. De quelque côté qu'il foit luxé , 
après de fufifantes extenfions en ligne droite , on fait la réduc- 
tion en embraffant d’une main les condyles du fémur, & de 
_ l'autre, la partie fupérieure du z'hia & en les pouffant en fens 
contraires. Si la réduction n’a pas été faite promptement , Où 
qu'on ait négligé les précautions nécefaires, l'anchylofe eft 
la fuite de cet accident. 


8. XIII. De la luxation du Pied. 


LE Picd'eft articulé fi fermement avec la jambe qu'il ne fe 
dérange que très-difficilement. Cependant, il peut fe luxer 
en devant ou en arrière, en-dedans ou en-dehors; mais ces 
deux dernières efpèces de luxations, font prefque toujours 
compliquées de la fraure des malléoles, où au moins de 
l’écartement du péroné & de l’extenfion forcée du ligament 
inter-offeux. 

Lorfque la luxation eft en-dedans, la plante du pied eft tour- 
- née en-dehors; fi elle eft en-dehors, la plante du pied eft 
œrtoun<e en-dedans. Si le pied eft luxé en-devant, le talon 
paroit court & le devant du pied long : Le talon eft fort 
Jong & le pied très-court, lorfque la luxation eft en arrière. - 
Ces deux dernières luxations arrivent plus rarement que les 
autres : elles font aufli moins dangereufes. Les luxations fur 
les côtés & qui font complettes, font prefque toujours funeftes, 
parce que tous les ligamens font rompus : Elles font fouvent 
moins ficheufes lorfqu’elles font accompagnées de fraéture , 
à moins qu'il n'y ait des éclats, de l’écartement & déchire- 
ment des tégumens, Dans ce dernier cas, le feul moyen de 
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_ fauver le bIéffé, c’eft de lui couper la jambe dans les premières 
vingt-quatre Rate quoiqu'il y ait quelques exemples qu'on ! 
en ait confervé avec beaucoup de tems & de foins, après 
avoir efluyé les accidens les plus formidables. 

Dans une fraéture complette & compliquée des deux os de 
la jambe dans leur partie inférieure , les malléoles furent tel- 
lement écartées l’une de l’autre , par la rupture des ligamens 
& de la capfule articulaires , que l alragal fortit prefque entiè 
rement de l'articulation. Un délabrement aufi confidérable J 
fembloit ne laifler d'autre reflource à l'Art, quel’ amputation 
de Ja jambe : Cependant M. Marrigues Chirurgien-Major de | 
l’Infrmerie Royale de Verfailles, crut devoir tenter de con- 
ferver ls membre. Pour cet effet , il prit le parti d'enlever 
Vafiragal, qui étoit prefque totalement détaché ; il fit la réduc- 
tion des os fracturés & mit en ufage, tous les fecours conve- 
nables dont l’adminifiration fagement dirigée fuivant les cir- 
conftances , eut le fuccès le plus complet ; puifque le ble 
guérit parfaitement, qu'il fe foutint & marcha dans la fuite 5 
fans beaucoup de dificulté, Il y a un fait femblable dans Hil- | 
danus, cent. 2, obf. 67. 

La rédution conffte dans l'extenfon du pied , la contre- 
extenfon de la jambe & l’impulfon de l'aftragal en tournant le : 
pisd du côté oppofé à la luxation, fi elle s’eft faite fur ‘les 
côtés. Lorfque le pied eft luxé en-devant, on prend d'une 
main l'extrémité inférieure de la jambe, & de l’autre, le 
pied près de la jointure ; & on poule le pied en arrière, en 
même-tems, qu'on ramène le bas de la jambe en devant. Sila 
luxation eft en arrière , on fuit les mêmes procédés , mais dans 
un fens contraire. Au re‘te , les luxations du pied font toujours | 
fuivies d’accidens plus où moins vifs, à raifon de la forte dif. 
tenfon qu'ont éprouvé les parties & fouvent de la rupture des 
ligamens : C’eft pourquoi, il faut employer le moins de force ! 
qu'il eft poffible dans les extenfons , añn de ménager les liga- 
mens , les tendons & leurs gaines, & les vaiffeaux. 
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Des Entorfes. 


E: RS QUIL arrive par des mouvemens violens , une 
extenfñon forcée des ligamens qui entourent l'articulation du 
pied avec la jambe , fans que les os fouffrent de déplacement 
fenüb'e, c’eft une Entorfe ou Détorfe, felon que l'extenfion 
s'elt faite du côté de l’addu‘tion ou de labduétion du pied. 
La douleur & le gonlement de larticulation fuivent toujours 
les fortes extenfons des ligamens : Ces accidens font propor- 
tionnés à la foree avec laquelle la caufe a agi, &c au nombre 
des ligamens qui ont fouert. L’articulation qui a éprouvé 
une entorfe, peut exécuter fes mouvemens dans le moment 
de l'accident ; mais aufi-tôt que le gonflement eft furvenu , 
la joisture n’a plus de jeu. Outre les accidens inféparables de 
d'entorle:, un homme peu inftruit de la nature de la maladie, 
pourroit en occañonner de plus confdérables par des manœuvres 
déplacées : Si le gonflement & l'augmentation de volume de 
la parïie, lni font foupçonner un écartement dans les os, les 
extenfons qu’il feroit en conféquence , ne pourroient qu'être 
très-préjudiciables. 

Comme ces maladies n'arrivent jamais qu'à des jointures 
garnies de beaucoup de ligamens, & qu'il a fallu un effort 
violent pour vaincre leur réfiftance, elles méritent beaucoup 
d'attention dans leur traitement. Le meilleur remède quon 
puile employer dass les premiers inftans de l'accident , c’eit de 
plonger la partie affe&t£e dans un feau d'eau de puits très- 
froide : Ce répercuif prévient l'extravafation de fang & la 
grandeur de l'échymofe ; & en refferrant le tiflu des parties, 
soppofe au gonflement & à l’engorgement. On fent que ce 
moyen feroit dangereux pour une femme qui auroit ou qui 
feroit fur le point d'avoir fes règles , pour les gens qui ont la 
poitrine délicate , ou qui feroient dans une tran{piration très- 
abondante. Si çe moyen ne réufit pas ou que l’entorie foit 
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très-confidérable , indépendamment du régime, des faignées 
plus ou moins répétées, & du repos gardé confamment jufqu’à 
ce que la tenfion & le gonflement douloureux foient calmés, il. 
faudra appliquer les topiques convenables aux eafaoee, 
Quand l’entorfe eft légère , on y oppofe utilement une étou- 
pade , ou des comprefles imbibées dans un mêlange d’alun battu 
dans du blanc d'œufs, & d’eau-de-vie ou d’efprit-de-vin camphrés®: 
Si la douleur & l'irritation étoient confidérables , il vaudroit 
mieux fe fervir de fomentations anodines & relâchantes , 
d'embrocations de vin & d’huile de rofes ou de milpertuis. 
L'entorfe eft fouvent fort long-tems à guérir ; cela dépend de 
Ja violence de la caufe qui l’a produite , du degré d’extenfon 
que les ligamens ont fouflert , & quelquefois de la méthode 
qu'on a employée dans leur traitement. Les ligamens qu ont. 
été diflendus , font fouvent trop relâchés & dénués de reflort , 
& les parties qui environnent l'articulation, dâns un empâte- 
ment ou infiltration œdémateufe ; ce qui rend les mouvemens 
difficiles : On fe fert en ce cas, de fomentations corroborantes 
& toniques , faites avec le vin aromatique ordinaire & l'eau 
vulnéraire , & de douches de lefive de cendres. Il eft utile 
lorfque le malade commence à marcher , de ferrer un peu la 
bande qui entoure la partie blefée , pour affermir l’articulation 
& prévenir une nouvelle entorfe. Comme il refte prefque tou: : 
jours , de la foibleffe dans la jointure , qui expofe au retour du 
mème accident, quand on marche trop vite ou fans attention , : 
il eft fage pour obvier à cet inconvénient , de faire porter 
pendant quelque tems au malade , une demi-bottine de peau . 
_de chien lacée fur le côté , où même un foulier dont les quar- 
tiers foient fort hauts, afin que toute la jointure foit un peu. 
ferrée & contenue plus ferme qu’à l'ordinaire. | 
Dans d’autres cas, les ligamens qui ont beaucoup fouffert', 
deviennent roides fur-tout dans des articulations qui font na- 
turellement fort ferrées, & les mouvemens ne s’exécutent. 
qu'avec peine. Il faut alors, fe fervir de linimens faits avec les 
huiles douces tirées des végétaux , les moëlles récentes des 
animaux ou l’onguent d’althea: Ils produifent de très-bons effets, 
principalement fi avant que d’oindre la partie , on y fait de douces 
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fritionsavec une flanelle ou des linges fecs & un peu chauds. 
On peut les faire précéder de douches ou de fomentations 
émollientes, ou même de bains de vapeurs , que bien des gens 
préfèrent aux douches & immerfons. M. Simon difoit s'être tou- 
jours bien trouvé de l’eau de favon ordinaire tiède , dans laquelle 
il trempoit des linges dont ilenveloppoit l'articulation malade!, 
& qui ne tardoit pas à relâcher les ligamens. Enfin pour der- 
nière reflource, on a encore l'immerfion du membre dans Ja 
gorge d’un bœuf, & les bains, douches & boues des eaux 
thermales fulphureufes. L'’entorfe fait quelquefois, dans Ja 
partie où elle arrive, des impreflions fi fortes que les malades 
y réflentent des douleurs dans les changemens de tems. Be 
défaut total de mouvement dans la jointure, annonce une 


anchylofe commençante que lon combattra comme il fera 
dit ailleurs. 


MON CELL O N° LRO LS LIEME. 
- 4 Du. Diaftafis. 


Le Diaftafis eft l'éloignement d’un des os d'une même partie, 
comme le cubitus du radius & le péroné du ribia : Le péroné 
«s'écarte plus fouvent & plus facilement du tibie que le radius du 
cubitus. La ftruéture de l'articulation de ces os, fuftit pour faire 
connoître tout le défordre que leur écartement doit produire. 
Les tendons & leurs gaines, les ligamens, les capfules articu- 
laires & les glandes fynoviales fouffrent beaucoup ; les cartilages 
s’enflamment : la fynovie s’épaifit & les malades font trop heu- 
reux, quand il m'arrive point de dépôt dans l'articulation, ou 
qu'il ne fe forme pas d'anchylofe. 

L'écartement du péroné peut arriver feul, ou être compli- 
qué de la luxation du pied : Lorfque dans une entorfe , lepéroné 
réfifte à l'aftragal à l'endroit de la malléole, il fe caffe au-deffüs 
& alors il n'arrive point d'écartement. Il faut tâcher de dif- 
tinguer le diaffafis de l’entorfe dans les premiers momens de 
l'accident, d'autant plus que quand le gonflement eft furvenu 
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les fymptômes font à-peu-prês les mêmes dans ces deux mala 
dies. Le diaffafis eft fouvenc plus ficheux qu'une véritable 
Juxation. Il faut ramener dans leur place, les os écartés en 
faifant fur eux une douce comprellion ; mais il eft néceffaire 
que cette réduétion fe fafle promptement, parce que le gon- 
flément qui furvient toujours, s'oppoferoit à cette opération, 
On oppofe à cette maladie & à fes accidens, tous les mêmes 
moyens curatifs qui ont été prefcrits pour les entorfes. 


; SECTION  QUATRIE ME. 


De la Crépitation des Os, 


# 
La crépitation ou le cliquetis, eft un bruit caufé par le 
frottement de la tête d’un os contre un autre os, dans certains 
moavemens du, membre. La crépitation arrive quelquefois » À 
toutes Îles articulations , de forte que le malade ne peut faire 
aucun mouvement fans qu’on n’entende ce bruit : La paralyüe 
& le fcorbut en font quelquefois la caufe. La crépitation des 
os dont il s’agit ici, eft différente du cliquetis qui arrive par. 

. le froiffement des os contre les ligamens, lorfqu'on étend 
fubitement les membres, ou de la forte extenfon des ligamens 
& des tendons placés près des jointures. La caufe de la crés 
pitation maladive des os, vient de la difétte de l'humeur 
fynoviale : Tout ce qui fera capable d'obftruer les glandes 
mucilagineufes de l'articulation, & d'empêcher la filtration 
de la fynovie qui, doit lubréfer Ja jointure , occañonnera le 
cliquetis ; les cartilages qui recouvrent les têtes des os ,; devien- 
dront fecs & ne pourront fe toucher fans faire du bruit, 

. La cure de la crépitation des os, doit être différente faivant 
les caufes qui la produifent. Si elle dépend du défaut de filtra- 
tion de la fynovie , on employera de légères friions sèches 
fur la partie ; on fera faire fouvent, des mouvemens à la join- 
ture ; on y donnera des douches, & on ÿ appliquera des cata- 
plafmes relâchans où l'on fera entrer le favon noir. Si la cré- 


Lee 


ERP AIT E SRAPEUTIOUE 309$ 


pitation eft la fuite de la maigreur , de l’atrophie ou de la 
paralyfie du membre, on pourra y oppofer les douches des 
eaux minérales chaudes, les fomentations OA l'ap- 
plication du marc des ins êcc. 


SEX CHOC L'N. OUI E ME 
Des Anchylofes. 


LA: NCHYLOSE neft autre chofe que la foudure & l'im- 
. mobilité d’une articulation. Lorfque les os qui forment une 
jointure, font fi exactement unis entre eux que le malade n’en 
peut faire aucun mouvement , c’eft une -anchylofe vraie ou 
sèche. Lorfque les os ne font point foudés, & que les mouve- 
mens font feulement diminués en conféquence de quelque mala- 
die de l'articulation, c’eft.une faufle anchylofe. Celle-ci com- 
prend l’anchylofe glaireufe qui eft une collection de IJymphe 
mucilagineufe ou de fynovie ; l’anchylofe abfcédée ou amas 
de matière purulente ou fanieufe dans la jointure , & l'hydro- 
+ piñie de l'articulation , bornée par fes enveloppes. 

Les caufes des anchylofes font les différens vices de la 
fynovie , comme fa fluidité trop grande & fon épaififfement ; 
-fa trop grande quantité & fa difette occafionnées par le relà- 

chement:ou le défaut d’ation des glandes mucilagineufes , & 
par leur obftruttion : Les fractures des pièces qui coinpofentune 
articulation ou qui en font très-voifines , les luxations entorfes 
&z diaftafis ; le gonfiement des épiphyfes & des têtes des os ; la 
roideur des ligamens & la paralyfie : Les mouvemens exceffs 
& l'ination des jointures , les coups, les chütes , la prefion 
violente de la tête de l'os contre la cavité : L’inflammation des 
articles , les dépôts qui en font la fuite , la deftruétion des car- 
‘tilagés qui garniflent les extrémités des os , les plaies qui y 
pénètrent & enfin les virus vénérien, fcrophuleux , fcorbutique 
&x l'humeur de la goutte. 
Les fignes généraux des anchylofes, font l’ impoffibilité ou [a 
difficulté du mouvement , & le plus ou le moins de gonflement 
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de l'articulation. La privation abfolue de tout mouvement quels 
conque , eft le figne particulier de l’anchylofe vraie ou fèche 
Les fignes de l’anchylofe glaireufe, confftent prefque tou 
jours, dans le plus ou le moins de douleurs que fouffre 1 
malade , dans la fluétuation fourde que l’on fent dans l’articula 
tion, & quelquefois dans le gonflement des épiphyfes ou destète 
‘des os. La difficulté des mouyemens augmente en raifon du gon: 
flement & de l'épaififflement de la fynovie; quand celle-c 
eft très-abondante , on entend quelquefois, un bruit en preffan 
l'articulation qui eft fort tuméfiée , non-feulement par l’exten 
fon de la capfule articulaire, mais encore parce que touté le 
gaines des tendons font remplies de cette même humeur. PI 
Panchylofe glaireufe eft ancienne , plus la capfule de l'articu- 
lation eft diftendue & plus il y a de dureté dans la tumeur; 
parce que la partie la plus fluide du fuc fynovial a été difipée 
ou réforbée, & que la plus épaifle refte feule en ftagnation 
dans la jointure. 
- Oriconnoit l’anchylofe abfcédée, par tous les accidens qui 
ont précédé, comme l'inflammation , la fièvre , la douleur & 
Ja pulfation. Ce mal procède fouvent, de la négligence que 
les malades ont eu de fe faire traiter à tems : La matière glai- 
reufe .des jointures acquiert par le croupifflement , une telle 
acrimonie qu’elle produit une inflammation fuivie d'une fup- 
puration vicieule , qui altère peu-à-peu les furfaces des carti- 
ages, des ligamens .& de la capfule articulaire , & carie 
quelquefois les os. Les fignes qui font connoitre l’hydropife 
de l'articulation, font tirés de la flutuation ,qui.eft beaucoup 
-plus apparente & plus fenfible au toucher, que dans le cas de: 
“Ja collection de la fynovie. 
La roideur des ligamens qui rend le mouvement des jointures 
difficile , Sonne quelquefois lieu à l’anchylofe , &c particulièré- 
_ment, dans les perfonnes âgées dont les parties fe defsèchent 
_&fe durciffent, & chez ceux qui dès leur jeuneffe , ont été 
livrés à des travaux fort pénibles. On obferve auf, que les 
fujets anciennement goutteux , font expofés à avoir les join- 
tures anchylofées , à raifon des.inflammations fréquentes qui 


roidiffent & contractent les ligamens , & de l’épaiñifflement de 
; la 
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la fynovie qui devient gypfeufe ou plâtreufe :'Ces dernières 
efpèces d'anchylofes font rarement guériffables. II en eft de 
même, de celles qui font les fuites d’une fraure dans, ou 
Près d’une articulation ; où d’une luxation qui à été long-tems 
fans être réduite, principalement, fi ce font des os joints par 
charnière. Il eft plus facile de remédier à l’anchylofe qui a 


pour caufe Ja difette de Ja\ fynovie , pourvu que les glandes, 


mucilagineufes ne foient point détruites, qu'à celle qui dé- 
pend de la trop grande quantité & de lépaififfement du fuc 
fynovial. L’anchylofe glaireufe & l'hydropifie de l'articulation 
font les moins fâcheufes, pourvu qu'on y apporte prompte- 
ment Îles fecours convenables; mais lanchylofe abfcédée eft 
toujours fort dangereufe , par les accidens qui l’accompagnent 
& qui la fuivent ; tels que la deftruction des cartilages & des 
Higamens, & la carie. On a remarqué que lanchylofe qui 
procède du virus fcrophuleux , eft plus rébelle & moins Cu- 
rable que celle qui vient du fcorbut ou. de la vérole, 

II n’eft point de remède pour l’anchylofe vraie eonfirmée ; il 
faut fe contenter de combattre les divers accidens qui peuvent 
Faccomipagner : On ne doit pratiquer l’amputation d’un membre 
anchylofé , que dans les circonftances les plus urgentes. L’an- 
chylofe produite par l’âge avancé , par la fécherefle & la roi 
deur des ligamens ou par la difette de la fynovie , peut être 
fufceptible de guérifon, fi l'on employe de très-bonne henre 
& pendant Jong-tems, des bains de vapeur d’eau chaude, 
de décoétion émolliente ou de bouillon de tripes ; des linimens 
avec des huiles douces ou des graifles récentes: des Cataplafmes 

_de pulpes relâchantes animées de favon noir, & qu’on y 
joigne des frictions légères, des douches » le régime & des 
remèdes altérans , amers & défobftruans fecondés de pürgations 
douces. 

Si c'eft au contraire, la trop grande abondance & l'épaimf. 


fement de la fynovie qui produifent l'anchylofe , il faut com. 


mencer de même , par faire frotter la partie avec des linges 


ou des flanelles chaudes , pour fuppléer aux mouvemens de 

Particle ; donner des douches de décottion émolliente de très- 

haut, afin qu'elles pénètrent mieux, & appliquer aufñi-tôt 
Seconde Partie, LIl 
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après, des cataplafmes de même qualité , pour calmer la dou- 
leur & diminuet la tenfion caufées par la préfence de l'humeur 
accumulée. Lorfque ces premiers remèdes auront un peu amolli 
Ja partie & appailé les accidens, on pourra rendre les cata- 
plafmes réfolutits par degrés, en y joignant quelques plantes 
aromatiques , des femences carminatives & l’onguent d'akh4a. | 
M. Simon n’avoit point vù de topique plus efficace, pour fondre « 
Ja fynovie épailie & difiper celle qui eft trop abondante , qu'un" 
cataplafme fait avec une poignée de feuilles de marrube blanc, . 
de menthe & de grande fcrophulaire , une forte pincée des 
fleurs de camomille, de mélilot & de fureau qu’on fait cuire“ 
dans une leffive de cendres de farment ; & à la pulpe defquelles É 
on ajoute quatre Onces des farines réfolutives, deux oncEs — 
d’onguent de ftyrax &t deux gros de fafran pulvérifé. J'ai v 
auf, appliquer utilement une emplâtre épaifle du même on- 
guent de ftyrax , bien faupoudrée de fleurs de foufre, ou 
un mélange des emplâtres des mucilages, de mélilot ou de” 
cigüe, des emplâtres de favon & de Vigo; précédé de fric. 
tions de. pommade mercurielle à-petites dofes ; ainhi que | 
des embrocations faites avec les graifles humaine & de bléreau 
& la moëlle de cerf, animées d’un peu d'huile de lavande ous 
de laurier. | Ë: 
. Mais rien ne peut égaler.en ce cas, les douches faites avec 
: Ja difflolution de fel marin ou de fel fixe de tartre dans l'eau“ 
de pluie, ou celle du fl ammoniac dans l'eau de chaux 3 
avec les lefives de cendres.où l'on a fait bouillir des plantes 
vulnéraires & aromatiques , & mieux encore, les douches 
des eaux thermales où le pétrole domine , fuivies de l’appli-" 
cation des boues minérales. Pendant qu'on fe fert de cesu 
différens remèdes, on fera faire pluñeurs fois le jour, de doux 
. mouvemens à l'articulation malade; & on employera less 
moyens les plus convenables , pour maintenir la partie dañs’ 
fa figure naturelle &t dans la direétion qu'elle doit avoir ; 
Lorfque l'amas de la fynovie eit confidérable, & qu'on n'a pu 
le difiper par tous les moyens prefcrits , on peut J'évacuers 
par une ponction faite avec la lancette, dans l'endroit Ees 
plus mince & le plus déclive de l'articulation. | 
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Lorfqu'il y a colle&tion d'une grande quantité de fynovie 
dans l'articulation du fémur avec l'os des ifles, M. Camper a 
propofé de faire entre le mufcle couturier & le faftia-lata , 
qu'il nomine , d'après Albinus, le tenfor vagine femoris, a un 
pouce au-deflous de là pointe de l’zlium, une incifon de la 
longueur d'un pouce & demi, & de la largeur de deux ou 
trois pouces, qui pénètre jufqu'au tendon du mufcle droit 
antérieur de la cuifle ; d'introduire enfuite , l'index gauche dans 
Ja plaie of cherchér la capfule articulaire trop tendue ; de 
Pincifer de haut en bas au moins d’un tiers de pouce ou d'un 
demi-pouce , pour’ procurer une iflue à la fynovie trop abon- 
dante ; d'introduire auffi-tôt , un bourdonnet dans cette ouver= 
ture ; de donner deux ou trois fois par jour, iflue à l’humeus 
accumulée & de panfer la plaie avec des balfamiques. Lettre 
à M. Hulfein; Chirurgien de l Amirauté d'Amfterdam , fur laïclaus 
dication des enfans: 

Le traitement de l’anchylofe abfcédée , doit étre établi fur 
la nature des parties qui ont le plus fouffert, foit de l’amas 
de la fynovie pervertie , foit de la fuppuration des cartilages 
& des ligamens , foit enfin du féjour plus ou moins long que 
les matières dégénérées, ont fait dans l'articulation. I] faut 
ouvrir de très-bonne heure , par des incilions fufifantes les 
deux côtés de la jointure ; pour procurer l'évacuation de Ja 
fynovie purulente, & pour nettoyer la cavité de l’article au 
moyen des injections. Il fe fait quelquefois , fpontanément au= 
tour de l'articulation, de petites ouvettures qui donnent iffüe 
à une matière fanieufe très-abondante ; produite par la fonte & 
la deflru&ion des capfules aponévrotiques, ou même par Ja 
carie des os : Ces ouvertures deviennent fifluleufes & font! 
toujours incurables. 

L'opération pratiquée , aufli-tôt qu'on peut foupçonner Ia 
perverlion des matières qui croupiflent dans la jointure, préz 
vient au moins les progrès de Ja maladie , & ure plus grande def: 
truction des parties : Elle donne l’aifance de faire de fréquentes 
injections , qui entrainent tout ce qui eft altéré & détruit, 
D'ailleurs, le croupiflement des fucs dans des parties fi fenfibles, 
donne lieu le plus fouvent, à la rélorbtion des matières fanieufes 
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dans 11 malle des humeurs, & à tous les accidens funefles qui en 
font inféparables. On à quelquefois, prévenu par la méthode 
qui vient d’être propofée , la néceilité de l’amputation du mem- 
bre , feule reffourcé qui refte dans les cas défefpérés ; mas il 
arrive bien rarement , que la guérifon de la maladie foit com- 
plette, c'eft-à-dire que Ja carie foit totalement enlevée & que les 
cartilages fe régénérent. Après une maladie de cette nature, 
on eft trop heureux, quand il ne refte pas de ules autour 
de lajointure , & que les pièces offeufes fe foudent intimément 
enfemble. On a parlé ailleurs de l'hydropifie des articula- 
tions ; on. y renvoye le Lecteur. » 


CHAPITRE SIXIÈME. 
Des Maladies de la Subflance des Os. 


Lzs maladies qui attaquent la propre fubflance des os, 
font la plaie, la contuñon, l'exoftofe, la fragilité, le ra- 
mollifement, la courbure, Ja carie, le fpina- ventofa, les 
-abfcès dans le canal médullaire des os longs , & la nécrofe 
de l'os. 


ES | À 


HSE CIN ON PREMIÈRE. 
De la plaie en l'Os. 


La plaie en l'os, eft une folution de continuité faite par 
un infrument tranchant, qui après avoir divifé les parties 
molles qui couvrent l'os, a pénétré jufque dans fa propre. 
fabftance. Si la plaie en l'os n’eft accompagnée d'aucune com- 
plication , & qu'on ne prévoie aucuf accident à redouter , 
il faut en tenter la réunion immédiate en même-tems que celle 
de la plaie des tégumens, que l'on rapproche par les moyens 
différens que la fynthèfe fournit. Mais quand même la plaie 
extérieure feroit parfaitement réunie au bout de quelques. 
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jours , il faut faire obferver au bleffé , un repos conflant 
de la partie & ne lui permettre ancun mouvement. Îl con- 
vient mème d'y placer un appareil , comme dans le cas d'une 
fraêture fimple , pour borner l'écoulement du fuc offeux qui 
doit réunir les fibres divifées de l'os, & lui donner le tems 
fufifant pour acquérir la folidité qu'il doit avoir. Si la plaie 
des parties molles ne fe réunit point & que la fuppuration 
{e déclare , il eft à craindre fi le périofte fuppure, que la 
patie entamée de l'os ne s’altère : En ce cas, on fe conduira 
comme dans les plaies où les os font découverts, & dont on 
a parlé ailleurs, 


SECTION DEUXIÈME 


De la contufion de l’Os. 


L- OR $ Q U’U N os eft frappé par un corps contondant, Île pé- 
riofte qui le couvre , en recoit la première imprefion qui eft 
* d'autant plus forte que l'os aura oppofé une plus grande réfif- 
tance : Ces deux effets doivent faire juger du défordre qui 
doit furvenir à cette membrane qui eft cependant , prefque 
toujours féparée de la partie de l'os qui a été frappée. IL 
faut abfolument débrider le périofle quand la contuñon 
été forte ; parce que l’ébranlement violent que cette mem- 
brane a reçu dans le tems de la percufion, augmente ia ten- 
fion naturelle & eft ordinairement, fuivi dun froncement 
inflammatoire très douloureux. 

Lorfqu'un os eft fortement contus , il perd 1a couleur natu- 
relle & devient rouge , jaune ou brun , & il faut le plus 
fouvent , que fa partie contufe s'exfolie. La forte contufion 
des os peut d’ailleurs , y occafñonner des fentes ou des en- 
foncemens &: la commotion ; elle peut aufi, y produire du 
gonfiement & une exoftofe , linflammation , la fuppuration , 
même la carie ; parce que le fang extravafé des vaifleaux 
FOIPUS ; s’alère bientôt par le croupifflement. Lorfque les os 
foufrent une violente contufon, le périofte comme on l'a 

Lite 


- 


902 PA T'H O'L OGTÉ 


déja dit, eft comprimé & déchiré ; les lames offeufes font 
fortement déprimées & preflées les unes contre les autres : 
Les vaifleaux font auf affaifés & il fe fait un épanchement 
de fucs entre le périofte & l'os, ou même entre les lames 
offeufes. Il arrive enfuite , des inflammations & des fuppura- 
tions d'autant plus redoutables, que l’on n'évacue pas toujours 


_fufñi promptement qu’il feroit néceffaire , la matière fuppurée ; 


J'huile médullaire fe putréfie & la carie eft la fuite de tout 
ce défordre. 


Les parties des.os où les contufñons produifent les effets . 


les plus finiftres , font les articulations ; car les lames y font 
plus écartées qu'ailleurs les unes des autres ; il s'y trouve de 
grands interftices remplis de vaifleaux délicats & d'un fuc 


huileux : Cette humeur extravafe devient rance & par fon. 


acrimonie , ronge peu-à-peu les parties voilñines. Les acci- 
dens qui réfultent de la contufon de l'os , ne fe manifef- 
tent quelquefois, que long-tems après que le mal eft arrivé 4 
On ne voit d’abord, qu'une contufñon aux tégumens , laquelle 
fe difipe peu à-peu par les topiques appropriés, On croit le 
blefé guéri, mais on fe trompe ; car il refte une dureté cir- 


confcrite à l'endroit qui a été frappé : Le membre malade 
devient lourd & ne fe meut qu'avec peine: la douleur aug 
mente par degrés & il fe déclare une inflammation qui fe 


termine par un dépôt. À l'ouverture de l’abfcès, on découvre 
une carie plus ou moins étendue : Il fe fépare quelquefois 
par exfoliation, une très-grande portion de l'os qui eft fou- 
vent , fort long-tems à fe détacher. L'application du trépan 
perforatif eft très utile, pour hâter cette exfoliation & pour 
procurer une iflue aux fucs pervertis, retenus entre ou fous les 
lames ofleufes, 
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SEM CAPARONN TROISIEME. 
De lExoftofe. 


O N appelle Exoftofe, toute tumeur contre nature qui s'élève 
fur la furface des os. Le nodus ne diffère de l’exoftofe qu’en 
ce que celle-ci occupe quelquefois ; une partie confidérable 
de l'os, & que celui-là n'en occupe qu'une partie peu éten- 
due , & forme une tumeur qui reffemble à un nœud. Il ya des 
exoftofes qui intéreflent tout le corps de l'os ; d’autres n’en 
occupent qu'une partie où fimplement les épiphyfes : Les unes 
font fort dures & comme éburnées, les autres font moins 
{olides : il y en a dont la bafe ef fort petite ; elle efttrès-large 
dans d’autres. Les unes font fortement attachées à l'os & 
paroifflent une continuation de fa propre fubftance ; les autres 
fe féparent aifément de l'os où elles fe) font formées. 

Il y a des exoftofes bénignes qui viennent de caufes exter- 
nes ; il y.en a de malignes qui reconnoiffent des caufes inté- 
rieures. chûtes , les coups, les comprefions violentes , 
les fortes contuñons de l’os & du périofte, l'inflammation &e l'en- 
gorgement œdémateux de cette membrane, la dilatation 
variqueufe de fes vaiffeaux peuvent donner naiflance à des 
exoftofes : On en voit quelquefois arriver ; lorfque le périofle 
eft détruit & l'os bleffé par une plaie ou une fracture ; comme 
cette inembrane qui fert à donner la forme aux os, eft ou- 
verte, le fuc offeux fort de fes conduits & s'amalle fur la 
furface de los. Les"caufes intérieures les plus ordinaires des 
exofofes, font les virus vénérien , fcorbutique , fcrophuleux 
& cancéreux, & les anciens ulcères habituels placés proche 
des os. 

L'exoftofe commence par un ramollifement fnfenfble qui 
fe manifefte dans une ou plufeurs parties des os; d'où il 
réfulte néceflairement , une décompoftion plus où moins com- 
plette. Il ya des exemples que des exofofes placées près des: 


épiphyfes, ont caufé dans de jeunes fujets ne  - de 
Lil 4 


nu 


‘qui arrivent à des os couverts de beaucoup de chairs, pren- 
£ ; 
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ces parties d'avec le corps de l'os. Les exoftofes formées pré 7 
des articulations , n'ont jamais autant de dureté que celles? 
qui occupent le milieu des grands os : On a trouvé fous des 
exoftofes placées aux épiphyfes , des lames offeufes fort écar- 
£es les unes des autres & remplies de fonguofités. L'accroiffe- 
ment des exofofes eft quelquefois, très-lent & dure plufeurs 
années. L'exoftofe eft prefque toujours , douloureufe , quand 
elle fe forme & prend'accroiffiement, parce qu’elle foulève 
& étend le périofte qui eft très-fenfible : Cette douleur peut" 
encore , dépendre de la nature des fucs qui forment la tumeur, 
du plus ou du moins de tenfon des parties [voifines ,' de 
Pinflammation qui y furvient , ou même de la forme de la” 
tumeur offeufe. Si l’exoftofe eft pointue ou tranchante , la 
douleur eft beaucoup plus vive , parce que le périofte eit con" 
tinuellement piqué ou déchiré : Plus le volume de cette tumeur 
augmente promptement , plus fa douleur eit violente. On 
obferve au. contraire , que les exoftofes qui font compliquées M 
d'une œdème ou infiltration du périefté, ne font prefque pas « 
douloureufes. | 
Quand les parties offeufes s’engorgent , les parties molles | 
dont elles font recouvertes, participent quelquefôïs à cet en- M 
gorgement & fe tuméfient en même-tems : Dans d’autres cas, M 
les parties molles deviennent malades & s’engorgent , avant 
que le gonflement de l'os paroilfe. À mefure que les exoftofes M 


nent de l’accroiffement , elles dérangent la potion & la4 
direétion des mufcles ; on a quelquefois , vù ces organes 
changèr de nature & s'endurcir. Les exoftofes qui furviennent 
aux épiphyfes, groffifient plus vite qué les autres, à caufew 
de la foibleffe des fibrilles offeufes qui conflituent les cellu- 
les dont ces parties font formées. Lorfque ces exoftofes vien- À 
nent à fuppurer , le malade fouffre beaucoup ; parce que les : 
tendons & les ligamens voilins, participent au mal qui arrive « 
à l'os. Lors même qu'elles ne fuppurent pas, le malade ! 
éprouve les mêmes douleurs à mefure qu’elles augmentent de 
volume ; parce que les ligamens & les tendons fe trouvent 
allongés & diftendus, Quand les épiphyfes fe gonflent par ! 
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Ja perte du reflort de leurs fibres offeufes & par le trop de 
confiftance des fucs , il n'arrive aucune deftruétion dans leur 
fubltance ; mais fi ces fucs fe perveitiffent par leur féjour & 
qu'ils deviennent acrimonieux , l'épiphyfe fe trouve quelque- 
fois , rongée de façon qu'il ne refte à l'extérieur , qu'une lame 
d'os très-mince, & un vuide dans le centre de cette tumé- 
faction. 4 

On reconnoit en général , deux efpèces d’exoftofes , l’une 
par infiltration de fucs & l’autre par épanchement. L’exoftofe 
par infiltration , reconnoît pour caufes , le relâchement du pé- 
riofte & fon engorgement , occañonnés par le dérangement 
& la lenteur de la Circulation, & par l'arrêt des humeurs 
dans les vailleaux ; d’où s'enfuit le gonflement & lécarte- 
ment des fibres offeufes, & l'augmentation -du volume de 
l'os. La fubflance compacte devient cellulaire & fe re lit 
de fucs médiocrement épais , & l'os eft alors fort légef &c” 
fpongieux. Si l'infltration ne fe fait que par degrés & peu- 
à-peu ; fi les fucs qui la forment , font de bonne qualité & 
prennent.une confflance épaiffe , l'os aura plus de dureté & 
de pefanteur que dans l’état naturel. Si cette infiltration eft 
abondante & qu'elle fe faffe promptement , ‘les fucs ne (ee, 
deffécheront pas facilement, ou feront très-long-tems à le 
faire : Cette efpèce d’exoftofe eft fujetté à abfcéder. Quand 
un gonflement de l'os produit par infiltration, eft d'une con- : 
fiflance très-dure , cette tumeur peut refter long-tems, dans 
le même état fans trop incommoder le malade ; pourvu qu'aü- 
cune caufe foit intérieure foit extérieure , n’occafñonne pas la 
rupture ou le déchirement des vailleaux. Mais fi une caufe 
quelconque vient à produire une nouvelle extravafation de fucs, 
la tumeur augmentera de volume & deviendra molle ; parce 
que les fucs qui fe répandront de nouveau , s'épancheront fur 
l'ancienne exoftofe. 


Dans les exoftofes par épanchement, le fuc nourricier d 
l'os s'épanche par les orifices des vaiffeaux divifés ,, dans le 
cas d’une forte contufñorf ou d’une plaie à l'os : Les fucs qui 
fuintent alors des bords de la divifion , produifent quelque- 
fois des incrultations offeufes d’un volume extraordinaire & 
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fortement attachées à l'os. Cette efpèce d’exoftofe groffit 
plus vite que celle qui eff faite par infiltration. Il arrive pour 
tant quelquefois , qu’à la fuite de cette dernière » les fucs qui. 
féjournent entre les fibres offeufes relâchées, tranfudent & 
S'épailiffent entre le périofte & l'os, & forment des végéta- 
tions qui peuvent fe féparer aifément du corps de l'os. Il peut 
arriver que les fucs offeux qui tranfudent des vaifleaux divifés ÿ 
de Pos, fe répandent dans le canal médullaire de cet os. Sim 
ces fucs font accumulés en grande quantité dans la cavité de“ 
la moëlle , les parois de ce canal s'écartent & fe dilatent en s 
devenant fort minces, au point de former une tumeur fort « 
volumineufe. La lame offeufe qui couÿre cette tumeur , ‘ra 
point d'épaifleur déterminée : Cependant , elle eft le plus ordi. w 
pairement fort mince, ainfi qu'on vient de le dire, & après à 
qu'elle eft enlevée, on voit des fucs encore fluides , contenus 
dans des cavités affez fpacieufes. Il eft arrivé qu’une partie 
du canal médullaire où les fucs s’étoient accumulés en grande 
_ quantité, s’eft rompue, pendant que l’autre partie avoit con- 
fervé fa forme naturelle. Si les fucs offeux ne fe répandent 
que peu à-peu & en petite quantité dans le canal de la moëlle . 
ils le rempliffent fans en dilater les parois : En ce cas > Ce JS 
canal refte toujours le même quant à la forme, mais ilne M 
contient plus de moëlle. 3 
On peut tirer le prognoftic des exoftofes, de Ja partie des 
os qu'elles occupent, de.la caufe qui les produit & de leur 
terminaifon. Les exoftofes des extrémités fpongieufes de l'os, 
font plus difficiles à guérir que celles du corps de l'os; & 
elles font prefque toujours , fuivies de fuppuration & de carie. 
Les exoftofes de caufe extérieure , devroient être plus aifées 
à guérir que celles qui dépendent de caufes internes & viru- 
lentes ; cependant | on a remarqué qu’elles réfifloient fou- 
vent davantage aux remèdes. Les exoftofes véroliquès & 
fcorbutiques font en général, moins dangereufes que les exof- 
tofes fcrophuleufes , rachitiques & cancéreufes ; parce que 
ces dernières font très-fouvent accompagnées de fuppuration. 
Les exoflofes vénériennes & fcorbutiques fubfftent quelque- + 
fois long-tems, fans altérer Les chairs & les tégumens, & 
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fans fappurer. Cependant , le periofte fe trouve fréquemment 
détaché de l'os dans les exoftofes fcorbutiques, & il en fort 
une férofñté roufstre de très-mauvaife odeur : Lorfqw’elles 
font très-anciennes, les os font fort poreux &êr légers, & 
quelquefois vérmoulus. Les exoftofes fcrophuleufes fe forment 
très-lentement : elles ayrivent plus fouvent, aux épiphyfes 
qu'au corps de l'os, & aux os fpongieux qu'aux os durs & 
compas ; & elles font plus long-tems que les autres à être 
attaquées de carie. Cependant, on trouve quelquefois dans 
des fcrophuleux , des extoflofes en forme de végétations qui 
occañonnent des douleurs très-violentes, & fourniffent- une 
fanie féreufe , âcre & fœtide , & de fréquentes hémorragies : 
On regarde ces exoftofes comme un cancer de l'os. Les 
exoftofes fe terminent par la réfolution & par la fuppuration : 
Dans le premier cas, les fibres offeufes qui avoient été écar- 
tées, s'affaillent, fe rapprochent & reprennent leur premier 
état. Dans le fecond sas, la partie malade de l'os s’enflamme, 
fuppure & fe détruit par la carie. 

La cure de cette maladie s’accomplit en combattant Îles 
vices intérieurs s’il y’ à lieu d'en foupçonner , & en détruifant 
le vice local. Les remèdes intérieurs font appropriés à la 
caufe du mal bien reconnue : Si l’exoftofe et vérolique, il faut : 
adminiflrer les friétions mercurielles ; fi elle eft fcorbutique ou 
fcrophuleufe , on donnera les fpécifiques de ces virus, &c. 

Quant à la tumeur même, on peut quelquefois, favorifer 
la réfolution de Fexoftofe par de iégères fritions mercurielles | 
locales & par l'application de l’emplâtre fondant de Vigo: 
Les lefives de cendres de farment ou de bois neuf en dou- 
ches, ont quelquefois fondu des exoflofes qui avoient réfiité 
aux remèdes. Mais ces topiques ne peuvent procurer de bons 
effets que dans le commencement de la maladie ; c'eft-à-dire 
quand il y a encore une forte de fluidité dans les fucs, & 
qu'on les émploye conflamment & pendant long-tems : Encore 
y at-il lieu de croire que la plupart des exoftofes qui paroif- 
fent fe terminer par la réfolution, n'étoient autre chofe que 
_des engorgemens du périolte. Quoique l’exoftofe paroifle fe 
difiper & que fon volume diminue beauçoup , il eft néanmoins 
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bien,rare qu'il ne refte toujours plus ou moins de gonflemen 
à l'os. Quand l’exoftofe ne change point de nature & n'im 
commode pas trop le malade , il eft à propos pendant qu’of 
employe les moyens convenables , de couvrir l'endroit a%ecé : 
fi elle eft par exemple, à la partie antérieure de la jambe 
avec une plaque de plomb ou de fer blanc > Pour prévenir les 
accidegs qui réfulteroient de la percuflion de l'os. # 
Quelquefois , l’exoftofe ne cède à aucuns remèdes. & a 
lieu de fe réfoudre , elle s’abfcède > fuppure & le plus fou 
vent, fe trouve compliquée de carie. Lorfqu'une exoftofe le 
difpofe à la fuppuration , la peau qui la couvre s'épailt 
devient éryfipélateute & s’enflamme ; il furvient à la tume *. 
une douleur pulfative qui augmente de plus en plus, & f 
le malade n’eft fecouru au plutôt & convenablement , los f 
ramollit & fe carie. Il faut donc ouvrir les exoftofes fuppus 
rées dans toute l'étendue du mal pour pouvoir y porter tous 
les fecours nécefires : Quand Ja carie s’en eft déja empa= 
rée , le périofe fuppure & fe détruit, de façon qu’en ouvrant, 
la tumeur, l'os fe trouve à nud. Le meilleur topique qu’on: 
puiffe appliquer fur les exoftofes fuppurées, eft une déco&ion" 
de racine de petite arifoloche » à chaque once de laquellen 
on mêle autant d’efprit de térébenthine : On imbibe de ce 
mêlange > la charpie dont on garnit la cavité offeufe fuppu=" 
rée , & dont on continue l’'ufage jufqu’à ce que la fuppuration à 
devienne belle, M. Simona guéri des exoftofes fuppurées avec” 


47 


ce feul remède, mais il n'eft pas toujours fufifant. 4 

On eft obligé dans bien des cas, d'enlever toute la tumeur 
cffeufe jufqu’à ce que le fond foit entièrement à découvert 
On fait avec le trépan perforatif , plufieurs ouvertures pros 
fondes affez près les unes des autres ; obfervant qu'elles occu=\ 
pent toute [x tumeur qui doit être emportée , & on enlève 
enfuite avec un cifeau & le maillét de plomb , tout ce qui 
a été entamé par. le perforatif. Il faut que les coups qu'on À 
-portera fur l'os, foient légers & donnés modérément y POULU 
ne point caüfer trop d’ébranlement ; c’eft pour éviter Cet 
accident qui pourroit être fuivi d'abfcès > qu'on doit faire 
cette opération à plufeurs reprifes. Lorfqu'on a enlevé toute" 
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Ja portion altérée de los, on y applique pour accélérer l’exfo- 


hation , la diflolution de mercure faite par lefprit de nitre. 
Les meilleurs Praticiens n’employent le feu, que lorfque la 
carie eft fort profonde &.avec vermoulure ou des excroiffances 
fongueufes. Telle eft la méthode de traiter les exoftofes 
fuperfcielles qui ont fuppuré ; mais fi elles attaquent un os 
couvert de mufcles fort charnus, comme celui de la cuiffe a 
Jamputation du membre paroitroit préférable , pourvü que 
l'opération fe fit fur une partie faine de l'os. 

Quand une exoftofe fuppurée , réfifte à tous Îles moyens 
qu'on vient de détailler , on peut quelquefois, féparer l'os 
malade d'avec les parties molles qui le retiennent : On a des 
exemples multipliés de guérifons par cette méthode employée, 
non-feulement fur les phalanges des doigts & fur des os de 
la main & du pied, mais même fur des os plus volumineux ;. 
& elle eft préférable à l'amputation de la partie. Lorfque la 
maladie dure depuis fort long-tems , la fuppuration a détruit 
beaucoup des parties molles qui retenoient l'os en fa place 


_& dont il feroit inutile d'attendre la régénération : On a fou 


vent eu recours à cette méthode , dans le cas des exoftofes 
fcrophuleufes & du Jpina-ventofa dont on parlera ci-après. : 
Quand on a fait l'extraction de l'os malade, les parties molles 
voifnes le remplacent pour ainf dire, peu-à-peu en s’arran- 
geant de manière qu'il ne paroit prefque point de difformité, 
& que le malade à la longue , acquiert la facilité de fe 
fervir du membre. 


SÉCDIONTOUATRIEME 
* N 
De /a fragilité des Os. 


1F ES os qui doivent être durs dans les adultes , fe caffent 

quelquefois, par le plus léger effort & fans qu’on leur fafle 
aucune violence. La fragilité des 6s dépend de ce que leurs 
molécules font tellement défunies , qu’elles ne fe touchent 
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qu'en peu d’endroits de leurs furfaces ; ce qui fait qu’elles 
fe féparent entièrement les unes des autres > Pour peu qu'on 
les écarte. 

La fragilité des os eft toujours, produite par leur extrême 
fécherefle qui peut dépendre de trois caufes. 1°. Du manqué 
de nourriture qui rend les os fort fecs & fort poreux , faute 
d’humide. 2°. Du défaut de la moëlle ou de fon altération 
comme cela fe voit dans les vieillards , dont les os fe caflent 
_ plus aifément que ceux des jeunes gens. 3°. De RUReSE io 


Péieute eft caufée par ue & la a u 
périofte interne ou du tiflu cellulaire de la moëlle , le malade 
éprouve avant que l'accident lui arrive, une douleur fourdes 
profonde & fixe que les topiques les plus anodins ne fou* 
lagent point : On trouve quelquefois l'os percé ; mais fouvent 
il n’eft rongé qu'intérieurement, de manière qu'il ne refie à 
l'extérieur , qu'une lame très-déliée qui foit faine. 

La cure générale de la fragilité des os, doit fe rapporter 
aux différentes caufes intérieures & virulentes dont elle peut 
dépendre , & qu'il faut combattre par leurs fpécifiques connue 
Quant à la cure particulière’, elle eft la même que celle 
des fractures ; mais on a obfervé qu'il y a des cas où il ne 
fe forme point de cal , & que du moins il ne fe fait jama 
folidement. On trouve quelquefois , dans le lieu de la frac 
ture , une fubftance cartilagineufe qui fe fépare fort aiféments 
Lorfque la corruprion de la moëlle ogcañonne la carie &l& 
frature , le défordre eft fi confidérable qu’on eft le plus fous 
vent, forcé de couper le membre. 


» 
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SPACE O NEC TN QUU: IE MIE 
De la molleffe des Os. 


LE ramollifément des os arrive toujours lentement & par 
dégrés infenfbles. Si les fués qui entretiennent la folidité des 
os , viennent à dégénérer de leur état naturel; fi les parties 
oléagineufes perdent leur vifcofté ; fi les fels font diflouts 
par une trop grande abondance de férofité , les fibres ofleufes 
imbibées d'humidité fe ramolliront, parce qu'il ny aura plus 
d'union entre ‘leurs couches. Si le Gluten fort épais & com- 
pa&t qui unit & affermit les fibres offeufes , vient à perdre 
de fa ténacité par quelque caufe que ce foit ; les.os les plus 
durs deviennent cartilagineux & prennent même quelquefois, 
la confiftance de chaïrs. 

Dans cette maladie, la fubftance des os fe change en un 
€orps tout fpongieux & cellulaire : Chaque cellule eft tapiffée 
d'une membrane qui ne femble aucunement exifter duns l'in- 
térieur de la fubftance compacte de los, avant qu’elle foit ainf 
changée, On a cependant , obfervé que les cartilages qui fe 
joignent aux os ramollis , ne participoient pas pour l'ordinaire à 
ce vice, quoiqu'ils fembleroient devoir être plus fufceptibles de 
cette altération. La mollefle des os peut encore, être aug- 
mentée par la dégénération de la moëlle quieft en ce cas, 
* beaucoup plus abondante & plus fluide qu’elle ne devroit être ; 
ce qui lui donne la facilité dé s’infinuer dans les intervalles 
des fibres offeufes , d’en relâcher le tifflu & d’en affoiblir le 
reflort, de façon qu’elles plient aifément fans fe rompre & 
prennent la forme qu'on veut leur donner , en les ployant 
en des fens diférens. Le fcorbut confirmé peut produire le 
ramollifflement des os; cependant , quelques-uns ont cru qu'il 
dépendoit de l’äcefcence des humeurs ; d'autant plus qu'ils 
ont obfervé une acidité manifefte dans les différentes liqueurs 
des fujets attaqués de ce mal. 

Quoiqu'il en foit, cette maladie paroït procéder de la diffs 
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pation & de la deftruction du fuc terreux & crétacé qui entré" 
dans la compoñition de la fubftance des os ; de forte que fi par 
une caufe quelconque , la matière de l'offification cefle de fe. 
filtrer & de fe dépofer dans les canaux offeux , les os doivent 
perdre leur folidité. Alors les mufcles agiffant fuivant leur 
direction & leurs points d'appui, les os longs doivent fe con-" 
tourner en diférens fens; ceux qui font voûte, doivent fubir 
des prefions inégales, de manière à s'élever dans des endroits. 
& à s'enfoncer dans d’autres, Ce qui vient d’être avancé æ 
s'accorde aflez avéc ce qu'on a remarqué quelquefois , que 
les malades dont les os font difpofés au ramolliflement, ren- 
doient des urines pleines d'un fédiment terreux , blanc &* 
crétacé qui expofé à différentes épreuves, paroifloit tenir de’ 
la nature du gypfe. Il eft pourtant , aflez difficile d’avoir des 
fignes certains de la difpofition que les os auroient à devénir 
mols : out ce que l’on fait, c'eft que cette maladie eft ordi- 
nairement , précédée par des douleurs plus violentes que celles 
de Ja goutte , & que ces douleurs diminuent, à mefure que 
les os s’amolliffent * 
Nous avons vu une femme , nommée Supiot , née de parens 
fort fains , & qui jufqu'à l’âge de 33 ans, avoit joui d'une » 
bonne fanté : Elle fut attaquée de mouvemens fébriles & de 
douleurs; dans tous les membres , qui étoient cependant, plus È 
fortes dans les extrémités inférieures que par-tout ailleurs. 
Après avoir {oufert ainfi pendant neuf mois, elle fe cafla la Le 
cuifle droite en faifant un léger mouvement dans fon lit: “ 
Quelques foins qu'apportât le Chirurgien pour maintenir la frac- FE: 
ture , le cal ne put fe faire; l’os de la cuifle caffée COMMENÇA M 
à {e ramollir & bientôt, cette molleffe fe fit appercevoir dans M 


nées de fa vie à refientir les douleurs les plus aigües; la MOI- 
lefle & la flexibilité des os augmentoient chaque jour + Lai 
refpiration devenoit difiicile, l’épine & principalement les “ 
vertèbres des lombes où les douleurs étoient les plus violentes, 

fe contournèrent de manière que cette femme qui avoit plus, 

de cinq pieds de hauteur avant fa maladie, n’en avoit plus que. à 
quatre lorfqu’elle mourut. À l'ouverture du cadavre, on trouva | 


le 
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le cœur & le poumon flafques & flétris ; le foie étoit d’un 
volume extraordiaire & la ratte fort petite : Tous les os 
excepté les dents, ayoient plus ou moins de molleffe ; ceux 
de Ja tête, de la poitrine , de l’épine & du bafin étoient ra- 
mollis à-peu-près au même degré ;: mais ceux des extrémités 
inférieures l'étoient plus que les autres » & leur fubftance étoit 
comme parenchymateufe. La moëlle renfermée dans les os 
cylindriques , n’avoit aucune marque de Corruption : La diflo- 
lution de ces os avoit commencé par l’intérieur, & s’étoit 
continuée jufqu'aux lames extérieures. Le périofte avoit 
beaucoup d’épaifleur , les cartilages avoient confervé pref- 
que leur force & leur folidité naturelles ; Mais on pouvoit 
couper les os les plus mols, aufi aifément que les mufcles. 

M. Louis a propofé pour combattre cette maladie dans les 
premiers tems qu’elle fe manifefte, l'ufage intérieur de l'alun 
mêlé avec une terre abforbante telle que la craie, pour le 
dépouiller de la partie excédente de fon acide » & prévenir 
fon imprefion fur les premières voies. On a confeillé d'y join. 
dre des bains froids pris dans des eaux therimales alumineufes , 
naturelles ou factices, compofées de fel gemme , de foufre, 
de vitriol & d’alun fondus dans l’eau de pluie, dont Fernel 
& Welfchius ont vu des effets finguliers dans des cas de ramol- 
Eflement des os. 
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Du Rachitis 


Le rachiris eft une maladie particulière aux enfans, dans 
laquelle l’épine & les grands os fe courbent. Les enfans ra- 
chitiques ont les os mols & flexibles ; c’eft pourquoi, ils fe 
ploient facilement en différens fens, fans fe rompre pour 
l'ordinaire. Les exemples d’enfans nés avec cette maladie 
font rares ; elle commence le plus fouvent, à fe déclarer au 
neuvième mois après la naiflance | & il n’eft pas ordinaire 
qu'elle arrive quand les enfans ont deux ou trois ans, Dans 
— Seconde Partie, M mm 
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les premiers mois depuis leur naïffance, les enfans ont les 
fibres très-lâches ; leurs os quoique les parties les plus folides M 
de leur corps, font mols & flexibles & prefque encore car- 
tilagineux : Cette difpofñtion concourt en partie au rachis, k 
pour peu qu'il y ait quelque tendance à ce mal. Les enfansm 
qui font parvenus à l’âge de deux ou trois ans, ont déja de la 
force ; leurs parties folides deviennent plus fermes, êc leurs 
fibres acquièrent de la folidité par l'exercice qu'ils font en état 
de prendre. Le rachiris fe manifefte le plus fouvent , quand les 
dents veulent percer les gencives : Il eft affez commun aux 
enfans qui dès leur premier âge, ont eu des accès d’épilépfie ; «« 
il arrive quelquefois auf , à la fuite de la rougeole & de R. 
petite vérole. 

Lorfque cette maladie commence, l'enfant a [a peau flafque 64 
& relâchée , parce qu'il maigrit beaucoup ; fon ventre s'enfle ne 
& fe tend ; les épiphyfes ou les têtes des os groñiffent, pen-m 
dant que le volume des parties molles diminue : Ce gonflement 
arrive , parce qu'elles contiennent une plus grande quantité M 


4 


= 


de fucs & qu'étant fpongieufes , elles font plus fafceptibles | 
d'extenfon que Île refte de l'os. Quand ce mal furvient à des | 
enfans qui ont déja marché, on le reconnoit à leur démarche 
plus lente & plus foible, & par la diticulté de refter debout; M 
ils veulent toujours , être aflis ou couchés & ne peuvent fou-lu 
tenir leur tête. Lorfque la maladie’a fait des progrès, la tête 
devient fort groffe , & la face plus large que celle des enfans 
de même âge : les artères & les veines du col ont plus des 
volume que les autres vaifleaux du corps : Les enfans éprouvent F, 
des douleurs aflez vives aux environs des jointures ; parce que 

Je périofte fe trouve diftendu par le gonflement des épiphyfes ," 

: ‘pendant que le refte du corps maigrit de plus en plus. 

Les dents fe carient bientôt & noirciflent ; la refpiration. 
devient courte. & difficile, parce que la poitrine fe refferres 
& s'élève en pointe, & que l'épine fe déjette de plufieurs. 
manières : Le col eff plus court qu'à l'ordinaire , les clavicules 
fe courbent & forment une protubérance : L'écartement des, 
es des iles diminue & fe rétrecit; le pubis fe rapproche de 
Jos facrum & les cotes prononcent en dehors, par une émi-e 
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nence dans l'endroit où elles fe joignent aux cartilages du 
flernum ; enfin tous les grands os fe courbent & les membres 
qui perdent leur rectitude naturelle , deviennent tout contre- 
faits. L’épine ne commence le plus ordinairement , à prendre 
une mauvaife conformation que lorfque les enfans commencent 
à marcher, & le col fe Réchit en devant, à mefure que l’épine 
fe voûte ; celle-ci ne peut fe redrefler, parce que les mufcles 
font très-foibles, & que le poids de la tête qui tombe en 
devant, entretient cette courbure. C’eft prefque toujours l’épine 
qui dans le rachiis, contraéte la plus grande diformité ; ce 
pendant , tous les enfans attaqués de cette maladie , n’ont pas 
l'épine courbée & contrefaite. 

Si lépine fe courbe d’un feul côté , il fe forme une boffe 
du côté où les vertèbres fe déjettent, & il y a un enfonce- 
ent du côté oppolé : Lorfque l’épine eft convexe en devant, 
la cavité de la poitrine fe trouvant fort diminuée , les organes 
qui y font contenus, éprouvent une compreñion continuelle, 
Cependant, l'épine peut prendre une conformation vicieufe, 
fans que le fujet foit attaqué du rachitis : Cela peut arriver 
particulièrement , aux enfans dont les nourrices ne tiennent 
pas la lifière droite, quand ils commencent à marcher, & 
aux jeunes gens qui prennent habituellement dé mauvaifes 
poñtions en marchant , ou en apprenant à écrire & à deffiner, 
ou à jouer de quelque inftrument. Au refte, ces mauvaifes 
configurations de l’épine ne caufent pas ordinairement , de com 
preflion à la moëlle fpinale, parce qu'elles fe font par des 
degrés infenlbles, 

Le rachiris peut être occafonné par des caufes extérieures ; 
mais il dépend le plus fouvent de caufes intérieures. Parmi ces 
dernières , on peut ranger la mauvaife qualité des humeurs &. 
celle de la lymphe en particulier; la difpofition vicieufe du 
_ fang des pères & des mères dans le tems de la conception : 
_ des enfans, & la conformation contre-nature que ces parens 
ont eu dans leur jeunefle ; le mauvais régime des mères pen 
dant leur grofflefle, & l'inaétion dans laquelle elles ont vécu; 
l'ufage d’un lait trop épais & trop vieux ou d’une nourrice 
mal faine , les mauvaifes digeftions de l'enfant ou un vice véné, 
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rien caché. Il y a des Auteurs qui ont regardé Îe rachitis, 
comme une éfpèce de cachexie dans laquelle toutes les hu= 
meurs de l’enfant font empreintes d’un aigre muqueux , caufé 
par la dépravation du lait de la nourrice : Ce qui femble même 
confirmer leur opinion, c'eft le changement prompt & fenfi- 
ble qu’on a quelquefois, remarqué en changeant la nourriture 
des enfans qui avoient quelque difpofition à 


pervertis , & les mettant à l’ufage des apéritifs & du favon de 
Venife. ; 
Entre les caufes extérieures de cette maladie , on peut 


admettre les coups, les chûtes faites fur l’épine, la dentitions 


dificile, les vers, la négligence d’une nourrice peu foigneufe 
de tenir l’enfant dans une fituation duoite ; le défaut de tranf- 
piration occafonné par l'air humide & froid auquel on expofe 
les enfans trop jeunes, ou par les langes trop froids, trop 
humides ou même trop chauds dont on les enveloppe ; le défaut: 
de mouvement, la pefanteur du corps, la molleffe des os, la. 
foiblefle de quelques mufcles & la contraétion de quelques 
autres. Il faut pourtant, obfervèr que la pefanteur du corps 
& l’attion des mufcles ne peuvent par eux-mêmes, produire 
la courbure des os, à moins que ceux-ci ne foient mols & 
flexibles; c’eft pourquoi le rachiris n'a lieu que dans la pre- 
mière enfance. La pefanteur du corps ni la contraction des 
mufcles ne peuvent déterminer la courbure des os, lorfque 
la réfiftance de ces os furpañle l'effort de ces deux caufes : 
D'ailleurs, elles n’en peuvent jamais être qu’une caufe.occa- 
fionnelle , puifqu’on voit les'os des extrémités fupérieures fe 
courber , fans que la pefanteur du corps puifle y contribuer. 


à cette maladie 34 
en les purgeant pour débarrafler les premières voies des fucs* 


Il ne paroit cependant , point douteux que la contraétion des. 


mufcles plus forte d'un côté que de l’autre, ne contribue 
quelquefois beaucoup à cette courbure : car toutes les fois 
que les mufcles antagoniftes d’une partie agiffent avec une: 


force égale , ils maintiennent les os dans leur figure & dans 


leur recitude naturelles, malgré leur molleffe & la pefanteur: 


du corps. 
Quoique le rachitis ne foit pas une Halte dangereule pat 
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‘elle-même, on remarque que plutôt elle fe déclare, plus elle 
eft fâcheufe , au point que les enfaris qui naïffent rachitiques, 
ne vivent pas long-tems , ainfi que ceux dont la tête devient 
d'un volume fort confdérable. Les riquets qui proviennent 
de parens rachitiques, ne guériffent que très-diicilement, ainf 
que ceux dont la poitrine a pris de mauvaifes configurations : 
Si l’enfant ne guérit pas avant l’âge de cinq ans, il eft à crain- 
dre qu’il ne refte contrefait pendant toute fa vie; mais fi les 
fymptômes diminuent & que l'enfant fe fortifie, on peut ef- 
pérer fa guérifon, On a obfervé que la rougeole , la petite 
vérole , les fièvres malignes, la gale & autres maladies de 
a peau ont plus d’une fois contribué à la folution du rachitis, 
c'eft-à-dire au dénouement des enfans. Si cette maladie eft 
compliquée de vérole ou de fcorbut, elle eft ordinairement 
incurable ; les enfans meurent prefque toyjours d’hydropiñe 
ou de phtyfie , après avoir quelquefois, été auparavant attaqués 
du fpina-ventofa & de la fièvre lente. On trouve à l'ouverture 
de leur cadavre , le foie très-volumineux , les inteftins fort 
diftendus d'air, les glandes méfentériques engorgées & fquir- 
} reufes , les poumons fouvent adhérens à la plèvre & fquirreux, 
ou ébcbdés, 

On ne peut donc remédier trop rene une ima- 
ladie qui chaque jour , fait des progrès quelquefois très-rapides. 
On propofe du côté de l'intérieur , de donner aux petits 
malades , des nourritures de facile digeftion & aromatifées , 
& des boiflons fortifiantes ; de leur faire refpirer un air fec 
@c un peu chaud; de leur adminiftrer des remèdes antifcor- 
butiques, diaphorétiques , abforbans & toniqués fuivant les 
circonftances , foutenus de tems en tems par des purgatifs- 
 hydragogues , même des vomitifs donnés avec ménagement : 
Si l'enfant ef à la mammelle, il faut faire prendre ces mé- 
dicamens à la nourrice. On a parlé aufi des bains froids, 
des véficatoires & des cautères; mais l’ufage de la racine de 
garence en décottion a fur-tout paru produire, comme M. 
Eevret l’a obfervé, de bons effets dans des enfans qui avoient 
de la difpofition au rachitis; paree qu’elle peut en fortifiant 
Pation des folides, réfoudre les obftructions & déterminer 
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la férofité furabondante vers les voies urinaires” On a autf 
propolé à Milan, un remède employé efficacement à Berlin, 
contre le rachitis ; c'eft l’ufage foit en poudre foit en décoftions 
de l’ofmonde ou fougère fleurie qu'il faut continuer Jong-te 
Chomel l’avoit déja recommandé en pareil cas. l 
Quant à l'extérieur , on fera coucher le malade fur le‘dos 


 & on aura foin de l'aflujettir dans fon lit, de manière que fes ! 
membres foient étendus & ne puilfent fe ployer ; la fituation! | 
7 


‘horifontale eft la meilleure : On peut y ajouter la précaution: 


! 
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de les coucher dans des lieux fecs, & fur des lits durs &r fait 
de fougères ou de plantes aromatiques, & dans des draps 
couvertures qui ne foient pas humides. On leur fait foir & 
matin, des fritions avec des linges fecs & parfumés d'a D 
mates fur le ventre, fur l'épine & principalement , fur es 
mufcles qui font du côté oppofé , à la courbure des os : On à 
fait auffi des onctions fur l'épine , avec du vin aromatique ani pé 
de quelque liqueur fpiritueufe , & des huiles de vers & de 
léfard, ou de la graifle humaine. On a vu de bons effets de 2 
l'expoñtion des enfans rachitiques au foleil , fur-tout dans les 
mois de Juin, Juillet & Août, en les expofant peu-à-peusa 
diférens degrés de chaleur : Il faut leur couvrir latête & 
mettre nuds fur un matelas ou une paillaffe ; on les y lai 
d'abord une henre, & infenfiblement on les y fait refter pen 
dant trois ou quatre. Si l'enfant peut marcher, il faut recom: 
mander à ceux qui en prennent foin , de Jui donner une fituas 
tion telle qu'il fe tienne droit en marchant, & qu'ils aient 
l'attention de le promener fouvent ; cet exercice modéré 1€ 
peut que lui être utile. # 
Si l'énfant elt trop jeune pour fe foutenir, il Faut appliquer 
aux différentes parties qui commencent à fe courber, 
attelles de carton fort ou de bois mince & léger, foutenue 
par un bandage modérément ferré. Lorfque l’enfane et 
avancé en âge , on fe fert pour redreffer les jambes de b 
tines de cuir, de fer mince ou de cuivre battus & gar 
en dedans : 11 faut fubftituer les attelles aux bottines le 101P 
quand on couchera l'enfant, añn de ne rien perdre de l'avañ: 
tage qu'elles auront procuré peñdant le jour. Il fgut oble 
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ver que les enfans qui commencent d’être attaqués du rachiris, 
ne doivent pas refter trop long-tems fur leurs jambes , quand 
on veut leur faire effayer de marcher , principalement s'ils 
vont point de bottines. M. Typhaine expert pour les hernies , 
avoit aflez ingénieufement imaginé des moyens de redreffer 
les extrémités inférieures des rachitiques , mal conformées ou 
vicieufement contournées, Il y appliquoit des lacqs ou efpèces 
de mufcles artificiels au moyen defquels il parvenoïit ayec le 
tems, à vaincre la réliftance des mufcles dont la contraction 
avoit contribué à l’incurvation des os , & ramenoit peu-à-peu 
les membres à leur figure & à leur conformation naturelies. 
On conçoit facilement que ces moyens ne pouvoient guères 
réuffir , que lorfque les os avoient aflez de foupleffle pour 
obéir à l'action continuelle de ces agens mufculiformes : M. 
Typhaine a fait voir à l'Académie de Chirurgie & j'ai vu 
moi-même chez-lui, plufieurs jeunes enfans bien guéris & 
exactement redreflés , & qu'on avoit vus précédemment , plus 
ou moins vicieufement conformés & dans l’impuiflence de fe 
foutenir & de marcher. | 

Dès qu'on s'apperçoit que l’épine fe contourne, on peut 
avoir recours à des croix de fer, ou aux corfelets garnis de 
fortes baleines , de feuillets d'acier ou de cuivre battus qui 
fe lacent fur les côtés, & qu'on fait même garder dans le 
it. On peut voir dans les Mémoires de l’Académie de Chi- 
rurgie , tome IV, in-4°. une de ces machines imaginée par 
M. le Vacher, pour prévenir ou guérir la courbure de 
l’épine. 1] faut pourtant, prendre garde que toutes ces machines 
_ne faffent de trop fortes compreffons fur les cudroits où on 
les applique; ainfi on aura l'attention de les changer de temg 
en tems, eu égard à l’accroiffement de l'enfant & à l'effet 
qu'elles auront procuré. On peut enfin les mettre fur l’efcar- 
polette, dès qu'ils feront en état de s’en fervir , & mème leur 
faire tirer de l’eau des puits, en proportionnant la grandeur 
des feaux à leur âge & à leur Force. Mais il arrive affez 
fouvent , que fans l’aide d'aucun remède , les enfans noués 
guériffent par le feul fecours de la nature , & que tous leurs 
os fe redreffent c’eft ce qu'on appelle fe dénouer. 
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SECTION SEPTIÈME. 
Du Spina-Ventofa. 


Le Jpina - ventofa eft une maladie des os produite par Ja 
gorruption de la moëlle, & accompagnée d’un gonflement ou 
de l’écartement des lames offeufes, & fouvent de corrofon ou 
de carie; c’eft une véritable dégénération de la fubftance des 
os. Cette maladie eft à l'égard ‘des os, ce que l'on nomme 
dans les parties molles, engorgement qui fe termine par fup- 


puration : Elle commence à produire fes effets dans la partie 
intérieure de l'os, en écartant & détruilant les fibres qui le 


compofent. Le fpina-ventofa attaque plus ordinairement , IE 


enfans que les adultes, parce que leurs os approchent davan- 
tage de Ja nature des parties molles : Il peut occuper toutes 
les parties des os; mais il arrive plus particulièrement 
aux épiphyfes & aux os fpongieux. Il eft même aflez ordi- 
naire, de voir cette maladie s'emparer à la fois de différens 
os, ou de divers endroits féparés du même os. Dans le pre- 
micr degré de cette maladie, on n'apperçoit qu’un gonflement 
de la propre fubftance de l'os, & le malade éprouve une 
douleur plus ou moins forte dans l'endroit tuméfié ; mais quand 
le mal paroît à l'extérieur, fes progrès dans l'intérieur , ont 
déjà occañonné les plus grands ravages. Dans le fecond degré, 
les tégumens qui couvrent la tumeur ,S'enflamment & les parties 
voifines fe tuméfient de plus en plus : Il fe forme un abfcès qui 
s'ouvre fpontanément , & qui dégénère en fiftule à raifon de 
la carie de l'os. 

La çaufe la plus générale du fpina-ventofa procède comme 
on l’a déja dit , de la ftagnation & de l’acrimonie , Où de la 


perverfion putride de l'huile médullaire répandue dans la fub£ 


“tance des os. Mais les caufes particulières dépendent d'une 
cacochymie morbifique ; telle que lés virus vénérien , {cor- 
Putique , écrouelleux , le rachitis, les petites véroles mal trai- 
tées ou qui n'ont pas procuré une dépuration parfaite , la fup- 
preffion des croûtes laiteufes ou d'autres écoulemens ordinaires 
aux enfans. 
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Le fpina-ventofa eft quelquefois , précédé de douleurs vagues 
& comme arthritiques en différentes parties du corps , lef- 
quelles ne ceflent que lorfque l'humeur s’eft dépofée fur un 
endroit particulier Le elle produit le gonflement de l'os 
Dans d’autres cas , il furvient d’abord , des douleurs fixes & 
permanentes en certaines parties ; Ces douleurs font fuivies 
par fois, de tumeurs rouges & douloureufes qui fe diffipent 
enfuite, & la matière fe dépofe enfin fur les os. Alors, les 
malades reflentent dans les parties cffeufes affectées , des 
douleurs fourdes , profondes & rongeantes , qui deviennent 
toujours plus vives par l'exercice & les mouvemens, par 
l'ufage des alimens échauffans & même la nuit quand ils font 
couchés, & que les topiques les plus anodins ne foulagent 


point. Tant que la matière âcre & corrofive n’agit que fur les 
parties intérieures de l'os, les accidens fe bornent aux doti- . 


leurs qu'on vient de décrire : Maïs auffi-tôt que l'os fe gonfle 
& que le périofte-& les autres parties voilines font agacés 
par l'humeur , les fouffrances s’accroiflent, & il fe fair des 
dépôts fuivis d’ulcères virulens & putrides. Le périofte refte 
quelquefois , très-fain malgré la tuméfaction de l'os altéré ; 
mais dès que la tumeur abfcède , le périofte fe gonfle , fup- 
pure & fe détruit. La fuppuration diminue le gonflement & 
la dureté extérieure, parce qu’elle dégorge toutes les parties 
molles ; mais il fublifte toujours, une tumeur profonde pro- 
duite par l’écartement des fibres offeufes. 

Le fpina-venrofa fait des progrès rapides, quand il eft Axé 
dans les épiphyfes & dans les os fpongieux ; parce que le 
tiffa en eft plus tendre, & principalement , quand Ja tumeur 
eft ouverte. Dans les premiers tems, fes progrès font quel 
quefois affez lents, parce que l'air ne pénètre pas dans l’en- 


droit où l'huile médullaire eft en ftagnation ; mais dans la . 


fuite , elle fe déprave par le croupiffement &c la chaleur 
vitale, d'autant plus qu'elle eft naturellement difpofée à la 
putréfaction. La perverfion de ce fuc médullaire devient avec 
le tems, fi confdérable , qu'elle ronge & détruit peu-à-peu, 
toute la fubflance de l'os où elle eft dépofée & les parties 
voifines. On a obfervé que les fibres vfleufes attaquées du 
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Jpina-ventofa , fouflrent des altérations fingulières : Les unes 
font fimplement fort écartées : d’ autres paroiïflent croifées en 
différens fens & comme ces les unes fur les autres ; 
quelques-unes font incruftées de diverfgs couches de matière 
ofleufe, & quelques autres’ hériflées de pointes. Les matières 
qui ee des tumeurs fuppurées dans le fpina-ventofa , font 
dans les premiers tems, fanieufes , claires & EUR dont 
la fœtidité augmente à mefure que l'air s'infinue-dans Ja 
partie malade. Dès que les parties molles qui couvroient l'os, 
font ouvertes, on trouve dans la fubftance de cet os, un 
vuide proportionné à la deftruttion qui s’eft faite des fibres 
ofleufes. Bientôt, les bords de l’ulcère fe tuméfent & devien- 
nent mols & fpongieux par l'engorgement des tiflus cellulai- 
res, & on s'apperçoit ‘fenfblement des progrès de la putré- 


: 24 Kls sénnte Éd de th Lx 


faction ; parce que l'air trouve un libre accès dans les endroits : 


où l'huile médullaire eft déja corrompue. 

Au refte, la guérifon du fpina-ventofa doit être très-difficile 
à obtenir ; ue qu'on ne le connoit guères que quand toute 
la furface de l'os eft cariée , & le défordre intérieur fort 
confidérable ; parce que l'humeur qui produit la maladie , 
n’eft pas toujours dépofée dans un même endroit ; parce qu'il 
n'eft pas facile de porter les remèdes consenables dans toute 
l'étendue du mal, & que la perverfion putride du fuc médul- 
lire, fe communique promptement aux parties voifines. Si. 
lon pouvoit être afluré de bonne heure, de l’exiftance du 
mal par des fignes bien poftifs, il n’y auroit pas de meilleur 
parti pour appaifer Îles douleurs cruelles que les malades 
reflentent , que d'ouvrir les tégumens & de pratiquer des 
ouvertures à los, pour évacuer l’huile medullaire dépravée : 
C2 moyen a eu le plus heureux fuccès dans quelques cas 
particuliers. : 


Mais quand la tumeur s’eft une fois abfcédée & qu’elle s’eft 


ouverte fpontanément , il eft à propos d’aggrandir fufifam- 
ment cette ouverture dans tous les fens , pour pouvoir recon- 
noître tout le défordre furvenu à l'os & procurer un écoule- 
ment libre à la fanie. Alors, foit qu'on ait été obligé de 
perforer l'os , foit qu'il fe foit fait naturellement une deftuc- 
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tion de fa fubftance , il faut faire dans les cavités offeufes , 
des injections fréquentes & abondantes avec une décotion 
de plantes déterfives & antifeptiques , à laquelle on ajoute la 
myrrhe, l'aloès , le maftic ou la farcocolle, & lon panfe 
Pulcère avec la térébenthine délayée par le jaune d'œuf ou le 
miel. Ces injeftions ou ablutions lavent & nettoyent com- 
plettement , les feuillets offeux baignés par la fanie putride, 
procurent l'iflue de cette matière pervertie &r peuvent em 
pêcher les progrès du mal. S'il y avoit quelques endroits 
altérés de l'os, qui ne fuffent pas détruits & qui renter- 
maflent des fucs médullaires pervertis , inaccefiibles à l'effet 
des lotions & des injections , il faudroit les enlever avec 
le cifeau & le mailler de plomb jufqu'à la partie faine de 
l'os Quelquefois , toute la partie malade de l'os fe fépare 
fpontanément ; mais le cas elt rare & il vaut mieux employer 
tout de fuite, les différens fecours qu'on indiquera À l'article. 
de la carie & recourir même au cautère afuel , pour détruire 
toutes les parties d'os altérées, qui auroient de a peine à fe 
détacher ou qui exigeroient beaucoup de tems. 

Le Chirurgien meft pas toujours le maitre de faire les 
incifions convenables , pour découvrir toute l'étendue du mal 
& pour y remédier : Il eft alors forcé d'attendre tout de la 
pature qui eft fouvent infufifante pour opérer ce qu'on deñre. 
Il faut au moins, l'aider au moyen des douches de lefives de 
cendres de farmens où d'eaux thermales, des fomentations 
faites avec une déco&ion chaude de rhue , d’alliaire ou de 
* quelque autre plante déteriive , animée de vinaigre & de fel 
marin, qu'on renouvellera très-fouvent , ou des emplâtres mer- 
curiels & fondans. Pendant ce traitement, il peut arriver 
que quelque portion de l'os s'abfcède  & produife dans les 
parties molles, un dépôt dont l'ouverture donne illüe à de 
la fanie qui vient de l'os, & qui fért à le faire diminuér de 
groffeur. Mais quoique le fpina-ventofa foit guéri, la partie 
de l'os qui a été affectée , refte toujours gonfiée & diforme. 
11 eft néceflaire pendant toute la cure, de faire gaïder un 
régime convenable , de purger fouvent avec les hydragogues, 
de faire ufer de beaucoup de petit-lait avec les fucs antifcor- 
butiques & fur-tout, de la tifanne des bois fudorifiques.  * 
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SE CTI O N° HU I TU Ë-M E. 
Des abfcès dans le canal Médullaire. 


Li abfcès de la moëlle, ou qui fe forment dans le canal 
médullairé des os cylindriques, font des maladies très-dan- 
gereufes. Ils reconnoiffent pour caufes, les coups violens donnés 
fur l'os, l’inflammation de cet os , celle du périofte interne ou 
externe , l’inertie ou quelqu'autre vice particulier de la mem- 
brane médullaire & de la moëlle. Un coup violent donné fur 
un os fans le caffer, peut occañonner un ébranlement conl- 
dérable & aflez violent, pour rompre les diférens points 
d'union de la membrane médullaire qui eft d'un tiffa fort 
délicat y détruire fes attaches avec les vaifleaux qui traverfent 
los , & produire un épanchement dans la cavité de cet os. 
On peut en ce cas, comparer l’abfcès de Ja moëlle avec celui 
qui fe-fait dans la fubftance du cerveau, quand il a fouffert 
une forte commotion. L'abfcès de la moëlle caufé par des 
coups ou des chütes, ne fe déclare cependant quelquefois, 
que long-tems après ces accidens. 

La fente des os longs elt fouvent auf, accompagnée d’un 
abfcès, qui eft formé de l’'amas & du mélange des fucs qui 
s'écoulent des tuyaux offeux & des vaifleaux du périofle 
déchirés. Les maladies du périofte intérieur , telles qu'une 
inflammation , le déchirement de cette membrane & la rup- 
ture de fes vaifleaux , peuvent donner lieu à la dépravation 
& à la corruption de la moëlle. La léfion du périofte interne ; 
elt beaucoup plus dangereufe que celle du périofte externe , 
car la corruption fait des progrès plus rapides, & une très- 
grande partie de l'os peut en être altérée. Le plus petit em- 
barras qui fe fait dans une partie offeufe, eft bientôt fuivi 
d'un défordre beaucoup plus grand ; parce que les humeurs 
circulent fort lentement dans les os & qu’elles y font plus 
comprimées ; que leurs vaifleaux ont peu d’aétion & ne font 
pas fecourus par celle des mufcles. Auñi remarque-t-on que 
es os fuppurent fort lentement , parce que les liqueurs fe 
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portent très-doucement dans l'endroit de l'os où l'embarras 
s'eit formé. 

Il arrive un gonflement à l’os dans la plupart des abfcès 
de la moëlle ; il eft ordinairement ainfi que la carie, la fuite 
& l'effet de la putréfattion de cette fubftance médullaire. Si 
l'os fe gonfle promptement , le bleflé éprouve des douleurs 
aigües, parce que l’extenfon du périofte eft forcée par celle 
de l'os. Si le gonflement de l'os arrive vers les épiphyfes , 
la douleur n’eft pas moins vive, à caufe de la diftenfon que 
fouffrent les tendons & les ligamens. Les abfcès de la moëlle 
font des progrès très-rapides ; parce que le tifiu qui renferme 
cette fubftance elt fi tendre & fi délicat, qu'il eft bientôt 
détruit : D’ailleurs, lés artères qui vont à la moëlle, font comme 
celles qui vont au cerveau, leur diamètre eft petit & elles 
mont point de tunique mufculaire ; ainfi elles fe rompent 
très-facilement. Ces abfcès caufent beaucoup de douleur dans 
le tems qu'ils fe forment : Comme la douleur dans les abfcès 
des parties molles, dépend autant de l’extenfion & de lécar- 
tement des fibres de la partie qui fouffre , que de la pré- 
fence des humeurs qui les caufent , ou de l’acrimonie qu’elles 
ont contractée , il eft tout fimple que ceux qui arrivent dans 
les parties qui peuvent le moins fouffrir d’extenfion ; foient 
les plus douloureux. 

On peut juger des accidens que peuvent produire de pareils 
abfcès, en examinant ce que peut devenir une matière oléa- 
gineufe comme la moëlle , qui refte en flagnation; puifqw’elle 
n’eft plus foumife à l’action des vaifleaux & qu’elle n’eft point 
renouvellée ; quels changemens elle doit éprouver & les qua- 
lités vicienfes qu’elle peut acquérir. Les abfcès qui arrivent | 
dans les parties celluleufes des os, font cependant plus redou- 
tables encore ; parce que ce tiflu eft moins en état de réfifter 
que le refte de l'os, que toutes fes cellules fe communiquent, 
que les membranes qui les tapiflent , fe pourriffent aifément 4 
que l'huile médullaire qui eft dégénérée , acquiert les qualités 
des plus vicieufes par l'accès de l’air , lorfque l’abfcès eft ouvert, 
La carie commence par l'intérieur de l'os, dans là plupart des 
abfcès de la moëlle ; quelquefois cependant par l'extérieur. 


026 PATHOLOGIE 
Dans le premier cas, la douleur eft fixe , fourde & profonde , 
femblable à celle qui réiulteroit de quelque caufe qui fen- 
droit doucement l'os, en commençant par les parties" inté- 
rieures & finiffant par les parties extérieures. Si l’on touche 
la partie affectée , le malade ne foutre pas davantage ; if 
n'éprouve aucun foulagement des topiques, ni des différentes 
fituations qu’on fait prende au membre. Les douleurs fourdes , 
fixes & profondes que les bleflés reflentent dans ce premier 
cas, deviennent des plus violentes , à mefure que le périofle 
intérieur & le tiffu qui renferme le fac médullaire , s’enfiam- 
ment & fuppurent : Elles fe calment, quand ces différens 
tiffus membraneux font détruits. Dans le fecond cas, c'eft-à-" 
dire quand le défordre commence par l’extérieur de l'os, la 
douleur eft plus extérieure & plus vive, parce que le périofte 
éft fort tendu par le gonflemnet de Pos ; on ne peut tou- 
cher même légèrement la partie , fans faire fouffrir beau- 
coup le malade. 

+ Les topiques n'étant d’aucune utilité en pareil cas, les fai- 
gnées abondantes , la diète & les boiflons antiphlogifiques 
font les feuls moyens propres à calmer l’atrocité des dou- 
‘eurs : M. Simon a été forcé dans un pareil cas, de fendre 
le périofte pour appaifer les fouffrances qui mettoient le ma- 
Jade dans le danger le plus preflant. Lorfque le périofte eff 
éxtrémement tendu, il eft bien rare que les parties voifines 
ne s'enflamment, & ne participent à tous les défordres que 
produit l’abfcès de la moëlle : La tenfion & le gonflement 
doivent être proportionnés à la véhémence de la douleur , 
& la fuppuration ne tarde pas à s’y former. Il eft donc de 
Ja bonne pratique de lui donner jour , aufñfi - tôt qu'on apper- 
çoit un peu de fuduation. Quüelquefois , il ne furvient qu'un 
légen gonflement aux parties voilines &c extérieures ; les tégu- 
mens s'ouvrent & donnent iflue aux matières perverties : Cette 
évacuation foulage le malade pour le moment, mais tout le 
défordre fubfifte & fouvent, on trouve J’os rongé peu-à-peu ; 
de manière qu'il ne refle qu'une lame offeufe très-déliée qui 
foit faine , & qui s’eft percée pour laifler fortir Pabfcès de 
la moëlle. - D. 
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Mais le plus ordinairemeut , on eft obligé d'ouvrir d'os pour 
procurer l'iffue de la moëlle abfcédée : Plutôt on peut prati- 
quer cette ouverture à l'os, plutôt on met fn aux fouffrances 
du malade. Il eft même prudent de prévenir tant qu'il eft 
pofible , l'ouverture fpontanée de l'os ; car fouvent la carie 
a détruit beaucoup de la fubftance offeufe , avant qu'on prenne 
ce parti. Le trépan perforatif eft préférable à la couronne 
pour ouvrir l'os, qui pour être percé, demande fouvent plus 
de force que n’en pourroit fupporter la lame offeufe fous laquelle 
l'abfcès elt renfermé. Mais foit que le dépôt fe foit fait jour 
fpontanément , foit que l’art lui ait ouvert une iffue pour le 
‘moment, cela ne fuffit pas pour opérer une guérifon com- 
plette. Il eft donc à propos de découvrir la partie malade de 
l'os dans toute fon étendue, & d’enléver foit avec le trépan 
foit avec la gouge & le marteau ; toutes les parties offeufes 
altérées qui emnéchent l'écoulement libre des matières , dont 
le féjoui ne manqueroit pas de faire de nouveaux ravages & 
de nouvelles deftruftions. On peut détruire par le cautère : 
aftuel ou l’eau mercurielle , les portions d'os qui ne peuvent 
pas être emportées par‘le cifeau : Mais il faut en mème- 
rems par des injections & des ablutions abondantes , préferver 
les parties faines de l'os, des mauvaifes imprefions de ja 
moëlle putréfiée, 

On fait agir dans les fuites, la rugine & les autres moyens 
pour hâter les exfoliations ; & on emploie une pratique rai- 
“onnée, pour procurer la régénération de la fubftance offeufe 
perdue : Il faut fur-tout bien ménager dans tous les cas, la 
peau qui doit contribuer à la cicatrice, & ne pas permettre 
qu’elle fe faffe , fans être für que le fond eft bon, afin d’é- 
viter que l'ulcère ne refte fiftuleux. On a quelquefois , vù des 
portions d’os aflez grandes , qui avoient été détruites par la 
carie à la fuite des abfcès dans le canal médullaire, & Ja 
pature fecondée par une pratique réfléchie & par de bonnes 
nourritures , régénérer cette déperdition de fubftance par un 
cal fort folide. Le gonflement de l'os fubfifte prefque tou- 
jours après la guérifon : Si le malade eft jeune , ce gonfle- 
ment peut fe difiper en partie, avec le tems. S'il eftavancé 
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en âge, l'os refle gonflé pendant toute la vie , mais il n'en 
réfulte aucun accident, | 


RS CR eee sente 
S EVE T'F ON N° EU VI EME. 
De la carie des Os. 


La Carie eft une érofion de la propre fubftance des os : 
Cette maladie eft aux parties offeufes , ce que l’ulcère eft 
aux parties molles. Il y a des caries fuperficielles qui n’atta- 
quent que les lames extérieures de l'os ; il en eft qui pénè- 
trent plus avant dans;fa fubftance & quelquefois , jufqu’au canal 
de la moëlle. On reconnoïit trois degrés dans la carie : Le pre- 
mier eft celui où il n’y a qu’une fimple altération à l'os : c’eft la 
carie sèche. Le deuxième eft celui où l'os eft percé en plu- 
fieurs endroits comme du bois piqué par les vers; c'eft la 
vermoulure ; & le troifième eft celui où une grande partie 
de la continuité de.l'os eft détruite. Il y a encore, une 
efpèce de carie où il fe trouve des:chairs fongueufes engagées 
entre les fibres offeufes corrompues , & d’où il découle pref- 
que toujours , une fanie fanguinolente ; c’eft la carie humide. 
La carie sèche fournit peu d'humidité , mäis la vermoulure en 
donne beaucoup, principalement fi elle pénètre jufqu’au canal 
de la moëlle , ou jufque dans la partie celluleufe qui contient 
le fuc médullaire : Cette efpèce de carie eft des plus dificiles 
à détruire ; car elle reflemble à un ulcère finueux. 

Dans la carie , la furface de l'os devient graffe & inégale : 
Cette inégalité DEschde de ce qu’une partie de la fubfiance 
de los a déjà été détruite : La couleur d’un blanc rougeâtre 
qui eft naturelle à un os fain , fe change en une couleur jaune 
.qui devient enfuite brune ou noire. Plus la couleur naturelle 
d'un os approche du noirâtre ; plus il eft prêt à fe corrompre : 
On peut faire cette Eat fur les'dents qui fe gâtent & qui 
d'abord d’un blanc pâle , deviennent jaunes & infenfiblement 
noires. Dans le commencement de la carie , l’os eft quelquefois 
blanc, parce que la diftribution des fucs y eft interceptée;: 

Le 
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Le fuc médullaire qui s’y arrête enfuite , fait paroître l'os gras 
& jauñe ; il devient brun, quand les fucs arrêtés fé corrom- 
pent, & noîr , quand la corruption ef complette. Aufi-tôt que 
les vaiffeaux qui portent les fucs nourriciers & la vie à l'os, 
font détruits, l'os s’altère ; ainfi toutes les fois qu'un'o$ décou 
vert elt privé de fon périofte , laltération & Ia carie font à 
craindre. Lorfque fur la furface d’un os, qui dans l’état naturel 
eft rougeûtre , on apperçoit des points d’un'blanc pâle , c'eft 
un figne que les vaiffleaux qui font deffous, n’ont plus de vie 
& ne font plus traverfés par les Fute La carie ne Sie 
point de douleur pour l'ordinaire ; parce que les fibres ofeufe 
qui fe détruifent, n'ont plus aucune communication avec 1 
périofte. 

La carie reconnoiît pour caufes extérieures , lés contufons 
des os par coups ou chûtes, la plaie en l'os , la fente, les 
fraétures, l’impreffion de l'air fur les os découverts, l'applica- 
tion de sera cauftique , les ulcères placés près des os , l’in= 
flammation & la fuppuration des vaiffeaux de l’ôs & dû périofte, 
les dépôts critiques qui fe forment fous cetté membrane ou 
dans le tif même de l'os. Les caufes intérieures de la carie, 
font les différens virus vérolique , fcrophuleux , fcorbutique , 
cancéreux , le /pina-ventoja , l’exoftofe , l’inflammation & les 
abfcès de la moëlle & généralement , tout ce qui eft capable 
de vicier les liqueurs , de les faire féjourner dans la fubftance 
des os , & d'interrompre le cours des fucs nourriciers. L'air qui 
frappe un os découvert, occafonne l’altération de cet os ; parce 
qu'il reflerre & defsèche les extrémités des vaifleaux placés à 
fa furface , & y arrête le pañlage des fucs. Les os voifns d’un 
abfcès ou d’un ulcère fe carient , parce que les matières puru- 
fentes ou fanieufes enflamment & étruifent le périofte | & 
qu’elles abreuvent enfuite le tiflu fibreux de l'os ; mais les os 
fimplement découverts , ne fe carient pas toujours, quoique la’ 
füppuration des chairs les ait touchés. En même-tems que 14 
lame extérieure d’un os fe détruit , parce qu’elle eft privée de 
vaifleaux & de fucs , les lames intérieures s’altérent peu-à-peu 
& la carie s'étend dans toure l’épaifleur de l'os, 

Il y a des fignes qui font connoître la carie des os , fans qu'il 

Seconde Partie, Nnn 


fe guériflent plus facilement que celles qui ont beaucoup d'é- 
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y ait d’ulcération aux parties molles qui le recouvrent , & #l 
y en a qui annoncent la carie de l’os fubjacent à un ulcère. 
Si les parties molles qui couvrent un os, font dures &c tuméñées 
& de couleut-livide ; fi le mälade a:reflenti dans cet endroit, 
des douleurs, plus on moins vives, & fi ces douleurs fubfiftent 
depuis long-tems, il n’y a gnères lieu de douter que los ne 
foit carié. Si les chairs d’un ulcère voifin d’une partie offeufe , 
{ont molles, pâles , livides & fanguinolentes; s’il en découle 


topiques & les linges dont on couvre l'ulcère ; fi l’on découvre 


une grande quantité de fanie féreufe , qui tache de noir les 


avec la fonde , des inégalités fur la furface de l'os, on peut ! 


être certain qu'il y a carie. Les ulcères avec carie rendent 


pour l'ordinaire , une odeur pareille à celle du lard corrompu , M 


qui paroit dépendre de la dégénération du fuc médullaire 


eroupiffant dans les porofités de l'os, & peut être auf, 


de ce que les matières fanieufes y font retenues plus long- 
tems que dans les chairs ulcérées.  Lorfqu'une partie dé- 
couverte d’un os, a encôre dela folidité , qu'elle n’eft pas 
inégale & qu'il en exude peu d'humidité, c'eft une carie 
sèche. 

‘ Les caries fuperficielles & de caufes purementextérieures, 


tendue en profondeur , & qui procèdent de quelque vice des 
humeurs : Celles qui fuccèdent à des dépôts critiques ou à! 


ee 


CE 


l'ulcération des parties molles, font toujours de difhcile gué- # 


rifon. Les caries qui dépendent de caufes virulentes, ne cèdent 


point aux topiques ni aux autres fecours extérieurs ; à moins w 
qu'on ne travaille à détruire Ja caufe qui les a produites & celle « 
qui les entretient, qui font fouvent différentes l’une de l'ause. 
Les caries véroliques font des progrès plus rapides que celles F 


qui ont pour caufes d'autres virus : Ces caries ainfi que les 
fcrophuleufes & les fcorbutiques , font prefque toujours pré-. 


cédées d'ulcération dans les parties molles : Cependant quel- À 
quefois , les os à les chairs font affetées en même-tems ,« 


& d'autres fois, los eft carié avant que les parties molles 
foient ouvertés: La carie fcorbutique n'arrive en général, que 
dans le cas où la lame extérieure d’un os a été détruite, de 


, 
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façon que l'humeur rongeante s’infinue dans la fubftance cel- 
lulaire de l'os. Cependant, la carie peut furvenir quelquefois, 

Aans que la lame extérieure de l'os ait été altérée, lorfque 
le fcorbut eft porté à un fi haut degré de malignité & qu'il 
añlecte fi profondément les parties folides , qu'il commence 
par attaquer la fubitance cellulaire des os. En ce cas, les 
James ofleufes s’écartent les unes des autres & produifent des 
exoftofes accompagnées de douleurs cruelles : Il furvient auff 
quelquefois , un Jpina- ventofa de la plus mauvaife efpèce , avec 
des ulcérations très-douloureufes & dont les progrès font très= 
rapides. Les caries fcro phuleufes font plus dangereufes que 
toutes les autres, parce que le plus fouvent, les extrémités 
& les parties fpongieufes des os font affectées ; c’eft auf 
pourquoi , la carie des os des enfans devient fouvent conf: 
dérable & de difficile guérifon. 

Lorfque Ja carie fe trouve aux épiphyfes & à des os petits 
& fpongieux , elle fait beaucoup d'imprelion dans leur fub£- 
tance qui a Ja facilité de s’imbiber des fucs fanieux : Au 
contraire , la carie eft moins fâcheufe dans le milieu des grands 
os, parce qu'elle a plus de peine à pénétrer leur tiffu qui 
dans cet endroit, eft plus ferré Si la carie attaque les arti- 
féulations, elle ch fort fâcheufe ; car elle produit fouvent des 
fitules incurables, f elle n’eft promptement découverte » 
D'ailleurs, le défordre fe communique bientôt à l'articulation 
même, d'autant plus que le fuc médullaire perverti, fe mêle 
au pen naturel qui la lubréfie, La carie aveé vermoulure 
eit auf difhcile à détruire qu’elle eft dangereufe , fur-tout fi 
elle occupe les os Fe fervent de foutien au corps ; parce qu'ils 

-peuvent fe cafler, & que la confolidation d’un os fracturé dans 
ces circonftances , fe fait dificilement. 

On ne peut venir à bout de guérir la carie , qu’en combattant 
Je vice intérieur qui a produit & qui entretient la maladie, & 
en détruifant le vice local. On a obfervé que les caries F2 
roliques guériflent quelquefois, par l’ufage du mercure feu- 
lement ; mais il faut que la carie foit nouvelle pour n'avoir 
pas befoin d’autres fecours. Pour traiter la carie , il eft nécef.. 
faire de découvrir toute la partie malade de l'os, pour pré= 
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venir les ulcères fiftuleux des chairs & des tégumens qui cou- : 
vrent l'os. Si l’on juge que la nature puifle opérer prompte- 
ment & complettement la féparation de la carie, on peut 
fui en abandonner le foin; mais le plus fouvent, elle a beloin 
d'être aidée par l'art. : 

Les moyens capables de remédier au vice local , doivent 
être différens fuivant l’efpèce de Ja carie & le plus ou le 
Moins de profondeur qu’elle a. Lorfqu'elle eft fuperficielle & 
sèche , il fufit de couvrir l'os d'un plumaceau trempé dans 
l'eau-de-vie, Pefprit-de-vin ou le baume blanc de Fioraventi, 
& de remplir l’ulcère de charpie sèche pour maintenir les 
chairs, & tenir les bords écartés jufqu'à ce que l'exfoliation 
foit faite. On a cependant quelquefois , été obligé d'employer 
les topiques gras, onctueux & fimulans en même-tems fur 
Ja carie sèche, pour faire ‘naître une forte d'inflammation 
dans le tiffa de l'os & hârer par ce moyen, la chûte de, la 
partie morte. p 

Lorfque la carie eft humide -8&e fuperfcielle , il faut fe fer- 
vir de préférence , des topiques les plus propres à deffécher 
les humidités qui abreuvent & pourriffent l'os ; comme les 
poudres d’iris & d'ariflologhe , la teinture de myrrhe % 
d'aloès, une partie d'huile de gérofle mêlée à deux partie 
d'efprit-de-vin camphré, ou autres füubflances aromatiques & 
réfineufes. Ces remèdes produifent ordinairement , de bons 
effets & arrêtent du moins les progrès de Ja carie , en adou- 
ciffant par leurs parties huileufes , l'acrimoñie du fuc médul- 
lire, en le préfervant de fa pourriture & en empèchanit qu’il 
ne s'attache & ne fe colle à Ja furface de l'os : D'ailleurs, en 
Sinfinuant dans la fubflance même de l'os altéré , ils augmen- 
tent le reflort des fibrilles membraneufes dont les petites cel- 
lules diploïques de la partie faine de l'os font recouvertes , 
& contribuent ainf à la féparation de toute la partie cariée. 
Mais il faut abandonner l'ufage de ces topiques , aûfli-tôt que 
l'os eft garni de bonnes chairs & leur fubftituer la feule charpie 


sèche. 
Si Ja profondeur de fa carie hamide exigeoit des moyens 


plus aétifs, on auroit recours aux huiles de gayac, de buis ou 
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de cannelle , où même à la poudre d’euphorbe , qui convient 
d’ailleurs très-bien, pour réprimer les chairs & les empêcher 
de venir couvrir l'os. Si ces fecours fe trouvoient infufifans 
pour produire l'effet qu'on en attend, on appliquera avec fruits 
le beurre d’antimoine ou la difolution de mercure par l’efprit 
de nitre, dont on touchera l’os plus ou moins fuivant le befoin; 
& cependant avec précaution, de crainte qu’ils ne pénètrent 
jufqu'à la chair molle , placée fous la pièce d'os qui doit fe 
féparer. Re 

Si l'exfoliation n'avançoit pas par ces moyens, il faudroi 
fecourir à la rugine & même au cautère actuel. C’eft prin- 
cipalement, dans le cas des caries profondes, de celles qui 
font abreuvées d’une fanie putride & rongeante , ou traverfées 
de fungus blanchâtres , mols & infenlbles qui fortent des po- 
roftésde l'os carié, que le fer rouge eft nécefaire pour irriter, 
enflammer & procurer la féparation de la partie morte de 
l'os : Ce moyen a bien de l'avantage , toutes les fois qu'il faut 
fixer la corruption de l'os, par un agent plus puiffant que celui 
qui a fait le mal. L'action du feu rompt & détruit fubitement,. 
les fibres offeufes qui perdent bientôt toute connexion avec 
la partie faine de l'os : Dès que cette communication elt in 
terrompue , les fucs qui circulent dans la fabftance de los 
fain, heurtent contre les parois des tuyaux qui les contien- 
nent , les étendent & forment peu-à-peu à la furface de l'os. 
qui n'elt pas altérée, une chair qui à mefure qu'elle croit, 
chafe la partie ofeufe qui a été touchée & pénétrée par le 
feu. D'ailleurs , outre la deftrution de la partie viciée de 
ls que produit le cautère., il procure encore la difipation 
£z lévaporation des humidités dont la fubftance offeufe étoit 
imbue ; ce qui ne peut qu’accélérer l'exfoliation. If faut con- 
noître toute la profondeur de la cariè pour employer fruc- 
tueufement le cautère adtuel. Avant que de l'appliquer , il 
eft fouvent à propos de ruginer la furface de los carié & 
de la bien efluyer, afin que l'humidité ne diminue point 
lation du feu ; il faut auf couvrir les chairs de l'ulcère,, : 
pour les garantir de {on imprefon. On répète l’application du 
fer rouge de deux où trois jours lun & autant de fois qu'il 
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eft néceffaire , pour faire pénétrer le feu au fond de la 
carie : Cela dépend de fa profondeur & de la nature de l'os 
altéré. 4 

Il n'eft pas d'ufage d'appliquer le cautère fur les os du 
crâne , de crainte d'irriter les membranes du cerveau ; le 
Jlernum, les os du carpe & du tarfe fupportent difficilement 
auifi l’ation du feu. Si la carie étoit fort profonde & qu'il 
n'eût pas été poñble d'incifer fufifamment les chairs, pour 
faire agir facilement le cautère a@uel , on pourroit fe fervir 
d'une cannule , dont l'extrémité porteroit fur l'os malade & qui 
faciliteroit l'introduétion du fer rouge , fans craindre de brüler 
les chairs. La carie avec vermoulure, ainfi que celle des 
épiphyfes & des os fpongieux , exigent qu'on répète plus 
fouvent l'application du feu : Si une pareille carie occupoit 
les os des extrémités, il faudroit avoir l'attention de foutenir 
Ja partie pendant tout le traitement , avec une gouttière de 
carton ou de fer blanc, & de ne pas trop appuyer avec la 
rugine ou le cautère, pour ne point rifquer de rompre l'os. 
Toutes les fois qu'on a cautérifé fuffifamment l'os carié, on 


couvre fa furface de charpie sèche, & les jours fuivans de 


plumaceaux mouillés de teinture de myrrhe & d'aloès, ou de 
quelque autre liqueur balfamique. 

_ Malgré les avantages du cautère a@uel, quelques Prati- 
ciens lui préfèrent l'eau mercurielle adoucie : Ils penfent que 
le feu irrite & enflamme les parties voifines & qu'il détruit 
beaucoup de parties faines de l'os; pendant que la diflolution 
de mercure qui s'infinue doucement dans la fubftance de l'os, 
n'en peut détruire que très-peu de fain. Il eft vrai que plus les 
os affectés font fpongieux, moins les remèdes vifs & péné- 
trans leur conviennent. En général même, quoique ces moyens 
foient fort utiles, il ne faut s'en fervir qu'avec circonfpec- 


tion & les abandonner le plutôt qu'il eft pofible. On pro- 


cure à la vérité par leur fecours, des exfoliations plus promptes, 
mais auf on produit quelquefois, une complication de mal; 
parce que l'aétion de ces remèdes me peut pas toujours être 
fi bien ménagée , qu’elle ne M in parties faines 
de l'os, & ne pénètre même juiqu'aux bourgeons €harnus 
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qui s'élèvent fous la partie morte de cet os. On peut quel-. 
. quefois , aider Ia chûte d'une grande portion d'os carie , en 
diminuant de fon épaifleur avec le cifeau & le maillet de- 
plomb : mais il faut faire cette opération avec beaucoup de 
récaution : Ce moyen a même un autre avantage; car en 
Bu la pièce d'os, il rompt des parcelles qui tiennent 
encore à la partie faine , & aide à l’impulfion des bourgeons 
charnus qui doivent la chafler. Lorfque la carie pènètre dans 
la cavité d’un os cylindrique, il eft plus avantageux de fe 
fervir du trépan perforatif, ou de la couronne pour emporter 
toutes les parties viciées de l'os , que du cifean & du marteau, 
fur-tout quand il faut mettre à découvert une grande partie 
du canal offeux. F . 
Lorfque la: carie attaque les articulations , on ne tire pas 
ordinairement beaucoup de fruit de tous les moyens indiqués 
précédemment : N'y auroit-il donc aucunes autres reflources 
en pareil cas , que l'amputation du membre ? Il ya quel- 
ques années que M. Sabbatier lut dans une féance publique * 
de l'Académie de Chirurgie, un Mémoire fur la poflibilité 
de la réfection de la tête & d’une partie de los du bras, 
lorfqu'il fe trouve carié jufqu'à fon articulation , avec lomo- 
plate, après avoir fait les incilions convenables au mufcle 
Deltoide, pour découvrir & pouvoir féparer l'os d'avec les 
parties molles : Il rapporta quelques obfervations de Chirur- 
giens étrangers, qui avoient fait avec fuccès, cette réfection: 
de lhumerus carié. M. Laflus a traduit il y a quelque tems, 
un ouvrage Anglois de M. Parck , qui d'après quelques faits 
rapportés par MM. White, Cooper & Gooch, qui font peut 
être les mèmes que M. Sabbatier a cités dans fon Mémoire, 
a imaginé que la Chirurgie pouvoit offrir une nouvelle ref- 
fource dans certaines maladies du coude & du genouil ; telles 
que les tumeurs fefophuleufes avec carie des jointures, les 
anchylofes avec amas de pus & altération des os dans les 
cavités articulaires, &c. pour lefquelles lamputation ‘a été: 
regardée jufqu'ici comme indifpenfable. Ce Chirurgien à donc 
propofé , après avoir pratiqué les incifions néceflaires , de fcier 
Non 
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Jes extrémités articulaires des os attaqués de carie »danslavüe 


de conferver le membre du malade, 

Après des eflais faits fur le cadavre , il a exécuté fon projet 
en Ôtant à un matelot, la rotule & Je Jigament capfulaire , & 
en fciant les extr craie cariées du fémur , du tibia & du péroné : 
ces os {e font confolidés enfemble au moyen d’un cal. Il eft 
vrai que la cure a été longue & difficile & que le bleffé a 
couru plus d’un danger ; mais il a eu enfin le bonheur de guérir, 
en confervant une extrémité roide , inflexible & plus courte 
que l’autre : Cependant, cette jambe s’eft fortifiée avec le tems ; 
elle lui rend tous les fervices poffibles, fans douleur & fans 
enflûre , au point qu’il s'eft vû en état de retourner en mer. 
Le Traducteur de l’Ouvrage fait la réflexion fage , que cet 
exemple qui annonce dans M. Parck , plus que du courage , 
ne fera probablement jamais fuivi : Car il feroit très-poñible 
qu'une pareille mutilation fur un fujet moins robufte que le 
premier, lui causât la mort; ou s'il gn réchappoit , la jambe 
reftante pourroit lui être moins utile qu’une jambe de bois. 
Cependant, il eft à préfumer que cette même opération pour- 
roit être utile en certains cas &:avec beaucoup moins d’in- 
convéniens , dans une maladie pareille de la jointure du coude. 

Dans le panfement des caries, on ne laiffera pas la plaie trop 
long-tems expofée à l'air qui peut augmenter l’altération de l'os; 


on la panfera rarement & mollement ,en empêchant néanmoins, 


les chairs voifines de couvrir l'os Sp ce que la carie foit 
détruite : La charpie sèche & fine eft préférable pour garnir 
les chairs, aux fpiritueux, qui defsèchent les fibres. On ne doit 
Le ES , employer de topiques gras fur les osaltérés, 
car Ja furface des os dépouillée du périofte ne fuppure point 
comme les chairs ; il Le fait tout au plus , un léger fuintement 
des chairs firuées fous la Jame offeufe qui doit fe {éparer : : D’ail- 
leurs, les corps gras s'infinuant dans les poroftés de l'os , s'y 
Meet êt ne peuvent qu'augmenter l’altération de Fos. H ne 
faut point porter tous les jours, la fonde ou les pincettes dans Ja 
plaie pour ébranler la pièce qui doit fe féparer : Il fautattendre 
Que toute la partie malade de l'os doit entièrement libre & 


M 
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détachée de la partie faine ; fans quoi, il peut refler quelques par- 
celles offeufes qui font quelquefois , plus long-tems à tomber ; 


ou l'on occafñonne du moins , des déchiremens & de légères 


ulcérations qui retardent la guérifon. On eft afluré que la partie 
cariée ne tardera pas à fe détacher , fi en frappant doucement 
deflus, on entendun fon qui annonce un vuide deffous, & fñ la 
lame morte s’ébranle peu-à-peu & devient vacillante. | 

Ce font les bonnes chairs de la partie faine de l'os, qui 
chaffent en-dehors la partie altérée , joint à l'aétion desipetits 
vaifleaux & des fucs qui circulent deffous : Cette portion d’os 
peut être comparée à une efchare qui quitte la partie faine : 
des chairs , ainfi cette opération eft plus dûe à la nature qu'à 
l'art : on la nomme exfoliation. Il y a des exfoliations qui fe 
font par lames, plus ou moins épaifles ; d'autres qui fe font fous la 
forme de petits fables ou de petits filets, comme dans la carie 
des épiphyfes ; d’autres enfin qui comprennent tout le corps de 
l'os. L'épailleur des pièces d’os qui fe féparent par l'exfoliation, 
varie felon l'étendue de l’obftacle que la circulation a trouvé : 
pour fournir des fucs à l'os, &.en certains cas, fuivant que la 
contufion de l'os aura été plus ou moins profonde. Plus la por- 
tion d’os qui doit s'exfolier , aura de volume, plus elle fera 
long-tems à tomber; parce qu'il s'y trouve des vaifleaux aflez 
gros pour fournir continuellement des fucs, & que le retard 
ou l'accélération de la chûte des pièces d'os, dépendent prefque 
toujours de la deftrution de ces vaifleaux. Les inégalités qui fe 
xemarquent à la furface des pièces d’os exfoliées, ne font pes 
toujours le produit de l’érofon , maïs plutôt du détachement 
irrégulier des paquets de fbres qui compofoient ces pièces, où 
du defsèchement qui s'eft fait plus avant dans un endroit que 
dans un autre. Il y a cependant des cas, où cette inégalité de 
la furface de l'os vient de l’a@ion d'une humeur corrofive, qui 
a agi plus puiffamment fur certaines parties de l'os que fur 
d’autres. On a remarqué que les portions d'os qui s’exfolient 
dans les fujets.attaqués de fcorbut & d'écrouelles, font toujours 
fort fpongieufes , inggales &c friables ; & lorfque Ja carie eft 
ancienne , on-trouve l'os gonflé dans le lieu où l'exfoliation 
fe fait, | 
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L’exfoliation fe fait en général, allez promptement dans 
les enfans, parce qu'il y a beaucoup de fucs & que les fibres” 
offgules font fort tendres : Elle fe fait toujours lentement & 
difficilement dans les perfonnes âgées ; parce qu'il y a moins de 
vaifleaux vifs dans la fubftance de l'os que dans les fujets adultes. 
L’exfoliation s'opère plus promptement en augmentant modé- 
rément Ja nourriture du bleffé, qu'en l’aflujettiffant à un régime | 
trop févère. L’exfoliation fe fait plus aifément dans la carie « 
sèche que dans toutes les autres efpèces de carie; & elle eft 
toujours plus difficile & plus lente, quand le tiffu de l'os eff 
. très-dur. M. Steidelle Chirurgien Allemand & M. Schneïder 
Chirurgien Anglois ont préconifé depuis quelque tems, l’ufage 
intérieur de l’Afa-fœtida à petites dofes , pour accélérer 
l'exfoliation des os cariés : L'un s’en eft fervi dans une carie 
du fémur; & l’autre dans un ulcère avec carie au métatarfe, 
On peut quelquefois avancer lexfoliation , en pratiquant 
avec le trépan perforatif , fur la furface de l'os qui doit fe 
féparer plufieurs petites ouvertures, lefquels donnent pañage 
aux petits, bourgeons charnus qui naïflent fur los fain, & 
foulèvent l’écaille qui doit tomber. M. Simon a employé 
plufeurs fois, le trépan pour hâter l’exfoliation de lames d'os . 
fort épaifles, afin qu’elles fifent moins d’obftacle aux bonnes 
chairs qui croifloient deflous : On peut multiplier les cou- 
ronnes fuivant les circonftances. On peut auffi employer la 
rugine pour avancer l’exfoliation , quand elle eft retardée 
par l’épaiffeur de la pièce d'os qui doit tomber , & qu’ellé 
feroit trop longue à fe faire ou même impofñfible , ff on l’aban- 
donnoit à la nature feule. L'action de la rugine feroit pré- 
_judiciable dans le cas où la,pièce d’os feroit väcillante; car 
non-feulement elle n’avanceroit pas la guérifon, mais on pour- 
roit encore détruire les bourgeons charnus, en appuyant fur 
l'os où en l'ébranlant rudement. Le malade reffent de la dou- 
leur quand on touche fimplement un peu fort la pièce qui doit 
s’exfolier , parce qu'on comprime ‘les chaïrs qui s'élèvent de | 
| 


at re doter ent ad: 


la furface de l'os fain. L’exfoliation eft quelquefois long-tems 
à fe faire , pârce que la pièce de l'os eft enclavée fous les 
chairs : Il faut alors la tirer doucement avec des pincettes s 


. 
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ou plutôt incifer ‘les chairs & les téguinens pour en ie 


l'extradion. 

Lorfque l'exfoliation eft totalement faite, l'os fain fe trouve 
couvert de grains charnus , dans lefquels on Sbiaite quelquefois 
un léger frémiflement. ce chairs font bonnes, quand elles 
font grainues , fenmes & vermeilles, qu’elles s'élèvent dou- 
cement & qu’elles ne faignent point : Elles font défettueufes , 
lorfqu’elles font pâles, molles & fongueufes , fanguinolentes, 
douloureufes où même infenfbles. 11 faut bien ménager les 
grains charnus qui couvrent les os après l'exfoliation : Dès 
que ces bourgeons commegncént à paroitre à la furface de 
l'os , il ne faut employer que la charpie sèche & panfer très- 
rarement. On juge que l’exfoliation eft complette , lorfqu'on 
apper çoit que de bonnes chairs des bords de l'ulcére s’avan- 
cent fur l'os, s’y attachent & qu'il s'y forme à ielure, une 
cicatrice folide. 

Si la cicatrice eft ferme , adhérente & enfoncée ILE fr 
que l'exfoliation a été parfaite : Cette bonne cicatrice annonce 
que les fucs épanchés de la furface de l'os, ont gontribué à 
Ja faire ; & qu'il n’y a plus de vuide ni rien de défectueux 
entre elle & l'os fain. Si au contraire, la cicatrice eft molle, 
détachée , violette & qu'elle füfpañle le niveau des parties 
faines , c’eft un figne que le fond de l'ulcère n'étoit pas bon, 
& qu'il y a encore des parcelles d'os dont il faut attendre 
l'exfoliation, L’exfoliation des épiphyfes laifle toujoars un. 
enfoncement plus marqué , que celle des autres parties de los , 
Cet enfoncement des cicatrices à la fuite des exfoliations, 
dépend de l'épaifleur de la pièce d'os qui s'eft féparée : Il 
peut auf quelquefois, dépendre de la mauvaife méthode qu'on 
employe dans les panfemens , en comprimant trop les chairs 
qui- recouvrent la furface. de l'os. Il arrive fouvent , que 
l'exfoliation de la carie paroît s'être faite complettement & 
que la plaie fe cicatrife bien; mais au bout d'une ou de plu- 
fieurs années, une efquille d'os vient à fe détacher & fe fait 
un chemin dans les thairs pour foitir, en produifant pour l'or- 
dinaire , un petit abfcès : Il faut alors feconder le travail de 
li nature, en ouvrant l'endroit où Ja pièce d'os fe fait fen- 
tir, pour lextraire. 
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SECTION DIXIÈME. 
De la Nécrofe ou mortification des Os. 


É A Nécrofe ou mort de l'os , eft une maladie dans laquelle 
une partie du corps de l'os, frappée de mortification , fe def- 
sèche & fe fépare peu-à-peu, des parties vivantes du même 
os. Îl fufit pour produire la nécrofe , que l'os fe trouve abfo- 
lument privé de fucs vivifians, dans une étendue plus ou 
moins grande de toute fon épaiffleur : Car il tombe alors, 
dans une gangrène sèche tout-à-fait femblable ‘à celle qui 
arrive aux parties molles, par l’extinétion ou l'abolition de 
l’aétion organique des artères , tant pour le méchanifme de 
fa formation, que pour celui de Ja féparation du mort d’avec 
le vif. Il furvient en effet dans ces circonftances, une ligne 
ou un cercle d'inflammation aux parties vivantes de l'os, 
voifines de celles qui font privées de vie; & la fuppuration 
louable qui lui fuccède, opère peu-à- peu la féparation de la 
partie morte de l'os, La portion d’os ainfi détachée par l’ac- 
tion vitale des vaifleaux faiffs, devient un corps étranger que 
la nature rejette avec le tems , ou qu'il faut extraire ; ce qui 
s'exécute avec plus ou moins de facilité , fuivant les diféren: 
tes circonftances accidentelles qui accompagnent la maladie. 
Il fe fait quelquefois, une réparation de cette fubflance 
mortifiée , par le moyen des fucs qui fuintent des vaiffleaux 
du périofte & des autres parties faines voifines, & qui rem- 
place la continuité de l'os. Le périofte fain fert avec les 
autres parties environnantes, de plancher & de moule, tant 
pour le développement ou l’expanfon des vaiffleaux des extré- 
mités vivantes de l'os , que pour la condenfation des fucs 
offeux qui en exudent. Il arrive même fouvent, que l'os 
primitif mort fe trouve renfermé comme dans une gaïîne, 
dans l'intérieur de cette reproduttion offeufe qui remplit 
alors, les fonctions de la partie morte. La nécrofe s'empare 
non-feulement des os longs & cylindriques , comme le ribia, 


EE 


ET TAPÉRADEUTIQUE of 
le fémur, l'humerus , le cubitus & la clavicule, mais auf des 
os larges & plats, tels que ceux du crâne, Tonoglaté & la 
mâchoire inférieure. On rémarqüue Rte e qu'elle attaque 
toujours le corps de los , & quelquefois. dans une grande 
partie de fon étendue ; mais que pour l’ordinaire , elle ne p étend 
pas jufqu’à fes extrémités articulaires. 

Les caufes de la nécrofe font extérieures ou intérieures. Les 
caufes extérieures font le grand froid , les coups ou les chûtes 
qui occafñonnent la contufñon du périofte & de l'os même , ou 
fa dénudation. Les caufes intérieures font, les diférens vices 
des humeurs, & les virus particulièrement , le vérolique &z 
le fcorbutique qui donnent lieu à l’engorgement & à l’inflam- 
mation du périofte interne , aux fuppurations & aux abfcès 
de la moëlle , ou à la mortification. 

Lorfque la nécrofe s’eft emparée d’un os, les parties molles 
qui le recouvrent, s’engorgent , s’enflamment & s'ulcèrent ; ou 
il s’y fait un dépôt dont l'ouverture fpontanée ou faite par art, 
fait reconnoître la dénudation & l’altération de l'os qui fe trouve 
life & defléché , pendant qu'il eft inégal & quelquefois carié 
du côté des épiphyfes. Il n’y a pour lors , d'autre indication à 
fuivre que d'extraire la partie morte de l'os, devenu corps 
étranger ; ainfi il faut ouvrir fufifamment les parties qui le 
recouvrent , pour mettre bien à découvert l'os malade. Si 
comme il arrive quelquefois , la partie morte de l'os eft déjà 
totalement détachée & féparée du vif, on en fait fur-le-champ 
l'extraction , foit avec les doigts , foit avec un inftrument con- 
* yenable ; ce à quoi l’on parvient fouvent avec affez de facilité. 
Lorfqu’elle eft encore adhérente aux parties vivantes de l'os, 
il faut abandonner à la nature , le foin de fa féparation , comme 
dans le cas des gangrènes sèches ; ce qui arrive plutôt ou 
plutard fuivant la force de l’a&tion vitale. Si l'on reconnoifloit 
de la carie aux extrémités articulaires de l'os, on y applique- 
roit le cautère atuel , pour en procurer une plus prompte 
exfoliation & parvenir enfuite, à confolider l’ulcère, Mais 
quand la partie morte de l'os eft renfermée dans la nou- 
velle fubflance offeufe régénérée, il faut ouvrir célle:- ci 
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par une ou plufeurs couronnes de trépan , ou en détacher ! 
une partie avec le cifeau & le maillet de plomb , pour fe 
donner la facilité de tirer avec des pinces, la portion mor- 
fée de l'os primitif. 
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APPROBATION. 
| De lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un 
Manufcrit intitulé : Cours de Pathologie & de Thérapeutique Chi- 
rurgicales , &c. par M. H£vin. Les changemens, les correétions 
& les additions que l’Auteur à faits dans cette nouvelle Edition , 
rendront cet Ouvrage encore plus intéreffant & plus favorable à 
l'inftruétion des jeunes Elèves auxquels il eft deftiné. A Paris, ce 
3 Novembre 1784. KE: 

« MISSA, Cenfeur Royal. 


PRIF LErÉ GE DUR OT: 


Lovurs. PAR LA GRACE DE DIEu, ROI DE FRANCE ET DE 
Navarre. À nos amés & féaux Confcillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maïtres des Requêtes ordinaires de notre 
H6.el, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Senéchaux , leurs 
Licutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT« 
Notre amé le Sieur MÉQUIGNON l'aîné , Libraire à Paris, Nous à fair 
expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
intitulé : Cours de Pathologie & de Thérapeutique Chirurgicales , 
à l'ufage des Etudians de l'Ecole de Chirurgte. Nouvelle Édition , 
par M. Hévix , premier Chirurgien de MAD 43e : S'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilége à ce néceflaires. A ces Causes, 
voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera, .& de le vendre, faire vendre & débiter 
ar-tout notre Royaume, pendant le tems de dix années confécutives , 
2 compter de la date des Préfentes. Farsons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires, & autres perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles 
foient, d'en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiffance ; comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , vendre , 
faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage fous quelque 
prétexre que ce puifle être , fans la permifion exprefle & par écrit dudit 
Expofant , fes hoits ou ayans-caufe, à peine de faifie & de confifca-. 
tion des Exemplaires, contrefaits , de fix mille livres d'amende , qui 
ne pourra étre modérée , pour la premiere fois , de pareille amende 
& de déchéance d'état en cas de récidive, & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts, conformément à l’Arrèt du Confeil du 30 Août 
1777 ; Concernant les contrefaçons ; à la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'i- 
celles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs , en beau papier & beaux caractères , conformément 
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aux Règlemens de Ja Librairie, à peine de déchéance du préfent à 
s. . Privilége: qu svane de l'expofer en vente , le Manulfcrit qui aura fervi Ê 
. * de copie à l'impreflion dudir Ouvrage, fera remis dans le même état 
a ‘où l’Approbation y aura éré donnée, ès mains de notte très -chet. 
. 4 & féal Che alier, Garde des Sceaux de France, le Sieur Hue DE 
 Minomzniz, Commandeur de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite 
* remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans 
_ celle de notre Château du Louvre ; un dans celle de notre très-cher 

ÀÈ & féal Chevalier, Chancelier de France le Sieur pe MAUPEOU , & 

!. un dans celle dudit Sieur Hue De MIROMENIz , le tout à peine de 

à nullité des Préfentes; du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 

 gnons de faire jouir ledit Expofant & {es ayans-caufe , pleinement 

_& paifblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , qui fera impri- 

- . mée tout au long , au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foir tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés & féaux Confeillers, Secrétaires, foi foit ajoutée | 
comme à l'original. Commando:s au premier notre Huifier où Ser- 
gent fur ce requis , de faire pour l'exécution d’icelles , tous aétes 
requis & néceflaires, fans demander autre permiflion, & nonobftant 

- clameur de Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires: CAR 
tel eft notre plaifir. Donné à Paris , le quinzième jour du mois de 
Décembre , l'an de grace mil fepr cent quatre-vingr-quatre , &t de 
motre règne le onzième. Par le Roi, en fon Confeil. Fu, ? 


LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regiffre XXII de la Chambre Royale & Syndi- 
cale des Libraires © Imprimeurs de Paris , N°. 134, fol. 216 , con- 
formément aux difpofitions énoncées au préfent Privilége ; & à la 

charge de remettre à ladite Chambre Les huit Exemplaires prefcrits 
“par l'Article CV IH du Règlement de 1723. À Paris , le 17 Dé: 
cembre 1784. 
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